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ZEHB=-AVESTA, 


OUVRAGE 

BE  SOROASTRE, 

Contenant  les  Idées  Thëoloeiques , Phyfiqucs  & Morales  de  ce 
Légiflateur,  les  Cérémonies  du  Culte  Religieux  qu’il  a établi , Sc 
plufieurs  traits  importans  relatifs  à l’ancienne  Hiftoire  des  Perfes  : 

Traduit  en  François  fur  l'Original  Zend , avéc  des  Remarques; 
6 accompagné  de  plufieurs  Traités  propres  a éclaircir  les  Matières 
qui  en  font  l’objet. 


par  M.  ANQUETIL  DU  PERRON , de  l’Acadcmie  Royale  des  InfcripnonS 
& Belles-Lettres , & Interprète  du  Roi  pour  les  Langues  Orientales. 
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Qui  comprend  L’IitTRODxfCTiotJ  AU  Z ESH-AvESTAf  formée  principalement  de 
LA  Relation  du  voyage  du  Traducteur  aux  Indes  Orientales , 
fuivie  du  Plan  DE  L Ouvrage  ; & un  Afpendix  fur  les  Monnoyes  & Poids 
de  l'Inde  , fur  quelques  objets  d’Hifloire  Naturelle  & de  Commerce  ^ & fur  les 
^üJîujcfUs  Orientaux  du  ’l'raduScur  t 

* 

Ornée  de  Planches  gravées  en  taille  douce. 


A PARIS, 

Chez  N.M.T1  LLi  ARD , Libraire,  Quaides  Augullins,  à S.  Benoît» 
C?  VIST  «g 

M.  D C C.  L X X I. 


.■fvec  Approbation  & Privilège  du  Roi. 
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PRÉFACE. 


J’A  I lutté  long-tems  contre  moi-  même  , pour  me 
déterminer  à donner  au  Public  la  Traduction  des  Li- 
vres Zends.  Avide  de  connoiflances  & peu  touché 
du  nom  d’Auteur , je  fentois  prefque  mon  courage 
m’abandonner  , lors  qu’aulieu  de  recherches  péni- 
bles , de  découvertes  propres  à m’éclairer , je  ne  lui 
donnois  pour  objet  que  les  difficultés  de  l’imprefi- 
(ion.  Maintenant  même,  fi  je  fuivois  mon  pen- 
chant , j’irois , tandis  que  le  fang  bouillonne  dans 
mes  veines , affronter  de  nouveaux  dangers  & fur- 
prendre  les  Brahmes  dans  leurs  retraites  dont  je  n’ai 
point  encore  perdu  la  trace  ; laiffant  à d’autres  le  foin 
de  me  produire  fur  un  Théâtre  ou  je  ne  délire  pas 
de  briller.  Par-lâ  j’éviterois  le  reproche  que  j’ai  plus 
d’une  fois  entendu  faire  à ces  Ecrivains  qui  veulent 
que  le  Public  partage  avec  eux  les  peines  que  leur  ont 
coûté  des  Ouvrages  qu’on  ne  leur  demandoit  point. 

Quel  que  foit  le  principe  de  cette  façon  de  penfer  ; 
légèreté  ou  crainte  des  contradiétions  : voilà  quelles 
font  mes  difpofitions  adfuelles.  La  nouveauté  de  mon 
Ouvrage,  le  peu  d’apparence  qu’il  foit  goûté  , tout 
m’engage  à les  faire  connoître  ; & la  manieredont  je  vis 
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me  met  dans  le  cas  de  les  réalifer  au  premier  moment.* 

Mais  des  motifs  prelTans  m’arrachent  à la  tran- 
quille , à l’heurcufe  obfcurité  que  j’aurai  peut-être 
lieu  de  regretter.  Des  protcd:eurs , des  amis  auxquels 
je  me  dois  tout  entier , les  Sçavans  de  l’Europe  avec 
lefquels  j’ai  en  quelque  forte  pris  des  engagemens 
dans  différens  morceaux  publics  depuis  mon  retour 
de  l'Inde  ; tous  attendent  avec  impatience  la  traduc- 
tion des  Ouvrages  qui  en  Per/e  & dans  l’Inde  portent 
le  nom  de  Zoroafire.  Cet  empreflement  eft  pour  moi 
la  voix  du  devoir , il  me  rend  fourd  à celle  qui  me 
montre  le  danger. 

Eh!  pourquoi  craindrois-je  de  produire  mes  foi- 
bles  efforts,  lorfque  l’objet  qui  les  a fait  naître  eft  le 
plus  digne  d’occuper  l’être  penfant  ; lorfque  le  peu  de 
matériaux  que  j’ai  tache  de  rafTembler  peuvent  fervir 
à commencer  un  édifice,  la  connoiffance  de  l’hom- 
me, lequel  ne  demande  pour  être  achevé  qu’une  main 
plus  habile , qu’un  bras  plus  fort  & plus  courageux  ? 

L’homme,  le, centre  en  quelque  forte  de  la  Na-^ 
ture , l’être  qui  nous  intéreffe  le  plus , qui  nous  tou- 
che de  ^lus  près  „ dont  la  connoifiance  eft  la  bafe  de 
nos  operations , de  toutes  nos  autres  connoiflances  ; 
l’homme , étudié , ou  du  moins  vû  & pratiqué  depuis 
l’origine  du  Monde , n’eft  guère  plus  connu  qu’au 
moment  de  fa  création.  On  a mefuré  les  aftres , fondé 
les  abîmes  de  la  mer  7 parcouru  toute  l’étendue  du 
Globe , & déterminé  fa  forme  ; on  a furpris  le  fecret 
de  la  Nature  dans  fes  produélions , dans  les  loix  qui 
règlent  fon  cours  : tout  cela  eft  pour  l’homme , & 
l’homme  eft  ignoré. 

Peu;t  routes  peuvent  nous  conduire  à la  connoif: 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE.  vij 

fance  de  cet  être  fi  intéreflant  ; l’infpeâiion  de  fa 
nature  : ce  qu’il  peut , ce  qu’il  doit  être  ; la  vûe  de  fes 
opérations  : ce  qu’il  eft. 

La  Métaphyfique,  fuivant  la  première  route , dé- 
compofe  l’homme , analyfe  fes  facultés,  leur  puiflan^ 
ce,  leurs  rapports  ; combine  ces  rapports,  calcule  les 
opérations  qui  peuvent  en  réfulrer.  Après  tout  ce 
travail , l’être  qui  fort  de  fes  mains  n’eft  qu’un  au- 
tomate , capable  d’un  petit  nombre  de  mouvemens 
alfignés  par  le  Machinifte,  habile,  il  eft  vrai,  mais 
infiniment  au-delTous  de  la  Nature  ; & le  Philofophe, 
au  fortir  des  fpéculations  les  plus  fines,  fe  trouve 
fouvent  aufti  neuf  au  milieu  des  hommes , quand  il 
a à traiter  avec  eux , ou  qu’il  veut  fimplement  les  con- 
fidérer,  que  s’il  s’étoir  jufqu’alors  occupé  de  tout  au- 
tre être  que  de  l’homme. 

L’Hiftoire  procédé  différemment  j elle  nous  mon- 
tre l’homme  en  aétion,  c’eft-à-dire,  tel  qu’il  eft  ; feul 
moyen  propre  a nous  en  donner  une  connoifTance 
exaéte. 

J entends  par  1 Hiftoire  celle  des  opinions , de  l’ef* 
prit  humain,  & celle  des  événemens. 

La  derniere  a les  inconvéniens,  qui  diminuent 
bien  les  avantages  quelle  devroit  naturellement  pro- 
duire.  Du  côté  de  ceux  qui  en  font  l’objet , com- 
me les  paftions  font  prefque  le  feul  mobile  qui  les 
remue,  le  tableau  varie  fi  fouvent,  qu’il  eft  difficile 
d’en  rien  tirer  de  bien  fixe.  Un  même  régné,  une 
même  année  fournira  quelquefois  une  foule  d’événe- 
mens  ^ui  préfentent  l’homme  fous  des  nuances  moins 
dues  à des  motifs  qui  le  faflent  agir , qu'a  des  cir- 
,conftances  étrangères  qui  l’entraînent.  Et  du-  côté 
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de  I Hiftorien  : on  fqaic  que  fouvent  des  yeux  difFérens 
voyenc  diftérenimenc  les  mêmes  objets;  qu’un  évé- 
nement rapporté  par  deux  témoins  oculaires,  ui»  ré- 
gné décrit  par  deux  Ecrivains  de  ce  régné,  offrira  quel- 
quefois des  variétés  qu’on  n’auroit  pas  fuppofé  pofft- 
blcs.  Si  la  diftance  des  lieux  & l’éloignement  des  tems 
fe  joignent  à ces  caufcs  d’erreurs , que  penfer  des  ta- 
bleaux tracés  par  l’Hifforien  qui  paffe  pour  le  plus 
fidele  ? Ce  feront  des  portraits  faits  par  un  peintre 
qui  ne  pouvant  voir  les  originaux , travaille  d’imagi- 
nation ou  fur  de  fimples  defcriptions , fur  des  oui-di- 
re : fon  habileté  ne  garantira  jamais  la  reffemblarice 
qu’un  Artifte  même  médiocre  auroit  faifie  au  pre- 
mier coup  d’œil. 

J’ai  dit  l’Hifloricn  le  plus  fidele,  parce  que  dans 
toute  defpription  la  main  de  l’Ecrivain  fe  montre 
comme  celle  du  Peintre  dans  le  tableau.  L’a- 
mour de  la  vérité  réfifte  difficilement  au  charme 
d’un  trait  brillant  ; comment  empêcheroic-'il  de 
fupprimer  une  contradidion  de  caradere?  Il  faut  que 
tous  les  événemens  foient  liés  ; on  leur  donne  des 
caufes  qui  n’exifterent  jamais  ; comme  chez  le  Peintre, 

. il  y a certains  regards,  certaines  pofitions , une  union , 
un  enfemble  d’ufage , mais  qui  n’cft  pas  toujours  dans 
l’original  que  le  tableau  efl;  cenfé  repréfenter. 

Il  faudroit  pour  affurer  l’exaditude  de  l’Ecrivain 
qu’une  forte  de  refped  guidât  fa  rnâm  ; & c’eft  ce  qui 
ne  peut  guère  avoir  lieu  ( encore  ne  l’a  t-il  pas  toujours  ) 
que  dans  l’Hiftoire  des  Opinions  Religieufes.  L’atta- 
chement de  fede , augmenté  par  le  caradere  divin  im- 

firimé  à ces  opinions,  les  tranfmet  plus  furement.  Le  zé- 
e religieux , apres  avoir  fournis  des  peuples  nombreux , 

les  ^ 
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les  retient  long-tems  fous  une  forte  de  joug , dans  une 
même  pofture  qu’il  eft  plus  facile  de  faifir  & d’expri- 
mer. D’ailleurs  il  n’eft  plus  queftion  de  recueillir  des 
oui-dire  fouvent  incertains,  de  concilier  des  relations 
quelquefois  oppofêes , fondées  fur  ces  oui-dire  ; les 
Auteurs  mêmes  de  ces  opinions , de  ces  religions  ont 
foin  de  les  confîgner  à la  poftérité  en  les  confiant  à 
leurs  feélateurs , ou  du  moins  ceux-çi , en  les  déve- 
loppant à leurs  difciples. 

Il  eft  vrai  que  l’homme  paroît  toujours  dans  ces 
expofés  fecondaires.  Ce  qui  fort  de  fes  mains  doit 
tenir  de  la  foiblelTe  de  fon  être.  Et  de  là  l’obligation 
de  recourir  aqx  Ouvrages  originaux  , d’apprendre 
les  langues  dans  lefquelles  il  lont  écrits,  d’en  fixer 
l’époque , de  rechercher  celle  des  variétés  qu’ils  ont 
fouffertes,  des  monumens  en  pierres  ou  autres  qui 
en  font  mention  , des  peuples  dont  ils  ont  fait  la 
Loi  : de-là  l’obligation  de  fuivre  les  migrations  de  ces 
peuples , de  connoître  exaélement  les  pais  où  ils  Ce 
font  fixés , les  noms  mêmes  des  lieux  particuliers 
qu’ils  ont  habités  ; d’obferver  leur  habileté  dans  les 
Iciences  , dans  les  arts  ; d’étudier  leur  morale , leur 
politique.  Tout  cela  mene  à la  connoilfance  de  l’ef- 
prit  de  l’homme , & tient  à l’Hj^oire  des  opinions , 
fur-tout  de  celles  auxquelles , comme  je  l’ai  dit,  la  re- 
ligion a imprimé  un  caraéfcere  facré. 

Partant  de  ce  point,  on  verra  ces  opinions  cauftr 
■ des  changemens  dans  les  langues  des  peuples  chez 
qui  elles  ont  pris  naiflance,  & ces  changemens  fe 
communiquer  aux  langues  des  nations  que  ces  peu- 
ples ont  fournis , ou  qui  les  ont  fubjugués  eux-mê- 
mes dans  des  guerres  de  religion  ou  d’ambition. 
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Par  CCS  obrervations  orf  peut  remonter  à l’origine 
des  peuples  <5:  des  langues,  & établir,  pour  ainfi  dire , un 
calcul  d’idiomes  & de  penfées , dans  lequel  les  réfultats 
foient  moralement  aufïi  certains  que  dans  les  nombres. 

On  fqait  que  du  mélange  de  plufieurs  couleurs 
données  doit  naître  telle  autre  couleur  ; de  même  fi 
l’on  mêle  deux  peuples  pendant  telefpace  de  tems,  en 
tel  pais, tel  climat,  en  tel  état  de  politefleou  de  grofi 
fiereté , fuivant  telles  loix , il  en  fortira  un  troifiéme 
peuple  qui  tiendra  plus  ou  moins  des  deux  premiers. 
Ici  les  expériences  font  faites  ; il  n’cft  qutftion  que  de 
les  "appercevoir. 

Ces  réflexions  générales  fuffifent  pour  faire  voir 
que  l’Hiftoire  des  Opinions,  de  l’efprit  de  l’homme, 
fuppofe  la  connoiflance  des  Langues , des  Antiquités , 
de  la  Géographie  ancienne  & moderne,  de  la  Chro- 
nologie ; fcicnces  que  le  faux  bel  efprit  couvre  d’un 
verni  de  pedantifme , parce  qu’effrayé  par  l’immcnfité, 
par  la  complication  de  l'échafaudage,  il  n’a  pas  la 
force  de  pénétrer  jufqu’au  bâtiment. 

Maintenant  le  moyen  d’approfondir  ( on  ne  l’épui- 
fera  jamais)  un  fujet  fi  important , fi  intércflanc?  Ce 
qui  regarde  les  Juifs  , les  Grecs  , les  Romains  , 
l’Europe  entière  fait  , depuis  la  renaiflance  des 
Lettres , l’étude  des  Sçavans  : reftent l’Amérique,  l’A- 
frique & l’Afie,  qui,  j’ofe  le  dire , font  encore  à dé- 
fricher dans  lé  fens  que  j’ai  expliqué  plus  haut. 

Il  eft  vrai  que  plufieurs  Miffionnaires  ont  déjà 
donné  fur  l’Ane  des  Ouvrages  importans , eflentiels 
même  en  leur  genre  ( i ) ; des  Sçavans  en  Europe  ( x ) 

, E»  — innr;i»i!  i - 

( I ) Les  P.  Noël,  Coupler  , Beski  & Gaubil. 

(i)  Le  D.  Hyde , MM.  Maracci  , Schulrem,  Cagnier  , l’Abbé 
fiaithelemy  £e  de  Guignes. 
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ont  auffi  étendu  dans  le  même^lan,  la  fphcre  de  nos 
connoiflances  : mais , d’un  côte,  les  occupations  atta- 
*chées  à l’état  de  Mifllonnaire,  de  l’autre,  la  privation  du 
commerce  des  Orientaux , de  l’avantage  de  prendre 
chez  eux  ce  tour  qui  leur  eft  propre , de  voir  les  chofes 
,de  fes  yeux  ; ces  inconvéniens  ( du  moins  c’eft  mon 
opinion)  empêcheront  toujours , fi  l’on  ne  tente  pas 
une  autre  voie , d’avoir  fur  ces  contrées  des  notions 
entièrement  fatisfaifantes  : & jarriais  ce  vuide  ne  fera 
rempli  par  les  relations  des  Voyageurs  fimplcment 
Militaires,  Marins  ou  Marchand  . 

Ce  font  des  S<javans  de  profeflîon  qu’il  faut  & des 
S^avans  voyageurs.  Mais  comment  voyageront-ilsPOn 
fçait  que  les  lumières  s’augmentent  par  la  communica- 
tion , &c  que  les  befoins  danyles  pays  éloignés  deman- 
dent des  fecours  fûrs  & prompts.  Le  moyen  qui  pour- 
roit  procurer  l’un  & l’autre  avantage,  feroit  d’établir  des 
Académies , fi  je  puis  m’exprimer  ainfi , ambulantes. 

Cette  idée  me  vint  à Surate  en  1760.  La  tradu^^Hon 
des  Livres  Zends  étoit  achevée.  Ce  que  j’avois  foi;lfert,' 
ce  que  j’avois  fait  depuis  que  j’étoîsdans  l’Inde,  me  fit 
fentirl’utilité  de  pareilles  Sociétés  littéraires  : j’en  traejai 
le  plan.  Peut-être  le  Leéteur  me  pardonnera- 1 il  de 
l’entretenir  un  moment  de  celle  que  la  Prance  pour- 
roit  avoir  : s’il  eft  des  Romans  utiles , ce  font  ceux  qui, 
fans  reveiller  les  pallions , fervent  à perfeélionner,  à 
étendre  les  connoiflances  humaines. 

Je  fuppofe  ce  Corpsde  Sçavans  voyageurs  compofé 
de  quatre-vingts  Académiciens.  Commençant  par  l’A- 
mérique, deux  iroient  s’établir  au  Détroit  de  Magel- 
lan ou  au  Chili  ; deux  au  Mexique  ; deux  à Quito  , 
dans  le  Pérou , &:  deux  en  Canada  ou  près  de  la  Baye 

. bij 
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d [ïiit-lfon.  En  Africjuc  deux  rcfideroient  au  Séncgal 
quatre  au  Cap  de  Bonnc-Efpérance , deux , s’il  cft 
portible , en  Ethiopie , le  long  de  la  Côte'  Orientale* 
de  l’Afrique , & deux  au  grandCaite.  Pour  l’Afie,  j’en 

flace  deux  à Conftantinople , deux  à Bagdad , deux  à 
fpahan,  deux  à Dehli,  deux  à Aftrakan,  quatre  dans  la* 
grande  Tartarie,  deux  dans  le  Thibec , deux  dans  la 
TartarieChinoife  &deux  au  Kamtchatka  ; reprenant 
enfuite  par  le  Sud-Oueft , deux  fe  fixeroient  à Peking , 
deux  à Cantong  , deux  â Maïak  ou  à Siam , deux  à 
Patna , deux  dans  le  Bengale  au  bas  du  Gange , deux 
à Ponicheri , deux  à Ceylan , deux  à Mahe , deux  à 
Ponin , deux  à Surate,  deux  à Baflbra.  Quatre  perfon- 
nes  fuffiront  pour  les  Ifles  de  la  mer  de  l’Inde  & de  celle 
de  la  Chine;  quatre  au^ort  de  l’Orient  & quatre  à 
Marfeille,  pour  préparer  les  chofes  néceflaircs  aux 
Académiciens  répandus  dans  les  difFérens  endrois  que 
je  viens  de  nommer. 

Il  feroit  bon  que  tous  les  quatre  ans,  pour  l’Afri- 
que deux  jeunes  Académiciens,  deux  pour  l’Amérique 
éc  quatre  pour  l’Afie,  allalTent  vifiter  dans  leurs  retrai- 
tes lesS<javans  Voyageurs,  recueillir  leurs  Ouvrages  & 
leur  porter  les  fecours  dont  ils  pourroient  avoir  befoin. 
Ceux  ci , après  avoir  pafTé  douze  ans  à leur  millîon  , 
formecoient  à Paris  avec  plufieurs  Sçavans  de  cette 
Ville  , habiles  dans  la  connoiflance  des  Langues  & des 
Peuples , un  Corps  particulier  chargé  de  revoir , mettre 
au  net  & faire  imprimer  les  productions  curieufes  en- 
voyées des  trois  plusprandes  parties  du  Monde.  La  gloi- 
re d’avoir  contribue  au  progrès  des  connoiflances  hu- 
maines & le  plaifir  de  repafler  en  idée  les  lieux , les  peu- 
ples , les  différens  objets  qui  les  auroient  occupés  dans  le 
cours  de  leurs  voyages , feroient  la  jufte  récompenfe  de 
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leurs  travaux  ; ce  doit  même  être  la  feule , de  peur  qu’a- 
vec le  tems  des  vues  d’intérêt , comme  dans  les  Compa- 
gnies de  Commerce,  ne  portaflent  des  perfonnes  dé- 
pourvues des  qualités  nécelTaires , à briguer  cette  efpcce 
de  Direâion. 

Deux  perfonnes  font  néceflaires  en  chaque  endroit 
à caufe  des  voyages  particuliers  que  ces  fçavans  feront 
obligés  de  faire  , des  maladies  qui  peuvent  furvenir  & 
du  ^gout  en  quelque  forte  inléparable  d’une  folitude 
abfolue.  Ces  Académiciens  dans  leurs  douze  années  par- 
coureront  alternativement,  à deux  ou  trois  cens  lieues 
à la  ronde , les  Provinces  de  leur  diftriét.  Celui  de  Pat- 
na  pénétrera  dans  Afchem  ; celui  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  , à Madagafcar;  celui  de  Demi  , dans  le 
Kafchmire  ; celui  de  Quito,  dans  les  Cordillères,  & 
ainfi  des  autres.  Douze  années , ou  quinze  au  plus , 
fuffifentpour  mettre  en  état  de  remplir  fa  million  un 
habile  homme  , qui  n’aura  qu’une  langue  ou  deux  à 
apprendre , par  exemple  à Ceylan , le  Ceylannois  & le 
Samskretan  ; à Siam , le  Siamois  & le  Bali  ; à Ifpahan , 
le  Perfan  6e  le  Pchlvi  ; à BalTora , l’Arabe  ôe  fesdilFérens 
dialeétes  ; à Quito,  le  Péruvien  ancien  ôe  moderne. 

D’abord  l’Académicien  fera , pour  fc  dépaifer , de 
petits  voyages,  à quinze  a vingt  lieues  du  point  de  faré- 
hdence , & apprendra , comme  en  fe  jouant , la  langue 
vulgaire.  Je  fuppofe qu’il f<jait  l’Hébreu,  quelques  lan- 
gues modernes  a Europe, l’Hiftoire  Ancienne,  un  peu 
de  Théologie,  de  Métaphyfique  6e  d’Aftronomie. 
Lorfqu’il  pourra  parler  fans  interprète , il  s’appliquera 
à la  langue  facrée  ôe  lira  les  Livres  de  la  Loi  & les  Ou- 
vrages Théolegiques.  Ces  Ouvrages  font  la  clef  de 
tous  les  autres , contiennent  mille  faits  allégués  con- 
rinuelleracnt , 6e  ont  été  compofés  par  des  gens  graves  ; 
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au  lieu  que  les  Hiftoires  courantes  ou  modernes , fruit 
ordinaire  du  cerveau  des  Poëces , ne  font  le  plus  fou- 
vent  qu’un  tiflu  de  fables. 

. Le  fçavant  voyageur  aura  foin  de  remarquer  les  al- 
térations que  la  langue  facrée  aura  foufferte  dans  le 
pais  où  il  eft.  A la  Côte  Malabare  le  Samskreran  eft 
mêlé  de  Tamoul  ; à Bengale,  de  Bengali  ;’près  de  Su- 
rate , de  mots  Indous  : le  Pehlvi , aux  environs  de  la 
mer  Cafpienne  fe  reflent  du  Tartare.  Ce  fera  aux 
Académiciens  de  Paris  à perfectionner  toutes  ces  Ob- 
fèrvations.  Celui  qui  aura  pafle  douze  ans  à Surate  verra 
bien  dans  le  Samskretan  de  la  Côte  Malabare  ce  qui 
s’y  trouvera  d’étranger  ; l’Académicien  Malabar  eq 
fera  autant  duSamskretan  du  Guzarate  : de  cette  fa^on 
on  rendra  les  meres  langues  à leur  première  pureté. 

Les  Académiciens  compoferont  des  Grammaires  & 
des  Dictionnaires  des  langues  dont  ils  feront  chargés , 
feront  L’Hiftoire  de  ces  langues  ; ils  diftingueronc  ce 
qui  eft  dans  les  anciens  Livres , de  ce  qui  eft  de  fimple 
tradition , tâcheront  d’acquérir  les  Ouvrages  qu’ils  fe- 
ront dans  le  cas  de  citer  & en  fixeront  l’ancienneté.  Ces 
préliminaires  pofés , ils  travailleront  à l’Hiftoire  géné- 
rale du  pais,  après  avoir  traduittous  les  Ouvrages  d’où 
cette  Hiftoire  doit  être  tirée , pour  ne  pas  augmenter  le 
nombre  des  Hiftoires  faites  fur  des  monumens  apocry- 
phes. Cette  Hiftoire  fera  toujours  relative  à ce  que 
nous  appelions  l’Hiftoire  ancienne  , & la  chronologie 
qu’on  y fuivra , â celle  du  texte  Hébreu , à l’Eie  d’A- 
lexandre, à celles  des  Perfes , des  Mahométans,  des 
Indiens , enfin  aux  Epoques  rapportées  au  commen- 
cement des  Tables  Ajlronomïqucs  d'Ouloug  heigue. 

L’Hiftorien  doit  être  attentif  à tout  remarquer. 
Chaque  Religion  a des  points  cachés  j chez  les  Indiens  , 
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ce  que  d^figne  & ngnifie  le  lÀngam  ; chez  les  Parfes , 
le  Tems  fans  bornes,  créateur  d’Ormuzd  & d’Ahri- 
man  Principes  fecondaires , le  Taureau  origine  de  tous 
les  animaux  doués  ou  non  doués  de  raifon  & de-tous 
le  végétaux , le  péché  de  Mefchia  & de  Mefchiané  , 
peres  du  genre  humain.  Le  peuple  ignore  le  fond  de 
ces  dogmes  ; & il  faut  être  fort  avancé  pour  les  tirer 
des  Pretres.  Par  exemple,  fi  l’Indien  que  vous  conful- 
tez  eft  chrétien , pour  vous  fktter  il  habillera  les  Dieux 
de  fa  nation  à la  Chrétienne;  s’il  eft  pay  en  ,il  vousamu- 
fera  par  des  fables  & des  explications  débitées  du  plus 
grand  fang  froid.  Généralement  en  Afie  lemenfonge 
utile  eft  compté  pour  rien. 

Les  Obfervations  Aftronomic^ues  & Botaniques  ne 
doivent  pas  occuper  notre  Académicien , elles  pren- 
droient  Ion  tems  ôc  lui  feroient  manquer  fon  objet  ; il 
ne  parlera  qu’hiftoriquement  de  ce  qui  fera  étran- 
ge à fon  relfort  : il  ne  copiera  les  infcriptions 
& les  médailles  que  lorfqu’il  fi^aura  bien  les  langues , 

four  ’n’être  pas  expofé  à recommencer  ; & un  habile 
'eintre , compagnon  de  l’Académicien  vifiteur , def- 
finera  fur  les  lieux  les  Monumens  dont  le  Sçavanc 
voyageur  enverra  en  France  la  defcription. 

Si  pour  perfeérionner  l’Hiftoire  naturclle&  la  théo- 
rie du  Globe , on  juge  à propos  d’envoyer  d’autre^ 
fçavants  dans  les  mêmes  endroits , ces  recherches  réiu|pr 
nies  formeront  le  corps  de  connoiflTances  le  plus  propre 
à donner  leSyftême  de  l’homme  & celui  de  l’Univers. 

J’ai  en  quelque  forte  ébauché  dans  mes  recherches 
l’exécution  du  plan  dont  je  viens  de  donner  l’efquilTe. 
Sans  me  lailfcr  accabler  par  la  multitude  des  connoif- 
fances  nécelTaires  à un  voyageur,  je  me  fuis  attaché 
particulièrement  aux  reftes  précieux  d’un  des  premiers 
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peuples  de  l’antiquité,  les  Perfes.  j’ai  étudié  leurs  Lan* 
gués , leurs  Livres  facrés , leur  Hiftoire , leurs  mœurs, 
leur  morale , leur  Religion , leurs  fuperftitions. 

J’ai  pofé  des  pierres  d’attente  pour  les  Indiens  : les 
Bengalis , les  Malabars , les  Marates , les  Canarins  & 
les  Maures  fe  montrent  dans  mon  voyage  fous  des 
traits  propres  à les  caraétcrifer. 

On  verra  dans  ce  que  je  dis  des  Européens  établis 
dans  l’Inde  ce  que  peuvent  fur  les  peuples  de  l’Europe 
le  changement  de  climat  &:  le  mélange  des  ufages  & des 
mœurs  Afiatiques. 

Trop  jeune  pour  être  toujours  maiye  de  moi, 
&:  malgré  cela  dans  l’âge  que  demandent  des  en- 
treprifes  d’une  certaine  force , d’une  certaine  étendue , 
je  me  fuis  peint  pour  être  utile  aux  voyageurs  même 
par  mes  foiblefles. 

Mais  j’écois  feul  & peut-être  trop  peu  fecouru.  Mes 
• recherches , quoique  fixées  à un  objet  principal , s’éten- 
doient  à mille  branches.  Je  les  quittois , les  reprenois 
enfuitej  efpece  d’égarement  qui  rendra  moins  fur- 
prenant  la  diftribution  finguliere  de  l’Ouvrage  que  je 
préfente  au  Public.  Quel  avantage  l’Europe  fçavante 
ne  retireroit  - elle  pas  des  travaux  murs , réfléchis , 
combinés,  d’un  Corps  de  Millionnaires  littéraires 
„jnieux  approvifionnés  que  moi , & plus  riches  de  leur 
j>ropre  ronds  ? 

vaine  efpérance , projet  chimérique  ! mon  Acadé- 
mie n’exiftera  jamais  : & les  hommes , accoutumés  à 
leurs  erreurs  ou  effrayés  du  travail  que  demanderoient 
de  pareilles  recherches , fe  nourriront  de  fyftêrnes,  de 
portraits  de  fantaifie  , & continueront  de  tout  étu- 
dier , de  tout  connoître , excepté  l’homme. 
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Qui  contient  des  Corrections  ù des  Additions. 

T 

X L y a beaucoup  de  fautes  dans  cet  Ouvrage  ; le  plus  grand  nombre 
e(ldemoi,les  autres  ont  échappé  à rimpteillon.  Je  m’artetetai  fur- 
tout  d celles  qui  blelTent  le  fens , ou  qui  le  rendent  incertain  : le  Lec- 
teur voudra  bien  corriger  le  relie  de  lui-même,  & fuppléer  la  ponc- 
tuation dans  les  endroits  où  , quoique  vicieufe  , elle  ne  caufe  aucune 
obfcurité.  Ce  feroit  faire  tort  à fes  lumières  , que  de  l’avertir  qu’il 
faut  lire  , par  exemple  , ctrt  , au  lieu  de  ctre  , offrent  , au  lieu  de 
offtent , & autres  mots  de  cette  nature.  Cependant,  pour  ne  rien  laUIer 
d delirer  aux  Leéleurs  les  plus  fcrupuleux  , j’ai  placé  i la  fin  de  cha- 
que Volume  les  fautes  de  cette  efpece , réunies  en  groupe  , pour  qu’el- 
les prennent  moins  de  place  : de  même , pour  diminuer  le  volume  de 
cet  Errata  , au  lieu  de  préfenter  , comme  c’eftl’ufage  , l’endroit  défcc* 
tueux,  je  le  donne  lîmplement  corrigé,  & le  plus  fouvent  avec  le 
mot  qui  précédé  & celui  qui  fuit. 

Je  ne  dis  rien  des  fautes  qui  touchent  au  fond  de  l’Ouvrage.  Dans 
deux  cens  ans , quand  les  Langues  Zende  & Pehlvie  feront  devenues 
en  Europe  familières  aux  Sçavans  , on  pourra , en  reétihant  les  en- 
droits où  je  me  ferai  trompé  , donner  une  Traduârion  plus  Cxaéle 
du  Zend-Avtjla  ; & fi  ce  que  je  dis  ici , excitant  l émulation  , avance 
le  terme  que  je  viens  de  fixer , mes  fautes  m’auront  conduit  au  bue 
que  je  me  fuis  propofé. 

Voici  l’Orthographe  que  j’ai  tâché  de  fuivre  dans  les  noms  propres 
Orientaux  , & dans  les  Textes  Perfans  ou  autres  que  j’ai  donnés  en 
caraétetes  Européens.  J’exprime  le  r à trois  points  des  Arabes  par 
ths  \ leurs  fiad,  :^oad , par  xr  , ;jr  ; leurs  toe' t\oe'j  par  rr  , ; leur 

a.n  par  aa  , ee  ire , allongeant  le  fon  de  la  voyelle  pour  rendre  la 
prononciation  gutturale  ;,leut  kof  par  A ou  c,  aiafi  que  le  kaf  ; Sc  le 
ghain  par  gh. 

Lorfque  plufieurs  mots  fetvant  â en  compofet  un  , fe  fuivent  fans 
erre  en  régime  , comme  Ssad  d<r , les  cent  Portes  , No  roKf  , nouveau 
jour  , je  les  fépare  , fans  tiret.  Je  lie  par  un  tiret , ceux  qui  font  en 
régime  , tels  que  Viraf-namah  , Hïjloirt  de  Viraf,  Gueti-kkerid , il  a 
acheté'  le  Monde  : mais  je  crois  devoir  avertir  qi/il  n’y  a rien  de  plus 
defeélueux  que  ces  leéfures  de  mots  Orientaux  en  caraâeres  Euro- 
péens , parce  quelles  fuivent  ordinairement  la  prononciation  de  celui 
qui  écrit  ces  mots. 

En  général  , quand  on  fe  verra  arrêté  par  un  fens  louche  ou  pat 
q uelque  contradiéfion  , on  fera  bien  de  confulter  ï Errata. 

Tome  1.  Première  Partie.  c 
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TOME.PREMIER  , PREMIERE  , P JRTIE.  j 

Difcours  Préliminaire  ou  haroduclion.  | 

1*.  Ce  morceau  , fuppofé  que  \e  Ztni-Avejla  eut  paru  en  un  Vo-  1 

lume  , comme  l’annonçoit  le  Profpedus  , ne  devoit  avoir  que  6o  i 
8 O pages  ; je  l’avois  en  conféquence  intitule  Difcours  Préiiminairt. 

Les  N°*.  I.  &c.  V.  marquoient  les  divifions  de  ce  Difcours;  j’ai  été  [ 

obligé  de  les  conferver  , parce  qu’ils  fe  trouvoienr  citées  dans  la  fécondé  j 

Partie  du  premier  Volume  , imprimée  avant  que  j’eulTe  mis  la  pre- 
mière en  ordre  : voilà  le  ntrud  de  la  diftribution  lînguliere  du  pre- 
mier Volume. 

1®.  Toutes  les  pièces  citées  dans  mon  Voyage  font  en  Original 
dans  un  Recueil  Oriental  alTez  confîdérable  ,qui  fait  p.  rtie  de  mes 
Manufcriis, 

P.  5 , 1.  Il  , défricher;  lif.  déckifrer.  -p.  lO,  1.  4,  lif.  argent.  Cette.  I.  j8, 
lif.  Compagnie;  Jtf. -p.  1 1 , 1.  ii  , lif.  le  14-  Février.  1.  ij,  lif.  ta  lanfoienc 
• p.  I ; , 1.  3 ; , lif.  eonnoîtpeu.  - p.  17 , 1.  ^5 , lif.  ce  fonds.  1. 3«  , lif,  humiliant , 
cet.  - p.  1 1 , lig.  7.  lif.  paroijfoient.  - p.  1 3 , 1.  34 , lif.  garni.  - p.  14 , 1.  17 , lif. 
dans  fa  maifon.  -p.  1 3 , 1.  8.  lif.  venais  de  faire.  - p.  i8  ^ I.  1 3 , lif.  Pondichéry , 
okla.  -p.  30,  1.  x;  ,\\t.  le  pied , il  reprend.  - p.  6 ,\\£.premiere  ; ce  qui  me. 

-p.40,1,  ; fournis  à un  premier,  l.  ft , liC.  Zends.  - p.  47  , î , liC.  Arga- 
majfe.  -p.47, 1.  x6  , lif.  Eltchi{  l'Envoyé,  -p.  30,  1. 17  ,lif.  Mofahafe^anttourk. 

-p.  33,  1.  14,  lif.  Palanquin  que  j'ovois  laijfé  à la  loge  Fr.  en  quittant  Caffem- 
iaqar,  - p.  So  , 1.  10 , Gange , qui  5 ôtez  la  virgule.  - p.  6x  ,1.  7 , lif.  Kakhepour. 

-p.  S7 , 1. 18,  lif.  Barhanda^s.  • p.  73  , I.  t , lif.  au  tour.  -p.  74 , 1.  10,  de  Jagre- 
Stac,  ajoutez  ; Il  ne  faut  pus  croire  au  refte  que  ces  ravages , dans  les  pays  chauds  , 
préfentent  quelque  ckofe  d'aujj!  effrayant  que  dans  nos  contrées.  Une  armée  met  une 
Ville  au  pillage  , brûle  les  maifons , c'efi-à-dire , fur  crois  ou  quatre  en  plâtre,  mille 
paillotes  qui  coûtent  un  écu  ou  deux  à conflruire.  Comme  les  expéditions  fe  font  dans 
la  belle  faijon , les  habitons  de  ces  cabanes  fe  retirent  dans  les  forêts , emportant  avec 
eux  leur  lit  qui  eonfjte  dans  une  note  , un  vafe  ou  deux  de  cuivre  qui  leur  fervent  de 
gobelets.  Le  rrf  & les  lentilles  fe  cuifent  dans  des  panclles  de  terre  qui  coûtent  un 
pepa  ou  deux , & qui  fe  trouvent  dans  tous  les  marchés.  Les  hardes  , comme  l'on 
J fait , n'augmentent  pas  beaucoup  le  bagage;  & fouvent  ils  vont  à quelques  lieues  de 
là  fonder  une  nouvelle  Ville  ou  Aidée , auffi  aifée  à détruire  U avec  aujî  peu  de 
dommage  que  la  première.  1.  ii  , lif.  un  à un  du  refle  de  la  Prefqu'ifle.  - p.  73 , 1. 

1 ,le  Rajah, ejl  ,6tczli  viig.l,  la  , lif.com/tiyff.  1. 11,  lif.  ruine  de  Schandernagor.  • 

- p.  7«  , 1. 10 , lif  Afaa/arftia.  Aour  , I.  li,  lif.  Moullaks.-p.  77.1.  3,  lif. 

6’  il  voulut  .1.  58  , lif.  & nous  rendîmes.  - p.  By  , I.  ! . rchoti , & étang,  ôtez  la 
virg.  1.  i3  , lif,  par  l’eau,  il  parait.  - p.  yt , I.  ly  , lif.  Kafbouga.  I.  iz  , V\(.Kat~ 
ta.  -p.  73  , 1.  az  , lif.  /e  ao.  - p.  74,  I.  14,  lif.  fit  fur.  - p.  y 3 , 1.  i « , lif.  me  met- 
tront. -p.  y8  ,1.  14,  lif.  accompagnées.  . p.  i 01 , I.  3 , lif.  Ftrenguidipa  . 1.  8 , lif, 
guéakte.  1.  11  , lif.  a^/Zour,  1.  14 , lif.  Muuei,  p.  101,!.  iS.lif  cette  Aidée. 

- p.  104,1.  i , lif.  /rr  fatigues  que  je  venais  d'effuyer.  1.  3 7 , ôtez  auffi.  - p.  107, 

1.  3/,  lif.  pouffent  l'eau  avec  force.  - p.  loS,  1.  i+,  lif.  juiiflillionfur  toute  la 
Côte.  - p.  I oy  , \.  i , lif  ouverture  ou  porte.  - p.  1 1 3 . 1.  3 a,  X\I.  familles  de  perdues, 
p.  I17, 1.  33  . XC.procure.  -p.  Iti  , 1.  33  , lif.  Capitaine;  (i  celui-ci.  -p.  iii . I. 

38,  lif.  Romains,  des.  - p.  Ü3  , 1,  30,  Itf.  5®.  le  Langage  de  Goa.  40.  Le  M.' 
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Taftt,  - p.li4,  I.  t , \iC:  jtifyu'à  Ganjam.  -p.  16 , lif.  c‘cfi-à-Jire , une, 

- p.  1 ) I , 1.  14 , lif.  K,inferkorj  \ Je  Ciapneh.  - p.  134,  I.  ;i  , lif.  faiiee.  p. 

*Î7  . !•  4 1 lif-  Rivière  Je  Seliceram.  I.  J4,  l\£.  Brouma  { Brahma),  - f,  1)4, 

J.  s , lif.  en  déJo-nmagement.  I.  ;8  , lif.  Kandanate , C Archevêque.  - p.  140,  I. 

I , lif.  Gaa , defcendant.  1.  i { 1 lif.  l'autre , le  nombre.  1.  40 , lif.  Mo^aekikj-ghâe. 

1.  44  , lif.  Befjüka-ghât.  • p.  1 44  , I.  15  , lif.  Angloife).  en  marge  1.  j , lil.  im- 
primée. 1.  1 1 , lif.  p.  r/.  1 5.  -p.  14S  , I.  Zf  , lif  douanier,  ont.  - p.  149 , 1.  i y.  • 
lif.  auparavant  contre.  - p.  i jo , I.  J i , lif. /es  forces.  - p.  i yt , I.  / j , lif.  fût  en 
HsUandois.  1.  xq , ô'ez  gros.  - p.  i (4 , 1.  14  , lif.  inconnues  en  Europe.  • p.  l J7  , 

1.  14  , Ô!C2  la  virg.  aprc5  hîounJouiarens.  - p.  i (8 , 1.  iz  , lif.  emportèrent.  - p.  i J4, 

1.  If,  lif.  c'ef -à-dire  Malabar  Ae  la  Côte  de  Coromandel.  - f.  i4o  , 1.  4,  lif.  Con- 
tenant les  Ailes  d'un  Concile  de  Cranganor,  - p.  iéf,l,  7,  lif.  ruinée,  n'étoic. 

- p.  i«* , 1. 14,  lif.  1. 14,  ïif.  (ou.  l.  xi  , UC.  Thomas  ; celle, 

1 )i  , lif.  te  benedixit.  -p.  167  , 1.  i , lif.  Ancien.  Les,  1.  1 , lif.  Urfa  ( Edejfe  ), 

1.  lo , lif.  (7>yciam///o , - p.  x£8  , 1.  ]i  ,\iC,  heure  , 1‘ Aidée  ,\.  } 8 , ôtezÿônr , met- 
tez une  virg.  apr.  à droite.  - p.  169  , 1.  4 , une  virgule  apres  minutés.  - p.  170  , 

I.  Ji , virg  apr.  Peroumal.  dem.  lig.  lif.  fiecles.  - p.  171  , 1.  j j , lif.  m'avoitfai- 
fe.  - p.  171  ,1.  14  , ejouttou,  ( le , ôtez  la  virg.  - p.  17J  , 1.  15  , lif.  Kenikams. 

1.  ly,  UC.  fanons  qui  paroifent  d'argent,  -p.  174,  I.  ii,  virg.  apr.  Chrétiens, 

- P-  '7î  . I.  9 . une  virg.  apr.  Caftes , X.  \x,  Birvi  ,\\C.  Eirvi ,- p.  176  ,\.  it  , ' 1 

lif.  ( I)  Les  hommes,  -p.  178,  I.  Il , une  virg.  apr.  éléphant,  1.  i j , lif.  onzième 

üigne,  1.  14  , lif.  jour  noomi.  I.  1 f , lif.  Mrgarmas  ( Décembre).  I.  z8 , une  virg. 
apr.  Padefehahi.  - p.  179.  1.  Zf  , lif.  Bariombayes.  - p.  181,  1.  Jy,  lif.  remplie, 

- p.  18  J , 1.  I , après  remettre  ôrez  la  virg.  1.  4 , après  reconnoijfoit , ôtez  la  virg. 

-p.  18 f,  1.  zo,  uncmclicc  après  onr  brûlée,-  p.  184,1.  f , un  crochet  av.  lefége. 

1.  9 , lif.  du  Malabar.  1.  n , un  crochet  apres  a-^yme.  - p.  184 ,1.  } j , une  virg. 
ap.  Ipika.  - p.  1 90 , 1.  f , cher  les  Malabars,  ajoutez  Chrétiens.  I.  15  , lif.  aucune 
■ P 144 . I.  1 4 ( ic  ailleurs  , ) lif.  Guingucli.  1.  14  , lif.  Naguinkoté.  1.  { i ( & aill.  ) 

lif.  Baindour,  1,  gf  , une  virg.  après  vr/âvix.  1.  }f  Sc  (ailï.)  lif.  Surour.X,  57,  lif,  • 

Patekoi.  • p.  xot  , 1.  11  (&  aill.)  lif.  An/idive.  V.  xei,  dern.  lig.  effacez  i l Eji 
Nord-Eft.  -p.iof,l.  14 , une  virg.  après  • p.  ao4 , 1.  f 4 , lif.  (èex  qua- 

tre premiers  Officiers.  - p.  107  , dern.  I.  lif.  terre  à l'égard  des  Officiers  d'Europe. 

- p.  104.  I.  10  , lif.  Bitchouli.  -p.  110,  I.  4 , lif.  apreslequelflebrasquienbat- 
gne  les  murs , fc  divife.X,  , UC.  paye  tribut,  -p.zti,  1.  11,  UC.  étaient  morts 
en  I7f8.  1.  i; , lif.  qui  alors  était,  I.  xi,  lif  neveu  fans  emploi  en  17/#.  - p. 
ail,  1.  17,  lif.  Manguipatan.  - p.  ii4,  1.  4 , iiC,  Eft(/  Oueft.  I.  i8, une  virg. 
apr.  cheval.  - p.  110  , I.  18 , lif.  invités,  - p.  ai;  , 1.  8 , lif.  de  l'étang,  p.  ZZ4. 

1.  4 , lif.  Chombor.  - p.  117,!.  5 5 , lif.  journées  de  là.-  p.  xft  ,X.  i,  lif  dans  C Efi 
No'dEft.  I.  )4 , ôtez  la  virg.  av.  Toka.  - p.  i J4 , 1.  j , lif  ne  font.  - p.  157  , 

I.  17.  53  , mettez  file  au  lieu  de  rang.  - p.  1J4  , 1.  i) , lif.  porte.  I.  14  , lif. 

Rama  , . , Ses  Schoupdars.  - p.  Z4)  , I.  14  , une  virg.  apr.  le  mur  ,1.  51,  lif.  le 
treiziéme , Gangam  Ram  (f  fa  femme,  - p.  147 , 1.  z4  , lif.  accompagnés.  - p.  Z48  , 

1.  18  , deux  cannes  , lif.  deux  colonnes.  • p.  if  t , en  marge,  1,  4 , lif.  Original 

- p.  if  1 . I 14  . lif.  Sakré.  - p.  xff  , X,  li  , UC.  quatre  cannes.  - p.  ify, 

I.  g 4.  ,XiC,  au-del'i , environ  quatre  cnjfes  avant.  Tarabad  fait  une  grande  K aliceq.fi 
commence  en  depn  de  Tchando'.  - p.  160,  I.  4,  lif.  Plant.  I.  if,  lif.  coule  le 
Und-ii.  I.  J I • ff  *fi  Pipehara.  - p.  184,  I.  17  , lif.  indépendants,  av.  dern.  I. 
lif.  Pifir  , /bus  le  nom  de  Mmaem  khan  , 7”.  à la  fin  de  la  dern.  I ôtez  fiés  fan, 
p.  i4f  ,1.  If,  lif.  i4’.  Mir  Uafei  eddin  Ahmed  khan  ,fils  de  Maain  eudin  khan  g 
en  marge. I.  4.  lif.  dans  le  quatorzième  Jîécle.-p.  i4S,l.  44,  lif.  Saadat  khan.  -p.  z4y, 

1.  x4  , ,lif  il  y a plus  de  quatre  cens  ans.  - p.  170 , 1.  10,  un  crochet  apres  Mi- 
niftre.  - p.  171  , l.  10  . lif.  eul  khel.tfeh.  • p.  17a  ,1.  10  , lif.  nom  de  Kchrki.  -p. 
xyq.,i.  gt  , XiC.^de  Nizam)-.  fin  ans.-  après  la  1.  43,  mettez  a ligne.  4a'^ 

c ij 
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DjehdniMt , la  mime  omit , k Dehly , aprij  juc  Schak  Djthan  eut  ItitUtrênl pa^ 
Itj  Maratit. 

Adli  gohcr , pere  dt  Djthaniakht  & fis  d' Aaltmguir  , nommé  Sihak^adeh  (i 
Schak  ÀaUrn , dans  la  Province  d'Elihind.  Voy,  l Ouvrage  de  M,  Dow  qui  a 
pour  titre  : The  ILflory  af  Uindoujlan  , from  tht  earliefl  accouru  of  time  to  the 
death  of  Akhar , tranjlated  from  the  per/îan  of  Mohammed  eajtmftrifehta  , to^he- 
. tee  with  à Dijfcrtation  concerrJng  the  Hcligion  ar.J  Vkihfophy  of  t/iJ  lira- 
mitis.  t p6S  , deux  vol.  in-^.".  ).  - p.  177 ,1.  5 f . lif.  ne  fujf.nt.  - p.  i»o  , I.  5 i , 
Itf.  laks.  - p.  ty  J , 1,  JO  , lif.  cinquième  frere.-  Ÿ-  196  , dcrn.  I.  lif.  de  Camlraye. 
- p.  '■99  il-  9 ,\i(-  qui  ejl  à , - f.  }11 , ( & ailleurs)  ,1.  11  , lif.  M.  • p.  J l(i, 
1.  J4,  une  virg.  aptes  maître,  • p,  JI7  , I.  11. , itC.emfcchoient  (fait  dtfant)  <T  a- 
chever.  • p.  jio  , en  marge  , I.  10  , lif.  Jt!-i>.  - p.  511.  1.  i«.  lif.  d'un  côté.  - p. 

,1.  Il  , lif.  termina.  • p.  )15  , I.  a. , lif.  une  copie  du  Vendidad  7.end,  ac- 
compagnée de  la  tradu.'iion  Pehtvie.  • p.  5 î4 , 1.  8 , liC.fecles , les  trois  Moieds  de 
Sandjan , fi  leurs  fuccejfeurs...  ainfi  que  les  Moieds  de  Sitrare.  - p,  ji6.  1.  iy  , 
lif.  le  Feroücfchi  Pehlvi.  - f.  , l.  il  , le  go  Mars , ajoaicz,  fi  le  4 Avril 
fuivant , écrivant  par  la  Catavane  à M,  le  Comte  de  Caylus  fi  à M,  l'Aiié  Bar- 
thélémy, je  m.irquai  à ces  Spavans  que  javois  achevé  la  traduit  ion  du  premier 
Fargard  du  Vendidad.  - p.  5)4.  I.  I S . lif.  «e  le  mit  fur  - rp.  5 5 8 , 1.  i y , lif.  du 
Bargou-namah.  • p.  441 , dcrn.  1.  lif.  Schampa.  - p.  )4( , 1.  ay  , & ils  n'ont.  . . , 
incapailes  ; incitez  cette  phrafe  à la  fin  de  la  p.  aoiùi  attendent,  -p.  gg-p  , l.  g6, 
lif.  avec  une  trcs-modique  compenfation.  • p.  5 J J , I.  < , lif.  fous  le  fol.  1.  54  , Itf. 
qtà  lui  donne,  • p.  )iy.l.  5, lif.  fond.  . p,  jyi.  1.  é , liC.pais.  -p.  )7<,l.i8, 
llf.  le  chemin  dans  les  Ntlis.  • p.  )8o>  1.  18  , Itf.  de  Tarapour.  - p.  )8a,  1.  1 , 
un  point  apres  gueaile , une  virgule  après  minutes.  I,  10,  la  note  marg..a  rap- 
port à /’onr/i.  - p.  )8f.  1.  16,  une  virg.  apres  Carlin.  - p.  587 , 1.  17 , lif.  £u- 
rope , d'avances  en  mafonnerie.  - p.  588  , 1.  il . lif.  ces  colonnes.  1.  ly,  lif.  du 
vefiiule  ( 8 ) de  cinq  cannes,  I.  10,  effacez  efl  de  cinq  cannes.  - p.  )Sy  , I.  7, 
lif.  à fa  droite.  • p.  )yi , I.  ) f , lif.  coin  (8  ),  on  voit.  - p.  jy)  , en  marge  , 1. 

< , lif.  cccicij.  - p.  574 , 1.  17  J une  virg.  après  rournunr.  - p.  )yy,l.  ii^lif. 

lettres,  adroite , de  quatre  lignes.  - p.  400  j 1.  f , lif.  approchante  de  celle.  1.  ij, 
llf.  pagne,  en  marge , 1.  p , lif.  * PI.  I.  7 . lif.  * PI-  • p.  401 , en  marge , I. 
J , ôtés  ci-d.  p.  cccc.  1.  6 , lif.  ci-d.  p.  cccc.  - p.  407  , I.  ) ) , lif.  une  gallerie  large 
environ  de  deux  cannes  fi  demie , fi  foutenue  i en  marge.  1.  10 , lif.  * PI.  . p.  410, 
I.  17,  lif.  au-dedans  de  cette  falle.  - p.  41),  1.  10,  lif.  infeription,  le  bas.  - p. 
414,  1.  i«  , lif.  Mdili.  - p.  41  ; . 1.  z8  , lif.  mantegue.  - p.  41  fi  , I.  ij  , lif  éloigné. 
1.  ai,  lif  d'eau.  Ce  coco.  1.  14,  lif.  le  fécond  trou  du  coco.  • p.  417,  1.  57,  lif 

canne,  trois  quarts,  - p.  41t.  1.  14,  une  virg.  apres  figures,  -p.  41J  , I.  14,  Jif. 

uni  canne , figures  aux  coins  (^),  au-deffus,  • p.  4t8. 1.  , iif.  Nértnguefian.  • p* 

4^9  > J*  H » i lnde , toutes  les  pièces  citées  dans  cette  relation.  • p.  4 jo , 1.  4 j lif. 
dt  monnaies  5 en  marge , 1.  f , lif.  ces  feuilles.  - p.  4)y , 1.  5 p , lif.  des  découver- 
tes.^ 1.  5 fi  , lif  tendant  à prouver  que  les  Chinois  font  une  Colonie  Egyptienne.  - p. 
44P  . I.  59  . lif  55®.  pi'-  I-  4* . variation,  17“.  - p.  448.  I.  ip  , Itf  liées  avec 
des  cercles.  1.  51,  lif.  jNorrf,  èt  quelque  - p.  450,  1.  ip  , lif.  voyions.  - p.  4py» 
1.  I , Auteur,  ajoutez , ( Tektd  deterdadi  fiius  V 1-  5°.  lif  <étt  DoBeurs  riches. 

• p.  4fii,  I.  57,  lif  Makaiarat.  -p.  4fip,  1.  )o,lif.  de  boue,  d'ou  perpoient , - 
p.  470, 1.  11 , lif.  k Waux-kall , 1.  a»  , lif  Shakefpeare.  • p.  47  i , 1.  7 , 10 , lif 
Bagnio,  - p.  47a , l.  gi , lif.  enfoncement , furie  cité.  Ce.  av.  dern.  1.  lif.  bien  ^ 
dans  les  Cuifnes,  nous  montrer.  - p.  480  ,'L  a r ,lif  yadjs , tlérengs.-p.  487 , 1. 
ap.  lif.  des  principaux  MJf.  U rendidad  Sâdé , les  lejehts  Sàdés ^ te  Si  rougé, 
le  Boundehejch  J fie.  J'ai  de  plus.  - p.  470,  1.  p , lif  ces  deux  Beits  font  rappor. 
tés  en  caraâeres  Perfasts  k la  p.  ayS  du  même  ouvrage  de  M.  Hyde  g ils  font 
tirés,  -p.  54,  lif  goudi  kardaa.  - p.  , mettez  au  bas  de  la  page  la 
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ntl'»  fuivante  qni  repond  à la  1.  i8.  Thomas  HyJe,  difem  les  Auteurs  Anpiois 
de  rHilloire  Univcrlclle,  propoftd  tothe  World  the  puitishing  a corrtH  tattion 
of  it  with  d latint  trar.flation  ; hut  mtering  wiih  no  tntouragemeni  lo  undtrrake 
fo  laborious  and  exptnfivt  a W ork , t ht  W arld  has  btn  deprived  of  the Jifht  of  this 
grtat  curiofiti.  Vnivtrf.  Hiftory.  to\.  i.p.  x/tf.-p.  497.  I.  jj  , une  viig.  aptes 
édttfur  - p.  roi.  FaiOinc  la  revuif  de  mes  papiers  tandis  qu'on  imprimoit  laTaw 
blc  des  Maticics  , j'y  ai  trouvé  une  note  , écrite  quinze  jouis  apres  mon  arrivée 
à l’aiis  , Je  tpic  je  crois  devoir  placer  ici  : clic  a lappurc  à la  I.  to. 

« M.  U Com:t  de  Maarepaa  Ci  M.  le  Comte  de  C aylus  me  dirent , il  y a quel- 
»>  ques  jours , qu'ils  croyoitnt  que  M.  V Aoht  Serin  avoir  apporté  de  Conflantinoplt 
» un  manufcrit  de  Zoroajlre.  Avant  mon  départ  pour  l'Inde,  petfonne  ne  m'avoit 
*>  parlé  dAt  manufrit.  Les  Anglais  à Londres  ni  à Oxford  ne  m'en  ont  pas  touché 
*>  le  mot.  Voici  ce  que  fai  fais  pour  m'ajfurer  du  fait, 

» D ahord , j'ai  parcouru  avec  M.  Bejot , Garde  des  Manuferits  de  la  Bihlio- 
» theque  du  Roi , le  Catalogue  imprimé  des  Manuferits  Perfans , Indiens  & Ara- 
» ées , qui  traitent  de  la  Théologie,  Je  ny  ai  rien  trouvé  en  ancien  Perfan  , ni 
>•  qui  ait  pour  premier  objet  la  Religion  de  Zoroafire.  M.  de  Boje  , dans  la  Rela- 
ie tion  du  V oyage  Littéraire  de  M.  t Abbé  Sevin  , parlant  des  Manuferits  apportés 
» par  cet  Académicien  (Mém.  de  l'Acad.  des  Bell.  Lett.  T,  VII.  Hifloire , p. 
JJ  jq-a  ) , Ttleve beaucoup  un  ouvrage  traduit,  vers  le  1 1*.  fiecle  , par  Eboul,  Pré~ 
si  cepteur  du  Roi  de  Perfe  , & qui  traite  du  Magifme  profejfé  par  les  Perfes 
JJ  avant  la  naijfance  de  Zoroafire,  J'ai  encore  examiné  dans  le  même  Catalogue 
JJ  cous  les  articles  d'Aboul  \il  ne  s'en  trouve  aucun  qui  réponde  au  Manufcrit  ap^ 
JJ  porté  par  M.  l'Abbé  Sevin.  Oit  efl  donc  ce  manufcrit  ? & quand  il  exifieroit , il 
as  ne  pourrait  pajfer  pour  un  ouvr'age  de  Zoroafire, 

JJ  Pour  ne  laiffer  aucun  doute  fur  ce  fujet , de  l'avis  de  MM.  Caperonaier  & 
JJ  Bejot  tj’ai  prié  M.  Lefevre , Secrétaire  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  de  me  com- 
jj  muaiquer  les  Catalogues  manuferits  de  M.  l'Abbé  Sevin.  Il  a eu  pour  moi  cette 
JJ  eomplaifance  , (,■  m'a  obligeamment  permis  de  prendre  IcRure  des  lettres  que 
JJ  M.M.  Sevin  & Fourmont  ont  écrites  de  Confiantinople  à M.  le  Comte  de  Mau- 
ss repas,  Minifire  d'Etat , & à M.  l'Abbé  Bignon.  J'at  encore  parcouru  les  Ca- 
jj  talogues  de  MM,  Jeard  Ü de  Maillet , & quelques  états  de  livres  envoyés  par 
JJ  M.  le  Marquis  de  Villeneuve , Ambaffadeur  de  France  à la  Porte,  Je  nai  vu 
JJ  dans  ces  papiers  aucune  trace  de  Manuferits  de  Zoroafire.  A la  fin  d'une  lifte  de 
JJ  Livres  achetés  en  Perfe  & à Baffora  , & envoyés  par  M,  Otter , j'ai  vu  un  in- 
JJ  folio  & deux  in-quarto  Sabéens.  Ce  que  j'avance  eft  certain  & peut  fe  vlrifier 
JJ  par  les  pièces  originales  qui  fe  trouvent  au  Secrétariat  de  la  Bibliothèque,  M. 
JJ  Otter  n'a  pas  apporté  d'autres  manuferits  en  langues  inconnues  •,  il  ne  peut  pat 
JJ  par  confequent  avoir  commencé  la  traduélion  d'un  manufcrit  de  Zoroafire , n'y 
JJ  ayant  alors  en  France  aucun  Livre  de  ce  genre  : (/même  , s'il  avait  été  en  état 
JJ  de  traduire  les  Manuferits  Sabéens  , qu'il  avait  envoyés  par  les  vai (féaux  de  lu 
JJ  Compagnie  des  Indes,  il  en  aurait  au  moins  donné  la  notice,  ce  qu'il  n'a  pas 
JJ  fait.  Il  efl  je  crois  prouvé  que  MM.  Sevin  Ù Otter  n'ont  ni  apporté,  ni  connu 
JJ  les  ouvrages  de  Zoroafre.  Ce  a p Mars  ipij.ii 

Le  manufcrit  d' Eboul , arporté  par  l'Abbé  Sevin,  efi  vrai-femblablement  t Anwar 
Sohely  ,dont  on ptutvoir  la  Notice  dans  d' Htrbelot , Bibliot,  Orient. p,  t iS,  4^6, 
Peut-être  encore  efl-cet article  Pxzskd  de  la  Bibliothèque  Orientale  de  d'Her- 
belot , qui  a fait  croire  que  la  Bibliothèque  du  Roi  poffédoii  un  Manufcrit  de  Zo- 
roajlre. Voici  ce  que  po'te  la  fin  de  cet  article  ( p.  701.  ) «•  On  ne  trouve  que 
JJ  très-difieilemeni  des  exemplaires  des  anciens  Livres  des  Mjges  ( le  Zend , le 
JJ  Paqend , (f  le  V tfia  ) , parce  qu'il  y en  a peu  , 6f  que  les  Ghebres  les  gardent 
JJ  trés-foigneufement  entre  eux , & ne  les  communiquent  point  aux  Etrangers.  Ils 
K font  écrits  en  vieux  Perfan,  & on  n'a  vu  jufqu'à préj'ent  en  Europe  qu'un  Dic- 
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rt  tionnaire  qui  en  explique  les  mets  en  Per/an  moderne , lequel  doit  être  duns  la  Su 
» bliotkeque  du  Roi, 

D'Htr'oelot  n indique  pas  plus  pofitivement  ce  Diliionnaire  ^ & on  a vu  eidevant , 
(p.  yoi.)  le  P.  Le  Quien,  afurer  à M,  Hyde  qu'il  ny  avoit  de  fon  tems  ^ 

J701  )»  a paris  f aucun  mnnujcrit  dans  les  caralleres  qui  paroijfoient  dans  Jonou^ 
vrage.  Le  Didionnaire  en  quejhon  devait  dont  être  écrit  en  Perfan  moderne.  En 
examinant  tous  les  manufcrits  Perfans  de  l*  liiàl.  du  R. , j’y  ai  trouvé  un  Diilion- 
nuire  Perfan , ( ci-ap.  T,  I.  i,  P.  p.  Catal.  de  la  Biol,  du  R.  Mf,  Perf.  p, 

274  , n”.  iS  j ) divifê  en  cinq  portes  ou  parties,  La  première  renferme  les  mots  Per- 
fans  i la  fécondé  , de  petites  phrafes , ou  des  façons  de  parler  relevées  ou  ûiffieiles  éf 
ancitnnes  , expliquées  en  termes  modernes  é/  ordinaires;  la  troifeme  , plujieurs  rx- 
prejftons  ou  fe  trouve  le  Kof;  la  quatrième  ejl  de  cinq  feuilles  ^ é»' formée  9e  mots  an* 
nonces  comme  tirés  du  livre  Zend^  Pa-[end,  Vejia^  Dur  tekaharom  mofehtamel  afl 
^ar  Loghat  Ketah  Zendo  Pa^end  o y ejla  ; la  cinquième  prejente  des  mots  étrangers  , 
Comme  Indiens  tCuilaniens  ^ Grecs,  Ùc.  La  quatrième  partie  de  ce  Didionnaire  ff 
rondelle  l’ouvrage  dont  parie  et Hcrbelot  : je  tai  lue:  j’y  ai  trouvé  des  mots  Pa^ends, 
pehlvis  & Parfis , mats  aucune  exprejfion  Zende, 

Appendix. 

- p.  foj , I.  i<  J lif.  40).  4(1.  - p.  joj  , dern.  1.  lif.  manous;  U rtfit  coupé.  - 
p,  (o<  , av.  dern.  1.  lif.  côtés  font  dis.  - p.  / (,  Iif.  djolous  (un.  - p.  ji<  , 

I.  Il,  lif.  Mo^arek.  I.  14,  liC.  icmguirfmi , - p.  }i8  av.  dern.  1.  lif.  a/  Suiian  al 
S'Jia.iJÏn.  - p.  (i;  , lig-  If  . lil.  Hanche,  (i  tr'es-odoriférante.  - p.  (fl  , I.  14- 
j « . lif.  Zends  ) U Hsvjct  de  Kamdin  fis  de  Schapour , de  Barotek  , lequel  traite  , 
entre  autres  ekojes  , dufeu  Bcham  ijuivi  de  deux  morceaux  , l'un  fur  Djemfchid . 
l'autre  fur  l'o’igine  de  la  ciiibraiion  du  üâkanl>ar,.f.  ( } ).  J.  Ji.  lif.  Dehh(Ekhl>a- 
rat.-f.  i i , \\C.  lettres , indiqués  par  ,\.  1 ) , lif.  AftVijr  d/.  I.  , UC.  kitai 

dar.-f,  f(6,  1.  )o.  UC.  Tchengrcnghàtch,  tn  marge,!,  n , UC.  Petis  de.  -p.  j}8, 
dern.  I lif.  namah , c'tft-à-dire ^ livre,  p.  541 , 1.  4 , lif.5.imjfr'«ij/i , & le  Ferouefi 
M Petilvi.  I.  18.  lif.  Timour  namah. 

Tome  Premier, Seconde  Partie. 

Notices  des  Manufcrits  Ùc. 

p.  ( , I.  Il , lif.  la  voici  : Rouq^  ferrokh  mehiou  Arphesvang  mah  moharck  Mc.. 
hcr  fil  avariet  ha^ar  o pendjah  aq^jehahan  fthak  Icqdeguerd  feheheriar  üafan  tokk. 
me  in  K et  ah  Djed  dctt'dad  tamam  fehod:  cejï. dédire  , le  jourheureux  du  cèle  fie 
Arckefevang ,Ue.  - p « , 1.  I , lif  Dahman,  - p.  y , 1.  1 1 , lif.  Roufloum  Manek.  - 
p.  10  , I.  ) ( , lif.  purs  tr'es-connus  ( tes  huit  pehrs  du  jour  ) ; neuf , des  neuf  trous  , 
- p.  I 8 , I.  f , lif.  Hefar.  - p.  ly  , 1.  9 , lif.  lejeht  Peklvi.  - p.  a j , 1.  /.  lif.  /u 
prière  du  repas,  1.  14,  lif.  du  plan  de  V Arvis-gah.  Voici  l'explication  de  ce  plan 
qui  répond  a la  p.  fpo  , du  T. II.  PI.  XIII  n".  ri.  1 ,place  où  fe  tient  le  Djou- 
ti  , le  vifage  tourné  au  Midi.  î , pierre  fur  laquelle  font  tes  vafes.  g,  Atcfchdan.  4, 
pierre  fur  laquelle  font  trois  morceaux  de  racine  a'arire  Ù trois  d'odeurs,  j , lieux 
où  f<  tiennent  le  Djouti  (f  le  Rafii , le  vfoge  en  face  l'un  ae  l'autre.  6 , lieu  où  fe 
tient  le  Djouti  , le  vijuge  au  Sud.  Sur  la  PI  a côiii  du  N".  VI.  lif.  p.  jpo.b  1.  2, 
P.  N.  1 g.  - p.  , av.  dern.  I.  lif.  54»),  - p.  17, 1.  4,  lif  c'efi pécher.- p.  18 ,1. 
I « , lif  e'efl  pécher.  1 14 , kogathétem  houn  hed , mcrtc*  delfüils  , co  nmenceq  à en- 
ge".drer  keureuftment.  - p.  1 j.  f.  19  . lif.  / Afergan  de  Meker.  - p.  } ».  1.  4 , lif. /chah, 
le  haiitant Maratk  ^ou  le  Tchengak  jehah  dont  parle  le  gr.  Ravaèt  ,p.  J4  8. 

Sommaires  ù Titres  &c. 

J’ai  mis  en  Italique  ce  que  je  crois  propre  à fervir  de  titre  g^né- 
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tal  pour  chaque  article  ; le  refte  forme  les  Sommaires  : & quand 
ce  qui  fuit  l’Italique  n’en  eft  pas  féparé  pat  un  tiret , c’eft  ordinai- 
rement que  la  matière  y eft  analogue  à celle  de  i’ItaÜque  , en  eft 
l'extenlion  ou  l’explication. 

f p.  47.  I.  xo , lif.  événement  ; il  avait  auparavant  annoncé  fa  Loi  dans  l’Iran , 
à Vrmi  fa  patrie  , félon  l'Ordre  d'Ormu'[d.  - p.  48,!.  Prêtre  Parfe 

Officiant  - p.  49  , 1.  t , lif.  Origin.  Z.p.  j,l.  10-6 ,1.  a.  p.  0 ,1.  p - t g , t.  f , 

( e'ejl-à-dire  , original  Zend , page  traie,  ligne  dix.jufja'a  la  page  px  , ligne  deux  , 
h page  neuf,  ligne  neufjufquk  la  page  treiie , ligne  huit , & air.p  dans  la  fuite  ). 
P.  JO,  1.  7,  lif.  1.  if-ié  ,c‘ep-à-dire, ligne  quinze  (i  fei^e , & ainf  dans  la  fuite, 
quand  l^mot  lig.  ne  fe  trouve  pas  apres  le  chiffre  qui  ef  au  haut  du  tiret  ).  1.  j j , 
lif.  patle  mittifere  des  Génies.  - p.  ji.  1.  14,  liC.pourlui  les  Amfchafpands.  - 
p.  JJ,  1.  7.  lif.//>.  S-39S.  *•  :?■  7°-  *■  7.  lif-  Officiant  , appelle  au.  1.  17, 

hf.  p.  I sa  , 122.  - lif.  Schahriver.  -66,  1.  ix,  lif.  regardés.  - p. 

6f  , 1.  I>.  lif.  Afchmogh.  - p.  8 1 , 1.  xo  , lif.  hommes  , qu’il  appelle.  - p.  8x  , l! 
X } , lif.  parties , nécejfaire.  - p.  87,1.  i x , une  virg.  apres  eélchres.  - p.  88*1." 
J4  . lif  des  Parfes.  - p.  8j.  l }6 , lif.  vie  & pour.  - p.  >x  , 1.  xj  , lif  ame;  càufe 
de  la  mort  de  l’homme.  - p.  9 J , 1-  4 . Üf-  Soleil ii  demeure.  - p.  9 J , 1.  , lif. 

Djouti , le  Hom.  - p.  98,  1.  3)  , lif.  Feroiiefehi.  Quand.  - p.  loj.  1.  14,  lif 
Afchiâd  occupe  une.  - p.  108 , 1.  x8  , lif.  du  Zaré  Ferakh  khand,  des  trois  grands 
Zarés  de  Saur , le  Pouti , le  Kamroud , & le  Djahhoun.  - p.  109,  1.  Ij,  lif  d’une 
partie  de  ces  enfans.  - p.  1 10 , 1.  1 4 , lif.  a chargés  - p.  11 1 , 1.  3 . lif  monta- 
gne , à queue , des  Arales.  - p.  1 1 < , 1.  x8  , lif.  fi  fehoé. 

Vie  de  Zoroajîre. 

p.  5 , 1.  t X , lif.  s'exprimer  (i).  Bochart.  - p.  4 , 1.  x i , lif  EpeôfchS  Ù de  Sa- 
mehé , mauvais.  •.  p.  (T , 1.  1 3 , llf.  un  tijfu  de  traits  merveilleux , de  prodiges  6*.  I. 
xo , lif.  quelques-uns  de  ees  traits.  - p.  7,  1.  6 , lif  génies.  • p.  8 , 1.  x8  . lif.  félon 
la  prière.  - p.  9 . 1.  4 , lif.  Sapetman  ( I ).  Dans. - p.  10 , 1.  3 j , lif  cité  dans  le  , 
- p.  14,  L 4.(8:3111.  ) lif.  £ngWm«mo/çA.-  ^ I9.l.  K,  lif.  Ormuid.  Il  y re- 
vint apr'n  ; en  marge  apr.  la  1.  S , lif  Cinip.  T.  II.  p.  q.i p.  - p.  n , en  marge, 

I.  7 , lif.  Farhang.  p.  3 3,1.  xj  , lif.  Methskal.  - p.  34  > 1-  J , lif  laijfer.  - p.  40, 

J.  x8,  lif.  d’airain.  - p.  41  , 1.  33  , lif.  érigea  un  Dadgah  fur  le  mont  Revand , 
^au  feu  Bourin)  un  des  trois  feux . . ..  les  livres  Pehlvis.  - p.  44,  dern.  1.  lif. 
Frefchafier , ( Pere  ) de.  - p.  4 J,  f i > üf-  Djamafp  , ( oncle  ) de.  1.  10.  llf.  d'un  des 
enfans  que  Zoroafire  avait  eus  de  fa  fécondé  femme.  - P.  46 . 1.  i < , lif  Zoroafire  : 
enfuite  fe  fera.  I.  xiî , lif.  Ké  Khofro  ; en  marge , dern.  1.  l\(.  p.  gat . - p 47  . 
av.  dern.  1.  lif.  Perfans , que  et  Dolleur  cite  ailleurs  { p.  gga')  , difent.  - p. 
49 , 1.  XJ,  lif.  deux  années  entières.  - p.  j x , I.  X4  , lif  dans  l’Irman , qui  tfi 
repréfenté  comme  la  defirant  ardamment  , à Urmi , fa  Patrie,  félon.  1.  j i , 
lif.  Zoroafi'e.  (i  mime  la  porte  j6  du  S ad  der  Boun-dehefeh , dit  formellement 
qu'il  revint  dans  l’Iran-vedj , après  avoir  annoncé  fa  Lui  a Cufiafp  j en  marge  mett. 
id.  c.  g , devant  S 0000  Sages;  &,  ci-d.  Notices, p.  gy,  devaiii  la  Porte  g6  '.  du 
Sadder.  - p.  JJ  , I.  9-1}  . corrigez  furie  texte,  ci-ap.  T.  II.  p.  180.  - p.  «o.  1.  18  , 
lif  XL  Je  fuppofe.  - p.  <4  , I.  j j , lif.  la  fuppofition  , du  mains  pour  une  partie , 
efl  antérieure,  - p.  8r,  en  marge,  lif.  ci-apr.  T.  l.  x.  P.p.ga^.,  T.  II.  p. 
I gy.  - tg.  66,\.  ii,U(.fiee  n efl  par  une  Loii  .-p.  6j,  I.  Jj.lif  parce  Monarque. 

Vendidâd  Sddé. 

Pour  ne  pas  trop  groflir  cet  Errata  , Je  ne  relcre  pas  les  cliofeî 
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<]iii  fe  devinent  ; par  exemple  , des  noms  propres  qui  flmt  écrits 
exactement  dans  le  relte  de  l'Ouvrage  ou  à la  l'able  des  Matières , 
comme  Ormujd  au  lieu  A'Ormu^d  &c. 

• P.  84 , 1.  7 ; & aill.  ).  liT.  Tchtngrtghàlchahs.  - p.  8S , t.  ) i , liT.  Khfihetkreiâa, 
* P/  *7.  I.  I , fil.  litre  h ) i homme.  - p.  yi , I.  5 , lif.  la  ( nouvelle,  - p.  yj,  l.Ty, 
lil.  (/il  racine  d' )arère.  I.  lo,  lif.  Chef  de  routes  les  Provinces.  - p.  y« , 1.  f , llf.  je 
prie  le  {y tndidad  ).  - p.  y-r , I.  1 y , iS , lif.  Avec  ce  Barfom , je  prie  ce  Zour,  cet 
Lvanouin  pur  (/  bien  attache , (j  je  leur  fais  Icfcht.  - p.  yy  , 1.  8 & 1 1 , lif.  d'Or~ 
- p.  io(>,  1.  y.  lif.  à protéger[  conferverj  pur.  - p.  j 10, 1.  J ( & aillcuis), 
lil.  ijui  vous  boivent  avec.  - p.  1 1 1 , 1.  I S , tncit.  Avefia  , en  car  rom.  «p.  il}  , 
1.  I , l:f.  ee  Djé , 1.  10  , n , 1 f.  l'excellente  Afchefchingh...  la  pure...  1.  ly  , lif.  ma 
priere  à la  nuée , à la  pluie.  - p.  1 16 , 1.  }£ , lif.  qui  a paru.  - p.  117,  metr.  en  mar- 
ge, ci-d.p.  tfS,dcv.int  la  1.  ly.  - p.  m , dern.  1.  lif.  donne  la  la  4.^,..,.  la 
r a'.  - p.  ta  1 ,1.  54,  lif.  Khcfchi.-  p.  11; , /.  y,  lif.  tems , &c.  - p.  Iiy.l.  a J , fcloia 
la  conitru/tion , faine  ,&c.  doit  fe  r.apporter  à Evanguin.  • p.  n { , 1.  1 6 , lif.  hom- 
mes purs  (i  agijfants  ,1.  j a , lif,  Ormujd , qui  es  faine.  - p.  1 40 , 1.  aa  , lif.  agir 
(comme  le  déliré  Ormujd).-  p.  I4<î,l.  30,  un  crochet  apres  (a).  • p.  147, en  marge 
corrigea  les  deux  citât,  fur  les  Sommaires , p.  JI.  - p.  148,  1.  8 , lif.  je  leur  fais 
Ijef.hné.  1.  18  , llf.  les  corps  & les  amesi  en  marge  corrig.  les  deux  citât,  furies 
Sommaires,  p.  5 1.  - p.  I jo  , 1.  8 , lif.  le  Zour(i)  , le  crin , le  hom.  1.  ad , lif  terre 
trrofees  par  les  ’Zarés  & furtaut  par  celui  qui  au  commencement  fe  forma  de  l'eau 
répandue  par  Tafchter.  Le  Kefchvar  Khounnerets  (-  p.  tft,  av.  dern.  1.  lif.  (i) 
Le  même  morceau  fe  trouve  à peu  pics  dans  Vljefchné  Zend  - Samshretan , avec 
quel qun  différences , ii  plufeurs  phrafes  tirées  des  Hàs  préeédens  , Mjf.  Zends  &e. 
de  la  Biil.  du  Hoi  , N.  lll.  p.  107-113.  l.  as,  - p.  15a  , av.  dern.  1.  lif. 
Earvardians . Afchefchingh  , Parvand.  - p.  133 , 1.  3,  lif.  la  pure  Aj'chefchingk. 
p.  I d4,  1.  a7  , mett,  à la  ligne.  Schahriver , - p.  i6d , 1.  ta,  lif.  la  l.  S.  - p. 

Id7,l.  i ,Vi(.  a Ormujd , Q)..p.  171,1.7,  i ,V\C.  ô Ormujd , intelligent  ,grartd, 
étendu;  dites.  1.  ay  , lif  que  le  corps  de  ce  (Taureau)  ferait  - p.  175  , 1.  14  , lif. 
à ce  qui  fe  boit , (i.  ou  donnej-moi  ce  qui  fe  boit  par  Khordad , ce  qui  fe  mange 
par  Amerdad.  - p.  i 80 , 1.  31,  lif  péerédjefaméedé.  » p.  181,  1.  10,  lif  Afchef- 
ehiagh  pure  (j  fainte.  1.  a8  , mettea  en  car.  rom.  le  Citlef  l'homme  delà  terre. 

- p.  183. 1.  ta, llf.  Monde  .jouijfe  du  bonheur  apres  avoir  vécu  tres-purement.p.  184, 
1.  a8  , lif.  (a),  yéeriefehà.  Le  mot  E^ar  déjigne  une  fource  , dont  l'eau  rajfcmblée 

forme  un  grand  étang , une  efpece  de  mer , un  canal  qui  parole  au  loin.  Le  mot  V <sr 
fe  dit  auîft  des  lieux  qui  renferment  ces  fources,  1.  30,  lif  (a)  Taremtchd  herée- 
thiào.  ■ p.  187 , 1.  1 3 , lif.  ordonntj  Ormujd.  que , - p.  188 , 1.  a , lif.  ce  dont  vous 
n'ttvej  parlé;  que  la  pure  Afchefchingh.  - p.  Iy3,  I.  \,Vt(.  je  lui  accorderai. -p.  iy4, 
1.18,  plus  grand  &....  faintement  , peut  s'entendre  de  Zoroaftre.;  - p.  ly?  , 1.  aa  , 
lif.  les  chofes  auxquelles  je  penfe  (que  je  de/ire)  dans  le  Monde , je  vous  les  de- 
mande , Ormujd , vous  relevant , parlant  avec  pureté,  1.  y 3.  lif  (a)  Ardjafp , Roi 
du  Touran,  ei-d.  - p.  803. 1.  a4 , lif  Jujies.  * j'adrejfei&c  en  marge  , * Ncmejichâ. 

- p.  aoC,l.  33,  lif  menef peôorïâ.  - p-  aoy,l.  5a  , ou,  que  le  pur  S chahriver  le  pro- 
tégé. - p.  a 10.  1.  ao  , lif.  (au  Gâh).  - p.  at  j,  1.  i.  lif  lieu  ii  le  Chef.  - p.  ary,  1. 
y ( & ailL  ) , lif.  pur  lequel  le  Monde,  - p.  aao,  1.  aS , lif.  donné)  la  vit  (animale) , 

- p.  aat,  1.  4,  lif. /'AuAiV/rmenr  (l)  î c«.  .p.aa4,  l.a.lif  de  ta  grande  Afchej- 
chingh  - p.  aaS  , 1.  1 1 , lif.  qui  habite  (l)  un  5 & en  bas  en  note  , (i)  Ce  Cardé 
peut  fe  dire  de  Serofeh  qui  habite  un  même  lieu  avec  Hom  , ci-d.p.  ijd  5 chan- 
gez en  confcqueiKC  les  n”s.  des  notes,  -p.  aay  , 1.  tj  , lif.  qui  lui  font  du  mal  ^ 

- p.  a4i  , 1.  aa  , lif  que  la  pare  Afchfchingh.  - p.  843  , dern.  1.  lit.  Guerriers  , 
le  feu  Gofehafp,  -p.  iqj  , 1.  y , lif,  où  efi  le  crin  ; tnfuiee,  - p.  a4<  , 1.  aS  , lif. 
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bien  monté , peut  parcourir  en  quornnte  jotiri.  I.  Jl  , lif.  nombre  ée  ) /êpt.  dcra> 
I.  lif.  neré  berémenâé.  - p.  147  , I.  J , lif.  nombre  de  ) dix  milie.  -p.  if7  , dcrn. 
1.  lif.  tous  Us  Setout.Iejckts.  - p.  g , 1.  < , lif.  qu'elles  foient.  - p.  164.  I 18  , 
lif.  p.  »#+  , eût.  Amjl.  i7ii).Lr-p.  i,  ou,  grande  ( eéltbre  ) par  fts  dra- 

peaux. - p.  170,  I.  g ,l»f.  que  les  autres  { Empires  , les  quinze  préeédens)  | en  mar- 
ge, I.  i , lif.  Lfoht.  - p.  1.74,  1.  B , lif.  de  terre  {y  compris  l’entourage  ).  J.  17  , 
lif.  les  trois  parties  de  terrein  fur  lefquelUs.-  , l.aÿ.lif.  du  climat  fitué  au 

Sud  de  t Iran  proprement  dit,  cette  phrafe.  - p.  179,  I.  zi  , lif. /il  Loi  , les  pa. 
rôles , - p.  zgl  , L ig,  lif.  lequel  y était,  -p.  igi^l.  il,  11,  mett.  gàm , au  lieu 
de  pas.  - p.  z!» , I.  17  , lif  arbres  ( li  furtout  ) des  arbres.  1.  16  , lif.  le  voit , 
& que  tes  - p.  zSj  , 1.  Z7  , lif.  doit  payer,  en  comperfation  , y O O derems , ou 
le  poids  en  argent  de  fOP  derems  { ou  bien  fon  péché  refera  y 00  derems  à la  ba- 
lance de  Mitkra  , le  auatrierne  jour  après  la  mort.  La  Traduélion.  Dcrn.  I.  lif. 
Oirkem  ; & Chard.  V oyag.  T,  II,  p.  g t •,  le  Dirhem , félon  ce  K oyageur , eft  pris 
dans  Us  Livres  P erfans , pour  un  morceau  d'argent  de  la  valeur  de  trente  deniers. 
-p.  zSâ  , 1.  Ig.  lif. } corps)de.-p.  itq,  iv.  àcin.  \.  lit.  Efchem  & Eghetefch, 
les  fept.-f.  Z97,  1.  Z4  , lif. peau  ) de  cheval, -p.  19g  , 1.  14,  lif. /e  cadavre  dans  un 
iieutel).  \.  Xg  ,\\i.  du  cadavre  , le  Daroudj  ).  -p.  199,1.1.  lif.  ca</avrc  , U 
Daroudj  ).  - p.  }ci , 1.  19  , mcti.  ( z ) & ( 5 ) au  lieu  de  ( i ) & ( z ).  -p.  toS  , 
1.  g , lif.  nuits  ( Z ) J & après  la  j {'•  1>S-  ™cttcz  la  n.  fuiv.  ( i)  En  hiver  l'impu- 
reté fe  communique  plus  promptement  U fe  diffipe  de  mime  ,ouU  feu  a plus  de  force, 
-p.  Jlî  , 1.  IJ.!'*"*  ( regardé)  comme,  -p.  }io  , l.  ly  , lif.  dejfein 

( de  porter)  qui  veut,  -p.  jzz  , 1.  Ig  , lif.  foit  que  ces  grains  ( ces  produclions  de 
la  terre)  foient  - p.  } z J , I.  19  , lif.  Sile{  Médecin  ) - 1.  jo,  ôtés  ( 4 ).  - p.  jzg  , 
1.  1 1 , ou  Ma-^dciefnane  , & ainlî  dans  la  n.  J.  - p.  j ) i , 1.  iS  , lig.  morceaux  , 
que  l'on  mette  pour- p.  , l.  to  , \if,  peau  ) de  cheval.  - p.  marg. 

mett.  ei-d.p.  aftf  , devanc  jéparer  le  voleur  itc.  - p.  j 57.  dern.  1.  lif.  Padofeh- 
kartc'ejl  la.  . p.  541,  av.  dcrn.l.  WC  du  bois  , de  ces  arbres,  -p.  54}  ,1.  54, 
lif.  de  fouillure  , de  contrainte  en  quelque  forte  , donc.  - p.  J 44 , 1 . 14,  lif.  ( pour 
chaufferies  bains. -p.  }4{  , I.  J ) , lif  qui  chauffe  les  vafes.  - p.  ; ; i , 1.  zz.  lif. 
le  monde  qui exifle.  - p.  55  j ,av.  dcrn.  1.  lif.  Planche  XIII.  «.  r.  - p.  f , eu 
marg.  I.  5.  lif.  A'///. II.  l.-p.  jCj  ,1. , Ut.  extermirurei(  le  Daroudj  ) féefafeh. 

- p.  }66 ,1.  f , ôtez  ( 4).  1.  19  , lif.  Dew(  4)  Efchem.  I.  zo,  lif.  Dew  ( f ' Eghr- 
tefeh.  - p.  Jgg  , 1.  zo,  lif.  Honovers.  - p.  3 <9  , 1.  zi  , lif.  f /e  Daroudj  J Sefofck, 
-de  même  , p.  570,  1. 1 1 , & 51.  -p.  374 , 1.  Z7  , lif.  oa  (y?)  une  confine  vient 
dcrn.  I.  du  fre'e  ; peut-itre  ,frere  du  pere , tonde,  ou  bien,  t article  de  l'onde 
devait  être  à la  place  de  celui  du  fils , qui  ejl  répété  inutilement  , - p.  37iî  , I.  Z7. 
lif. /f  jfZt  aa  Jf/j.  1.  les  germes  différent  de  celui  de.  - p.  37g,  av.  dern.  llg. 
lif  DoSeurs  Parfes'.  - p.  381  , I.  z«  , lif  Peuple  ( z J prend,  -p.  384, 1.  3 , 
lif.  Ji  ce  chien  étant  hors  d une  mai  fon,  on  le  fait  à dejfein  tomber  dans  un  trou.  . . 
{fi  on  le  jette  a dejfein  ) d'un  vaijfeau,  1.  Z9  , \xl.  disque  t Ç un  de  ces  chiens  ) 
s ~V-  1 * î » • f . lif  les  troupeaux  purs  (i)  < en  les.  Sc  en  nor.  avant  la  der- 

nière 1.  mett.  ( z ) Selon  le  Pehlvi , il  éloigne  le  voleur  & le  loup  j changez  en  con- 
fcquencc  les  n"s.  des  nor. -p.  387,  1.  U,  Vit.  celui  (.qui)  aura  frappe. -p.  xya , 
L 7 . lif  ( «f  animal). -p.  398  . lig.  xg,  lif./,>a  ( nommé)  Armifcht.  -p.  400, 
1.  30,  lif  ongles  (fi  t on  n'obferve.  1.  3Z  , lif  criminelles  , les  Dews.  - p.  401  , 
1.  17.  Iif  couteau  ) de  métal,  -p.  401 , 1.  19,  lif  branches  d' ) arbres,  -p.  40g, 
1.  34  , lif. /a  nuit  de  l'examen  , la  quatrième  apres  la  rttort,  l,  }( , lif.  qu’il  leur 
donne. -p.  407  , l.  18  , lif  çaj  met  le  monde,  p.  40g  , 1.  z}  .lif  quelle  ejl(  l'adwn 
qai)mec.  -p.  410,!.  z}  , l'iC.  protégée  par  ) Sapandomad.  -p.  414,  1.  i<,  lif. 
fept  Amfthafpands.  -p.  4tf  . I.  t . lif  (/e  Daroa^)  Ncfofch.l.  30.  3l.lif  A'é- 

erteké  , qui  agit  en  haut  ( le  Tems  f^s  bornes  ) x ou  ; le - p.  41g . 

^ ™ OiftM  ( ou  les  oifeaux  ) qui  etgic  ou  haut.  J'invoque.  1.  zo.lif, 
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oM  pur  Bahman.  • p.  41 1 . I.  i < , lif.  i/c  llk  & de  ce  que  dans  les  Livres  Parfis 
JdoJ'chingh  efi  jppcllé  Pe/cAJad ( T.  II.  p.j  j 2.  n.  r . ) , plujieurs  Dtftours.  \.  i> 
Iif.  le  premier  Prince  qui  ait  anéanti  les  Dews  , le  mal , tf  en  même  tems  le  Mo- 
narque le  plus  célébré  de  la  Dynajiie  des  Pefchadiens  ; aujp.  • p.  41  ; , I.  i , Iif.  en- 
gendré , ( qui  efi  ) fuint.  -f.  416  , 1.  10  , lif.  s'en  éleve  ( une  partie  ).  I.  i < , lif. 
d'Ormuid,  elle  domine.  - 1.  } 1 , lif.  ( T eau)qui  s'élève.  - p.  417  , 1. 1 < , lif.  ( teaù) 
qui  s’élève,  -p.418,  1.  )o  , lif.  {at  ra;  r/..p.4je,  l.i;,  iiC,  je  vous  bénirai. 

Légères  corrections  pour  le  s deux  Parties  du  Tome  /. 

Age  , lif.  âge.  - ( j ) ‘aillai  ; lif.  {j  ) aUai.  - annoncuient  ; lif.  annonfoient.  • Ar- 
fi  i\\i.  Ar\é,  -avee{liC.avec.  - autipathie  ; \\i.  antipathie.  - authvribus  ; WC.  au- 
taribus.  - avoienr-,  lif.  avaient.  - carvtnferâis  ; lif.  carvanfiraés.  - c'efl-a.dit  {\\(. 
c'ejl-àdire.  -cette  i lif.  cette,  -cid-d.  lif.  ci-d.  -Chrlien;  lif.  Chrétien,  encore  ; 
lif.  encore.  - eonfiiruire  ; lif.  conflruire.  - conduire  ; lif.  conduire.  > Darondj  } lif. 
OarouJj.  - ( les  ) Daroudj  ; lif.  Daroudjs.  - dAumonier  ; lif.  d' Aumônier,  • de  ^ 
lif.  de.  - ( chofe  ) demande  i lif.  demandée.  • d'émerite  ; lif.  démérité.  - dix  ; lif.  dix, 

- doit  y - refter ; lif.  doit  y refler,  -du  du  Nord  ; lif.  du  Nord.  - dans  ; lif.  dans, 
-e'eJl,liC.  c'efl.-  j lif.  être. -engage  i UC.  engage  i -entraurre  ; li{,  entre  au- 
tres. - ffoya;  lif.  envoya.  - exhorbitant  ; lif.  exorbitant,  -fourmils  ; lif.  fourmis, 
-ftere  { UC.frere.  - Cambyfe  ; UC.Cambyfe.-  Gâtes  j lif.  Chutes,- Jeune  ; lif.  jeune. 
I^efchts  iUC.  lefchts.  •(en)  laijfeilil,  (en  Jleffe.  -les,  UC.  les.  - les  midi -yUC. 
le  midi,  -(le  ) Malabare  i UC,  Malabar.  - Maf dé iefnans  ; lif.  Ma^deliefnans, 

- Maur  ; lif.  Maure.  - m'ention  ; lif.  mention.  - inonde  ; lif.  monde.  - Jialtad  5 lif. 
Nabab.  - operatiens  5 lif.  opérations.  - otdsnairement  ; lif.  ordinairement,  -paie  ; 
lif.  paie.  -Palikate-yUC.Paliaeate  •,  -pardonnent  -yVtC.  pardonnent,- (je  ) parts  i 
lif.  (je  ) pars,  -pat,  lif.  par\  - plainement  5 lif.  pleinement,  ponr  j lif.  pour, 
-porta  5 lif.^ortn.  -premerf,  lif. première,- puit  j lif.  puits,  -qu  ; lif.  qui.  - Sa- 
cripce  ; lif.  Sacrifiée.  - Saiunt  ; lif.  Saint.  - Samskrtan  j lif.  Samskretan.  -(je) 
fiais  ■yUC.(je)Jfai.  (il)fiu  iUC.(il)ffUt.  - Souba  fUC.  Soubah,-tem-,UC.(tems). 

- tien  i lif.  rien,  -toute  efprit  5 lif.  tout  efprij,  - tradpuire  ; lif.  traduire,  -tranf- 
migrarions  i UC.  tranfmigrations.  - ( la)  traverfi iUC.  traverfée.  - Vendida-.i  lif. 
y endidad.  - uinterieure  ; lif.  intérieure,  - voyelles  } lif.  voyelles  ; - vqus  j lif.  vous, 
-vraifemblaUenunr  -,  lif.  vraifemblablement  ; -y  il  fut  3 lif  il  y fut. 

TOME  II. 

lefchts  Sadés. 

Les  citations  qui , dans  ce  fécond  Volume,  font  exprimées  de  cette 
maniéré  , ti-d.  T.  1.  x.  5.  &c.  ont  rapport  à la  fécondé  Partie  du  T. 
].  depuis  la  p.  i.  de  la  Vie  de  Zoroadre , jufqu’à  la  p.  4 j x. 

P.  1. 1.  6.  lif.  les  Afergans  Ci  Us  Afrins.  I.  ii  , lif.  le  nom  de  yadjs  , Né- 
rengs  & Taetvids  , je,-\.  16  , lif.  traduit  en  Indien,  -p.  ) , I.  x , lif.  traduit  en 
Indien,  -p.  1.  1,  lif.  traduit  en  Indien,  p.  6 , 1.  K,  lif.  agit  d'en  hauts 

(je  te  prie  ) , toi , oifeau  qui  veilles,  - p.  7 , 1.  I , lif.  traduit  en  Indien,  - p.  8 , 
1.  17  , lif.  Pehlvi,  en  Parp  fi  en  Indou  ).  •-  p.  j , I.  3 , lif.  comme  un  ) courir.  1. 
3 5 , lif.  élevée.  - p.  :o,  1.  5 3 , lif. . . . . bereiéântém.  - p.  1 3 , en  marge  ,1.3,  lif. 
ti-d.  T.  I.  2,  P.  s O.  - f.  16  , IX  , lif.  Mithra  ) fie,  dern.  1.  lif'  en  Pehhi  Ù 
en  Indou,  -p.  xo,l.  <,lif.  Parfi -,  il  la  été  en  Indou. -p.  ix,  I.  7 , lif.!PeA/vi  &’ 
tu  Iadt>u),-f.  xq , vr,icia.l,üC,  Mâhbimi.-p.  X7,l.  it , liC.  le  Nord.Cttu 
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pritft  a iti  traJuite  trt  IiJitn },  • p.  1 9 , I.  4.  {■  lif.  ( Je  toute  ) puretc  Je  parole , 
^e  toute).  1.  if  . lif.  ( j ) WAr/mj/j. -p.  )o,  I.  j8  , lif.  Marguet^ani,  Je  hait 
J'anafourj.^.o  0 Jerems  ou  tanks  , & un  mon  , félon  le  Ravaët  Je  Bahman  Pounjji. 
gr.  Ravaét , p.'  4 ; g.  ) ; on  fait.  • p.  ) g , 1.  1 1 , lif.. /ort«  a' taux.  - p.  40 , 1.  14  , 
ou  bien  , ptnJant  les  trois  nuits  apres  ma  mort , Ù ju*  ( en  conféjuenee  de  cette  pu- 
nition ),  l'examen  me  fait  favorable.  - p.  41  , I.  f , lif./o/.  ip?-'  !•  *4»  l'f-  ( J* 
tout  ) mal.  - p.  4/  .1.  fl , lif.  if  un  on  ( /)  >yî  j'ai.  Apres  ladem.  I.mett.  àla  ligne, 
note  ( f)  He^em  kam  op  iek  fal  ter  , c‘eft-à-dire  , peu  Je  tems  apres  qu'il  a été 
coupé  , ou  qu  'il  eft  redevenu  verd.  Le  bois  doit  être  bien  fee  ; mais  comme  tous  les 
ans  le  Nam  ( la  fève , le  fue  ) rentre  dans  le  bois } il faut  le  brûler  avant  ou  long- 
tems  après  l'année  révolue,  -p.  44  , 1.  fp.  j6  , lif.  deteau  furie  Dafchtan.  ou 
fi.  • p.  47 , 1.  S.  7.  8.  lif.  je  n'ai  pas  récité  le  Néaefeh  du  Soleil.  ....  récité  le 
Néaefch  de  Mithra. récité  le  Néaefeh  de  la  Lune.  - p.  49  , 1,  1 1 , lif.  de  la 
punition  du  Doujakh,  - p.  f o , 1.  6.  7,  ( de  tout  ) mal.  1.  ai , lif.  Nérengl  que  l'on. 
-p.5i,i.].4.lif.  Feroiiers , en  tel  gah  , tel jour  , tel  mois  , telle  année  , ou  j ai 
fait  Iqefchné , j'ai  offert  le  Daroun , où  je  béais  maintenant  le  Mie^dl  Que,  - p. 
ji  , 1.  19.  lif.  Tour{fils  ou fimplement  Jefeendant)  de  Djemfchid , atr.  dern.  1.  lif. 
{cid.  T.  I.p.  109  ).  - p.  55,1.  if  ,\x(.  il  y a spo  ans.  -p.  54  , I.  , lif  fitué 
du  côté  du  Khorafaa.  - p.  f f , 1.  f.  4.  lif.  jour , au  mois  , dans  l'année  ( ou  je 
prie  ,querhommc  )Joit  viilorieux!  yive^bien.  - p.  fp  , 1.  ig  ,lif.  Kkfckethriann, 
-p.  «0,1.  ft , lif.  qu'il  tient  alors  de  la  main  droite.  - p.  4i , 1.  I J , lif.  en  V adj 
en  répétant.- p.  ('f,  I.  ti  , Vxî.  tel  gah{éi)  à tel  Ferouer  \ - p.  i6  10  , lif.  ou 
jour , dans  le  mois  , dans  l'année  ' où  je  prie  que  l’homme  ) foit  vi3orieux.  - p.  <7, 
dern.  1.  lif.  de  qéle.  -p.  4 8 , 1.  17,  lif.  ci-d.  p.  6y  , lig.  J ,jufqu'à.  -p.  49  , l.  8 . 
l'xC.afnid  kkered.. . .gofehosroud.- p.  jx  ,1.  1 6 , VxC.  apprife , des  Chefs.),  rp.lif. 
Ville  , des  Chefs,  -p.  71 , av.  dern.  I.  lif.  des  purs.  -p.  pf  1 , lif.  purs  ; 1.  4, 
lif.  - p.  74  , 1.8,  \xf .{jours  , (i  tes  cinqpetits  qui  font)le.-p.  Sf,l. 

I4  , lif.  il  pures  ; la  place.  I.  if  ( & aill  ).  i4,  l'xC.mois  ) Tir,  ( du  jour  Khorfehid 
au  jour  Dée  ( pek  Meher  ).l.  ip  , lif.  e'efi-à-dire , du  jour  Khorfehid  au  jour.  - p. 
84,1.  Il, 15,  lif.  n7»V/<  vacA«.  lif.  le  P«<yëA<r>». -p.  8f,l.  4.  ix  ,\x(.  rnille  jumens. 
1.  }0,lif  l'i'iathrem,-  p.  84,1.  ij,  lif.  le  Mediarem.-p.  87, 1.  ai , lif.  f Hamef- 
pethmedem.-  p.gg,  av.dcrn.  l.lif.  il  vienne  au-devant  de  moi.  p.91,1.  I4,lif.yôar- 
ces  de.  - p.  9 }>l.  15.  lif.  comme  Atkvian  ; en  marge,l.  j , lif.  p.  1 1 0.-  p.  94  > f 9 • 
lif.  du  vin  fcc  J du  vin  vieux  1 ) Que.  - p.  9 j,  I.  7,  VxÇ.  réciproquement , fe  difent  l'un 
homme  d'une  telle , l'autre  , femme  d'un  tel.  delà  ; à la  marge  ,ôtcz  ci-après  Boun-de- 
kefeh.  - p.  94.  av.  Jeto.  1.  lif.  Rava'éts { gr. Rav.  p.  514  ).  - p.  97, 1.  10 , \x{,/hye^ 
fort.-p.  99.1.  17, lif.  comme  Tafchter.  - p.  leo,  I.  io,lif.  vie, le  bien-être  du  corps  , 
une  vie  longue,  l'éclat.  - p.  io4  , I.  i ; , 14.  lif.  ( des  Jufies)qui  fe  préfentent  de 
concert.  - p,  109,  1.  34,  lif.  vifpanm  hodjiâetim.  • p.  iio,  1.  3,  lil.  Chtf  de 
Province,  av.  dern.  1.  lif.  homû  iem.  - p.  113  , I.  1,  9 , lif.  Taavids.  - p.  114, 
apres  la  9'.  1.  lif.  l'abondance  & le  Behefcht , 6fc.  quatre  fois.  - p.  117, 1.  13,  lif. 
(inculte  & ).  - p.  i ao  , 1.  i4  , lif.  Ghofel  5 en  marg.  1.  3.  4.  lif.  ciré  du  gr.  Rava'ée. 
- p.  541.  33  3.  p.  113. 1.  3,  lif.  année  ou  j'ai  fait  ipefehné.  1.  14,  lif.  Ptfchab  (cette 
priere  eft  traduite  en  Indien'),  dern.  I.  lif.  Marcellin  , l'tv.  - p.  1 34. 1.  a i,  lif. 
fimple  ainfi  benie,  1.  a 3,  apres  foulager,  metr.  à la  lignr,  le  Nereng  du  Lépreux, 
répété,  ci-d.  p,  1 1 p.  av.  dern.  I.  lif.  p.  gz  ,(  il  y a,  - p.  1 34, 1.  4 8c  aillcnrs,  lif. 
Taavid.  1,  n,\'xi.adertchehero  adertekeher,  félon. icTti.  1.  lif.  Taavids.  Il  parole 
par  le  grand  Ravact , que  ces  paroles  , adertchehero  aderttheher , font  mifes  pour  le 
nom  même  de  la  perfonne  peur  laquelle  on  prie.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  cet  Ouvr.  p. 
fCf f66  1 adertchehero  adertekeher  iaani  nam  baiad nebifehtan  keh  falan ben  falan\ 
eequi  fignifte , adertchehero  adertekeher,  c'eft-a-dire  , qu'il  faut  écrire  le  nom  ( de 
l'enf ont),  ff  avoir,  un  tel  fils  d'un  tel.  - p.  137, 1.  03. lif.  d'un  Indien , fe  nomme.-  p. 
Ifli  !■  I»  lif  lefcfus,  • p.  144,  1.  21,  lif,  Orgxvid,  (m  bùdifasu)t  i OrmuiJ, 
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- p.  14;,  1.  )»,  lif.  Ztrithofihtré  ; itd.  - p.  148 ,1.  if.lir.  affeyit^,  I.  i/,  lif.  d/. 
/ifj.  - p.  I f O,  dern.  I.  lif.  patience,  oU  d'avoir  l'efprit  toufours  préjtnt,de  ne  pas  per- 
dre connoijfance.  - p.  1 5 1,  I.  J i , lif.  traduSion  Pehivie.-  p.  151,  dcrn.  I.'lif.  ^mf- 
thajpands.-  p.  I}),  I.  )7,  lif.  Chef  des  Càkanbars , de  ceux.  . p.  1^7,  I.  7,  lif.  7e 
( vous  ) tendrai  la  main  ( moi  ),  les  fept.  • I.  J 5>lif.  io  him  dajîé  kerenem  io  kim  dafti 
darenem  'toihafil  Emefckafpeanté  : ou  nous  agirons  tien  du  bras , nous  tendrons  bien 
la  main  , {nous)  les  fept  Amfchafpands.  - p.  I fy  , 1.  |4 , lif.  prend).  - p.  I6i,l.  1 2, 
lif.  homme  qui  affaiblie , ( qui  tourmente  , fatigue  , £te  les  forces).  - p.  itf},  dcrn.  I. 
ou  bien  , en  Uill'anc  potkré,  le  fils  , ou  le  fils  da  frere,  ou  celui  qui  efl  né  de  C A- 
thorni.-^.  i<<,dcrn.  I.  \\i.  de  mime  ,(ic.)  fi  ainfi.  - p.\kq,\.  gs  \\i.frere  ou 
même  pere , félon  quelques  Auteurs , de  Tehmouiets.  - p.  I6S,  I.  14, lif.  lurr.iere  6/c, 

• p.  I7(.l.  21.  bf.  avantJgesi  en  marge,  I.  },  lif.  17J.  - p.  174  , I.  i«  , lif.  (1). 
Efchéoûee^edao.  1.  2^ , lif.  Sàm  , pere  de  Guerfchâfp  , (i  même.  - p.  177,  dern.  lig. 
lit.  koned.  • p.  181, 1.  3,  lif.  /'  (eau  qui  a donné).  1.  14,  lif.avanrage  ) , 0 fource  - p. 
iS  1 , I.  28 , lif.  aelive,  bouillante.  - p,  1 84 , 1.  i 3,  lif.  p.  p.l,t6,  lif.  en  tout  tems  ; 
en  marge,  1.  2,  lif.  ci-d-  p.  p.  - p.  l8j,  1.  21  , lif.  ( c’eft-à-dire  trls-fouvent 
eontinuellemeni  ).\.  31,  lif.  fi  ne  nomme  Mefckia  que  dans  ce  Cardé- ci  , fi  dans 
les  r & t p‘ . de  r lefcht  de  Milkra,  1.  37,  lif.  Ttfektrieeeniefické.  - p.  lÿo,  1. 
38  , lif.  Deftours,  t orgueil  de.  - p.  ipi,l.  17,  lif.  Tarfchetôefch.  1.  30,  mettez  , 
me  font  Irtfckné , en  car.  rom.  - p.  19  3. .en  marge,  lif.  ci-d.  p.  ipi.-  p.  ton.  I, 
18 , 19.  lit.  f lefckt  en  l'honneur  de  ( Drouafp.  Je  fus  i^efehné  à ) Drouajp  : p.  loi. 
1.  s f,  lif.  moi , pur.  1. 17,  lif.  (grâce)  , pur  £/.  av.  dcrn.  I.  Iil.  a^dtensnm  ; en 
marge,  1.  3,  lif.  ci-d.  p.  17 1 .fi  Gr.  Rav.  p.  1 1.  - p.  i''4, 1.  3,  lif.  réelle  la  nuit  au. 
Gàh.  - p.  113,1.  5a,  lif.  ei-d.  T.  t . r.  P.  p.  q.S  q.  que  Mith'a.  - p.  X13, 
1.  lit.  (fources)  de  tous  biens.  1.  31,  lif.  Viaikno.  dern.  I,  lif.  fi  traduis.  - p. 
aïo , I.  a , lif.  animaux  qui  portent  ( 1 ) ( féconds  ).  - p.  aaa . 1.  27,  lif.  Mithra 
qui  efl  au-dejfas  de  tous  les  Devus  qui  font  cachés  dans  le  crime , tel  qu  ‘ejl  le  Dar- 
vand.  - p.  ai3.  1.  13.  lif.  les  biens  y couronnent.  1.  30.  \i(.  l'abondance  , l'excel- 
lence. - p.  ai3,  t a»  , lif.  doj'iqefchté.  - p.  ai>,  1.  7,  lif.  cet  ( l\ed)  agit.  1.  iti  , 
lif.  comme  (4)  le.  1.  33,  lif.  vautour , ou  plutôt  l'éptrvier  qui  volt  plut  vite  que 
le  Vautour.  - p.  s-ix  , av.  dern.  I.  lif.  ( I ) /o*  - dcrn.  I.  lif  T.  l.  p.  sis.  - p. 

134. 1.  36,  lif.  ner  o fan.  - p.  , mett.  ainli  la  note  ( 1 ) , Hekksekéié  Sréof- 
chéhé  i en  Peblvi , Hamefeha  Serofck\Serofch  ( qui  exifie)  toujours.  Je  lis  Hekkété, 
comme  porte  le  MJf.  Zend  fi  Peklvi,  la  vit,  t ame  ( djan , en  Parfi  ) ,ou  Hou^ivtn- 
degui , la  vie  excellente.  - p.  247, 1.  r 1,  lif.  cérémonie:  il  a été  traduit  en  Pthlvi- 

- p.  148  , 1.  9 , lif.  Ciel,  ( où  leurs  corps  font  dans  cet  état  parle  feeours).  - p* 

131.1.  17,  lif.  étendus,  {coulent  au  loin).  - p.  iff,l.tc.'^liC.&vous{Ferouer) 
brife^  -p.  23.4,1.  14.,  lif.  état;  qui.  -p.  133,!.  6,  lif.  le  quadrupède  vivant.  1. 
7,  lif.  jufqu'à,  aux  hommes.  1.  i8  , lif.  bânôuâo  reoUhfchnémâo.  - p.  134,  1.  11, 
lif.  {c'efi-à-dire  prieq^  pour  votre  propre  ame , fi  prencq  tnfuitt  notre  nom).  1.  30, 
lif.  (i)  La  traduSion  Pehivie  de  et  Cardé  fe  trouve  à la  fin  de  celle  de  l'Afergan 
Gdtha;  il  commence. -P.  138,  I.  3,  lif.  Zaré  Vooroktfcké  •,  en  marge,  I.  3,  lif.  id. 
p.  - p.  13  9 , L 17,  lif.  (Fero  'ùers) , lorfqu'ils.  - p.  283,  dcrn.  I.  lif.  Mefckia  , 
donné  pur,  ci-d.  p.  tS  p,_-p.  x6f  , I.  37,  lif.  il  y a dans  le  manuferit  un  renvoi- 

- p.  272,1.  g s , l'iL  fckitoinenehé  gue'itdâjleienehé , ou  d'Efehéfehieothné.-f.  173,. 
av.  dcrn.  1.  lif.  ( a ).  Peiengherâ  mekhfchetôefch..  f.  xSo  , i.  sp , lif.  Parfehid  gâ, 

- p.  2 j 1 , 1.  i J,  lif.  Khodefehraé.  I.  3 7,  lif.  ou  />i  fille  dont  le  mariage  efl  une  fource 

de  bien,  la  femme  Sater..  p.  sS  2 ,\.  g!  ,\iC.  qui  (pour  ne  pat  donner  trop  d'éten- 
due , à ce  que  difent  quelques  Auteurs  Orientaux  ) , t avait.  - p,  aS  $,1.  g6  , iiC.  tl- 
gefchné.qui préfente  feulement  deux  mots  de  plut , deenô  fatchanm  , inflruits  , f pavons 
dans  la  Loi.  • p.  sSy.L  sg,  lif.  l'Jgefchné  en  f honneur  du  ( viâorieux  Behram;  je 
fais  Igefchni  eu)  viSorieux,-p.  190, 1.  d'un  (jeune)  homme.  - p.  291,  an  titre 
COUi.m,Je/cit  Bthfdm -p.  (blefli ) dès,  - p.  297,1.  id^lif.p* 
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«Z/.- p.  198  , I.  4,  lif.  {pour  qut)  Its.  - f.  500,!.  10,  lif.  brillant  ic  lumitrt, 

- p.  \0i  ,\.t.  ,\iî.vigttaiuts  tjt  porttrai  l[al , augmentent,  i. 

14.  lif.  Daroudjs  ; vous  qui  brife[  {vous-mimt.  av.  dcrn.  1.  lif.  torôuào.  - p.  )C4, 
1.  Il,  lif.  Atkvian'.  1.  54  ^ lif.  du  chat  qui.  • p.  }o<,  aT.  déni.  1.  lif.  tche  ycAeo- 
nanm.  - p.  508 ^ 1.  K.  lif.  I^oorotchengkôt lac  .... . vari , - p.  3to  , dcrn.  1. 
lif.  itaieaoùthé. 

Si  rou\é. 

• 

P.  Jif)  !•  I 4f  ailleurs  , lif.  5/ ron^e,  fans  tiret.  1.  10, lif.  le  Grand  Si  roui/. 

- p.  517,  I.  14  , lif.  Chef  pur  & grand.  - p.  )io,  I.  9 & ailleurs,  lif.  Rafihni  râfi  , 
fans  tiret.  - p.  /ai.  I.  a/,  atf,  \i(.  khedatehé.  on . . . { h toi  oifeau)  , rivolutioit 
du  Ciel. . ...de  même  ci-d.  p.  f.  Le  furnom  d ’oifeau  ( ve'ieotfch  ) convient  lrèt.bien, 
su  Tems  fans  borrus  Ù à la  révolution  du  Ciel  { Upeut-  p.  jay.  I.  a/. lif.  bien, 
ou,  le  bien.  1.  a8  ^ lif.  Manfrefpand-,  ou,  - p.  ] >4  j 1.  )0,  lif.  tleiddu  Bordj. 

Boun-dehefch. 

p.  5 58,  I.  17,  lif.  pour  avoir  frappé  fa  mere.  - p.  } )?  > !•  »*  , lil".  P°ur  afferg 
ancien.  I.  13,  lif.  il  ne  ferait  pas.  1.  a/,  lif.  fpivant , eût  voulu.  - p 340  , av. 
dern.  1.  lif.  Abulfedee.  p.  541,  I.  7,  lif.  guenah.  I.  1 3,  lif.  arvefpagahfch.  l.  1 p , 
lif.  agahfih.  I.  373lif.  agh  fchan.  - p.  3 44  , I.  a/,lif.  paeda  amad.  1.  3 4,  lif.  mélange 
( ou  lorfiu'il  les  eut  produits  tous  deux)  , vint  Ormu[d.  1.  40,  lif.  Loi La.  - p. 
l+7j  I-  }f>  dehefchnl , ou  lorfque  deux  hommes  feront  donnés  enfhhli  te. 

Il  e/i  ici  quejlian  de  la  naijftnce , ou  des  enfans  de  Mefchia  & de  Mefchiané.  • p. 
348,  1.  31,  lif.  (toujours,  les  fixes).  1.  gs,  lif.  (toujours , les  Planètes).  - p. 
SJe  ,1.  g,  lif.  Kaiomorts  ( l ) , 6’.  1.  4 , lif  ( i ) , le.  1.  9,  lif.  après  \ cinquante  ans. 
1.  5 1.  lif.  homme  ( Kaiomorts  ) a été.  - p.  3 3 3,  1.  3a  . 3 3,  lif.  Poijfons  / (t  ces  af 
très  commencèrent  'à  fournir.  - p.  3 34,  av.  dcrn.  I.  lif.  tchafehm.  dcrn.  I.  lif  fqti- 
veion  ffait.  -P.333,  I.  Jo  ,liC.  Kaiomorts  e/l  rapportée.  ■ f.  , l.  fu  , lif.  ou 
j'y  retournerai.  Il  a été.,1.  34,  33, lif.  (1)  Selon  l'Eulma  tfiam  ,fept  Deirs  furent 
attachés  aux  deux  des  Jept  Planètes-,  ffavoir,  Ze'sereh,-  p.  357,  1.  a 1 • aj  , lif. 
du  printems.  Lorfque  le  premier  Khordeh  du  Cancer  arrive , ce  font  les  plus  longs 
jours-,  c'eft  le  commen  ement  ( la  racine  ou  le  fiege  , le  fort)  de  la  chaleur  ( de  l'été). 
Lorfque.  - p.  338,!.  17.  18.  lif.  ténèbres,  il  échauffe,  -p.  3<o,  1.  y,lif.  v/nr, 
courut,  av.  dcrn.  1.  lif.  deux(Tafchter.  >p.  361,!.  la,  13,  lif.  l'un  efikrEjl, 
tautre  a VOuefii  fpavoir.  1.  a»,  lif.  eaux;  il  reverfe.  - p.  3133,  1.  16  , lif.  que, 
lorfque.  1.  11,  lif.  feparées  les  unes  des  autres.  - p.  1.  ra,  lif.  l'Albordj  , 
s'éleva.  - p.  363,  I.  a#  , lif.  6 vient  de  l'Aprafin.  -p.  36*,  I.  2g,  lif.- /(evnai^ 
{c'efi-à-dire  , brillant,  le  Sounbar)  : le.  - p.  5 <7,  1.  3,  lif./îuva/itex,'  ffavoir), 
le.  1.  18  , lif.  Kelah  (la  Fortereffe).  - p )H,l-  14,  lif.  Zarés , que  le  Zaré.  1. 
17,  lif.  4^etnemo«ne<f.  - p.  3^9,  1.  18,  lif.  FerAthkhand,  (d p anciennement V em- 
bouchure de  t Euphrate  n'avoit  pas  été  difiinguée  de  celle  du  Tigre  ,je  propoferois. 

- p.  370 , 1.  a8  , lif.  /■!«  efi  àrOuefi,  c'eft  t' Argroud;  l'autre.  . p.  373,  1.  20,  lif. 
avi  { le.-  p.  374, 1.  ao,  lif.  chat  huant).  Car.  - p.  573, 1.  17,  lif  vif , donné,  - p, 
37<  , 1.  18 , lif.  de  la  bete.  Apr.  la  I.  38.  mect.  à la  1.  Kaiomorts  n'a  pas  eu  de 

femme  ; lorfque  la  mifêricorde  de  Dieu  l'a  voulu  , fa  femence  s'eft  mêlée  a la  terre. 
Apres  cela  Mefchi  & Mefchiané  ont  cru  de  la  Terre , ont  été  femme  iê  homme  ; 
de  cette  focche  eft  venu  le  Genre  Humain.  Rav.de  Barrou.dans leGr.  Rdv.  p.  ti.est 
marg.  I.  i, \if.  Mino-êthered  ,f.  38o.lig  8.|lif.  ^eux  ^ Afe/cAsa  ). -p.  381.!.  33.lif 
obfcur.  Il  faut  ffavoir  qu'il  f, a dix  efpeces  d' hommes.  L'komtne  qui  s'applique  à la  re. 
therche  des  biens , au  travatlle,habite  /(Khouanerets  bdmijles  autres  ejpeets  d'hon- 


XXX 


ERRATA. 

mes  Jhi;  Jiins.’es  ]JUs  de  l'InJou/hn  , dans  Us  mers , Us  montagnes  ; Us  uns  ont  (a 
tête  comme  ce/U  da  cheval , Us  autres  comme  celle  du  chien  jplufiturs  ont  une  queue 
comme  Us  anim  :ux  ; d'autres  n'oiu  que  la  moitié  da  corps  ; & perjonne  n’a  vû  tou- 
tes ces  dix  efpeces  d'hammes.  Rav.  de  Bardou  dans  le  Gr.  Rav.  p.  II.  - p.  )8j, 
1.  Il,  lif.  Zariii).  1.  17,  lif,  Feraioun.  - p.  584, 1.  J 4-  d.ends , éclat  dt 

l'Iran  , éclat  des  Keans.  - p.  585, 1.  14  , lif.  parcourir ,(  5 ) De.  I.  )8  , lif.  ou  d'ai- 
néà.  - p.  )8«  , I.  I ) , lif.  { chacun  de  /es  ) cités,  - p.  J 87,  1.'  9 , lif.  céUJles  (i), 
une  eau  nourriffante  ( un  /uc  ) va.  - J>.  )9i,  I.  9 , lif.  Usrouks.  1.  10  , lif.  Roi. 
1.  30,  lif.  ( i ) Uaun  khanan  mavan  djamnounad  Aroumi  ou , appeltéla  racine  des 
four.es , arrofe  Aroum.  - p.  393,  1.  }6,  lif.  Kâfé  roui  pavan.  • p.  394. 1.  7.  8 , 

lif.  Us  ariresi  la  fécondé.  - p.  3y<  , I.  30 , lif.  djanvar.  - p.  400. 1.  4,  lif.  fait  la 
peuple  du  ( ce  qui  confiîtue  U ) Monde,  1.  n, Mediofehem  ,(v)  Us  jours. 
dciu.  1.  rccUinc  , pendant.  • p.  401 , 1 4 , Mi.faifoit  {pas)  feni'tr.  1.  I < , lif  l' an- 
née comptée  {précédente)  {^)  ^'ef  pour  cela.  - p.  404,  I.  4,  lif.  nature,  s'ap- 
pelle. I.  7,  ( l'arhpe  qui  donne  ) le  camphre,  - p.  407, 1.  57.  Iif.  rohefehni.  - p.  408. 
I.  18  , lif.  focetenedé.  av.  dern.  1.  lif.  agh  ( djan  Mardoman)  Pahalom  &c.  - p, 
409 ,1.  17 , lif.  Gujlafp , & qui  efi.-f.  410 , L^l , 1.  der  ( ou,  pavan  tigré)  bina, 
1.  58,  lif.  Djamafpi  naT^mi,  --o,  411,  I.  14, lif.  (/conduit)  , {5  )donl.  dern. 
1.  lif.  à la  fn,  - Pr  4 > 3,  !•  ^9  , lif  lorfque  U pere  aura  été  féparé de  fa  moitié....,  il 
fera  pafé.  • p.  414  , I.  5,  4,  lif  Rafpi , il  tiendra  en  main  tEvanguin  ( le  Bar- 
fiim  lié),  La.  I.  tq  nah  fehokermandeh.  1.  34^  lif  /ils  d'Hofehindj,  iv.  desn, 
t.liC.  gtti),  e/l  Noé.  • p.  qtf.  \.  iq  ,li[,  (6)  Fertdoun  I.  i4  , lif.  Tehmourets  , 
fi  fils.  1.  38  , \\(. particuliers  portent , - p.  411 , 1.  xp,  lif.  Kafehnesfandeh. 

V ycabulaires  ùc. 

p.  41  f J , I.  14  - i4  , lif  de  plus  en  examinant ....  que  l’ Aderéedjatt.  • p.  417, 
31  J lil.  été  U plus  généralement  remplacées.  - p.  418,  av.  dern.  1.  lif.  fin  du 
mémoire  que  je.  • p.  419  , I.  lo , lif.  génie,  fes.  - p.  43  3^  1.  4 , lif.  Euxin , ou  éta- 
blis fur  ceux.  - p.  4 3 8 , col.  Zende , l.  n , lif.  Befchejch  fremàti 3 col.  Pclil.  cot- 
refp.  V\(.  Bodjehké penadj  hofmoudar.  - p.  440,  col.  Z.  1.  14, lif  Teântckefchtcm, 

- p.  444  , col.  Franp.  1.  4,  lif.  {fubjijie  ).  p.  444  , col.  Pchl.  I.  4,  lif.  Zinhand. 

- p.  430,  col.  Fraiiç.  I.  17,  lif.  de/fous  {apres).  • p.  453  ,col.  Franc.  I.  8.  9.  lif. 
Gdm,  mefure  de  {trois  ) veda/ls  {ou)  trois  pas.  - p.  43  3,  col.  Pclil.  1.  ii , lif. 
agh  pademan.  - p.  4(9  , col.  Pclil.  1.  i,  t , ôicz  dou  nadvak  faréh  • p.  447,  col.  Z. 
1.  3,  \\C.  làonghic  oûereté.  - p,  471,  col.  Pchl.  I.  17,  lif.  lanitouned,  col.  Ftarç. 

lig.  coirefp.  lif.  Ofehen  Fort  ,fe  Uve  s’élève.  On  appelle  Fort  (/c  Gâk  ) Ofehen  au- 
quelparoit{  comrrunce  ) la  ^‘.partie’ de  la  nuit.  Le  relie  de  la  page  contient  lia  arti- 
clcsà  chaque  colonne,  lefqucls  ne  font  pas  bien  allignds.  • p.  484  , col.  Fran^.  1.  8 • 
ïtf.concdmbres).- p.  499,  c0l.Fr.f4.  I , ML  animal , & nom  des  Perfes.  -p.  fop, 
col.  Franc.  I.  8.  lif  Zoroa/lre  ,ci-d.  p.  41  g).- p.  3 10  .col.  Pchl.  I.  4 . lif  patkébé. 

- p.  317,  j. 9, lif.  {pierre...  des  yeux  ).-p.  3i3,aprc3  Atoun  , 1.  10,  mettez  i>/n 

I »pcc%  Ader  ,tnzti.  Dée. 

Expofition  des  Ufagck  ùc. 

P.  319.  en  marge  . !.  i r.  lif.  Rava'ét  du  Rec.  Pehh.  ( M/f.  Zends  (éc.  n°.  vij  ). 
p.  IC4.  -p.  3 |0.  av.  dern.  1.  lif  »iu,  en  marge  1.  1.  lif  Pehlvi  , p.  IC4. 

- p.  53 1,  l.  54,  lif  S4‘-34Ji  en  marge  , vis-à-vis  la  n.  i,  lif.  Gr.  Ravaét.  p.  407. 
-p.  3 31,  1.^8.  Kf.  Afp  ga/fan.  - P.  353.  1.  31^  lif.  Plutarque,  (/c,  qui  fe  trouve 
dans-,  - p.  343,1. 31.  lif.  enfuite;  (j'offre).  1, 3 5.  lif  dern  &c.  commençant.,  p.  343, 
en  marge  , I.  4 , lif  Reltg.  Moham.  -p.  347.  en  marge  . 1.  i.  lif  Kamdin  Scha. 
fOur,  g,  4}.  du  B.t(util  çi-ap.  T,  l f.  P.p.  331,  n“.  13.  -p.  3/1,  1.  35,  lif. 
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Dfandhtm,  eompojt.  av.  <lern.  I.  lif.  Xenopk.  Cyroptd.  Itv.  i ; tn  marge  ,1.  lo.  lif. 
Kamdin  Schapour  ,p.  tt,  du  Recueil  ciel  ci-d.  - p.  J 57,  I.  9 , lif.  coupables  du  Ta- 
nafour\  ca  marge,  I.  8-  lif  Kamdin  Schapour  dans  U Gr.  Rav.  p.  ;ii.  Devant  la 
Kam-^ad,  menez,  félon  Durai  , le  Tandoraufti , ci-d.  p.  \îy.-  p.  J6l,  1.  zj  - 
ai,  lif.  dans  fes  tems,  j®.  en  marge  , 1.  j.  lif.  Kamdin  Schapour,  p.  jf. 
je  80.1^  Recueil  cité  ci-d.  -p.5S5.cn  marge,!.  5 lif. /o/.  r 71.  devant  la  1. 17. 
mett.  ci-d.  T.  I.  1.  P}X.  1 8.  - p.  564,  I.  5 5,  lif/o/.  t^S , verfi  5 en  marge.  I.  4. 
lif.  Ravtez  de  Kamdin  Schapour,  dans  le  Gr.  Rav.  p.  551.  55s.-  p.  570,  en 
marge , mettez  devant  Arvifgâh  , PI.  XIII.  11 1 , n®.  vj.  Voy.  ci  d.  /.  z.  P.  N, 
13;  Si  fat  la  planche  , lif.  N”.  VI.  p.  570. &i.  a,P.  W.  a^.-p.57i,l.9,to, 
lif.  le  Boé.  1.  to  , 1 1,  lif.  deux  ( 18  ),  cfi.  -p.  571,  1.  54,  lif.  Tome  premier,  fé- 
conde Partie.  - p.  J75,I.  »o,  lif.  le  vinge-troifeme  & le  huitième , (p. ..  dern, 
I.  lif.  de  l’année , les  quatre  jours  qui  fuivent  la  mort , &f.  (/  a V anr.ivtrfaire,  - p. 
57s  ,1.  54  , lif.  de  Golius  fur.  - p.  577,  dern.  I lif,  nos.  1 . ces  mots,  gao  daie  , 
tu  font  pas  datu  le  Gr.  Ravaét  ; ony  lit  feulement , /d  5 , ( & ci-d.  I.  1.  P.  N. 
a8  ),  Fertdoun  pavan  feham  Tafcheer.  - p.  579 ,1.  14,  lif.  Saeée  ( rmuiat  )•  - p* 
j8r,  1.  3.4,  lif.  Ville , un  iouffon  monté  fur  un  cheval , (i  qui  a.  - p.  581 , 1.  3J, 
lif.  {«rrar  *i  A.  - p.  583 , en  marge,  1.  i 8.  lif.  Cr.  Pdv.  p.  483-485. -p.  584. 
1.  9- II.  Jif.  les  Moieds  font  figne  aux  Nefafalars , continuent.  ...  récitent. .. . 
achèvent. .. . dern.  1.  lif.  une  corde:  & s'il  n’y  a qu'un  Ncfafalar  pour  porter  le 
mort , il  doit  prendre  un  chien  pour  fécond.  Rav.  du  Recueil  Pehlvi , p,  87.  - p. 
585.  1.  zo.  lif.  & un  des  Moieds  céleire.  - p.  588  , I.  zt,  lif.  Darouns  ( 3 ) , i 1. 
40,  lif.  ( 3 ) Au  Kirmanien  marge,  dern.  I.  lif.  Kamdin  Schapour , dans  le  Gr. 
Rav.  p.  439.-  p.  59Z  ,1.  t.  {&  ailicars)  , lif.  cérémonial.  1.  50,  lif.  Croix.  Voy. 
à la  hu  de  l’£r/'drd  cette  diftrihuciondnoncce  plus  nettement  I.  33. lif.  139.  i (o. 
-p.  595.  1.  3z.lif.  loz.  T.  II.  p,  zg6.  jzj.  I.  3S,  37  ,li(.  tSp-i pj.  I.  38. lif. 
p.  r?.  t P.  £/’•  4'4-  4>S.  t"P-  597*  '"Stge  , 1.  t f.  liC.  Kamdin  Schapour  , 
dans  le  Gr.  Rav.  p.  408.  - p.  So  i,  1.  30  , lif.  humain  , à tous  les  êtres  animés.  - p. 
<04.  baulT.  d'une  1.  les  deux  dern.  citât,  marg.  - p.  SoS  , I.  10  , lif.  Parfis  ne  fit. 

- j>.  S08 , 1.  3 Z , lif.  leurs  Confits;  -p.  S09 ,1.  zi , lif.  telle  • p.  S 1 4 , I.  3 , 
lil.  agit  atnjî,  • p.  S15,  1.  zf,  lif.  y atteindre. 

Légères  corrections  pour  le  Tome  fécond. 

«aXr  j lif.  Swtn  - Afhafpand;  lif.  Amfkafpand.  - iein-faifant;  lif.  blen-faifantr 

- commeucement i lif.  commencement.  - eréatnre',  Iif.  créature.  - de  il'if.  de.-Déepé- 
meher  SiDeé-pé-hmeher;  lif.  Deé-péh-Meher.  -den;  lif.  d’en,  -DjehanguerijVtf.Dje- 
hanguiri, -iU  jlif.  ^r  - de  droite;  lif.  ne  droit.  • doux  ou  trois  3 lif.  deux  ou  trois, 

- Efpandarmadi  Ejpendermad ; lif.  Efenaarmad.  - &e.  lif.  6’e.  - Evefroutrem  ; 
lif.  Evefrouthrem.  • Farvadians  ; lif.  Farvardians.  - Frofehofler  5 lif.  Frefhojhtr. 

- cinq  Gaq^i  Hf.  cinq  Gaqs.  • Guett  hherid;  lif.  Gueti-kherid.  -Mafienghàt  ; lif. 
Haftertghât. -hommes;  lif.  hommes.  - Hofheng;  lif.  Hofhingh.  • lefhts  Farvardin; 
lif.  lejcht  Farvardin.  - lumineux  j lif.  lumineux.  - Itefihc-khaneh  5 lif.  Iqefh-kha. 
neh.  • ké  Khofre  3 lif.  Ké  Khofo.  - Kondy , Conry  3 lif.  Condy , Konri.  - Koojli  5 
lif.  Kofii.  • Kofehnoumn,  Khofhnoumen  3 lif.  Khofehnoumen.  Kourmerets  3 lif. 
Khottnnerets. . Lora',lif.  Lord,  - tordre-, l\f.  ! ordre.  -Mannek-,  V\(.MaKck. -Manfaref- 
pand-,  lif.  Manfrefpand.  • mijpoa-,  lif.  mijporu  - les  Mithra  Daroudj 3 lif.  les  Mi- 
thra.Daroudàs.  - Mitrha;  Iif.  Mithra.  - Monareckie  -,  lif.  Monarchie.  - Nann  f- 
taefchtl  5 lif.  Noam  ftaefehné.  Is'aucari  5 lif.  Saujari. . Kéaefekt  3 lif.  Néaefeh. 
• tut  3 lif.  un.  • Ormufd 3 lif.  Ormurd.  • partiqué  5 lif.  pratiqué.  - pendant  3 lif.  pen- 
dant. -pefehem-,  lif.  Pefhem.  • Poirtodokefehans  3 lif.  Poériodekéfehans.  - proehe\ 
lif.  proche.  - puiliqnement  3 lif.  puiliquement.  - qualités , lif.  qualités.  - Sadtr  3 
lif  Sad  dtr,  - Seroth-,  lif,  Strofjt,  - Sim»rgi\i£.  Simorgh.-Tafeker-,  Jif.  Tafth- 
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ter..  TihincvaJ -,  lif.  Tchinevad.  • tout  Itt  i liC.  tous  les.-  yjdjtrdjmrdiVlC.  ydd- 
j'r-^,uird.  -Xiteh  ; lif.  Zori,  - Ztorô  y<nghtofch -,  lif,  Ztoro  vttuntot/cA.  • Zoo^i 
lif,  Zo'iài, 

Table  des  Matières. 

li  n’efl  p3<  ordinaire  de  comprendre  la  Tahîe  des  Matières  dans 
V Errata  : mais  la  nature  & l’étendue  de  cclle-ci  peuvent  exeufer  cette 
lingularité.  Mon  objet  a été  de  donner  la  Concordance  en  quelque 
forte  des  deux  volumes  f furroiit  celle  des  Livres  Zends  Se  Pekl- 
vis  , par  ordre  alphabétique  : on  fent  l'importance  de  ce  plan.  Le  tems 
ne  m'a  pas  permis  de  l’cxécuter  aufli  parfaitement  que  je  l'aurois 
fouhaiié.  Malgré  cela,  certains  articles , par  exemple  , ceux  d’^/iW- 
man  y d'Ormu^d  y les  articles  Tems  y Feu  y Parfes  y Zoroajlre  &c. 
prefentent  à-peu-près  tous  les  endroits  cuti  font  mention  de  ces  êtres, 

t)lacés  dans  un  ordre  propre  à faire  faifir  les  dift'érens  rapports  fous 
efquels  ils  paroill’ent  dans  les  Livres  des  Parfes  : Sc  cet  ordre  peut 
fupplcct  aux  explic.ltions  que  j'aurois  peut-être  dû  mettre  dans  le  corps 
de  l’Ouvrage.  Je  fuis  obligé,  pour  fuit  , d’abandonner  au  Leélcur 
le  Français  de  cette  Table.  Je  n’ajouterai  que  peu  d'articles  & quel- 
ques correélions  de  numéros  de  pages. 

En  général  , Jï  l’on  ne  trouve  pas  une  matière  à la  page  & au 
V olume  indiqués  , c’cjl  qu‘il  y a erreur  de  volume  J la  meme  page 
d’un  autre  volume  la  donnera  fùrement. 

P.  <io , 1.  8 , une  N , 6f  la  P efface  par  Pref.  - p.  (ii,  col.  t.  I.  l£.  ( & aill.  ) 
lif.  Ka^^i  -p.  6»i , i'.  col.  l.  JS  , lif.  iéid.  Ader,  9*.  mois  de  l’annie , y.  jour  du 
mois  , y a + , / a/.  - p.  «14,  col.  i.  I.  17  , i8  j lif.  70,  n.  1,  (J , & 4/.  fermer. 
- p.  616 , col.  1 . 1.  Il  , lif.  Ame  (1‘  ).  - p.  S17 , col.  i , 1.  1},  lif.  a , Amer- 
dad , J*,  mois  de  l'année  , y.  jour  du  mois  , j 2+ . p s p,  - p.  *50,  col.  t,  1.  i j,  lif. 
nuits  , de  deux  efiicces  ; col.  1'.  1.  jo  , lif.  87.  L'année  Solaire  a de  plut  einf  petits 
tems  qui  donnent  tous  Us  quatre  ans  un  mois  de  q 1 jours,  402,  40p.  L'année  ac- 
tuelie  des  Parfes. . p.  6)1  , col.  1,  1.  4,  lif.  Darai , ackeve  à Surate.  - p.  jSi , 
col.  1 , 1.  48  , I.  ihid.  Ard.  2 jour  du  mois  , p 24-,  'a\3  rcclamc , lif.  r , j.  - p. 
4)S>  col.  1, 1.  14,  lif.  .r^pc//é  rov^uv/’c  Touranie  , Afrafiab.  1.  41,  lif.  18 1.  de- 
mande a Gofeh  de  le  lier,  loi  j col.  r , 1.  il , \.\i  ibid.  Ardibehcfckt , i'.  mois  ae 
l'année , jour  du  mois , psj  , p2p.  -p.  6 J 5,  col.  i , apres  la  1.  4,  mett.  a la 
I.  Afc/tak  Perfonn.  P.  Il,  41 S ,n.  2.  Voy.  Zofcheké.  -1.  }4.  lif.  4a/,  Lfchem  appel- 
le AfehmogH  , II.  77.  - p.  6)f.  col.  1 , 1.  I,  lif.  gko , un  des  fils  ; & ainfi  po'.ir  les 
vingr-buit  autres  fils  de  Gaflafp;  col.  1 , lif.  Aiibara,  tems  a'ourogans , I.  i.  P.  I. 
4(î,Vif.  II.  349.  - p.  458,  col.  I,  I.  t,  & }7,  lif  J 49  ; col.  i,  1.  48,  lif.  Harkom- 
bayes.  - p.  «41 , col.  1,1.  10  , lif  Strabon , II.  p 3 2 , n.  4.  - f.  845,  col.  i,  1.  1 1, 
lif.  ibid.  Behram , 20’.  jour  du  mois  , 324.  - p.  <44,  col.  i,  1.  10,  lif.  Aureng- 
1.  18.  lif  i)o.  J)  J.  Je  i.  P.  - p.  64f.  col.  I.  1,  i^  lif  549.  1.  3,  lif.  de 
Mufes i col.  1,1.  15,  lif.  Radelivienne  , à Oxford.  - p.  646 , col.  a , 1.  i , lif.  /. 
^ 39d-.  39I-  II.  !•  t,  lif  Bof,.  p.  «47,  col.  I,  1.  1 1,  lif.  349.  p,  < ji.  apr.  la  I. 
S 8.  mett.  à la  I.  Chardin(  Voyage  de').  I.  2.  P.  264.  n.  II.  519.  - p.  6p\,  col.  i, 
I.  1 1,  lif.  lyj.  quatre  chevaux  du.  - p.  « 54,  col.  i , I.  4 , lif  17^  , n.  - t #4,  9.  I. 
Hyl'iCf  1/ 0 f n,  i/  1 1 3,  n.  - f,  ijf,  col.  1,  ).  J,  UC.  fois , l'abondance  , Vaij. 

apres 
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après  II  I.  4 , rr.stt.  à la  I.  Coiic  d'tUpkMt , mef,  de  /on/r.  f.  i.  P.  ni  ; col.  i . 
apres  la  1.44,  uictt.  àJal.  CoLtftio,  Vil.  de  Ceyl.  EtaUijj.  Hollur^.  I.  1.  1 fr. 

■ P-  <f7.  col-  f > L » . Il,  lil'-  FijnU , du  répimd.tnt  de  la  fiancée,  & de  la  fiatctt 
elle-même , lorfiaet'ejl  une  une  fille  faite  , niceffaire  pour  le  mariage , II,  ç6  , <f 
n.  2,  & I 02.  1.  I fj  I tf  , lif.  les  Parfis  & c/te^  les  Lhiaots , II.  J4p  (/  n.  2. 1.  17, 
Jif.  Indiens  , n.  2.  Aptes  la  I.  jj,  mcn.à  la  1.  Copifies(  inexadicude  des)  , II.  414. 
\oy.  fautes  ; col.  1 , I.  49  , lif.  n.  r.  Grand  cité  , mef.  de  long.  I.  2 , P.  g i t , n. 
2.  - p.  i f 9 , col.  1. 1.  ; 9 -41  . lif.  i”.  Dakkmè , II,  6ti  , ou  lieu,  dans  le  pais  des 
Ma[deitfr,ans , où,  en  attendant  qu'on  les  pont  au  Dakhmi , on  dêpofi  en  tems  de 
pluie  les.  1.  4J,  lif.  par , 300 , 33t.  - p.  6<i , col.  i,  1.  18.  lif.  de  Tekengakf- 
ehah.I.  i.  P.  jij.  & a.  i.  &■  1.  P.  1.  41,  lif.  292,  293.-  p.  «<),  col.  i.L  ii.  lif. 
J}6  , doit  en  avoir  cinq  , 390,  -p.  i(6.  col.  i.  1.  8.  lif.^  à-peu-près  à dix  livres. 
•p.  4f>7,  col.  I.  après  la  1.  }8  , œett.  à la  1.  Dix  ( nombre  par)-, , II.  239-,  col.  1 . 
1.  7,  Vil.jointuae,  - p-  «'>9,  col.  i.  1.  49,  jo  , lif.  avantages  qu  elle  procure  , I 2.  P. 
447.  //.  1/9,  - p.  «7É  . col.  I,dcrn.  l.liC.  3 2.f  , j 23  ■,  col.  i , I.  15,  lif  p.  Iq.fitu-, 
tes  de  Copifies  dans  Us  Livres  Z ends  , i8j,  }«7,  j7t.}7<,  II.  i|$,t6i.k4>.,lif. 
Chef  de  la  Maifin.  - p.  «78  , col.  i,  I.  19  , lif.  26  9 , syo.  - p.  <79  , col.  a , %a. 
dern.  1.  Iif  destrois  premiers  états , y 9.  protégés.  - p.  é*o,  col.  i,  1.  7, lif.  Sol- 
dat, 23,  3 si.  Neriofitg.i  , 23..  Adtrbourfin  , y 3.  feu  tiré-,  col.  r , 1.  48  , lif. 
433,  3.4..  - p.  «8a,  col.  1,1.  1 1 , lif.  efpeces  ; celle,  - p.  «8  j,  col.  1 , après  la  I.  j«, 
mc:t.  à la  1.  Frais,  feu,  II.  i 9.  Foy  Fra  p.  «8(,  col.  1,  I.  i<,  lif.  239  ( F.ten- 
dard  de)\  col.  1 , 1.  4 , lif.  rccifcc , 149,1)0.!.  8, lif.  233-236  ,\.  )o,  lif.  .la 
Port  de.  - p.  «87,  col.  1,  1.  10,  lif.  339.  - p.  «SS  , col.  i , 1.  49  , lif.  339.  -p. 
<89.  col.  t.  1.  )4.  lif  339.  - p.  «90 , col.  I,  I.  17,  lif.  P.  Kean  ,179.  >p.  «91, 
col.  1,1.  )9  , lif  iiid.  Ordre  de  le  célébrer-,  dé'ncrite  du  contraire , S y.t%,-  p, 
<91,  col.  I,  I.  Il,  lif.  parlent  de  Hom  & du  Hom.  p.  «9),  col,  I,  1.  I , lif.  Z. 

I.  2.  P.  y+.  II.  33.  après  la  1.  ii'.  mett.  à la  1.  Ueomâ,  I.  2.  P.  10.  Foy. 
Hom.  - p.  «p4  , col,  i,  I.  Il,  lif.  a.  ( Malardji  ),  autre  , Chef  Mar.  str  , 

H,  sy3,  a.-  p.  «9«,  col.  i,l.  14,  lif.  23$.  Zorouflre  lut  donne  Us  attributs  des 
Iqeds  , II.  26  6 , 279.  Ce  qui-,  coL  i , 1.  4)  , lif  yt  0 , dix-huit  enfans  filon  U 
Jnodjrntl  el  Tavarik/i , 332,  n.  i.  Defiendant.-p.  <97,  col.  1 , I.  14 , lit.  //.  3394 

- p.  «99  , col.  I,  1.  17,  lif.  n.  I - Sy,  n.  fin.  Après  la  I.  49  , mect.  a la  1.  Jafmtn  , 

II.  30$.  Celai  qui  tire  fur  U rouge,  ajfelté  à Ormuqd , 497.  • p.  7c),  col.  1 , I. 

I , lif.  c^rp  les  Malaha-s , iafirument.-  p.704,  col.  i,  L i2  , lif.  32$,  n.  i.  329  , 
n.  3.  col.  1,  I.  9,  lif,  2$  3,  JugeTunt  dernier , II.  313,  313,  dern.  1.  lif.  a.  2. 
leurs  attributs  donnés  à des  hommes,  II.  266.  179.  - p.  70  j , col. 1.  17,  lif. 
y 3,  faifoit.  - p.  707,  col.  I , I.  1 , lif.  a.  & a.  P.  I.  n , lif.  ) 1 , </a  côté  du  Kkora- 
fan  , cefi-'t  dire  à l'Ejt,  II-,  col.  i , I.  il , lif.  l'Aaieur,  313.  J 1 7.  - p.  709  , col. 

I, 1,  I,  lif.  Zjrè,  //.  7S.  Foy.  Kanfé.  l.i],lif.  Kehrkas  ,d‘or.  I,  i«,  lif.  339. 

- p.  7 1 1 , col.  1,1.  ) . Iif.  10  3,  feu , ordonne  à Gufiafp  d'écouter  Zoroajlre  , 3 9 , Ci 

II.  23.  - p.  711,  col.  i,  1.  7.  lif.  Fitaréoa  Fedajl.  1.  8.  lif.  II.  4)).  I.  18, 

lif.  178,  fis  defiendans , (le.  Foy,  Thomas  Knaye.  farricie  ne  devroie  pa> 
erre  coupé'  en  dcui.  I.  44  , lif.  33(K-  Kobad , pere.  -p.  717,  col.  1.  1.  4;  , lif. 
4.'9  , & a.  J . - p.  71 1,  col,  1 , 1.  11 , lif.  123  , 123.  - p.  71),  eol.  i,  1.  19  , 
lif.  360,  confintement  des  Parties  nécejfuire , quand  elles  font  en  âge  convenable, 
fouhaits  i col.  J , 1 )«,  lif.  339-  - Ç-  7iJ,  ‘^ol-  ••  Aptes  la  1.  j).  mctc.  à la 
I.  MechiJId , Fille , II.  j38.  I.  41,  lif  (i  s'il  en  meurt  trois  de  fuite  entre  fis 
mains  , renoncer.  - p.  7i«  , col.  1, 1.  i p,  lif.  339.  epL  1,  après  la  (.  7.  meit. 
à Ia  I.  Mermerois  Général  P.  H,  J8S>  1-  4°,  lif  Zoroafire  le  nomme  , iS 9, 
19  I,  213.  2\y,  fonpéiké  a introduit  Ut  mort , ibid.  1.  48  , 49  , lif.  après  qua- 
rante Jryversades  enfans  , huit  eoupUs,  {ou  neaf),  1.  j.  P.  syS.-II.  33s,  n. 
i,Sc  7J9.-p.718.  col.  i.  apres  la  i.  if'.,  mett.  a la  Vip,.\Mir  Hafeieddtn  Alt- 
tned  khan , fiU  de  Miatcken  ^ Nab.  de  Sur,  I.q.P.  gi . Vit,  à Arieaut.  • f. 

Tome  1.  première  Partie.  . c 
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7 il,  «ol.  a,  I.  41  ,lif.  StmJthi.  - p.  7)»,  col.  i,  I.  J4.  Zorotjln  ptraff,  it. 
col.  a,  I 17  , lif.  jtj.  -p.  7H.  col.  »,  I.  17,  lif.  /4p.-  p.  754.  toi-  î • 
t.  lo , lif.  damtra  pendant.  • p.  71  col.  » , après  la  I.  le , mctt.  à la  1.  Moudi , 
Marchand  de  rit , grains , heurre  , Uc.  cAcj  les  Maures,  1.  1.  P.  64- , n.  r.  - p.  7J<» 
col.  a , I.  )».  lif.  rivières  , /.  s.  P.  tfo.  a.  1. 1.  yt , lif.  donnent  dufecours.  I.  4)  , 
lif.  Naguinkotf.  - p.  7}*,  col.  a,  dcrn.  1.  lif.  J49.  - p.  75»,  col.  1,  1.  4<,  & 
aill.  Iil  Nerety  col,  a , I.  41, lif.  Gaerfihâjp  ,if  pere  de  Sam.  ~ p.  740, col.  a, 

1.  J,  lif  J 47.  Progrejfîon  de  nombres  inditermirtit par  neuf,  a/#.  - p.  741,  col.  i, 

I.  55.1’f  Perfan  yaoi.  1 , 1.  a7,lif.  }}j.  Sept  cens,  nombre  indbcermini , II. 

3-  P'Ogre/fjitde  nombres  inditerminis  parntaf  & pardi»,  pour  marier  une  guan. 
tué  confidirable , II.  sjt  ,4jp.\.  yy.Xit.  Henabet  { I}^efchné).\.  57,  lif- i4P.  • P- 
74.*  .col.  I,  I.  44  , lif.  J col.  »,  1.  44,  lif  }t 6.  Punition  des  trois  nuits, 

apres  lu  réfurreSion ,11.  414.  Voy.  RtfurreHion.  - p.  74J.  col.  i.  I.  J». lif  Soubah 
de.  - p 745,  col.  ».  1.  8.*  lif.  vient  du.  -p.  74^  jcol.  I.  1.  ».  lif.  N.  »j.  Ormu^d  , 
premier  jour  du  mois  , II.  ptg.  col.  »,n]ett.  l’art.  O^irtn  apr.  celai  à’Oxus.  p.  747. 
col.  »..  p.  747,  col.  a , 1.  ia,  lif  II.  J4,  sfS,  - P-  74*.  '<>■•  >•  I-  » 

n.  J , av.  l'ar.  dern.  I.  ncct.  à la  1.  Poil  mal!  , quartier  de  Londres , I.  i.  P. 
4-tf/.  - p.  75»,  cri.  1 , 1.  J,  lif.  finit , comme  il  a commencé,  en  5 col.  a , 
mctt.  l'art.  Med.  Saint  Paul,  à l'S.  1.  J 7,  lif.  Pe/as , de  Barotdt.  - p.  75*, 
col.  3 , I.  4,  lif.  d'HaiJfier  Indien.  - p.  7<o,  col.  a , lif.  a44-  rl\ejchni  ff 
les  lefckts , ou,  en  chantant , J.  s,  P,  tyj  avec  les.  -p.  7<i,  col,  J,  ar,  dcrn. 
I.  lif.  tpS-ipSû  col.  » , 1.  14,  15,  lif.  iSo  , 170  , n.  communiqué  - Ÿ-  7<r  5 col. 
1,1.  47  , lif.  ra«a/our.  II.  jo.  n.  1 }col.  » , 1.  1 » , lif.  pc/« /c  4*.  1.  j»,  lif. 
nécejf aire  pour.- p.yH,  col.  » , 1.  4 . lif.  Afehmogh,  ou  qu'on.  . p.  745,  col.  i,  1.  51, 
li f.  lié , en  tenant  le  hom  élevé ,faifant  y col.  »,  I.  y , lif.  nature , 40  t , fait.  - p. 
744,  col.  I,  1.  »»  , lif.  i}t  • 247  y col.  s , i l’ariicle  Recueil , toutes  les  divif. 
doivent  commencer  par  une  capitale  , ainfi  , lif.  De  morceaux,  &c.  Qui  contient, 
<éc.  D'ouvrages , tic.  detn.  I.  lif.  jp  , 46.  • p.  767,  col.  i,  1.  47  , lil.  igS,n.t- 
1 40  ,n.-p.  74*,  col.  1, 1.  18,  lif.  I.  a.  P.  N.  J7,  1.  54,  lif.  412  , Se.  - p.  7(9 
col.  I,  1.  I },  effac.  II y col.  »,  1.  ;4 , lif.  II.  jp-So.  • p.  770.  col.  1,  I.  )8,  li 
4s  f,  427  y col.  »,  I.  9,  lif.  40  , II.  2fp,n.  t.  1.  17,  lif.  roupies.  cTArcate.  1. 
48  , lif.  I.  2 P.-,  p.  771 , col.  »,  I.  I,  lif  Parjî,  II.  4J0.  1.  »y  , lif.  Fort.-Por- 
tug.  - p.  774,  col.  a , I.  44, 45,  lif  Auteurs  ,ibid.  n.  t.-p.  775,  col.  a,  I.  jo,  lif. 
3b > 3 397.  *p-  779  y col.  1,1.  »p,  lif.  ou  Boum.  - p.  780,  col.  i,l.  1 , lif.  (Pco- 
vince  de),  à.  1.  5 J.  lif.  II.  237  ; col.  »,  I.  45,  lif.  37s.~  373.-  p.  781,  col.  » , 
après  la  1.  50  , meit.  à la  I.  Siriut , tafire  Tafchter,  II.  st6,  n.  1.-P.781; 
eol.  » , I.  »7,  lif.  tf  ,n.  t,  17,  «».  - p.  784  , col.  ».  après  la  1.  40.  mett.  àlal.  Ta- 
min al  dùri,Perfonn.  Arabe. II.6\7.-p.7%7,cxA.  »,1.  j4,lif.  Tir, fécondé  Tafch- 
ter contre,  l.  44,  lif.  est  Par  fi , Tir.  -p.  788, col.  i,l.  54,  lif.  A Tir.  -p  7*9, 
col.  I , I.  ; 5.  lif  r d/, //. //d  ; col.  » , 1,  »J,  lif.  Tchaliram.  - f 790,00!.», 
Lu.  ibid.  Peut-être  ce  Parfit  efi-il  différent  de  Tchen^ah  fichah  , pere  de  Manek 
(chah  J auquel  efi  adrtffle  la  Lettre  des  Defiours  du  Kirman , dont  on  trouve  des 
extraits  dans  le  Gr.  ’Rjavdét , p.yi%  ft  aill.  \.  1»,  Vii.  Tchtngrenghâtchah.X.  54, 
lif.  Z,end-Avtfia,t9  engage.  - p.  591,00!.  i,  I.  i4,  17,  lif.  47  0 . fia  pofition.  - p. 
79»  , col.  » , 1.  8 , lif.  noms,  tenu  des  verbes , Voy.  Zend  , Pehlvi,  Parfi  (t  li  Per- 
fan.  1.  50,  lif.  fitedage , I.  2.  P.  t pr.  - p.  795,00!.  1,  dern.  1.  lif.  ad  d , an  mar- 
ge-, col.  x,\.  4»,  41  , \iÇ.  catt^  tfieeotù  tût  nom.  Archidiacre.  - p.  794,  col. 1, 
1.54, lif.  Tafekter,  Ttr.-v.  796  , col.  x,\.  XI,  lit.  fxy,  fxf.-f.  797.  eol.  a. 
apc.  ûl.  48. mett.  à la  1.  Vedafi ,mef.  de  long.  II.  455.  Verj.  Vltefichté.  - p.  798  , 
col.  »^  1.  49  , lif.  réciter  qu'avec  Clqefihaé.  - p.  799  *,  col.  1,  1.  4,  lif.  iiid. 
Ri^port.  1.  7,  lif.  arbitraire,  1.  ».  P,  pf,  76.  L 54,  lif.  Auteur,  t.  P.  t.  - ^ 
801,  col.  t,  1. 4,  lif.  1. 1.  P.  33g.  - p.  801,  col.  1,1.  4»,  lif.  J»o.  -p.  805 , col. 
»,  1.  4»,UA  7^,  I/.417.  IM,  coL  »,  L 19,  ai.Dtûtî ,lamtr Cafpùtm 3 
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trm>trji  ettrt  mtr,  ff  t.  • f.  (07^  col.  i ^ I.  ; lif.  170.  4tf,  - p,  I08  , col.  1^  L 

!■,  liH  41*^  ».  I. 

Légères  correclions. 

Afrix  i 1 if.  Afrin.  • htrt\tfing  ; lif.  - Bc»a-Jthtfik } Uf.  Bounddufch, 

- tttUf,  lif.  cclU.  - (onfulnt  ; lif.  confutlt.  - Franc  Fra».  j lif.  Fra»f.  - Fatxi, 
lif.  Ftiiii.  -Kattalai  khan  i lif.  KanaUi  khan  - Lagifiattxr\  \\(.  Ugiflattar.  ~IJ- 
tnrgit  ; lif.  Liturgia,  - Manguel  kaJoua  { lif,  Mangutikaioxa.  • Maitio^iTm\  lif. 
Mtdiofertm.  -offtanJt  ; lif.  offrani/e.  • PratUJi  lif.  Prftraj.  - Schakk-namak  ; lif, 
Schah  namah.  • T(haitdirtnoum\  lif.  Tchandirenoxm.  • Teghitig  kha»i  lif.  Ttigh 
ktg  khan,  ■ f^an  • Dons  } lif.  P'an  Dons,  - Zadmarg,  lif,  Zadanarg,  . Zand-A<- 
vafa-,  lif.  Ztnd-Avefia. 

Pref.  p.  i4,dero.  I.  \\C.  Choqua  RcU^on  a/as  Jegmas  eachls } aaU»  das  Indians  ^ 

et  qua  dafigna aallt  dts  Par/es , la  lems.  . . . 

PourUp.  54t.  du  T.  II.  1.  30.  j”.  La  Tenu  fans  iomas  iprenùar  Prlneipaeer/a 
la  lumiara  pramiart , f t aaa  pramiara , ‘f  la  fau  original,  f Ormaq^d  b Ahriman  : f 
la  Parole  , la  Loi,  la  Parole  axi/ante  avons  toux  las  Etres  , criatrica  sA  Orma^d, 
/as  attributs  ; f Ahriman , /es  attributs, 

1®.  Durée  du  tenu , bc.  panagia  , bc.  "f  Guerre  des  deux  Principes , f terminée 
par  la  triompha  dé  Ormu^d. 

J”.  Las  Faroüers , créés  contre  las  Dews  bc.  f las  plus  purs,  atlas  da  la 
parole , de  la  Loi , f celui  da  Zoroatra , t chargé  de  rétablir  bc,  f Création  dts 
Etres  en  /aveur  des  Fero  'ùers  de  t Iran  vedj  : t mauvais  Génies  oppojis  aux  bons. 

4”.  DiJIribution  de  l'univers , f /oumis  à l'atiion  des  boas  Génies  donnés  d'Or» 
ntu^d , t qui  raj/ortij/tnt  à Ormu^d , t au  Tenu  /ans  bornas  : f création  du  premier 
taureau  de  Kai'omortsf  f f amt  da  l'homme  créée  pure  , t jujle  , t libre  : f péché  da 
Me/ihia  bc.  t ptre  du  genre  hum  tin  t "f  eau/t  du  mélange  de  biens  b de  maux , 
bc.  t lequel  ré/ultt  dts  opérations  contradiQoirts  bc. 

3®.  Délivrance  de  C homme  à la  mort  ; f fijour  de/iné  au  Jufla , f au  pécheur  i 
■f  Ré/arrtclion , "i  précédée  de  la  cortver/on  de  toute  la  terra,  f épreuves,  réglées 
parle  Tenu  bc.  t pécheurs  punit  b purifiés  ; t RétabliJ/emtnt  général  de  la  Nature , 
t C tn/tr  purifié  , t f*  Monde  i Ahriman  détruit  ; t Ormu^d  b les  premiers  Ijeds  , 
mais  etvte  Ahriman  b les  premiers  Dews  dans  un  /aerifict  de  louange  /ait  au  Tenu, 

Auteurs  & Ouvrages  omis  dans  la  Table  des  Matières. 

Abraham  %oytt ,Maurt  da  Braaeùnat , I.  t.P.  jst.b  aill.  -Agatlins,  II. 
jpo.  sjt,  jtt.  • Ammien  Marcellin , tsj.  - Arrien  ,Dt  exptd.  Alex,  gt  p.  Afl'e^ 
mani , BUl.  Orient.  I.  t.  P,  tSf.b  aiU.  r £c.  Evod.  AlTemani . AB.  Martyr. 

Per/.  aSj. 

Bardefaoea,  dans  Eufebe,  JL  38a.  - Bayer,  Elfimént.  làtt.  Mungal.  I.  r.  P. 
iff.-  Beaufobre  , JJiJl.  du  Maniehéi/mt , 1. 1.  P.  t.  .>  Btckiat,  Mphenur,  Par/.  I. 
* • P-  S3S-  - Bcmier.  Vt^age , sye.  - Beski  ( le  P.  ),  Pnf-  ra.>  Boeban,  Ph»> 
Itg.  I.  s.  P.  3,  Hie'o{oie  , 3 43-.  b aill.  •Boundari,  dans  Hyda,  Ji.-BrilToBi 
de  Regn.  Per/,  t . - Buxeorf . Synagog.  Juddsc , 1. 1.  P.  pAS. 

Calvilina,  Opas  Lhronol.  IL  t%.  - Cutma , Poy,  pm' Gerbera»  , //d.-Cafao- 
bon  , in  Athsntum  , yto.-  Catal.  de  la  Bibliot.  Pubt,  da  l^yda  , 340.  > Ceila« 
xint,  Notit.  Orbis  Antiq.  I.  i.  P.  a<8.  x4t.  b aill.  - Ctem.  AIczÎbkL  Stromat, 
J.  - Cicéron,  Tu/cal.quefi.  $.11.  ftt.-Commentar.  Petrvpolit.  I,  f . P.  yjy.  • 
Coupler , Pit.  ion/u/.  I.  1.  P,  7.  - Csefia  Exetrpr.-IJ.  yfte 

nellon,  Poy.  I.  t.  P.  144.  • Dénia  d'HalicainaEe , Asuiq.  Rom.  II.  43  a.  - 
Dénia  Periegetea,  l.  t.  P.  x<(. -Dca  Vignolca,  Chronol.  I.  1.  P.  6t,  b ailL  - 
D'Hcibelot,  Bibl.  Orient. L t.  P. //a,  Varfl.  4)11100,  dana  Oiogeae  Lactcc,  £ 
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I,  P.  Dji»pcRï  Littcc  . Dt  yU.  PAi/ofoph.  tiiJ,  & nii'i.  - Dion  < .'iryrofiome  , 
Or.li.  I.  i.  }’.  17.  J4.  //.  f 77,  • DoJ»cil,  Df  Pychjg.  l.  i,  P.  61.  - Du 
KjUc.  llij'}.  de  Ij  Chine,  7. 

El'nncine , Hiji,  Snrjc.  I.  t . P.  n 8.  - Eubulm , dam  S.  Jifiônif , Contra  Jovin , 
JJ.  yyd.-Eufebc,  Preporat^Evangel.  <8t. 

,Cod..^pocryph.  hi.  Tefi.  I.  1.  P.  t6.f~  Fictct , Mêir..  de  T Atad.  det 
Bell.  Leu.  I.  t.  P.  i6é, 

Ga^aii , Dûdk.  Mahnin.  II.  617.-  Geogrjphia  Nuhienfs , l.  i.  P.  4t.-Glicas, 
Annal.  11.  f5(.-Colius,  in  Atferg.  l.  t.  P.  26  f . E'  aill.  Lexieon , II.  j4p. 

Ilamadani  5 Hijlor.  II.  }gS.  - Hamdjllah  ,cicd  pat  Gol.  I.  1.  P.  i7f--  Herbert, 
Voy.  1. 1.  P.  g i S . ~ Hci inodore,  dans  Diog,  Laer.  I.  i.  P.  g.  • Hérodote,  6 1 . 
Il,  jji.  J}}-  ~ H'jl,  Génêalog.  des  Tautrs,  II.  6to.-  Homnger,  Hsjl.  Orient, 

J.  a.  P.  1.  - Huet,  De  fuu  Parad-  Terreft.  H.g6 g,  QneJ!.  Alnet,  f So,*  H)de,  Uf 

r.er.  Mandiyl.  \.  P.  17%.  , 

Jean  André , Confufioa  de  U fille  de  Mahom,  11.  (!oa.  - Joum.  des  Sfav.  I.  1. 
P.  (4).  & ar//.-Jalius  Pollux,  Onontajl.  II.  Jujlin,  Epitom.  Il.gSS. 

Kcmpt'eS,  Amrenit,  Exatic,  II.  iSS.  fg  aill.  •Kirker,  /.  1.  P.  j. 
l ei  tl  Tüvarikh.  1. 1.  P.  jy. 

Kiitxcci , Surf  Alkor.  1.  t,P,  jjo  &ai/l.  - Martiuius  , Sinic.  I.  1.  P.  7, 

- MeJjiJi , dans  Hyde,  f %.•  Mesure  , fiir  Diog,  Loerc.  j.  Mémoires  des  Mi£. 
de  U Cornp.  de  Jef.  dons  le  Lev.  I.  1.  P.  2.7%.  de  U Bourdonnais.  I.  i.  P.  iif. 
de  ta  Compjg.  des  Ind.  iiid.  de  M.  Dupleix  , r i (.  <Jf  M.  Godeheu,  1 1 j.  7e  M,  De 
Bul! , jo.MenanJcr,  cité  pat  Ailicn.  II.  J35.  - Moyfe  de  Ciiorène.  Hiji.  Aim. 
(j'Geograpk.  I.  a.  P.  170.  joi.  - SIadji[at , dans  Hyde  , I.  1.  P.  ly. 

Nalîircddin  , Tahl.  géograp.par  Grav.  1.  1.  P.  170.  - Nicomaque  , dans  Aihen, 
II.  s 5 3.  - Noël  ( le  P.  ),  Prtf.  10. 

Obfirvations  Phyjîq.  lie.  avec  des  not.  du  P.  Couye  , I.  i.  P.  7.  - Oifirv.  Ma- 
them.  Ajlranom.  lie.  données  par  le  P.  Souciet.  II.  347.  - Oekley  , H:jl.  des  Sa, 
rafi  5 3y.-  Olcarius,  Vuyog.  l,  i.P.  i6.%liaiiL~  Origenes  contra  Lelf,  18.  -Orus 
Apollo,  Hierogl,  II.  fSl. 

Paufanias  , Grec.  Pertegef.  II.  fît,  - Pctii-dc-laCroix  , Vies  dcGenghiiskhan  , 
de  Tamerl.  537.  1.  1.  P.  a64.  - Pline , H’jl.  nai.  I.  1.  P,  13.  sy.  & «r//.- Plutarq. 
De  Procréât,  antm.  t,  Sympojiae.  4 4. -Pocock,  Specimen  , IJijl.  Ar,  JI.  344, 
• Porpliyre  De  Nympk.  ont,  I.  i.  P.  18,  De  abflin.  II.  334.  4pi,  - Pfiudo. 
» Origen.  J.  i.  P.  i.  - Ptoleméc,  Geograph.  a44,^a83, 

Quinte-Curce.  77.  18a. 

Hecogmtions  att.  à S.  Clent.  J.x.  P,  4.  - Rcland  , Di^,  de  ftu  Parad.  Terr  II, 
3«y;  DeRelig.  Mohamm.  - Relut,  des  Con.juétes  des  Poriug.  Sic.  1.  i.P.  a04. 
Relation  du  Levant , du  P,  de  Chinon.,  II.  f 3 1.  4oi.-  Renaudut , Ane.  Relut,  lie, 
J.i.  P.  % %,- KheiCckius , Prodidagm.  ad  Hijl.  li  Geograph.  Orient,  II.  540. 

Saumaifc,/Hr5ü/ia,  7.  a.  P.  344.  - Scaliger,  ad  Eufih.  Ckronol,  3.  - S,hak-na- 
muA  nar/êrr,  dans  Hydc  ,3  a.  - Schultcns , lad.  Geogr.  in  vil.  Sal  144-SeIden,  de 
Diis  Syr,  II.  380.  - Sharp,  éditeur  du  Syntagma.  Dijfert,  de  Dyde , I.  i.  P.  488. 

- Solin , 7.  a-  P.  t }.  Stanley , Ùi/l,  Philofipk,  3.  - Sirabon,  144.  77,  350.  33  a.  li 
esill.  - Suidas,  7.  a.  P.  3.  6. 

TabuL  Syr,  Abulfeda.  II.  340.  Tavetnier,  Commerce  des  Indes.  I.  a.  P.  344. 

, Tc^eitn  ,viage  de  lalnd.  Il,  3 4y. -Theodotet , 5’er/».  detegib.I.z.  P.a.-Thço. 
phyl.Simoccat. , II.  344.  -Thevenot,  Recueil  de  Voy.  I,  i.  P.  34p.  Tilladet, 
Recueil  de  Differtat.  II.  39  t-Jya. 

'Xeoof*»»»*  Cy^oP‘<i  GP,f°,  If,  JJi* 


EXTRAIT 


Digitized  by  Google 


9 


< 


• ©ÏS'COURS 

PRÉLIMINAIRE 

OU 

INTRODUCTION 

AU  ZEND-AVESTA  , 

, QU  I renferme  le  Voyage  du  Traducleur  aux  Indes 
Orientales  ; THistoire  de  la  retraite  des  Parfes  dans 
l'Inde  , ù les  événemens  les  plus  confidèrables  qui  con- 
cernent ce  Peuple  fugitif , jufqu’ en  1760  ; Odes  détails 
relatifs  aux  Livres  ÉenDS.^  aux  différens  Exemplai- 
res fur  lefquels  on  les  a traduits  , fir  à Tordre  félon  lequel 
on  a cru  devoir  les  difirïbuer. 


I. 


E nom  feul  de  TOuvrage  que  je  préfente  au  Poblit  ' 
fuffiroic  pour  lüiaflûrcr  un  accueil  favorable  ,fî  le  fonds  des 
chofes  répondoit  à ce  que  le  titre. annonce.  Tout  doit  inté- 
re(Ter  dans  unLégillateur  aufli  célébré  que  Zoroallre.  Les  Au- 
teurs Grecs  & Latins  en  font  l’éloge  le  plus  pompeux  ; à 
la  naillancc  du  Chriftianifme  , plufieurs  Hérétiques  cru- 
rent relever  le  mérite  de  leurs  Ouvrages  en  les  revêtant  de 
Tome  I.  a 
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jj  DISCOURS 

Ton  nom  ; les  Mahonnécans  , ennemis  perfonnels  de  fês 
Difciples , ne  l'appellent  que  ie  Sage.  Dans  un  fiécle  où  la 
raifon  , maîcrcdc  du  préjugé , fe  picque  de  ne  tenir  qu’à 
la  vérité  , Zoroallre  Ce  Fcroit  lire  avec  avidité  « s’il  paroiF- 
foit  accompagné  de  cette  profondeur , de  cette  étendue  de 
connoiOanccs  que  rHiftoire  ancienne  lui  attribue. 

Mais  je  crains  que  les  Ouvrages  dont  je  donne  la  tra- 
duéfion  ne  rcmpliOcnt  pas  l’idée  que  l’on  s’eft  formée  de  ce 
Légiflateur.  Cette  crainte  doit-elle  m’empêcher  de  les  pré- 
Tenter  aux  Sçavans  ? Je  penfe  au-contraire  que  l'on  payera 
volontiers  de  quelques  heures  d’ennui  la  latisfaéHoa  de 
f(javoir  à quoi  s’en  tenir  fur  cette  rtutiere. 

Les  hommes  admirent  de  loin  des  chofes  qu’ils  regarde* 
soient  à peine  , (i  elles  étoient  Tous  leurs  yeux.  Souvent 
nous  nous  laidbns  aller  au  même  enchounafmc  , lorfque 
nous  lifons  les  Relations  des  Voyageurs.  Il  faut  voir  les  ob- 
jets immédiatement , pour  Ce  détromper  ; £c  c’ell  un  des 
avantages  que  l’on  peut  retirer  des  nouvelles  découvertes. 
Si  quelquefois  clics  n'ofÏTent  par  elles-mêmes  rien  de  fort 
intéreirant , du  moins  mettent-elles  en  état  d’apprécier  des 
chofes  qui  fouvent  n’auroient  pas  piqué  la  curioüté , (i  elles 
cudènt  été  connues  plus  exaétement. 

Les  voyages  faits  avec  réflexion  préfentent  le  même  ob- 
jet d’utilité.  La  vue  (impie  des  lieux  2c  des  chofes  donne 
des  idées  neuves,  Sc  reuifie  celles  que  l’éloignement  2c  le 
tems  avoient  pour  ainfi  direconfacrées. 

Mais  CCS  entreprifes  Littéraires  n’ont  pas  été  portées  auffi 
loin  qu’elles  pou  voient  l’être.  L’intérieur  de  l’Afrique  nous 
efb  encore  inconnu , 2c  la  plus  grande  partie  de  l’Afic  offre 
un  fpeélaclc  abfolument  nouveau  ; fpeébcle  digne , par  la 
variété  des  événemens , des  Peuples  2c  des  Langues  , d’oc- 
cuper un  cfpric  , qui  veut  débrouiller  , s’il  c(l  poliible,  les 
Archives  du  Genre-humain  , 2c  étudier  la  Nature  encore 
dans  Ton  berceau. 

C’eft  pour  le  contempler , ce  fpeélacle  , que  j’ai  fait  le 
voyage  des  Iodes  Orientales.  Le  Leéleur  auquel  j’offre 
le  fruit  de  mes  travaux,  defire  fans  doute  de  connoîrre 
plus  eu  déuil  les  vues  qui  m’ont  porté  à les  eotrepreo- 
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dre,  8c  les  moyens  que  j’ai  employés  pour  réullir;  I expofé 
lîmpic  que  je  vais  en  faire  judifiera  en  méme-tems  1 im- 
portance & la  folidité  de  mes  recherches.  ^ , 

Perfuadé  que  les  ufages  modernes  de  l’Afîe  doivent  leur 
origine  aux  Peuples  & aux  Religions  qui  l’ont  fubjuguëe, 
je  me  fuis  propolé  d’étudier  dans  les  fources  1 ancienne 
Théologie  efes  Nations  habituées  dans  les  Contrées  im- 
roenfes  qui  font  à l’Eft  de  l’Euphrate,  & de  confulter  fur 
leur  Hiftoire , les  Livres  originaux.  Ce  plan  m’a  engagé  à 
remonter  aux  Monumens  les  plus  anciens.  J'en  ai  trouvé 
de  deux  cîpeces  : les  premiers  écrits  en  Samskretan  [i]  ; ce 
font  les  Fedes^  Livres  facrés  dçs  Pays , qui  dç  l’Indus  s’é- 
tendent aux  frontières  de  la  Chine  : les  féconds  écrits  en 
2jCndy  ancienne  Langue  du  Nord  de  la  Perle  j c cft  le 

^ qui  pafle  pour  avoir  été  la  Loi  des  Contrées  bor» 
nées  par  l’Euphrate , le  Caucafe , l’Oxus  ôc  la  mer  des  Indes. 

La  Relation  abrégée  de  mon  Voyage  que  je  publiai  à 
mon  retour  çn  lyéx,  adéja  fait  connoître  les  raifons  qui 
m’ont  engagé  à commencer  par  la  traduûion  du  Zend- 
Avefla  è.  les  matériaux  que  j’ai  ralTcmblés  pour  celle  des 
l’importance  de  l’Ouvrage  que  je  préfente  au 
Public  m’oblige  d’entrer i cefuict  dans  déplus  grands  de- 
tails t & le  moyen  qui  me  paroit  propre  à fatis&ire  éple- 
ment  les  Sçavans  8c  les  Curieux , cft  de  donner  ici  le  Jour- 
nal abrégé  de  mon  Voyage.  Les  Sçavans  y trouveront  fur 
les  Parfes  , leur  établiCfement  dans  l’Inde , leurs  Livres  la- 
crés , tous’  les  éclairciflcmens  qu’ils  peuvent  defircr  ; les 
Curieux  me  fuivront  dans  des  marches  périlleufcs , dont 
l’objet  principal  étoit  l’étude  des  hommes  ; ils  vifiteront 
avec  moi  les  Monumens  les  plus  anciens  de  l'Inde  ; ils  s’af- 
fûteront de  la  manière  dont  j’ai  vu  , dont  j’ai  vérifié , dif- 
cuté  • 8c  peut-être  rencontreront-ils  des  traits  qui  les  dé- 
dommageront du  ton  fec,de  la  forme  hériOiSe  Ôc  prcfque 
barbare  du  refte  de  l’Ouvrage.  ' ^ 

— .1.  I■■0 


rn  Le  SamskntoJi  eft  une  Langue  morte  qui  «•«ifte  plus  que  dans  » 

itU  paire  puai  la  mcie  <i«  Langue!  Indienne!.  Il  y a da  SamJkwan  de  di<R» 

iw!  âget.  ai/' 
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VOYAGE  AUX  INDES 

ORIENTALES. 

1‘.  Partie. 

iLa  Religion  5c  l’Hiftoire  des  Pcrfes  font  des  objets  intë- 
keflans  par  eux-mêmes  , & qui  méritent  de  plus  l’attention 
des  Sçavans , à caufe  des  liaifons  que  ce  Peuple  a eues  avec 
les  Hébreux  , les  Egyptiens , les  Grecs , les  Indiens  , & 
même  avec  les  Chinois.  Mais  s’en  rapporter  uniquement 
à ce  que  les  Anciens  nous  apprennent  de  cette  Nation  , ce 
feroit  s’expofer  à n’en  prendre  qu’une  idée  imparfaite.  Les 
Ouvrages  qui  traitoient  à fond  de  fon  Hiftoire  & de  fa  Reli- 
gion n’exiftent  plus  ; 5c  ceux  qui  ont  échappé  au  tems , ne 
peuvent  nous  en  donner  une  connoillàncc  fure  5c  fatisfai- 
fan  te. 

Ces  réflexions  engagèrent , fur  !a  fin  du  fiecle  dernier , 
le  fçavant  Dodteur  Hyde  à approfondir  une  matière  juf- 
qu’alors  à peine  effleurée.  11  feuilleta  les  Auteurs  Arabes  5C 
Perfans,  joignit  .\  ces  Monumens  le  témoignage  des  Voya- 
geurs , & les  lettres  que  plufleurs  de  fes  amis  lui  avoienc 
écrites  de  l’Inde , 6c  compofa  fon  fameux  Ouvrage  fur  la 
^.eligion  des  Perfes. 

Ce  Livre  peut  palier  pour  le  feul  qui  donne  for  les.PcrfcS 
une  fuite  de  détails  inftruiRifs  pris’des  Ouvrages  des  Orien- 
taux. Malheureufement  les  principales  fourccs  où  M.  Hyde 
les  a puifés,  ne  font  pas  de  la  première  antiquité.  Le  Doc- 
teur Anglois  cite  particulièrement  le  Farkang  Djchan^ 
MMtVAc.  gui  ri  ^ Diélionnairc  Perfan  , commencé  dans  le  feiziéme 
T*XKxî''  lîccle,  fous  le  règne  de  Sch.ih  Akbar,  5c  achevé  dans  le  dix- 
)io.  oor.  9.'  feptiéme  ,fous  celui  de  Djehanguir  ; il  rapporte  plufîeurs 
pallàges  du  Viraf-namah  & du  Ouvrages  ppflé- 

ricurs  de  beaucoup  à Zoroaftre , & dont  il  ne  polTrdoit  que 
les  traduiRions  faites  en  Perfan  moderne.  Mais  comme  ce 
Do^îeur  ne  fijavoit  ni  le  Zend  ni  le  Pchlvi  [i]  , on  ne 

C»  ” '■  " ■■■!■  — I I I I g 

£■3  Ce  point  fera  proaré  à la  fin  du  Oifeoun  Pi^lünioaire. 
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trouve  dans  fon  Ouvrage  aucun  paflàge  der/:(eycA«e  ni  des  ■ ■ " ~* 

qui  faifoient  néanmoins  partie  de  fes  Manuferits; 
il  fe  contente  de  nommer  le  Zend-Avefla , fans  en  rien  , 

traduire  : Son  travail  ne  pouvoir  donc  pafler  aux  yeux  mê-  h.Panit. 
rocs  des  Anglois,  que  pour  un  e(Tai. 

La  voie  la  plus  uire  eut  été  fans  doute  de  confulter  les 
Perfes  eux-mêmes  fur  leur  propre  Religion  ; & l’entrcprife  Voyageât 
n'avoit  rien  d’impoÜible.  L’Inde  en  préfente  un  corps  nom- 
breux  établi  depuis  plus  de  neuf  cens  ans  dans  le  Guza-  ‘ 
rate.  Ils  font  répanefus  au  Nord  de  la  côte  Malabarc,  où 
le  goût  du  Commerce  & l’indudrie  qui  les  caraclérifent , 
leur  ont  procuré  des  Établiflemens  conlidérables.  On  les 
appelle  dans  l’Inde  Parfis  4>u  Parfes'.  je  me  fervirai  dans  la 
fuite  de  ce  dernier  nom  pour  défigncr  ce  refte  précieux  des 
Difcipl  CS  de  Zoroaftrc, 

Ce  fut  des  mains  des  Parles  établis  à Surate,  que  George 
Bourchier,  Anglois,  reçut  en  1 7 1 8 le  f^endidad jàdé.  Ce  vô^ 
lume  qui  conricnttroisouvragcs  Zends,  le  V endidad  pro- 
prement dit,  le  ne  fut  apporté  en  Art- 

glcrerre  qu'en  171  11  paroiflbit  en  Europe  pour  la  première, 

fois  , & perfonne  alors  n’en  pouvoir  défricher  les  caraéle- 
res, quoique  l’Alphabet  Zend  le  trouvât  dans  un  desManufr 
crits  du  Dofteur  Hyde. 

Long-rems  après,  un  Confeillcr  de  Bombaye,  M.  Fra- 
Zer,  Ecoffbis  , connu  par  la  Vie  qu’il  a donnée  de  Tamas- 
koulikhan  , alla  chercher  à Sùrare  ce  qu’il  croyoit  pouvoir 
recouvrer  des  Ouvrages  attribués  à Zoroaftrc.  Son  projet 
réulltt  quant  à l’achat  de  deux  Livres  Zends  , & C!-aprh, 

les  lefehts  ^ & de  plufieurs  autres  Manuferits  Perfans  ‘■♦î* 

Indiens  : mais  il  lui  fut  impofi.ble  d’engager  les  Prêtres  i 
lui  enfeigner  le  Zend  ni  le  Pchlvi  , h lui  donner  la  clef  du 
Zend-Avefla.  De  façon  que  peu  fatisfait  de  fon  voyage,  il 
revint  en  Angleterre,  OÙ  il  cft  mort  depuis. f ' ' 

Telles  furent  les  tentatives  que  firent-  les  Anglois  pouf 
l’acquilition  & l’intelligence  des  Ouvrages  artribués-’à  Zo-» 
roaftrc.  Le  refte  de  l’Europe  s’en  rapportoit  au  -Doffteut 
Hyde,  fans  fonger  à apprendre  des  Langues  doiK  les  Sça- 
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->~>vants  connolffbicnt  à peine  les  noms.  Ccc  allbupincmenc 

orAG£  général  fur  un  objet  aulfi  incérefl’ant  m’étonna  , & je  con- 
ôt^-nllus  , dès-lors  l’idée  du  voyage  que  j’ai  fait  dans  l’Inde. 

I. Parue.’  En  1 7 54 , j’cus  occafion  dc  voir  à Paris  quatre  fcullicts 
Zends  calqués  fur  le  tndidad fâdcy  qui  cft  à Oxford.  Sur 
le  champ  je  réfolus  d’enrichir  ma  Patrie  de  ce  fingulier 
Ouvrage.  J’ofai  former  le  ddlcin  de  le  traduire,  & d’aller 
dans  cette  vue  apprendre  l’ancien  Perfan  dans  le  Guzaratc 
ou  dans  le  Kirman.  Ce  travail  pouvoir  étendre  les  idées 
que  je  m’étois  faites  fur  l’origine  des  Langues  & fur  les  chan- 
,gemens  auxquels  elles  font  fujettes.  Il  écoit  encore  très- 
propre  à répandre  fur  l’Antiquité  Orientale  des  lumières 
qu’on  chcrchcroic  vainement  chez  les  Grecs  ou  chez  les 
latins. 

Je  crus  donc,  qu’au  lieu  de  m’abandonner  aux  conjcélu- 
res , en  fuivant  les  traces  du  fçavant  Anglols,  je  n’avois 
d’autre  moyen  pour  réullir,  que  d’aller  puifer  chez  les  Par* 
fes  mêmes , les  connoHIknees  dont  j’avois  befoin.  Je  fça- 
vois  encore  que  les  quatre  V ides  , Livres  facrés  des  In- 
diens , étpient  écrits  en  ancien  Samskretan , & que  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  étoit  riche  cnManufcrits  Indiens,  que 

fjcrfonnc  n’entendoit.  Ces  railons  m’engagerent  k préférer 
’Inde  au  Kirman , d’autant  plus  que  je  pouvols  également 
y approfondir  l’ancien  Perfan  & l’ançien  Samskretan. 

Je  communiquai  mon  projet  à M.  l’Abbé  Sallier  , à 
M.  l’Abbé  Barthélémy  ,à  M.  le  Comte  de  Caylus,  k Mef- 
licurs  F alconnet  ,de  Bougainville  & de  Guignes.  Ces  Sça- 
vans  l’approuvcrent.  Ils  me  montrèrent  de  loin  l’Académie 
des  Belles-Lettres  comme  le  terme  de  mes  travaux  ;ils  me 
promirent  même  de  parler  au  Minière  en  ma  faveur,  & 
d’engager  la  Compagnie  des  Indes  k fe  prêter  k mes  vues. 
J’eus  en  conféquencc  l’honneur  d’entretenir  plulieurs  fois 
k ce  fujetM.  de  Silhouette,  CommilTàire  du  Roi  k la  Com- 
pagnie des  Indes  ; & la  manière  dont  il  m’écoutoir  tenoit 
autant  de  l'homme  de  Lettres , que  du  protcékeur  des  talenS 
naidàns. 

Mais  l’impatience  de  commencer  une  carrière  que  je 
ptévoyois  devoir  être  longue  & femée  de  difficultés , ne 


Digitized  by  Google 


PRÉLIMINAIRE. 


vi; 


me  permit  pas  d’attendre  que  les  promefles  des  perfonnes 
qui  s'intércUbicm  à rcxëcucion  de  mon  plan , fc  réalifaf- 
ient.  l’ëtois  d’ailleurs  rélblu  , pour  n’êcre  pas  expofé  aux 
reproches  en  cas  de  mauvais  fuccès  , de  ne  devoir  qu’à 
moi- même  une  entreprife  de  cette  nature  ;&  l'équité  ne* 
foufFroit  pas  que  j’exigcallc  de  ma  famille,  peu  favoriféc 
des  biens  de  la  fortune,  des  fccours  qui  pouvoient  paroi" 
tre  plus  que  hafardés. 

Dans  ces  difpoiitions , fùr  de  la  force  de  mon  tempéram- 
ment , exercé  depuis  plufieurs  années  à une  vie  auftere , 
aux  veilles,  à la  fooriété,  l’état  de  Soldat  de  la  Compa* 
gnie  des  Indes  me  parut  le  feul  que  les  circondances  me 

ÈermHlènt  d’embraflèr.  J’allai  en  conféquence  trouver  M. 

oucher , Officier  chargé  de  former  les  Recrues  que  l’on 
envoyoit  dans  l’Inde , 6c  après  quelques  momens  de  con- 
verfation  fur  l’Hidoirc  du  Pais  6c  furies  affàircs  de  la  Côte 
du  Coromandel  le , je  lui  déclarai  nettement  L’objet  de  ma 
viffte.  Ma  propofition  le  furprit;  il  me  rcpréfenca  forte- 
ment SC  avec  une  forte  de  tenJrelIè,  à quoi  je  voulois 
m’engager,  & me  remit  à quatre  jours,  comptant  que  ce 
délai  me  feroic  changer  de  réfolurion.  Il  e(l  difficile  d'ex-  . 
primer  ce  qui  fe  p<i^  chez  moi  pendant  cet  intervalle. 
J’allai  au  bout  des  quatre  jours  revoir  M.  Boucher;  mon 
courage  triompha  oc  fus  objections  : fic  voyant  que  c’étoic 
un  parti  pris,  il  reçut  mon  engagement,  avec promellè po> 
fitivc  Je  n’en  parler  qu’après  mon  départ. 

J’employai  le  peu  de  tems  qui  le  précéda , à former , fans 
que  mes  parens  s’en  appcrçuflenr,  mon  petit  équipage,  qui 
conliltoit  en  deux  chemifes , deux  mouchoirs  6c  une  paire 
de  bas.  Je  grolTis  le  paquet  d’un  étui  de  Mathématiques,de 
la  Bible  Hébraïque  de  Leufden , de  Montagne  , de  Char- 
ron ; & la  veille  du  jour  auquel  je  devois  quitter  Paris, 
j’envoyai  chercher  mon  frere , ceiui  qui  eft  actuellemenc 
Chef  du  Comptoir  François  de  Surate.  Quelle  entrevue  ! 
Je  ne  puis  y penfer  fans  frémir.  Le  billet  que  je  lui  avois 
écrir,  lut  marquoit  en  deux  mots  ce  dont  il  s’agiffbir.  J’eus 
befoin  d’une  force  plus  qu’humaine  pour  dévorer  fon  cha- 
grin Sc  le  mien.  M.  Boucher  me  laiûà  en  fa  préfence  mal» 
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tre  de  mon  fort.  Nous  nous  coIKt mes  le  vifage  l’un  fur 
l’autre.  Scs  larmes  étoient  fes  cxprdlions  ; les  miennes  me 
fulToquoicnt.  Je  lui  montrai  avec  cette  force  que  donne- 
un  courage  froid  Sc  réticchi,  que  lo  p.arti  que  je  prenois 
droit  nécdTàirc.  Il  me  promit  le  fecret  pour  deux  jours  ; 
êc  apres  avoir  reçu  de  lui  quelques  prélcns  , j’eus  encore 
la  force  de  le  quitter  le  premier , pour  rejoindre  la  Troupe 
avec  laquelle  je  devois  me  rendre  à l’Oiicnt.  Le  moment 
du  départ  arrivé,  je  partageai  encre  mes  nouveaux  Cama- 
rades réquip.igc  que  la  Compagnie  des  Indes  donne  à fes 
Soldats  î & nous  nous  mîmes  en  marche  à pied , comman- 
dés par  un  bas  Officiel  des  Invalides,  le  7 Novembre  1754, 
avant  le  jour,  au  fon  lugubre  d’un  tambour  mal  monté. 

La  route  de  Paris  à l’Orient  fut  pour  moi  un  apprentif- 
lagc  de  fiitigucs,  quç  je  fis  avec  plus  de  fermeté  que  je 
n’auroia  ofé  rcfpércr.  Le  voyage  fut  de  dix  jours,  partie 
à pied,  partie  à cheval , an  milieu  des  pluies,  du  froid, 
de  la  neige  ,9c  accompagné  dedangers  déplus  d’une  efpcce. 
Souvent  je  me  vis  obligé  de  porter  plufieurs  lieues  ma 
valife  à travers  des  champs  labourés  , pour  aller  goûter 
quelques  heures  de  repos  dans  une  pauvre  chaumière  , où  je 
trouTois  à peine,  même  en  payant,  le  néccflàire  d’un  Sol- 
dat de  recrue. 

Ce  qui  m’occupa  utilement,  & meme  en  quelque  forte 
agréablement  pendant  cette  pénible  marche,  ce  furent  les 
caractères  nouveaux  dont  ma  fituation  m*  mettolt  à même 
d’obferver  les  diflécentes  nuances, 

Jufqu’aloraje  n’avois  connu  les  hommes,  que  par  les  li- 
vres , 9c  par  le  commerce  des  honnêtes  gens  : je  voulois  en 
conféquencc  trouver  par-tout  des  principes,  du  raifonne- 
ment,  des. mœurs.  Je  vis,  d’un  côté,  l’humanité  aban- 
donnée elle-même  dans  fon  plus  bas  étage,  chez  le  Pay- 
ant; de  l’autre,  accompagnée  de  tousles  vices,  dans  mes 
Camarades.  ' 

, Obligé  de  me  tenir  en  garde  contre  ces  Soldats  d’une 
BOUTclle  efpcce , • dont  quelques-uns  convoitoient  mon 
habillement, il  falloitcn  même  tems  que  je  ferviOe  de  Mé- 
diateur entre  ces  Brutaux  9c  les  Particuliers  qu’ils  avoienr, 

ou 
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ou  volés,  ou  maltraités  ; expofé  fouvcnt  i être  facrifié 
moi-même  au  reflenrimcnt  des  Payfans,  qui  me  prenoient 
pour  le  Chef  de  la  Troupe. 

II  cft  vrai  que  ma  jeunellc,  relevée  par  un  grand  air  de 
douceur , défarmoit  les  plus  furieux.  Elle  me  procuroit  aulH 
danslesmaifons,  où  je  logeois  par  étape,  des  égards,  des  at- 
tentions qui  me  remettoient  promptement  des  fatigues  de 
la  journée.  Plullcurs  fois  on  voulue  m’engager  à dilconei- 
nuer  ma  route.  Le  Maire  de  Blin,  au-delà  de  Nantes, 
après  avoir  réglé  ce  qui  concernoit  la  Recrue  , me  pria 
de  relier  à dejeûner  avec  lui  ; il  me  repréfenta  devant 
fes  deux  filles , le  danger  du  parti  que  j’avois  pris  , que  mes 
efpéranccs  pou rroient  bien  être  vaines.  Mais,  inébranla- 
ble dans  ma  réfolution , & alTuré  de  ce  que  je  pouvois  fouf- 
frir  par  les  fatigues  que  je  venois  de  fupporter,  je  le  quit- 
tai enchanté  de  fa  poIiteflc,&  rejoignis  la  Troupe. 

Certains  Tableaux  failîs  vivement,  me  faifoient  encore 
palier  des  heures  délicieufes  dans  les  circonllanccs  où  chez 
moi  la  nature  devoit  fouffrir  le  plus.  Tel  fut  celui  de  la 
Chaumière  qui  me  fervit  de  retraite  au-dolà  d’Ancenis 
( en  Bretagne  '.La  Ville  logeoitdcs  Troupes  du  Roi  : nous 
fumes  en  co^équcnce,  chétifs  Soldats  de  recrue  de  la 
Compagnie  des  Indes,  relégués  à deux  lieues  dans  un  Ha- 
meau. Ï1  y avoir  deux  jours  qu’il  pleuvoir  ; les  chemins 
étoient  affreux.  Nous  partîmes,  après  avoir  attendu  trois 
Ecures  fur  la  Place,  expofés  au  froid  le  plus  piquant.  Il  fa» 
lut  porter  à pied  ma  valife  par  des  chemins  de  tra* 
verfe  jufqu’au  Village,  où  nous  n’arrivâmes  qu’à  lanuit. 
La  Cabanne  où  j’entrai  avec  l’Invalide  qui  commandoit  la 
Recrue,  éroit  à peine  couverte  de  chaume.  Le  fpcâacle  qui 
s’offre  à ma  vue,  elliunc  femme  entourée  de  trois  eiifans 
prefque  nuds , 6c  qui  donne  à tarer  à un  quatrième.  Notre 
préfcncc  les  allarme.  Quelques’ charbons  à-pcine  fumans, 
point  de  pain, d’œufs',  ni  de  lait,  pourdes  gens  percés  juf- 
qu’aux  os , 6c  qui  font  fur  les  dents.  L’Invalide  jure,  mena- 
ce , demande  avec  emportement  ce  que  l’on  ell  obligé  de 
donner  aux  perfonnes  logées  par  étape  ; 6C  tout  le  monde 
To/7ie  I.  . ' .',•>>  b _ * 
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Voyage  compaiTion  me  tira  des  larmes.  Touché  de  la 

uux  iftùts  fituacion  de  ces  pauvres  Payfans  auxquels  j’allois  arracher 
Ofit-.tùitt , un  repos  acheté  a la  Tueur  de  leur  corps  , & trop  fouvent 
P^ne.  ycyési'piir'les Brutaux  qu’ils  logcnt,:je  préfente  quclqu’argent, 
cëtte  ofFrc^'oes  larmes  les  fucprenncnt.  llsne  voient  plus  en 
moi  tin  Hôte  inhumain  qui  vient  augmenter  leur  mifere. 
AulFïtot  i’-afi  autant  de  Serviteurs,  qu’il  y a de  perfonnes 
dans  hiGabarre.  ’La  mère  me  régale  d’un  grand  feu;  le  père 
me  trouve  dans  le  Village  Ce  dont  j’ai  befoin  ; & , malgré 
ma  réfiftancé,  je  fuis  obligé  d’accepter  le  fommier  de  cria 
qui  leur  (èrt  dé  lit.  Pour  eux,  'fans  fonger  aux  travaux  qui 
les  attendent  au  lever  du  Soleil,  ils  pallènt  la  nuit  fur  un 
méchant  banc,  occupés  à entretenir  quelque  chaleur  dans 
un  lieu  soii  >lc  vent  entroit  de  tout  côté.  Le  lendemain 
j’eus  bien  de  la  peine  i leur  faire  recevoir  le  prix  de  ce  qu’ils 
m’.t  voient  fourni;  & pour  achever  la  Tableau,  l'Invalide 
me  dit  que  je  devois  à Tes  ménaces  , les  foins  oücieux  de 
ces  bonnes  gens. 

J'arrivai  à l’Orient,  \e  1 6 Novembre.  M.  Godclteù  d'I- 
govillc',  Diredieur  de  la  Compagnie,  avoit  été,  prévenu  à 
a mon  fujet  par  M.'Falconet  Ton  ami.  Ldrfqu’on  annonça 
un  Soldat  de  la  Compagnie  , qui  demandoit  à lui  parler; 
c’e/i fans  dàute^  dit-il,  en  fortant  promptement  de  foo  ca» 
binct,  M.'Anquetil.  Efl-il pojfble  ^ m’adreflTant  la  parole, 
que  vous  aye\  pris  un  pareil  parti  ? Il  chargea  en  même 
tems  le  Major  des  Troupes  de  me  conduit  dans  la  Ville  j 
me  laidant  toute  liberté  fur  le  lieu  où  je  voudrois  loger, 
& Air  les  mefures  que  je  trouverois  i-prôpos  de  prendre 
pour  l’arrangement  de  mes  affaires. 

'Le  mois  fuivant,  il  me  remit  mon  engagement  par  ordre 
du’Miniftre  , & m’apprit  que  le  Roi  m’avoit  accordé  une 
Penfîbn  de  cinq  cens 'livres.  C’étoit  une  fuite  des  bons 
officcs'de  M.  l’Abbé  'Barthélemy,  dont  les  amis  , M.'lc 
Co'mte  de  Caylus,  M.  Bignon  & M.  Lamoignon  de  Ma- 
Iesherbes,'avolcnr  parlé  en  ma  faveur  ^ M.  de  Silhouette 
■6c  à M.  leContrôlcur  Général.  Le  .jour  même  de  mOn  dé- 
part, mon  engagement  avoit  été  porté  au  Bureau  de  la 
Compagnie,  M.  Saint- Ard , Dircétcur , prévenu  par  mes 
parens  , l’cn  avoit  retiré  ; 6c  fur-lc-champ  mes  amis 
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avoicnc  travaillé  à me  procupcr  un  fort  compatible  avec  le 
plan , pour  l’exécution  duquel  j’avois  en  quelque  forte  for', 
cé  les  événemens. 

Oe  fon  côté  , la  Compagnie  des  Indes  nte  donna  le 
padàgc  gratis  fur  un  de  les  Vaillcaux , l£  Duc  d’Aquii 
taine  , la  Table  du  Capitaine,  une  chandxe  ; & je  ms 
difpoiai  à partir  pour  les  Indes  Orientales  , dans  laréfolu- 
tion  d’en  rapporter  les  Loix  de  Zoroallre  ôc  celles  dea 
Brahmes. 

J’étois  au  Port-Louis,  lorfqu’un  coup  de  canon,  tiré 
à fept  heures  du  niatio,  le  7 Février  17J5,  m’avertit  de 
me  rendre  à bord  ; & je  m’éiois  à- peine  arraché  aux  cnxn 
braflemens  de  mes  amis,  que  je  vis  le  Vaifleau  à la  voile 
encrer  dans  le  Canal  du  Port-Louis.  Je  me  jette  auüi-tôc 
dans  le  premier  Catmt  qui  fc  préfente,  & à force  de  ra-t 
mes , je  gagne  la  Chaloupe.  Le  premier  Grapin  que  le 
Canotier  Icnça  pour  l’accrocher,  manqua;  & Iq  choc  do 
cette  mallè  penfa  renverfer  mon  Canot.  Nous  en  jettâmes 
un  fécond;  2c,  dans  la  vivacité 2vec  laquelle  je  m’élançai 
dans  la  Chaloupe , je  ne  m’apperçus  pas  que  je  m’étois  pref* 
qu’arraché  un  doigt. 

Je  doublai  la  Citadelle  du  Port-Louis  dans  la  Cha- 
loupe qui  ne  tenoit  au  Vaifleau  que  par  un  cable  retenu 
avec  peine  par  deux  hommes.  Le  ciapotagç  de  la  mer  l’a- 
gitoit  furieufement  ; les  vagues  le  lançoient  quelquefois 
contre  le.VaiflTcau  : fie  l'on  me  dit  dans  la  fuite,  que  j’a- 
vois  couru  un  vrai  danger.  Mais  je  ne  penfois  guere  alors 
à ma  fltuation.  Ce  qui  m’occupoit , étoit  d’un  côté  le  fra- 
cas horrible  des  vagues,  qui,  prellees  par  le  Vaifl[èau  fie 
parles  rochers  du  Port  Louis,  jettoient  au  loin  une  écume 
de  feu;  de  l’autre,  cette  Fortercllè  ambulante  couverte  de 
plus  de  flx  cents  perfonnes  , qui  marchoit  li  mes  côtés 
avec  une  majefté  effrayante  ; derrière  moi , la  Terre  que 
je  quittois  peut-être  pour  toujours;  au-devant,  l'étcnaue 
immenfc  des  eaux  au  milieu  defquelles  je  voyois  le  VaiC- 
feau  s’avancer  comme  dans  un  abWe.  Ce  Tableau , conv 
paré  à l’état  d’abandon  où  je  me  trouvois  dans  la  Cha- 
loupe , m’occupoit  encore,  lorfquc  je  montai  dans  le  Vaif- 
feau.  b ij 
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Je  n’y  connoiflois  que  le  Capitaine,  M.  de  Boifqucf- 
nay  ; encore  ne  l’avois-jc  vu  qu’une  fois.  Un  mal  de  mer 
opiniâtre  me  mit  pendant  quinze  jours  dans  l’état  le  plus 
trifte.  Lorfquc  mon  tempéremment  eut  pris  le  delTus,  je 
choifis  ma  fociété,  & m’appliquai  à connoître  le  nouveau 
Peuple  , au  milieu  duquel  j’avois  à vivre  pendant  fix  mois. 

C’cll  quelque  chofe  d’intérelTant  qu’un  VailTcau  vu  phi- 
iofophiquement.  On  croiroit  d’abord  que  la  timidité  na- 
turelle a la  plus  grande  partie  du  Genre  humain  , devroie 
tenir  les  cfprits  dans  des  craintes  continuelles.  Cependant 
au  bout  de  quelques  jours,  on  ne  penfe  pas  plus  aux  périls 
de  la  mer,  que  celui  qui  voyage  par  terre,  aux  accidents 
qui  peuvent  entre  ouvrir  la  terre  fous  fes  pas,  & l’englou- 
tir. Le  danger  n’effraie  que  lorfqu’il  eft  préfent , & feu- 
lement pour  le  moment  ; une  fois  paflé,  à peine  s’en  ref 
fouvient-on.  De  même  cette  délicateffe  dans  le  manger, 
cette  propreté  dans  les  habits,  cette  moleflc  dans  le  cou- 
cher, ces  appartemens  vaftes,  cette  multitude  de  domef- 
tiques,  tous  ces  befoins  l’oublient  en  un  mois  ou  deux. 
Enfin,  pour  le  riche  comme  pour  le  pauvre  & même  pour 
les  femmes,  un  VaifTêau  eft  la  meilleure  école  de  fermeté, 
parce  que  l’impofTibilité  réelle  & vifible  de  changer  fa  fi- 
tuation,  fait  que  l’on  prend  promptement  fon  parti.  Auffi 
dans  un  voyage  de  long  cours,  vcrr.n-t-on  arriver  en  deux 
ou  trois  mois  , ce  que  fur  terre  des  malheurs  , toujours 
fupportés  avec  efpérancc  de  changement , n’auroient  pas 
produit  en  plufieurs  années. 

Un  Vaifleau  marchand,  qui  fait  voile  pour  les  grandes 
Indes,  renferme  bien  des  fortes  de  gens  , fur-tout  en 
tems  de  guerre.  Marins,  Militaires,  Employés  de  laCom- 
p.rgnic,  PafTagers  Marchands,  Moines,  Femmes  & Mef- 
tices  qui  vont  rejoindre,  ceux  ci,  leurs  parens,  ctllcs-Iâj 
leurs  maris;  Ouvriers  de  toutes  les  efpeecs  ; tous  les  états 
s’y  trouvent  ranèinblés , & forment  un  petit  Monde,  qui , 
fous  un  Gouvernement  général  à la  têrc  duquel  eft  le  Capi- 
taine, eft  fouvent  diyifé  en  aut.mt  d’intérêts  perfonncls, 
qu’il  y a de  particuliers  dans  le  Bâtiment. 

Lorfqu’uu  Vaifleau  ainfl  chargé  n’éprouve  aucun  acci- 
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dent  fâcheux , refpérancc  charme  l’ennui  ; & une  travcrfëe 
de  fix  mois  s’écoule  comme  un  longe,  fans  prefquc  qu’on  s’en 
apperçoivc.  Mais  quand  les  maladies , le  gros  tems  & le 
manque  de  vivres,  le  tout  fentir,  c’eft  alors  que  le  befoin 
varie  les  événemens  par  le  noir  qu’il  répand  dans  cette 
multitude,  qui  fouvent  oublie  le  Icul  lien  qui  l’unifl'c,  le 
bien  général  du  Vaillèau.  Dans  le  premier  mois,  le  fou- 
venir  de  l’Europe,  l’aifancc  où  l’on  fc  trouve  , les  forces 
du  corps  foutiennent,  ôc  entretiennent  la  diftinélion  des 
états  parmi  les  palTagers.  Bientôt  les  maux  familiarifcnt; 
les  caracletts  durs  ÔC  fiers  fc  voient  abandonnés.  Pen- 
dant un  mois  ou  deux  , une  langueur  morne  règne  dans  le 
VailTcau.  Chacun  paroît  occupé  de  loi.  Heureux  alors  ce- 
lui qui  s’eft  fait  quelques  amis,  ou  qui  peut  fc  fuffirc  à lui- 
meme. 

Lorfque  la  traverfée  eft  fur  fa  fin,  il  fcmblc  qu’un  air 
nouveau  fallc  renaître  Tcfpérance  : les  querelles  nées  du 
beloin  & de  l’acrcté  qu’il  met  dans  les  efprits,  s’oublient; 
fie  les  biens  dont  on  fe  flatte  de  jouir  après  un  fi  long 
voyage,  variés  félon  les  caraélercs  fie  les  états,  occupent 
au!li  agréablement  en  projet, que  lion  les  polTédoit  réelle- 
ment. Ces  idées  rompent  aulli  les  liaifons  qu’on  avoit  for- 
méesdans  le  VailTeau.  Tout  plein  de  ce  qu’on  feraà  terre, 
on  palTe  le  tems  en  préparatifs, à mettre  ordre  â fes  eficts; 
fie  le  moment  où  l’on  doit  quitter  le  VailTeau  une  fois  ar- 
rivé,on  fefépare  fans  prefquc  fe  donner  la  moindre  marque 
d’amitié, de  polircllc  ; indiffi  rencequel’onconfcrvcà  terre  , 
k moins  que  de  nouvelles  raifons  d’intérêt  ne  donnent  Heu  à 
de  nouvelles  liaifons. 

Telle  cfi  ordinairement  la  conduite  de  Pallagcrs.  Pour 
celle  des  Officiers  de  VailTèau,  elle  fait  bien  voir  ce  que 
peuvent  l’habitude,  l’attrait  des  Voyages,  fie  les  charmes 
d’une  vie  qui  connoît  peut  ces  dehors  gênans  que  Ton  décore 
du  nom  de  politcfle.  Fort  fouvent  on  verra  le  Corps  des. 
Officiers  oppofé  au  Capitaine,  & palTcr  une  année  avec 
lui.  Encore  fi  les  agrémens  de  la  vie  compenfoient  les  dé- 
boirs  qu’ils  ont  à clTuyer  : mris  un  fomeil  interrompu, 
le  feorbue , fouvent  des  vivres  pourris , des  quarts  où  ils 
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font  percés  jufqu’aux  os;  voilà  cc  qu’ils  ont  i attendre.  Le 
jeu  ert  prcfquc  le  fcul  pafl'e-tems  qui  coupe  ces  momens 
pénibles.  Defeendus  à terre , la  plupart  ne  font  fêtés  dans 
les  niaifons,  que  félon  les  marchandifes  qu’ils  ont  à vendre. 
Leur  pacotille  débitée,  il  faut  qu’ils  retournent  à leur 
bord , s’ils  ne  veulent  pas  fc  voir  abandonnés.  Souvent  au 
retour,  l’Equipage  entier  qui  fc  fent  plus  près  de  fa  Patrie, 
augmente  les  divilîons  intcîfincs  qui  regnoient  dans  l’Etat- 
M ajor.  Ils  arrivent  dans  ces  difpolitions  ; & un  homme  peu 
au  fait , les  croiroic  guéris  de  l’envie  de  voyager  : cependant 
après  quelques  mois  de  féjour  à terre,  ils  fc  rembarquent, 
& fouvcntcc  font  les  mêmes  Officiers,la  même  Maillrance, 
les  mêmes  Matelots. 

Nous  étions  près  du  Tropique  du  Cancer,  lorfquc  plu- 
ficurs  Matelots  furent  attaqués  d’une  maladie  dont  on  igno- 
roit  la  nature  6c  la  caufe.  Leur  langue  cnfloit,  ils  deve- 
noient  noirs,  ne  pouvoient  plus  rcfpirer,  8c  mouroienten 
deux  fois  vingt-quatre  heures.  Le  Capitaine  fut  lui-même 
atteint  de  ce  mal  : on  le  traita  comme  les  autres;  Se  nous 
eûmes  la  douleur  de  le  perdre  peu  de  jours  après  notre 
arrivée  à Saint- Jago,  une  des  Iflcs  du  Cap-verci , ou  nous 
fîmes  une  relâche  de  dix  jours.  Ce  trille  événement  fit  va- 
quer la  chambre  du  fécond  Enfeigne  qui  étolt  plus  grande 
6c  plus  éclairée  que  la  mienne  : M.  le  Chevalier  du  Vaut- 
nay  , premier  Lieutenant , me  la  donna  avec  une  des  Jar- 
res d’eau  douce  du  Capitaine;  fervicc  elTènticl,  dans  un 
VaifTeau,  Se  donc  la  maladie  qui  mefurvint  quelques  jours 
après , me  fit  fentir  tout  le  prix. 

J’avois  prêté  ma  chambre  au  neveu  d’un  de  mes  amis. 
Se  palTé  quinze  à feize  nuits  couché  dans  la  Grand’Cham- 
bre,  les  fabords  de  l’arriere  ouverts.  Le  fruit  de  cette  com- 
plaifance  fut  une  faufl'e-pleuréfie  qui  m’obligea  de  me  met- 
au  lit;  mais  cinq  faignées , faites  coup- fur-coup,me  tirèrent 
de  danger.  J’éprouvai  alors  ce  que  vaut  l’amitié  : j’avois  du 
bouillon  excellent  ; mes  médecines,  mes  remèdes  étoient 
bien  préparés  ; le  fécond  Chirurgien  me  vifitoit  régulière- 
ment. Dans  ma  convalcfcencc,  qui  dura  prcfque  jufqu'à 
notre  arrivée  à l’Ifle  de  France , confitures  & autres  dou- 
ceurs ne  me  manquèrent  point , quoique  je  n’eufle  fait  au- 
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cunes  provifions.  Un  jour , c’étoic  au  paffagc  du  Cap-dc- 
Bonne-EfpëraDcey  il  vint  un  coup  de  mer  qui  enfon<^a  ma 
fenêtre  ( le  fabord  ) , & remplit  ma  chambre  d’eau.  Je  per- 
dis connoidànce.  Le  bruit  que  Et  la  Jamc  avertit  mes  amis , 
qui  defeenJirent  fur-le-champ,  & firent  écouler  l’eau.  Ma- 
ndats, draps,  couvertures,  tout  fut  changé  dans  le  mo- 
ment : de  façon  qu’au  bout  de  quelques  heures,  lorfque  je 
revins  à moi , je  ne  reconnus  rien  de  ce  que  j’avois  fur  moi. 
Ce  trait  d’humanité  ne  fortira  jamais  de  mon  efprit. 

^Les  maladies  faifoient  un  ravage  terrible,  tandis  que  je 
gardois  la  chambre.  De  quarante-cinq  pcrlonnes  d’État- 
Major,  trente  furent  attaquées  du  même  mal.  Nous  per- 
dîmes plus  de  cent  hommes;  la  moitié  de  l'Équipage  étoit 
fur  le  lit.  Dans  la  Sainte-Barbe,  dans  la  Grand’Chambrc , 
dans  l’Entre-Pont,  fur  le  Gaillard,  on  n’entendoit que  gé- 
minèmens  fouvent  interrompus  par  le  canon , qui  annonçoic 
que  l’on  jettoit  quelque  mort  à la  mer.  Il  regnoit  par-tout 
une  odeur  infc£ke  capable  de  fuffbquer.  La  vermine  gagnoit 
jufqu’à  nos  chambres  ,&  la  pitié  concentrée  dans  les  oefoins 
perfonncls,  ne  permettoit  plus  de  foulager  fon  fcmblablc. 
Enfin  le  fécond  Chirurgien  , ‘Garçon  habile,  fe  rappella. 
d’avoir  vu  dans  les  Salles  de  Bicêtre  , les  fymptônics  du 
mal  qui  regnoit  dans  le  Vaiiïeau,  & en  découvrit  la  nature. 
Il  parut  alors  que  c’étoitune  forte  de  maladie  contagieufe 
apportée  par  plufieurs  Soldats  fortis  des  Prifons  , & ir- 
ritée par  l’aébion  du  bois  du  Vaillèau  qui  travaiHoit  en- 
core : c’étoit  fon  premier  Voyage. 

Je  ne  fçai  réellement  à quoi  jufqu’ici  la  Compagnie  à. 
penfé  de  fc  charger  de  pareils  fujets.  Premièrement , elle 
ne  peut  prefque  en  tirer  aucun  fervice  ; à notre  arrivée  .à 
Pondichéry,  il  en  déferra  plus  de  quarante.  Il  faut  donc 
qu’elle  les  rafle  garder  étroitement;  & de  cinquante  , il  cfl: 
'rare  que  dix  ou  douze,  à quarante  6c  cinquante  ans,  re- 
noncent à leurs  mauvaifes  habitudes.  En  fécond  lieu,  à 
quel  danger n’cxpolè-t-on  pas  les  Colonies,  en  les  laiflanc 
'à  la  garde  de  gens  nourris  dans  le  crime  ? Et  fans  par- 
ler du  mauvais  air  qu’ils  communiquent  dans  la  tra- 
•verfe  i tout  un  Équipage,  le  Vaifleau  n’a  t-il  pas  conti- 
nncllemcnt  à craindre  de  leur  brutalité  ? Parmi  les  Sol- 
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Soldats  de  cette  efpccc  que  l’on  nous  avoit  donnas , il  y en 
eut  deux  qui  menacèrent  de  taire  fauter  le  Vaifleau.  On  les 
mit  aux  fers  : un  des  deux  trouva  le  moyen  d’en  fortir.  On 
l’attacha  au  Mât  d’artimon , fur  la  Dunette;  &.  n’ayant 
pour  nourriture  que  dubifeuit  & de  l’eau , expofé  à la  pluie, 
au  folcil , il  arriva  en  bonne  fanté  â l’Illc  de  France , tan- 
dis que  l’Équipage  languifloit  fur  les  cadres.  Nous  les  laif- 
sâmes  dans  cette  Iflc;  fie  l’on  nous  donna  à leur  place  un 
Soldat  qui  avoit  mérité  la  corde  en  Europe,  & qui  peu  de 
jours  après  fon  arrivée  à Pondichéry , la  mérita  une  fécon- 
dé fois.  [ I ] 


G»,"  — ■'  ■■  ■■  ' Q 

' Ceci  me  donne  lieu  d'ex.'imincr  pourquoi  la  Compagnie  n‘a  pas  tiré  juf- 
qu'ici  plus  d avantage  de  ce  grand  nombre  de  Toldats  que  les  vailfeaux  ont  tranf- 
portet  aux  Indes  Orientales , pourquoi  ces  foldats  ont  toujours  été  autant  de  fa- 
milles enlevées  à l'Etat.  Je  crois  appcrcevoir  la  caulc  de  ce  mal.  La  moitié  au 
moins  de  cette  multitude  ell  formée  de  mauvais  fujets.  A peine  débarqués  on  les 
envoyé  dans  les  didcrens  Polies.  Là  les  mauvais  cortompent  les  bons.  La  plupart 
y vivent  avec  des  Negcclfes,  meurent  pronmtement  St  fans  pollérité.  Ceux  que 
les  maladies  & le  climat  épargnent , ne  penlcnt  à fe  maticr,que  lotfque  la  dé- 
•bauche  leur  a ruiné  le  corps  ; & les  enfans  qui  nailTcnt  de  ces  mariages  , la  pli- 

f art  noirs  comme  leurs  mcres  , fruits  mal-lains  de  corps  ufés , font  perdus  pour 
I Nation. 

Les  enfans  de  famille  que  l'on  envoyé  dans  l'Inde  , pour  épargner  à leurs  pa- 
ïens la  bonté  des  châtimens  qu'ils  ont  mérités  .ceux  mêmes  , en  qui  l'habitude  du 
crime  ne  fera  pas  cncoïc  enracinée,  font  autant  de  déferteurs  nés.  11  efl  natu- 
rel qu'ils  cheicnent  à recouvrer  cliex  l'Etranger  rkonneur  qu'ils  ont  perdu  par- 
mi leurs  compatriotes.  D’ailleurs  , l'iniérct  ne  les  attache  point  à leur  Nation  ; 
ils  font  pauvres  & fans  cfjiérance  de  devenir  jamais  riches.  Lorfqu'unc  fois  ils 
ont  dcfcrtc , la  crainte  de  la  mort  les  éloigne  des  Colonies  Françoifes  ; & quand  il 
leur  fetoit  permis  de  revenir  au  Drapeau,  l'amour  du  changement  , entretenu 
par  les  occalions  Se  pat  les  facilités  que  préfeiitent  ces  Contrées  , les  empêchera 
toujours  de  fe  fixer.  On  prévoit  aifément  ce  qu'en  paix  comme  en  guerre  , l’Etat 
peut  attendre  de  pareils  foldats,  qui  font  de  toute  Nation,  Se  plus  attachés  à 
l’Etranger  qu'à  leur  Patrie. 

Des  interets  communs , des  liaifons  de  débauche  , alTocienc  fouvent  à leur  dé- 
feriion  d’autres  foldats  , qui  fans  cela  feroienr  reliés  fidèles  à leur  Patrie  ; Si  l'on 
voie  des  Odiciers  François  fe  mettre  à leur  tête  , pouITés  par  le  befoin  ou  par  le 
libertinage.  De  manière  que  deux  cens  foldats  envoyés  dans  l’Inde  , ne  font  pas 
feulement  deux  cens  familles  enlevées  à la  France  ; ils  font  fouvent  pendant  la 
guerre  le  plus  ferme  appui  de  fes  ennemis.  Se  la  caiifc  de  fes  malheurs.  La  der- 
nière guerre  de  l’Inde  a fourni  plus  d’un  trait  qui  confirme  ces  réflexions. 

On  répondra  fans  doute  qu'il  cil  plus  aife  de  voir  le  mal  que  d’y  remédier.  T’en 
conviens  : mais  c’cll  toujours  un  avantage  que  d’en  faifit  la  caufe.  La  dépo- 
' pnlacion  donc  on  fe  plaine  vient  1°.  Des  vices  des  foldats  que  l'on  envoyé 
. cUa^riotlc-,  vice*  qui  les  portent; à fe  détruire,  pour  ainli  dire,  eus-mémes. 

’•  . Lorfquc 
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Lorfquc  !a  nature  delà  maladie  qui  regnoitdans  le  Vaif-  

feau,  fut  connue,  on  appliqua  fùrcmcnc  les  remèdes,  & la  f^OYAGE 
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i”.  de  ce  que  la  plupart  de  ces  Soldats  lorfqu’ils  (ont  dans  l’Inde, ne  fe  regardent 
plus  comme  faifant  partie  de  leur  Nation  , & n'ont  , meme  dans  un  avenir  éloi- 
gné , aucune  vue  d'intcrét  qui  les  y artaclic. 

Voici,  je  penfe  , de  quelle  manière  on  pourroit  parer  ces  inconveniens;  il  fau- 
droit  avoir  égard  à l'âge  , à l’état  Se  aux  bonnes  ou  mauvaifes  qualités  de  ceux 
que  l'on  enrôle  pour  l'Inde.  Ainll  fur  cent  foldats  il  yen  auroit  foizanic-quinze 
qâgés  de  quinze  ans  ou  plus,  jufqu’à  vingt-cinq  ; & vingt-cinq,dc  vingt-cinq  ans 
ou  plus , jufqu'à  quarante.  Le  plus  grand  nombre  , pour  fe  faire  plus  aifément  au 
climat . doit  être  d'un  âge  où  le  tempérament  ne  foit  pas  encore  formé.  Les  vingt- 
cinq  fofdais  , de  vingt-cinq'  ans  â quarante,  feront  des  perfonnes  connues,  que  le 
délit  de  faire  une  petite  fortune  portera  à palfcr  aux  Indes.  Le  meme  motif  doit  ani- 
mer au  moins  la  moitié  des  jeunes.  Le  relie  peut  erre  compofé  de  gens  abfolu- 
inent  du  peuple  & , lî  l’on  vent , de  quelques  enfans  de  famille  , qui , pour  des 
fautes  graves,  mais  padàgcrcs  , méritent  ccue  cfpccc  d'exil  ; mais  point  de  fcélé- 
rats  décidés  , ni  de  gens  accoutumés  aux  prifons  & aux  coups.  Coifime  les  foldats 
pris  dans  cette  dernière  clalTe  feront  le  petit  nombre,  il  n'ell  pas  à craindre  que  leur 
csempleou  leurs  difeours  falTcnt  beaucoup  d'imprcHion.  Enfuitc  le  moyen  d'en- 
gager des  hommes  faits  je  des  jeunes  gens  de  familles  honnêtes  mais  pauvres  , à 
s'enrôler  pour  les  Indes  , feroit,  en  fiant  le  tems  de  leur  fervice  par  exemple  ,àliz 
ans,  de  leur  montrer  ce  terme  comme  le  commencement  de  leur  bonheur.  La  Com- 
pagnie fechargeroit  pendant  ce  tems  de  faire  valoir  dansl'Indc,àun  intérêt  honnê- 
te , pat  exemple , à vingt-cinq  pour  cent , une  partie  de  leur  paye  , & ce  qu’ils  au- 
toicntpû  tirer  des  débris  de  leur  fortune.  Au  bout  de  lixans, on  leurremettroit  ce  fond 
en  les  ramenant  en  France.  Alors  on  en  vcrroitqut  demanderoient  comme  une  grâce 
de  recommencer  un  nouvel  engagement,  St  ce  feroient  ordinairement  les  meilleurs 
fujets.  De  cette  maniere,ccux  auxquels  rinconllancc,tropcommunc  dans  notre  Na- 
tion , donneroit  du  dégoût  pour  ces  Contrées  , retenus  dans  leur  devoir  par  l’cfpé- 
rance,aulieu  de  déferrer,  reviendroient  enrichir  leur  Patrie,  encore  vigoureux  ; 
lis  années  n'altérant  pas  le  tempérament.  Les  autres  déjà  faits  au  climat  pourtoiene 
fervir  utilement,  St  après  une  féconde  épreuve  de  lix  ans,  être  admit  dans  l’Ftat- 
Major.  Par  cet  arrangement, il  n'y  auroit  point  de  pauvre  parmi  les  Soldats;  rien  ne 
les  porteroità  aller  chercher  fortune  chez  l'Etranger la  crainte  de  perdre  le  fond 
que  la  Compagnie  feroit  valoir  pour  eux  , les  artacheroit  : je  comme  le  paùage  de 
l'Inde  en  qualité  de  foldat , n'auroit  plus  rien  d'humilianr  ; ccr  état  deviendroie 
une  rclTource  honnête  contre  les  coups  de  la  fortune  , je  pourroit  avec  le  tems, 
donner  aux  Colonies  des  Membres  je  meme  des  Chefs  expérimentés.  Je  ne 
parle  pas  du  courage  propre  à la  Nation,  ic  qui  , piqué  par  l'inrérêt  per- 
fonncl  , feroit  en  tems  de  guerre  autant  de  Citoyens,  de  Soldats  , qui  le  plus  fou- 
vent  ne  font  que  mercenaires;  desh.abitans  des  Colonies,  dontplufcurs  ayant  fervi, 
fe  rapptlleroicnt  aifément  leur  premier  métier.  Les  Comptoirs  feroient  mieux  fer  vis 
par  des  Employés  de  trente-cinq  ans  qui  auroient  parte  douze  ans  aux  Indes  , qui 
fouvent  auroicnr  appris  dans  les  terres  la  Langue  du  Pays;lcs  foldats  feroient  mieux 
commandés  par  des  Officiers  formés  au  fervice  dans  l'Inde  pendant  douze  ans  , que 
par  ceux  qui  nouvellement  arrivés  d’Europc.nc  peuvent  être  au  fait  du  local  qu'apres 
bien  du  tems  , je  dont  les  premières  années  dans  l'Inde  ne  font  le  plus  fouvent 
qu’à  charge  à la  Compagnie.  Voilà  , comme  l'on  voit,  des  Soldats  Citoyens  dans 
l'Inde  , propres  au  Commerce,  qui  redeviennent  pères  en  France,  qui  peuvent 
l'être  utilement  dans  l’Inde , je  qui  même  mettent  la  Compagnie  dans  le  cas  d'y 
envoyer  moins  d’Ofliciers,  moins  d’Lmployés  , je  de  diminuer  par-là  les  frais  de 
fes  Comptoirs. 

tome  I.  c 
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^ plilpirtdespcrfonnesquî  enavoientété  attaquées  rccouvrc- 
aux  Indes  ^ fatité,  du  moins  celles  qui  refterent  dans  le  Vaifleau. 

Orientales  , Le  plus  grand  nombre  des  malades  que  l’on  defeendit  à 
i».  Partis,  tcfrc  ^ l’Ifle-de-Francc  6c  àTlfle-dc-Bourbon , mourut,  8c 
deux  Paflagers  qui  n’avoient  rien  reflenti  à bord , furent  at- 
teints dans  cette  féconde  Iflc , du  même  mal , dont  vrai- 
femblablcment  ils  avoient  reçu  le  germe  dans  le  Vaiflèau, 
8c  eurent  bien  de  la  peine  à en  réchapper.  J’attribue  ces  ré- 
volutions au  changement  d’air;  car  on  fçait.que  celui  de 
Bourbon  c(l  fort  fain,  8c  en  particulie;:  très-falutairc  aux 
Scorbutiques. 

Nous  mouillâmes  dans  le  Port  de  l’Iflc-de-France  le  i8 
Juin.  Defeendu  â terre,  j’allai  faluer  le  Gouverneur  , M. 
Bouvet,  qui  me  fît  l’aceueil  le  plus  graeieux.  Le  lende- 
main, M.  Poivre  ( aétuellcment  Intendant  général  de  l’Ifle  ) 
vint  me  prendre , 8c  me  mena  ehez  M.  Mabille , Confcillcr, 

3ui  voulut  bicn.jne  communi(^ucr  la  Relation  du  Voyage 
e M.  David  en  Galam.  Le  troifiéme  jour , M.  Oublet,  cé- 
lébré Botanifle,  mcconduifit  à quatre  lieues  du  Camp, au 
Réduit , où  il  me  montra  les  Plantes  étrangères  dont  il  avoic 
enrichi  le  Jardin  de  la  Compagnie.  Je  ne  fçavois  comment 
répondre  aux  politcfTcs  de  ces  deux  Mellicurs  ; 8c  j’ignore 
encore  ce  qui  me  les  avoir  attirées  ; mais  je  ne  vis  qu’avec 

Ï»cinc,  qu’ils  fuflènt  publiquement  diviféspar  des  querel- 
es  qui  les  empêchoient  de  donner  au  progrès  des  Sciences 
toute  l’aélivité  dont  ils  étoient  capables. 

La  terre,  à l’Ifle  de  France,  m’a  paru  calcinée  à près  de 
deux  pieds  de  profondeur.  Je  ne  m’arrêterai  pas  ici  à don- 
ner la  Defeription  de  cette  Iflc  ; ce  feroit  répéter  ce  qui  fc 
Len.ldif.  (f  trouve  dans  pluficurs  Voyageurs  : mais  ce  que  je  crois  dc- 
Jtî'///  ajouter  comme  le  fruit  des  Réflexions  que  j’ai  faites 

p.  9-if.  fur  fa  fituation  à l’égard  de  .Madagafear,  de  Mozambi- 
que, des  Golfes  Perfique  8c  Arabique,  de  Bombaye,de 
Goa  8c  des  deux  Côtes  de  l’Inde,  c'eft  que  bien  fortifiée  8c 
garnie  d’hommes  8c  de  befliaux  , elle  pourroit  être  le  cen- 
tre du  Commerce  des  François  dans  l’Inde.  Les  Vaificaux 
d’Europe  dépoferoient  leurs  cargaifons  dans  cette  Iflc,  8C 
y prendroient  les  marchandifes  de  l’Inde,  de  la  Chine , du 
Bengale,  8cc , qui  y auroient  été  apportées  dans  la  mouflon 
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par  des  Vaiffcauxdc  quatre  à cinq  cens  tonneaux  ;?c  le're-  P'oyage 
tourdcccs  Vaiilcaux  feroit  en  marchandifes d’Europe, qu’ils  auxindts 
prendroient  dans  les  M<^afins  de  l’Iflc  de  France,  fie  dif-  Oritmaüs, 
tribueroient  dans  les  difrerens  Comptoirs  de  l’Inde.  Il  fuf-  *'  ^'"*'**  ' 
firoit  enfuited’enttetenir,  dans  le  Porc,  trois  Va i fléau x'dc 
guerre , qui  de  tems  en  tems  paroîtroient  fur  les  côtes  de  la 
ptefqu’Ifle  de  l’Inde. Ce  plan  de  Navigation,  fufceptible, 
comme  l’on  voit , de  correction , diminueroit  beaucoup  le 
tems  de  traverfëes,  les  rifcjues  fie  les  frais  des  armemens. 

Après  nous  être  rafraîchis  à l’Ifle  de  France,  nous  fîmes 
voile, le  ii  Juin, pour  l’Iflc  de  Bourbon,  où  nous  arriva-  Utt.lSf.b 
mes  en  vingt-fept  heures.  On  peut  voir  dans  difFérens  Ou- 
vrages  la  Defeription  de  cette  Ifle.  Avant  l’embrafement  ««i  xyiIL 
des  Forêts  fic  le  défrichement  des  Montagnes,  c'étoit  un 
Paradis  Terreftrc  ; on  n’y  connoiflbit  aucune  maladie  : rtiais 
depuis,  les  fièvres,  les  nlcurcfies  fie  les  jpetites  véroles,  y ont 
fait  beaucoup  de  dégât  ; la  Terre  meme  a été  affligée  par 
des  infcCtes  qui  rongent  le  pied  des  caifés;ce  quiarort  di- 
• minué  les  richeflès  des  habitans. 

Les  vivres  à Bourbon  , font  excellens  ; les  Poules  Pin- 
tades entr’autres  y font  un  mets  délicieux.  Les  Patates  peu- 
vent fervir  de  pain;  fic  jointes  au  caffé,quiy  aunparfum  ad- 
mirable, elles  forment  la  nourriture  ordinaire  des  Créoles. 

Ces  Créoles  font  grands,  bien  faits,  ont  les  traits  ré- 
guliers, le  vifage  ovale  : du  côté  des  femmes  la  plupart 
font  de  fang  noir.  Ils  font  braves , d’une  humeur  douce  , 

Ce  naturellement  portés  au  plaifir  ; ils  paflent  la  plus  grande 
partie  de  l’année  dans  leurs  habitations  , fie  y vivent 
d’une  maniéré  qui  tient  des  premiers  âges.  Cependant  ces 
demeures  ne  font  rien  moins  que  sûres.  Il  n’eft  pas  rare  d’y 
voir  des  Maîtres  maflTacrés  par  leurs  propres  Eiclaves,  qui 
fc  retirent  enfuite  dans  les  mont^nes,'&  fe  font  Murons. 

On  va  de  tems  en  tems  à la  chaflede  ces  Efclavcs,  fic  l’o- 
deur qu’ils  exhalent  en  fuyant  eft  fi  forte , que  des  chiens 
ftylés  a cela  les  fuivent  à la  pifte  fic  les  découvrent. 

Le  Pays  plat  efl:  fort  chaud  à Bourbon  : mais  le  haut 
des  montagnes  eft  couvert  de  neige  ; fic  au  commencement 
de  Juillcf  j’y  ai  eu  très-froid.  Les  trois  principaux  endroits 
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lie  rifle  font  Saint  Denis,  Saint  Paul  6c  Sainte  Suzanne  ; 
le  Gouverneur  & le  Conicil  réliflent  dans  le  premier. 

Nous  jetiâmes  l’ancre  à Saint  Paul  , dont  la  rade  eft 
très-mauvaile  ; dès  le  foir  du  premier  jour  le  Vaifleau 
avoit  chafle  fur  fes  ancres  plus  de  quarante  brades.  Le 
fond  cft  de  fable  Sc  en  talus , de  façon  que  les  Chaloupes 
ne  peuvent  s’approcher  de  terre  qu’à  une  certaine  diftancc: 
alors  on  fe  met  dans  des  Pirogues , barques  légères , longues 
de  fept  à huit  pieds,  & larges  de  deux  & demi  , qui  peu- 
vent tenir  trois  ou  quatre  perfonnes  , & qui  s’échouent  à 
terre  ; ou  bien  de  la  Chaloupe,  les  Matelots  vous  portent 
à terre  fur  leurs  ép.aules. 

Je  payai , eu  dcl'ccndant  à Bourbon,  pour  les  fottifes  d’un 
Officier  de  Troupe.  C’étoit  un  jeune  homme  d’une  très- 
jolie  figure  , bienfait  de  fa  perfonne  , &c  qui  ne  le  fçavolt 
que  trop.  Son  air  dédaigneux  avoit  quelque  chofe  de  rebu- 
tant. Pluficurs  paflirgers  qui  vouloient  le  mortifier , enga- 
gèrent deux  Matelots  à le  plonger  dans  l’eau  , lorfqu’ils  le 
porteroientà  terre.  La  comnaifiion  fut  exécutée  ponclucllc-  • 
xncQt:  mais  paruncerreurdont  je  fus  la  vieil  me,  ces  matelots 
me  prirent  pour  M.  l’OlHcier  & m’étendirent  proprement 
fur  le  fable  , dans  un  endroit  où  il  y avoit  quatre  pieds  d’eaui. 
Mon  parti  fut  bientôt  pris  ; je  me  relevai  & gagnai  le  rivage 
en  marchant  dans  l’eau.  Heureufement  j’étois  en  vefte 
je  fus  le  premier  à rire  du  qui  pro  quo^ 

Nous  pafsâmes  dix-fept  jours  à Bourbon  aflez  agréable- 
ment , & lorfque  nous  eûmes  fait  des  vivres , & que  l’Equi- 
page parut  en  état  , nous  nous  difposàmes  à partir  pour 
Pondichéry. 

Quelques  jours  avant  que  le  Vaifleau  mit  à la  voile,  je 
reçus  la  vifite  de  M.  Dclanux,  ancien  Confeiller  de  Saint - 
Denis  , & Cotrcfpondant  de  l’Académie  des  Sciences.  Il 
m’enmena  dans  les  montagnes  à fon  habitation,  où  je  fus 
fâché  de  ne  voir  qu’un  Quart  de  cercle  grolîîcr  ,&  une  Pen- 
dule en  mauvais  état.  Ce  Sçavant  me  parla  beaucoup  contre 
les  opérations  Mathématiques  que  M.  D'Après  avoit  faites 
à Bourbon  imais  quoiqu’il  parût  fe  piquer  d’exaefitude , il 
étoit  difficile  que  l’habileté  tiu’il  pouvoir  avoir  d’ailleurs,,^ 
luppléât  à l’imperfeéHon  de  les  inftrumcns. 
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Le  1 1 Juillet  nous  tîmes  voile  pour  Pondichéry,  l’E- 
quipa;;e  rcnlorcé  d’une  partie  de  celui  du  Rouillé,  & nous 
mouillâmes  devant  cette  Ville  le  9 du  mois  fuivant.  De 
la  Rade  Pondichéry  le  préfenta  à moi  fous  un  point  de 
vix  très-intércllanr.  Le  Gouvernement  qui  dominoit  la 
Forterefl'e  faifoic  le  plus  bel  effet  du  monde.  A gauche  pa- 
roiff'oit  la  maifon  de  M.  DcLirchc  ,Coufeil!cr  , bc  l’Eglifc 
des  Capucins , accompagnée  de  leur  maifon  , bâtiment 
fuperbe  ; entre  le  bord  de  la  Mer  & la  FortcrtflTc , étoit  la 
Colonnade  de  Madras  ; une  fuite  de  mailons  à galeries 
prolongcoit  le  refte  de  la  Côte,  l’on  voyoit  dans  l’en- 
foncement, derrière  la  Place,  la  Ville  noire,  mêlée  d’ar- 
bres qui  donnoient  à cet  cnlemble  un  air  de  païfage  & 
de  grandeur  qui  ffacroit  agréablement  la  vi;c.  La  FortcrclTc 
feule  me  parut  déplacée.  Au  Sud  , à l’Oueft  ou  au  Nord  de 
la  Ville  elle  auroit  été  propre  à arrêter  le  premier  choc  de 
l’ennemi  , ou  à fcrvlr  de  retraite  ; mais  dans  l’endroit  où 
on  l’avoit  conllruite  , elle  n’étoit  que  de  fimple  orne- 
ment. Aufli  en  voyant  deux  de  fes  petits  baftions  métamor- 
phofes  en  parterres  , me  rappcllai-je  les  dehors  de  plufie’urs 
Villes  de  Hollande  , dont  les  Habitans  palfonnés  pour  la 


ans  p:; 
és , le 


paix  , ont  couvert  les  ouvrages  avances  , les  fofl'és , les  rem- 
parts , de  Jardins  accompagnés  de  petits  Belvédères  qui  for- 
ment le  plus  joli  coup  d'œil. 

Jedelccndis  à terre  le  10  Aevjt  1755,  fur  les  dix  heu- 
res du  matin,  5c  me  rendis  fur-lc- champ  au  Gouverne- 
ment. Je  trouvai  la  gallcric  remplie  d’Omciers  & d’Em- 
ployés,  revêtus  d’habits  où  l’or  fie  l’argent  étoient  prodi- 
gués. Du  milieu  de  ce  brillant  cortege  ,s’eIevoit  un  homme 
de  près  de  fix  pieds,  maigre,  en  vefte  blanche,  6c  la  tête 
furmontée  d’un  bonnet  blanc,  d’un  pied  de  haut;  c’étoic 
M De  Leyrit,  Gourverneur  Général  des  Erabliircmcns 
François  dans  l’Inde.  Les  Lettres  que  j avois  pour  MM  Du- 
pleix  &:  Godeheu,  fe  trouvoient  inutiles:  mais,  comme 
dans  le  cours  de  mes  Voyages,  je  devois  pafftr  h.  Bengale  ^ 
M.  Saint-Ard  m’en  avoit  envoyé  une  pour  M.  De  Leyric 
li  commandoit  à Schandernagor , lors  de  mon  dépare 
e Paris.  Je  lui  préfente  cette  Lettre  :il  la  lit  ; &.  fans  trop 
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Voyage  me  regarder  , il  faut  voir^  me  dit-il.  Je  lui  explique  en 
aux  Indu  dcux  mots  l’objcc  dc  mon  voyage  ; & pour  toute  ré- 

Lettre  dans  fa  poche,.  & continue,  en 
arpentant  1a  galerie,  la  converfation  muette  qu’il  a com- 
mencée avec  dcu.x  Confelllcrs.  11  faudroit  erre  dans  la  fi- 
tuation  ou  je  me  trouvai  alors  , pour  concevoir  ce  qui  fe 

fiafla  chez  moi.  Comme  je  «’étois,  ni  Employé,  ni  Mi- 
itaire,  perfonne  ne  fe  préfenta  pour  me  tirer  d’embarras. 
Le  Chevalier  d’Agoult  pour  qui  M.  Dc  Guignes  m’avoit 
donné  des  Lettres, étoit  mort.  Je  regagnai,  la  tête  bai fPée, 
l'cfcalicrdu  Gouvernement,  attirant  les  regards  dc  l’af- 
fcmbléc.  Je  le  defeendis , fans  trop  fçavoirce  que  j’allois  de- 
venir. Alors  ouvrant  mon  Portc-rcuillc,  j’y  trouvai  une 
Ixttrc  à cachet  volant  pour  M.  De  Goupil  , Commandant 
des  Troupes.  La  première  perfonne  à qui  je  demandai  où 
• il  demeuroit,  me  dit  qu’il  étoit  en  détachement;  il  fallut 

encore  dévorer  cette  couleuvre.  Je  me  rendis  néanmoins 
chez  lui,  & j’eus  le  bonheur  de  l’y  trouver.  L’accueil  poli 
qu’il  me  fit,  me  remit  un  peu  les  cfprits:  il  me  préfenta 
à fon  Epoufe  , jeune  Dame  dc  dix-huit  ans  , & me  dit 

3u’ilmc  regardoit  comme  fon  fils  , la  Lettre  quejevenois 
clui  remettre  lui  recommandant  d’avoir  pour  moi  tous 
les  égards,  & dc  me  rendre  tous  les  fcrvices  qui  dépen- 
droientde  lui.  Il  me  donne  en  même  tems  un  de  fes  Pa- 
lanquins [i] , ic  nous  nous  rendons  cnfemble  dans  la  mai- 

I O 

[i]  LePalanqaia,  la  voicura  la  plut  commode  de  llnde,  eft  compofde  de 
trois  parties  priocipalet , la  caifle  , la  tente  St  le  bambou.  La  cailTe  efl  une  cfpece 
de  lit  formé  a un  cadre  de  canne,  entouré  d*un  bord  dc  boit  , garni  aux  quatre 
Coins  en  or  on  en  argent.  Ce  bord  s'élève  de  quatre  i cinq  pouces  au-deflus  du 
cadre  , & eft  quelquefois  couvert  de  nacre  de  perle,  d'y  voire  & de  morceaux  d'é^ 
benne  en  placage.  La  cailTe  cA  foutenue  |.ar  quatre  pieds  terminés  en  gtiAcs  de 
Tigte , auin  revécus  d'or.  Le  cadre  eA  garni  d'un  matelas  de  velours , accompa- 
gné dedenx  oreillers  de  même  écoAê,  avec  des  glands  & quelquefois  des  brode- 
ries ou  du  galon  fur  les  coutures.  A chaque  bout  de  la  cailTc  font  deux  bâtons 
mis  en  fautoir,  qui  tiennent  par  des  vis  aux  pieds  de  au  bord.  Ces  bâtons, 
dans  l'angle  fupérienr  qie  forment  leurs  extrémités  , reçoivent  les  deux  bouts 
du  B.imbou  quipofent  delTus  borifootalemeot. 

Le  Bambou  eA  une  efpece  d'arbre  ou  de  rofeau  , donc  le  bois  cA  fouple  & fort, 
de  qui  vient  alTez  hauL  Des  palilfades  faites  de  cet  arbre  font  de  bonne  défenfe  , 
parce  que  le  canon  n'y  fait  que  fon  trou , fans  les  enflammer.  Pov  courber  le 
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fonde  Madame  Des  Jardins,  fa  Bclle-Mcre,  chez  qui  fa 
famille  étoic  raflTemblce. 

J’y  vis  les  perfonnes  les  plus  refpc£lablcs  & les  plus 
qualifiées  de  la  Colonie.  Les  honnêcetés  que  je  reçus , me 
firent  bientôt  oublier  mes  premières  inquiécudes  : la  jour- 

■ I ' ■ I 

Bambou  , on  ajufte  dcflui , lorfqu’il  cfl  jeune  , an  moule , le  long  duquel  il  croît 
dans  la  forme  qu'on  veut  lui  donner.  Celui  donc  la  coaibure  approche  le  plus  du 
demi-cercle,  elt  le  plus  chcr(  il  y en  a qui  vonc*à  cinquante  pagodes)  Sc  cette 
courbure  doit  être  de  la  longueur  de  la  cailTe.  Les  Bambous  de  Palanquin  peuvent 
avoir  dix  a douze  pieds  de  long,  Sc  crois  à quatre  pouces  de  diamètre.  On  le» 
enveloppe  d'une  toile  gaudronnee,  que  l'on  couvre  dans  les  Colonies  Européeiv- 
aes , d'un  cuir  de  bœuf  épais  , coulu  i double  couture.  Le  Bambou  , aux  deux 
endroits  où  il  pofe  fur  la  cailfe  , eft  percé  d'un  trou  que  traverfe  une  pointe  do- 
fer  d'un  demi  pouce  de  diamètre , arrêtée  en  delTus  pat  ur.e  fîcbe  de  meme  métal, 
& qui  porte  quelqu'ornemenc  en  argent  ou  en  cuivre  doré , par  exemple , un  ana- 
nas , lorfque  e'eft  le  Palanquin  d'un  Nabab.  Cetre  pointe,  ilcITous  le  Bambou  , 
cH  t<ttminéc  par  deux  S , dans  Icfquellcs  paùenc  les  cordons  de  foie  ou  de  coton 

3ui  attachent  le  Bambou  à la  caille.  Les  deux  extrémités  du  Bambou  encrent  dans 
et  efpeces  d’embouts  d'argent  ou  de  cuivre  doré  qui,  dans  les  Palanquins  des 
Nababs,  ont  la  forme  d’ ta  mufHe  de  bœuf. 

La  partie  courbée  du  Bambou  eld  couverte  d'une  étoffe  de  foie  de  la  même 
couleur  que  les  oreillers , & porte  un  petit  matelas  long,  plat  , de  la  même  étoffe 
te  de  la  même  couleur  , attaché  au  Bambou  avec  un  cordon  de  foie  C'eff  fur  ce 
matelas  que  pofe  la  tente,  qui  eff  comme  le  ciel  de  cette  efpece  de  lit.  Cette  tente 
eff  de  cocon  piquée,  & traverfee  dans  la  largeur  par  des  Bambous  plats  .à-peu- 
près  comme  les  corfets  des  femmes  le  font  par  des  baleines  .-  le  deffùs  eu  de 
foie  ou  de  drap,  de  ordinairement  jaune  , bleu  ou  rouge  ; le  dedans  eff  de  la 
même  étoife , ou  d'nne  foie  de  la  meme  couleur  que  le  matelas.  Les  deux  der- 
nières craverfes  de  la  tente  entrent  dans  les  pointes  de  fer  qui  font  au  bas  de  la 
courbure  du  Bambou , & leuis  excrémicés  font  attachées  avec  des  cordons  de 
foie  aux  qiucre  coins  de  la  cailfe.  Les  bouts  de  toutes  ces  craverfes  font  quel- 
quefois garnies  en  argent  ou  en  cuivre  doré. 

Au  milieu  du  Palanquin  pend  un  gros  gland  de  foie  ; 8c  quelquefois  le  Bam- 
bou , le  long  de  la  courbure  intérieure  , cil  garnie  de  petites  bodcctes  d'argent , 
mêlées  de  glands  de  foie , le  tout  de  la  couleur  du  matelas. 

Un  Palanquin  Ample,  c'ell-à-dirc  en  étoffe  commune  8c  fans  garnitures,  re- 
vient neuf  à cent  ou  cent-vingt  roupies.  Celui  donc  je  viens  de  donner  la  def- 
ctipcion  coùtetoic  plus  de  fix  cens  toupies.  11  y en  a de  mille  8c  de  deux  mille 
roupies. 

Les  Anglois  ont  des  fauteuils  dans  leurs  Palanquins  , 8c  s'y  tieSinenc  allis  : le» 
franfois  y font  conchés  , £c  pratiquent  quelquclois  à un  des  bouts  du  cadre 
une  petite  cave  , pour  les  ptovilioas  de  Voyage. 

Le  bouc  le  plus  court  du  Palanquin  efl  en  devant  , 8c  porté  par  denx  Seras  , 
que  l'on  nomme  Boyr  à laCôte(c'eft-aJire,  Garfons,  Serviteurs , en  Anglois  ). 
Le  long  bout  ell  par  derrière  , 8c  porté  par  trois  Seras.  Le  Axiéme  Sera  accoov 
pagne  en  courant , 8c  porte  à fon  cour.  En  Voyage , il  faut  huit  Seras , 8c  quei- 
quefuis  douze. 
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née  fe  pafla  dans  les  plaifirs  ; & ces  commencemens  me 
firent  augurer  favorablement  des  fuires  de  mon  entreprife. 

M.  De  Goupil  me  donna  une  chambre  dans  famailon, 
fa  table  , &:  Ion  Epoule  voulut  bien  fe  charger  de  me 
faire  chercher  ce  dont  j’avois  befoin  dans  un  climat  fi  difié- 
rent  de  celui  que  j’avois  quitté.  Enfin  je  lus  regarde  comme 
une  perfonne  de  la  famille  ; Üc  j’avoue,  avec  lareconnolf- 
fancc  la  plus  fincerc , que , fi  j’ai  réu.'li  dans  quelques-uns 
de  mes  projets,  je  le  dois  à ces  foins  obligcans  qui  m’ont 
mis  A portée  de  faire  des  connoiflanccs  utiles,  Se  de  m’oc- 
cuper de  mon  objet  avec  une  liberté  que  je  n’aurois  pas  eue, 
s’il  avoir  fallu  en  arrivant  fonger  à mon  petit  nécelTaire. 
Au  refte , je  ne  fuis  pas  le  fcul  qui  aie  des  obligations  réelles 
à M.  De  Goupil  : on  trouvera  dans  l’Inde  peu  d’Oth'cicrs 
auxquels  il  n’ait  rendu  des  ferviecs  importans,  dont  il  n’ait 
avancé  la  fortune,  éc  qui  ne  fe  louent  de  l’accueil  qu’ils 
recevoient  de  fa  maifon  qui  étoit  comme  le  rendez-vous 
des  honnêtes  gens. 

Mon  arrivée  Se  le  fujet  de  mon  voyage  firent  quelque 
bruit  dans  un  Pays  où  l’on  ne  voyoit  que  des  perfonnes 
attirées  par  l’amourdu  gain, par  le  defir  de  réparer  les  dé- 
bris de  leur  fortune.,  ou  obligées  en  quelque  forte  de  s’ex- 
patrier pour  étouffer  les  fuites  d’une  conduite  trop  déréglée 
pour  l’Europe.  On  eut  même  la  curiofité  de  me  venir  voir. 
Mais,  fi  ma  jeuneffe  & la  blancheur  de  mon  vifage  paru- 
rent intércfî'cr  pour  le  moment  en  ma  faveur,  je  puis  dire 
que  ces  foibles  avantages  me  nuifirent  réellcmcntdansl’cf- 
prit  de  ceux  qui  pouvoient  féconder  mes  deffeins.  L’objet 
qui  m’amcnoit  clans  l’Inde,  parut  en  lui-même  beau  , mais 
peu  important  ; & , fi  l’on  me  fit  la  grâce  de  ne  me  pas 
regarder  comme  un  joli  Impofteur  qui  s’étoit  fervi  de  ce 
prétexte  pour  venir  dans  cette  Contrée  tenter  fortune , on 
crut  d’un  aptre  côté  que  le  meme  coup  de  Soleil , qui  feroit 
difparoîtrc  les  rofes  de  mon  teint,  diliipcroit  mes  premières 
idées.  Je  vis  ces  nuages  fe  former , Se  je  n’en  fus  pas  effrayé. 
Sans  affeélcr  un  caractère  aufterc  qui  m’auroit  fait  palier 
pour  dédaigneux  , je  tâchai  d’allier  les  plaifirs,qui  me  pré- 
venoient  en  quelque  forte  , avec  l’exécution  de  mon  plan. 

Mais 
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M AÏS  il  fAllolc  d’abord  avoir  un  revenu  fixe;  car,  de  — — — . 
fortune , je  voyois  bien  qu’à  peine  toléré , je  ne  devois  pas  OYAGE 
en  attendre.  M,  De  Leyrit,  l’homme  du  monde  le  plus 
tranquille,  & de  crainte  fans  doute  de  charger  inutile-  u/paniu 
ment  la  Caillé  de  la  Compagnie,  fut  quelque  tems  fans 
me  donner  de  réponfe  fatislaifante. 

Mes  petits  fonds  cependant  s’épuifoient.  Dans  l’impa- 
tience de  remplir  l’objet  du  voyage  que  je  venois  faire,  je 
repréfentai  vivement  ma  fituation  au  Gouverneur,  ajoutant 
que , s’il  ne  jugeoit  pas  à propos  de  régler  mon  fort , j’étois 
dérerminé  à rcpalîcr  en  Europe  par  le  VailTcau  qui  m’avoic 
amené.  M.  De  Leyrit,  naturellement  obligeant  & inftruie  de 
la  coiUluite  que  je  tenois , prit  fur  lui  de  fixer  mon  revenu  à 
foixantc-cinq  roupies  par  mois;  ce  qui  faifoit  à-peu-près 
1900  livres  par  an;  ajoutant  de  cette  maniéré  1400  livres 
à ma  pcnlion  de  500  livres.  Il  me  promit  meme  d’enga-. 
ger  la  Compagnie  à l’augmenter. 

Tel  eft  le  revenu  que  j’ai  touché  dans  l’Inde,  jufqu’en 
1760,  que  M.  De  Leyrit  le  fit  monter  à cent  roupies  par 
mois  (1880  livres  par  an) , à caufe  des  Deftours  Parfes 

3ue  j’étois  obligé  de  payer , des  frais  de  voyage  Se  autres 
épenfes  dans  lefquclfcs  je  me  trouvois  engagé  .*  & quoi- 

3 UC  ce  revenu  ne  m’ait  donné  que  l’étroit  néceflaire,  je 
ois  rcconnoître  l’obligation  que  j’ai  à la  Compagnie  d’a- 
voir approuvé  la  conduite  du  Gouverneur  à mon  égard; 
car  je  n’ai  jamais  été  d’aucune  utilité  aux  Comptoirs  Fran- 
çois de  l’Inde. 

Il  eft:  vrai  qu’en  fuppofant  une  déclaration  de  guerre  , 
l’aurois  pu  fervir  l’État  utilement.  Pour  cela , il  eût  fallu 
refter  àPondithery  ;M.  De  Leyrit  m’y  engageoit  ; plufieurs  , 
perfonnes  me  montroient  en  perfpccHvc  la  fortune  d’un 
Confciller,  qui,  par  le  Perfan  moderne,  avoir  trouvé  le 
moyen  , en  qualité  d’interprête,  de  gagner  plus  de  quatre 
Lacs  ( plus  d’un  milion  ).  Klais  fuivrecc  parti,  ç’eût  été  re- 
noncer à mes  voyages  dans  les  terres , aux  Découvertes 
que  je  voulois  faire.  D’ailleurs  le  perfonnage  mercenaire 
& comme  inftrumental  d’Intcrprctc  , ne  s’accordoit  pas 
avec  la  liberté  de  mon  cardclere, 

To/ne  I, 
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Lorfquc  mon  revenu  eue  été  fixé,  contre  l’cfpérance  de 
mes  propres  amis,  je  commençai  le  Malabar  avec  un  Chré- 
tien Noir  que  me  donna  le  Père  Lavaur.  Dans  mes  mo- 
mens  de  loifir,  je  parcourois  les  rues  Malabares  , j’allois  voir 
les  Paçodes , j’aflilrois  aux  Fêtes  du  Pays.  Je  voulus  même 
connoitrc  la  nature  du  chant  Malabar.  Pour  cela,  je  fis  ve- 
nir chez  moi  trois  des  plus  habiles  Chanteurs  de  Pondi- 
chéry. L’un  ch.'inta  haut , l’autre  bas,  fans  harmonie,  ôc 
toujours  fur  quatre  à cinq  notes  , répétant  pendant  des 
heures  entières  le  même  air,àpcu-prèscomme  un  refrein 
fort  court.  Ces  Peuples  n’oni:  aucune  idée  des  accords. 
Leur  chant  commence  par  un  bourdonnement  fourd  & fore 
bas  , après  lequel  ils  éclatent.  • 

Mais  toutes  ces  cxcurfions,  (cmblables  k celles  d’un  hom- 
me qui  fe  jette  dans  vingt  routes,  parce  qu’il  ignore  la  voie 
qui  doit  le  conduire  au  but,  me  prenoientdu  tems,  & m’inf- 
truifoient  peu.  Voyant  que  le  Perfan  moderne  étoit  la  Lan- 
gue la  plus  étendue  del’Afie,  qu’on  le  parloitdans  tous 
les  endroits  où  la  difFérencc  des  idiomes  ou  plutôt  des 
dialeéles  , rendoit  la  connoHTance  du  Malabar  de  cette 
côte  infufiifante  , J’en  fis  l’objet  de  mes  études , fans  négli- 
ger cette  derniere  Langue.  Le  Maître  que  je  pris  pour  le  Per- 
anncfçavoit,  ni  François,  ni  Portugais.  Les  premières 
leçons  fe  paflerent  en  fignes  ; je  lui  montrois  les  objets; 
j’écri  vois  enfuite-les  noms  qu’il  leur  donnoit  ; je  répétois  ces 
noms.  De  cette  maniéré  je  me  fis  un  jargon  qui , en  trois 
mois,  me  mit  en  état  de  me  faire  entendre,  quoiqu’affer 
mal  : pour  lui , il  n’apprit  pas  avec  moi  vingt  mots  de 
François. 

Mon  dcficin,  après  m’être  rendu  le  Pcrlân  familier  ^ 
étoit  d’aller  dans  les  terres  me  former  au  Malabar , vi- 
fiter  les  Brahmes,  & apprendre  le  Samskrtan  , près  de 
quelque  Pagode  célèbre.  Un  retour  fur  moi-même  me  fît 
hâter  l’exécution  de  ce  plan. 

Je  commençois  déjà  à regretter  le  tems  que  les  plaifirs 
de  Pondichéry  déroboient  aux  études  férieufes  qui  pou- 
▼oient  feules  faire  réuflir  mes  projets  ; ma  première  ar- 
deur s’affbibliUbit  : Sc  en  efifèt,  comment  auroit-elle  tenu 
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contre  le  genre  de  vie  que  l’on  mené  dans  les  Colonies  ! - ' 

En  général,  on  y voie  peu  de  perfonnes  occupées  férieu-  VoYAGE 
fément  de  leur  état.  A peine  donne-t-on  quelques  heures 
le  matin  au  Banian  que  l’on  a chargé  de  l’achat  ou  du  /c.  Pvtiu 
débit  des  marchandifes.  Un  bal,  une  partie  de  jeu  retar- 
dera le  chargement  ou  le  dépare  d'un  Vaifleau , la  conclu- 
fion  d’un  marché  d’un  million.  L’Employé  paroît  dans  les 
Bureaux  depuis  huit  ou  neuf  heures  du  matin  jufqu’à  mi-  Ip 

di,  & l’on  en  voit  peu  s’y  préfenter  l’après-dinée.  Aufli 
plulicurs  graves  Confeillers  me  remontrèrent  ils  que  l’ap- 
plication étoit  dangereufe  après  le  repas.  Heurcufcmenc 
je  n’ai  point  eu  égard  à leurs  avis.  Avec  plus  de  docilité, 
mes  travaux  n’euHcnc  pas  été  finis  lors  de  laprife  de  Pon- 
dichéry. 

La  vie  molle  des  hommes  tient  beaucoup  de  celle  des 
femmes:  mais  celles-ci  ne  font  que  fuivre  les  imprelHons 
qu’elles  ont  reçues  dans  l'enfance.  La  plupart  dans  cet  âge 
tcndrc,fontprefque  abandonnées  au  foin  des  Modes,  Efcla- 
ves  Noires,  qui  leur  donnent  quelquefois  la  connoiflance  de 
tous  les  plaifirs,  & les  nourriflent  dans  uneparefle  & une 
langueur  qui  leur  permettent  à peine  l’ufage  de  leurs  mem- 
bes.  Dès  que  leur  corps  commence  à fc  former , l’en- 
cens des  Inutiles  qui  parcourent  journellement  les  mai- 
fons,  cft  un  nouveau  poifon  qui  en  fait  de  petites  Divini- 
tés: toute  leur  ambition  cft  d’avoir  des  Adorateurs  ; & lorf- 
qu’clles  font  mariées,  le  foin  de  leur  ménage  n’cft  pas  tou- 
jours ce  qui  les  attache  le  plus.  Leurs  actions  journalières 
fe  réduifent  à-peu-près  à celles-ci.  A neuf  ou  dix  heures 
on  fert  le  déjeûné;  enfuite  la  Maîtrefte  de  la  maifon  , une 
table  garr.ie  de  rafles  devant  elle,  préfide  jufqu’àunc  heure 
au  cercle  des  Vifitans  qui  fc  renouvelle  continuellement, 

& n’a  autre  chofe  à faire,  que  de  leur  verfer  du  thé.  Le  dîné 
cft  fuivi  de  la  5/e/?tf,efpccc  de  féconde  nuit  qui  dure  jufqu’à 
quatre  heures  ; on  s’y  déshabille , on  s’y  couche.  Depuis 
cinq  heures  jufqu’à  huit  heures  , recommence  le  fer- 
vice  du  thé  , qui  fouvent  fait  toute  la  converfation  ; 
car  les  Vaiflèaux  d’Europe  une  fois  partis,  on  n’a  plus 
rien  à dire,  à moins  que  l'amour  n’ait  occafionné  qucl- 
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fur  laquelle  les  Vi£^imes  de  ce  Dieu  fc- 
J'^üYACE  ronc  les  premières  à plaifanter.  Pendant  le  refte  de  la 


aux  Inats 
Oritntj!ct , 
Jr.  Partie, 


journée,  les  Dames  s'amufent  à mâcher  duBctel,qui, 
difcni  elles,  leur  fortifie  l’cftomac.  Les  fruits  acides  , les  Ca- 
ris poivrés  , le  Chili  verd,  enfin  tout  ce  qui  met  le  feu  dans  le 
corps  fait  le  fond  de  leur  nourriturc;&  lorfque  les  Européens 
ontpalPé  quelques  années  dans  ces  climats  brûlans  qui  éner- 
vent la  Nature,  ils  vivent  à-peu-près  de  la  même  maniéré. 

Cette  vie  cft  diverfifiée  par  le  jeu  , par  les  bals  , par  les 
fêtes  qui  fc  donnent  dans  des  Jardins  hors  des  Villes,  & 
où  regne  la  plus  grande  profufion;  par  des  Aéfesde  Dévo- 
tion , comme  lesNcuvaines  desJéluites  à Oulgareyprèsde 
Pondichéry  où  la  multitude  de  Noirs  dont  l’odeur  infeéfc 
l’Eglife,  eftaufiî  dégoûtante  ,'quc  le  fpcétacle  des  Palanquins 
dorés,qui  rempliflènt  les  Jardins  6c  les  Avenues, cftagrcable 
à la  vue.  CesNcuvaines  fe  terminent  fouvent  par  de  petits 
repas  champêtres,  où  règne  un  air  d’aifance  6c  de  gaieté,  qui 
foutUc  le  poifon  de  l'amour  dans  les  cœurs  les  plus  infen- 
fibles. 

Il  étoit  temps  que  je  quittafle  Pondichéry.  J’y  reccvols 
l’acrtucil  le  plus  gracieux  ; des  chaînes  plus  aifes  à pré- 
venir qu’à  rompre,  commençoient  à m’y  attacher  forte- 
ment. Je  fongeai  en  conféqucncc  à précipiter  mon  dé- 
part. 

Schirengham , Schalembron  6c  Gengy  m’ofFroient  éga- 
lement la  retraite  après  laquelle  je  foupirois.  Mais  pour 
me  rendre  à l’un  des  deux  premiers  endroits , j’avois  befoin 
de  fecours  d’argent  fur  lefquels  je  ne  pouvols  pas  compter. 
La  proximité  6c  une  circonftancc  favorable  me  déterminè- 
rent pour  le  rroifiéme. 

M.  de  Goupil  ayant  été  nommé  Commandant  d’undé- 
rachement  confidérablc  que  l’on  envoyoit  au  fecours  du 
Nabab  de  Velour,  je  partis  brufqucmcnt  de  Pondichéry  , 
& fulvis  l’armée  jufqu’à  Gengy.  Mon  Domeftique  me  rejoi- 
gnit à Tirvikarey  avec  une  malle  qui  renfermoir  quelques 
Livres,  un  étuy  de  Mathématiques  6c  le  peu  de  linge  dont 
j’avois  befoin  pour  le  féjour  que  je  voulois  faire  dans  les 
terres  ; mon  projet  étant  de  ne  plus  retourner  à Pondichéry. 
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Tirvikarey  cft  une  Aidée  donc  la  Pagode  cft  ccle-  ; 

bre  dans  le  Pays.  Cette  Pagode  cft  un  grand  Bâtiment  à rOYAGE 

trois  enceintes,  féparées  par  des  cours  ; le  Sanéluaire  cft 

dans  la  troifiéme  enceinte.  Je  ne  pus  entrer  que  dans  la  /«.  Pâme. 

première , où  je  vis  le  Lingam  fur  lequel  les  jeunes  Brahmi- 

ncs  perdent  leur  virginité.  Cette  enceinte  renferme  pluficurs 

chambres  obfcurcs, occupées  par  des  Br.ihmcs.  La  piramidc 

qui  étoic  fur  la  porte,  attira  particulièrement  mesrcg.trds. 

Cette  piramidc  eft  â pluficurs  étages,  & Il  haute,  qu’une 
balede  fufil  pouvoir  à peine  porter  à la  pointe.  Elle  ne  diffère 
pas , pour  la  forme  de  celles  de  la  Pagode  de  Schalcmbron , 
dont  M.  le  Comte  deCaylus  a donnéla  defeription  dans  les  j,  ^ 
Mémoires  de  l’Académie  des  Belles  Lettres.  A gauche  dt 
la  Pago.le  de  Tirvikarey  eft  un  grand  Talav  ( ou  étang) 
de  plus  de  vingt  toifes  en  quarré  , garni  tout  autour  de 
marches  de  pierre  qui  vont  en  talus  jufqu’au  fond,  & fc 
réunilTcnc  à un  petit  Pagotin  qui  eft  au  milieu.  On  ren- 
contre fouvent  dans  les  terres  de  ces  grands  Étangs  qui  fer- 
vent aux  purifications.  Il  y en  a qui  ont  coûté  plus  de 
cinq  cens  mille  livres  à conftrulrc.  Les  Indiens  riches  font 
ces  dépenfes  pour  perpétuer  leur  nom,  ou  pour  expier  quel- 
que faute  confidérablc. 

J’arrivai  àGengy,  qui  cft  environ  à quinze  colles  de  Pon- 
dichéry, le  1 Février  1756,  Icvifagc  brillé  par  pluficurs 
coups  de  Soleil,  & les  yeux  couverts  d’écaillcs  qui  me  per- 
mcttoienc  à peine  de  les  ouvrir:  j’avois  fait  la  route  à che- 
val èc  dans  le  fort  de  la  chaleur. 

M.  Legris  commandoit  dans  ce  Pofte.  J’avois  eu  occa- 
fion  de  le  voir  à Pondichéry  : il  me  reçut  avec  toute  la 
politeftc,  & eut  pour  moi  tous  les  égards  que  je  pouvois 
Attendre  d’un  galant  homme  & d’un  ami  de  M.  de  Gou- 
pil. 11  écrivit  même  àM.  Delcyrit,  pour  l’engager  à ai^ 
monter  mes  appoîntcmens.  Sa  Lettre  n’eut  pas  plus  d’effet 
que  les  miennes.  J’étois  parti  fans  faire  d’adieux, fans  prendre 
même  congé  du  Gouverneur,  pour  éviter  les  remifes,  Sc 
cette  démarche  n’avoit  pas  été  approuvée.  11  fallut  donc 
me  borner  k mes  appointemens  , Sc  me  réfoudre  à vi- 
vre de  lait,  de  riz  &C  de  légumes,  pour  être  en  état  de 
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fournir , par  mes  épargnes , à l’achat  des  Livres  & au  paye- 
ment des  BrahmeSjdont  je  comptois  me  rendre  le  Difciplc. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  ici  à donner  la  defeription  de 
Gcngy  ; pluûeurs  Ouvrages  * ont  déjà  parlé  de  cette  Ville 
célébré. 

J’employai  les  premiers  jours  à parcourir  les  montagnes 
de  Gingy  , qui  font  remplies  de  Tigres.  La  principale  de 
ces  montagnes  cft  fort  haute , & comme  furmontéc  d’une 
croupe  en  pain  de  fucrc  , fur  laquelle  cft  une  clprce  de 
Fort,  dans  lequel  il  y avoit  alorsquacrc  Soldats  commandés 
par  un  Sergent.  Cette  croupe  communique  au  corps  de  la 
montagne  par  deux  grandes  poutres  attachées  en  forme  de 
pont  avec  des  chaînes  de  fer. 

Je  fis  enfuitc  de  petits  voyages  aux  environs  de  Gengv 
& à pluficurs  cofles  de  cette  Place.  J’eus  occafîon  dans  eVs 
courfes  d’admirer  la  fertilité  du  Pays,  qui  étoit  tout  cou- 
vert de  nclis.  Les  champs  , dans  cette  Contrée,  font  cou- 
pés par  des  rigoles  dans  Iciqucllcs  on  fait  couler  l’eau  des 
puits  ; un  feul  homme  fumt  pour  ce  travail.  A coté  du 

f»uit , qui  eft  peu  profond  , s’élève  une  pièce  de  bois  fur 
aquelle  pofe  uncbafcqle.  A un  des  bouts  de  cette  bafcule 
cft  le  feau,  & à l’autre,  un  gros  tronc  d’arbre.  Un  homme 
debout,au  centre  de  ce  lévicr  , avance  lepié  droit  du  côté  où 
cft  le  feau , & pefant  fur  le  bout  de  la  bafcule,fait  defeendre 
le  feau  dans  le  puits;  retirant  enfuitc  le  pied  : il  reprend 
fa  première  (ituation  : alors  le  tronc  d’arbrç  fait  baifler  la 
bafcule  de  l’autre  côté  , & élevé  le  feau  , qui  accro- 
ché à l’ouverture  du  puit  par  un  morceau  de  fer  , verfe 
lui-même  fon  eau.  Pour  fe  defennuyer  dans  ce  travail , le 
Payfan  chante  à chaque  feau  , un , deux  , trois  &c. 

La  coutume  de  chanter  en  travaillant  cft  encore  géné- 
rale aux  deux  Côtes  parmi  les  Maquois  ou  Mariniers.  Us 
laiflent  tomber  leurs  rames  en  cadence,  & les  relèvent 
de  même  au  fon  de  quelques  mots  qui  forment  une  cfpcce 
d’air  : au  quatrième  ou  cinquième  coup,  le  Chef  reprend 
fur  un  ton  un  peu  plus  haut , pour  les  ranimer.  Quand  il 
faut  ramer  vite  , le  chant  cft  plus  précipité  ; & cette  cfpe- 
ce  d’harmonie  charme  en  quelque  forte  leurs  peines  & leurs 
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ennuis.  Comme  le  commencement  de  l’air  en  amené  na- 
turellemcnc  la  fuite,  le  Iccond  coup  de  rame  fuccede  de  aux 
même  au  premier , pour  ainfi  dire,  machinalement  : aufli  OrUmuifi , 
s’apperçoit-on  à peine  du  mouvement  de  leurs  membres  , 
tant  il  eft  régulier. 

Je  rencontrai  fur  la  route  de  Gengy  i V.indavafchy , 
plufieurs  petites  Chaudris  ( on  les  nomme  Saraïs  dans  le 
Bengale  ).  Ce  font  de  petits  Bâtimens  qui  n’ont  que  le 
rez  de  chauCTcc  exhauffé  dedeuxou  trois  pieds  , & qui  ren- 
ferment quelquefois  plufieurs  chambres  : celle  du  milieu 
eft  la  plus  grande  ; elle  eft  toute  ouverte  pardevant.  A 
côté  ,endchors,  eft  une  efpcce  d’.'mui  pour  (oulager  ceux 
qui  font  chargés.  Ces  Bâtinaens  (ont  ordinairement  ac- 
compagnés d’étangs  ou  de  cîternes.  Les  Voyageurs  s’arrê- 
tent dans  ces  endroits  , fans  rien  payer.  On  y rencontre  quel- 
quefois des  Marchands  de  fruits;  mais  le  plus  sûr  eft  dépor- 
ter avec  foi  fes  provifions. 

Mon  deffein,  après  avoir  pris  une  connoiftànncc  géné- 
rale* du  Pays,  Sc  m’être  un  peu  accoutumé  au  climat, 
étoit  de  me  retirer  dans  l’Aldée  de  Gengy,  ou  i Polour 
donc  le  Kelidar  étoit  de  nos  amis,  pour  m’y  livrer  plus  li- 
brement l’étude  de  Livres  Indiens;  mais  la  fievre  m’arrê- 
tant au  commencement  de  ma  carrière,  déconcerta  tous 
mes  projets.  Ce  fut  à Outrcmalour , Aidée  renomme  pour 
les  feuilles  deBctel , quc’j’en  reçus  les  premières  atteintes, 

M.  Pacot,amide  M. de  Goupil,  & l’un  des  plus  braves  & 
des  plus  honnêtes  Officiers  de  l’Inde  , commandoitdans  ce 
Pofte.  Ses  foins  obligeans  me  donnèrent  quelque  foula- 
gement  : mais  un  fécond  accès  fit  foupçonner  la  nature 
du  mal.  On  me  ramena  à Gengy  on  la  maladie  fe  dé- 
clara. C’étoit  la  fievre  qui  porte  le  nom  de  Gengy.  Cette 
maladie  eft  très  connue  à la  Côte  , fie  pallc  pour  être 
contagieufe.  On  croit  qu’elle  eft  occafîonnée  par  les  exhalai- 
fons  des  minéraux  fie  des  métaux  que  renfetment  les  mon- 
tagnes de  Gengy.  La  plupart  de  ceux  qui  y vont  en  déta- 
chement, Soldats  ou  Officiers,  en  font  ordinairement 
actac^ués;  fie  les  Noirs  l’ont  comme  les  Blancs.  MonDo- 
bachl,  deux  jours  après  mon  arrivée  , tomba  prefqu’à  mes 
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cotés,  faifi  de  ce  mal,  & pcnfa  en  mourir.  Le  Chirur- 
gien du  Détachement  qui  en  avoit  été  attaqué  comme  les 
autres,  me  ditquccçtte  fievren’étoitpasdangcrcufe  , lorf- 
qu’cllcétoit  foignéo  dans  le  lieu.  Selon  les  tempéramens, 
elle  laide  fur  Icvifagc  un  teint  livide  qui  décele  un  veniu 
fubfidant  toujours  dans  les  veines , & eu  quelquefois  fuivie 
de  laBad'cjgrolieurqui  fc  forme  dans  le  côtéd’on  voit  même 
des  perfonnes,  après  plulieurs  années  de  guérifon , en  avoir  r 
de  tems  A autre  quelques  accès.  J avois  eu  l’attention  , de- 
puis que  j’étois  dans  cette  Contrée, de  me  retrancher  le  vin, 
& de  ne  boire  que  de  l’cau  bouillie.  Mais  les  coups  de  Soleil 
& les  fruits  du  Pays,lcs  figues  entr’autres  qui  renferment  ua 
acide  très-mordant , fermentant  dans  mon  corps  avec  le 
mauvais  air,  rendirent  mes  précautions  inutiles. 

Arrivé  à Gcngy , on  n’eut  que  le  tems  de  me  mettre  au 
lit.  Une  colique  aiFreufe  me  raifoit  fouiFrir  des  douleurs 
incroyables,  qui  me  donnèrent  une  cfpece  de  tranfport. 
Je  pallài  trois  jours  dans  cet  état,  fans  pouvoir  rien  ava- 
ler; cependant  à force  de  petits  remedesémolliens,  je  ren- 
dis une  cucillerée d’humeur  noire  ôt  recuite,  & la  crife  cefla. 
M.  Legris  qui  craignoit  pour  ma  vie,  prit  de  moi  tous  les 
foins  que  l’humanité  fie  l’amitié  pouvoient  lui  fuggérer. 
Le  Chirurgien  ne  me  quitta  point.  Lorfque  je  me  icntis 
plus  tranquille,  je  pris  le  parti  de  me  faire  tranfporterà 
Pondichéry.  Je  partis  de  Gcngy  k;  lo  Février  à cinq  heures 
du  foir  bien  enveloppé  dans  mon  Palanquin , fie  arrivai 
dans  cette  Ville  à ux  heures  du  matin.  La  route  ne  m’a- 
voit  pas  fatigué.  Je  defeendis  chez  Madame  de  Goupil  ^ 
oîi  l’on  m'avoir  préparé  une  Chambre.  Le  lendemain,  la 
fièvre  me  reprit,  précédée  d’un  frilTbn  de  deux  heures,  fi 
violent  , que  dans  le  fort  de  la  chaleur  je  trcmblois  de 
froid,  avec  deux  matelas  fur  le  corps.  Le  friflbn  fut  fuivi 
d’une  fucur  de  huit  heures , qui  m’affbiblit  au  point  que 
mat$te  n’y  étoit  plus.  La  fièvre  étoit  quarte,  on  la  ren- 
dit tierce , fic  enfuite  quotidienne.  Le  Quinquina,  les  fai- 
gnées  Sc  les  Apozêmes  la  diminuèrent  confidérablement,  fiç 
au  bout  de  vingt  jours  je  fus  à-peu-près  hors  d’afFaire, 

Tandis  que  j’étois  fur  le  lit  je  reçus  une  Lettre  du  P. 

Boudicr  , 
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Boudicr,  Jéfuite  du  Bengale  ; Üm’cnvoyoit  la  longueur  du*  n 

Pendule  qui  bactoic  les  Secondes  à Schandernagor.  Cette  OYAGE 
Lettre  , qui  étoit  très  polie , & rcnfermoitdcs  ofl-ics  de  fer- 
vice,  me  donna  quelqu’envie  d'aller  à Bengale.  Huit  jours  û‘paniti 
après  je  reçus  de  ce  Millionnaire  une  féconde  Lettre,  dans 
laquelle  il  corrigeoit  les  calculs  de  la  première  ce;  qui  méfie- 
foupçonner  que  la  tête  dubonPere  commençoit a s’affbibllr. 

Le  vin  eft  abfolument  défendu  aux  fiévreux  de  Gcngy.  • 

Mais,  comme  quand  il  n’eft  queftion  que*  de  m’incom- 
moder, je  ne  fçai  rien  refufer  à mes  amis  , je  me  laifiai 
aller  à un  repas  qui  fedonnoic  dans  la  famille  de  M.  deGou-i 
pii.  J’y  bus  quelques  verres  de  vin,  & la  fievre  mc-rejjritl 
Le  fort  du  mal  palTé,  je  réfolus  de  quitter  la  Côte  pour 
.changer  d’air,  & de  m’embarquer  pour  le  Be^ale.  Ce 
voyage  ne  fut  pas  approuvé  ; malgré  cela , M.  De  Leyrit 
voulut  bien  me  donner  des  Lettres  pour  le  Direéïcur  de 
Schandernagor;  Sc  le  Pcrc  Lavaur,  qui  avoir  de  l’amitié 
pour  moi,  me  recommanda  fortement  aux  Jéfuites  de  ce 
Comptoir. 

Le  Vâiflcau  {'Indien  fur  lequel  j’étois,  mit  k la  voile  le 
premier  Avril  1756.  La  fievre  me  reprit  le  jour  même  que 
je  me  rendis  à bord;  &,  comme  je  n’avois  embarqué  ni 
matelas,  ni  couverture,  les  planches  de  ma  chambre  me 
lervirent  de  lit  jufqu’au  quinze  Avril  que  nous  mouillâmes 
ô Goulpil , dans  les  bancs  qui  font  à l’embouchure  du 
Gange.  Je  quittai  alors  le  Vaifleau,  fic  remontai  ce  fleuve 
dans  la  Peniflè,  pour  arriver  plus  promptement  à Schander- 
ragor.  Mais  un  nouvel  accès  de  fievre  m’obligea  de  defeen- 
dreà  Bernagor , ô quelques  coflTes  de  Folta,  premier  Fort 
du  Nabab  de  Bengale  au  bas  du  Gange.  / . . . ■ 

Bernagor  eft  connu  pour  les  Baftas  & autres  étoffes  foie 
& coton , qui  s’y  fabriquent.  Ce  Village  eft  peuplé  de  Chré- 
tiens Noirs,  qui  autrefois  dépendoient  des  Portugais,  6c 

3ui  lorfque  j’y  paftai  étoient  fous  la  protcÆlion  des  Hollan- 
ois.  La  plupart  des  maifons  font  des  lieux  de  débauche.  La 
plus  confidérable  étoit  alors  celle  de  Catau.  Au  haut  de  la 
porte  on  voyoit  une  croix  , à droite  en  entrant  une  cha- 
pelle dédiée  à la  Vierge,  & à gauche  une  à faint  Antoine. 

Tome  /.  e 
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Le  dedans  étoic  partagé  en  petites  celluics  fort  propres  , 
garnies  chacune  d'un  lit  à Moudikaire , Sc  remplies  dans  la 
laifon  de  fleurs  odoriférantes.  Deux  Chirurgiens  noirs  vcil- 
loienc  à la  (àniédcs  Habitantes  du  lieu,  & toute  la  maifon 
étoit  fous  la  dirc£kion  de  Catau,  que  l’on  difoit  riche  de 
foixante  snillc  roupies.  ; 

C«  fut  chez  cette  femme  que  l’on  me  conduiflt , comme 
dans  l’endroit  où  je  ferois  le  mieux  foigné.  En  effet,  on 
m’y  prépara  fiiV  le  champ  un  lit.  Catau  le  mit  à mes  côtés 
avec  deux  de  Tes  filles,  Sc  leur  occupation  pendant  cinq 
heures  .que  dura  l’accès  de  ma  fièvre  , fut  de  me  donner 
du  Thé  & de  la  . Sauge.  Enchanté  de  l’humanité  de  ces 
pauvres:  vitlimes  de  la  débauche,  je  les  récompenfai  lar- 
gement , & elles  me  reconduifirent  en  troupe  à la  Penifle, 
enveloppé  dans  une  couverture,  faifant  mille  vœux  pour 
le  prompt  rétablilTcment  de  ma  fanté.  J’ai  appris  depuis 
que  fur  la  fin  de  i75<î,  les  Maures,  en  marchanr  contre 
Kalkuca  , avoient  détruit  ccc  ÊtablilTcmenc  fc  difpcrfé  le 
troupeau. 

J’arrivai  i Schandernagor  le  Jeudi  Saint, la  Avril,  exté- 
nué par  la  fièvre,  Sc  allai  fur  le  champ  au Gouvernemenc 
faluer  lcDircéleur,  à qui  je  remis  les  Lettres  de  M.  de  Lcyrir. 
Je  n’en  reçus  que  des  complimcns  vagues;&  même,fans  pitié 
pour  l’état  dans  lequel  il  me  voyolt,  il  continua  de  fc  prome- 
ner dans  la  Galerie  avec  un  Confciilcr,  me  laifTànt  fcul  dans 
le  plus  grand  embarras.  Tout  foible  que  j’étois  je  me  traînai , 
dans  le  fort  de  la  chaleur,  à la  Maifon  des  Jéfuites,  les  fculs 
pour  qui  j’eufle  des  Lettres.  La  plupart  ctoient  à l’Office  ou 
occupés  aux  autres  fonélions  de  leur  miniflcrc.  Je  m’adref- 
fai  au  P.  Mauri  , & lui  demandai  où  étoit  le  Supérieur,  le 
P.  Mozac;  il  eft  à l’Eglifc ,mc  dit-il.  Mais  mon  Pere , ajou- 
taiqe  , ne  pourrois-je  pas  avoir  l’honneur  de  lui  parler? 
Dans  trois  heures,  répond  le  P.  Mauri , en  me  fermant  fa 
porte.  Je  ne  pus  tenir  contre  une  pareille  réception  ; je 
me  laiflai  tomber  fur  un  méchant  fauteuil  qui  étoit  à la 
porte  de  fa  tfhambrc.  Ma  chute  l’efFraya  : n’éres-vous  pas, 

me  dit-il  en  me  regardant  de  près , M Oui , lui  dis- 

.je,  mon  Pere , fie  je  comptois , dans  l’état  que  vous  voyez 
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• peint  fur  mon  vifage , trouver  chez  vous  plus  d’humanité. 
Le  P.  Mozac  fie  le  P.  Boudier  vinrent  fur  le  champ  me  trou- 
ver , fie  réparèrent  par  des  politefles  c(Fc£tivcs  la  dureté  de 
leur  Confrère.  J’avois  befoin  de  leur  fccours  ^ .fie  je  ne  fçai 
réellement,  n’étant  ni  Militaire  ni  Employé,  ce  que  fans 
eux  je  ferois  devenu.  Ils  avoicnr  eu  l’attention  de  prévenir  le 
Directeur  à mon  fujet,  fie  même  de  me  louer  une  cham- 
bre dans  laquelle  le  P.  Boudier  me  conduiht.  Je  reçus  aulli 
un  Domeftique  de  leur  main  , fie  le  Chirurgien  Major 
qu’ils  informèrent  de  ma  Etuation  fc  rendit  lur  le  champ 
^ chez  moi.  Je  lui  expliquai  la  nature  de  ma  fièvre  ; il 
vint  me  voir  régulièrement  tous  les  jours  : mais  une  ob- 
fervation  que  je  fis  fur  les  lymptômcs  de  ma  maladie,  me 
mit  dans  le  cas  de  me  palier  de  fes  remedes.  J’avois  rc- 
^ marqué  que  le  CafFé  diminuoit  le  violent  friflbn  pat  le- 
quel commençoît  l’accès  de  ma  fievre;  J’en^ris  on  con- 
, féqucnce  tous  les  matins  trois  ou  quatre  rafles.  Cc' petit 
manège  dura  quinze  jours , après  lefquels  la  fievre  ne  repa*- 
rut  plus  : mais  j’eus  à la  place  des  dartres , que  je  réfolus  de 
. guérir  aufli  à ma  maniéré. 

Cependant , dans  les  intervalle  que  le  m'al  me  laiflôit, 
je  voulus  mettre  quelqu’ordre  à mes  aflàircs  : j’allai  en 
conféquence  trouver  le  Dire£tcur  , èc  le  priai  de  rcgler 
ce  qui  concernoit  mes  appointemens.  Mes  repréfentations 
furent  inutiles.  Je  les  réitérai  pluficurs  fois , ÔC  le  Direc- 
teur me  dit  fcchement  qu’il  n’avoir  pas  les  Lettres  de  M. 
de  Leyrit  qui  lui  parloient  de  moi.  Quant  aux  Intcrpretea 
de  la  Compagnie  que  je  le  priois  d’engageri  m’aider  dans 
mon  projet , fa  réponfe  fut  qu’ils  n’étoient  pas  faits  pour 
fervir  les  Particuliers.  Ainfi  je  fus  obligé  de  m’adreflèr  à 
mes  amis  pour  avoir  un  Maure  qui  vint  parler  Perfan 
avec  moi , 8c  de  vivre  pendant  deux  mois  à leurs  dé- 
pens. Je  crus  devoir  inftruire  M.  de  Leyrit  de  la  con- 
duite du  Directeur  de  Schandemagor  a mon  égard  ; 
enfin  , foit  que  ce  dernier  eut  reçu  de  nouveaux  ordres  , 
ou  que  mes  demandes  lui  paruffent  plus  juftes  , il  régi* 
mes  appointemens  fur  le  même  taux  qu’à  Pondichéry. 
Ma  jeuneffe,  le  peu  de  réalité  que  préfentoient  mes  pro- 
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~ jets , & la  conduite  d’un  Particulier , qui  fous  des  prétextes  • 

I^OYAGE  à peu-près  pareils  , avoit  dépenfé  ,diu>it-on,  vingt  à trente 
eux  Indes  jYiiilc  roupies  à la  Compagnie  ; telles  furent  vrai-fembla- 
‘ blcmenr  les  caufes  des  difficultés  que  j’éprouvai  de  la  part 
du  Direéleur  de  ce  Comptoir. 

Ces  procédés  me  dégoûtèrent  abfolument  de  la  Colonie 
de  Schandernagor  ; je  n’y  fis  aucune  connoiflance  particu- 
lière. A peine  allois-je  dans  une  ou  deux  Maifons.  Je  paf- 
fois  mon  tems  à traduire  des  Livres  Perfans,  à me  pro- 
mener dans  les  dehors  qui  étoient  charmans , converfer 
iavec  les  Bengalis.  J’allois  partout,  aux  Pagodes,  chez  les 
Ouvriers  ; j’examinois  leurs  outils,  j’en  écrivois  les  noms. 

Un  jour  mon  Domeftique  me  dit  qu’une  femme 
noire  venoit  d’accoucher,  a une  demi-heure  l’un  de  l’au- 
tre ^ de.  deux  enfans  , qui  enfuite  étoient  morts.  J’allai  les 
voit.  Us  avoient  un  pié  de  long  , étoient  rouges  ; celui 
qui  étoit  né  le  premier  avoit  àéja  les  jointures  un  peu 
noires  , ainfi  que  le  col  , le  nombril , les  parties  naturel- 
les ôc  le  bord  des  ouvertures.  Ce  changement  arrivé  en 
une  demi-heure  ( l’autre  étoit  fimplcmcnt  rouge  ) me  con- 
firma dans  l'idée  où  j’ét(sis  , que  la  différence  des  noirs  aux 
blancs  ne  venoit  que  de  la  chaleur  plus  ou  moins  gran- 
de du  climat  ^ de  la. peau  plus  ou  moins  denfe  , (le  la 
tranfpiration  plus  ou  moins  forte.  En  effet,  à Pondichéry 
les  hommes  font  d’un  noir  d’Ebene  ; & ils  ont  le  dedans 
de  la  main  blanchâtre,  ainfi  que  le  deffbus  des  pieds  , où 
la  peau  eft  plus  compare  & moins  expofée  au  ooleil.  En 
remontant  au  Nord,  à Mazulipatan,on  trouve  le  noir  moins 
foncé  ; â Bengale  la  peau  eft  d’un  jaune  pâle  ; plus  au  Nord, 
à Patna  , le  blanc  pâle  devient  commun.  Du  refte  , les 
Indiens  ont  les  mêmes  traits  que  les  Européens  , de  grands 
yeux,  de  belles  dents, les  cheveux  longs,  le  nez  bien  fait 
& un  peu  allongé,  la  taille  bien  prife,  le  pied  long  , & le 
poignet  beaucoup  moins  large  que  celui  des  Européens.  La 
plupart  ont  les  genouils  arqués  en  dehors,  comme  un  ar- 
chet de  baffe.  On  prétend  que  ce  défaut  vient  des  nourri- 
ces ou  des  meres  , qui  les  portent  comme  â cheval  fur 
leurs  hanches  ; mais  je  l’ai  remarqué  dans  des  enfans 
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^ui  ne  faifoient  que  de  naître.  Les  Créoles,  les  Cafres 
mêmes  , que  leurs  nourrices  portent  aulîî  fur  les  hanches, 
ne  l’ont  pas,  ou  du  moins  ne  l’ont  que  rarement;  je  me 
rappelle  qu’allant  à la  chafle  à Sant-Jago , je  rencontrai 
dans  les  montagnes  un  Cafre  8c  une  Cafrine  entièrement 
nuds,  parfaitement  bien  proportionnés  ,au  vifage  près,  & 
dont  la  jambe,  en  particulier, me  parut  d’un  modelé  achevé  ; 
mais  les  François  nés  d’un  perc  blanc  8c  d’une  merc  de  fang 
Indien  , ont  dans  le  corps  les  mêmes  défauts  que  les  In- 
diens. Chez  eux , les  jointures,  les  parties  naturelles  tirent 
fur  le  noir  ; enfin,  tout  ce  qui  dans  les  corps  des  Euro- 
péens cft  rouge,  eft  d’un  rouge  bleu  pâle  ouprefqucnoir 
dans  ceux  qui  font  de  fang  Indien.  J’ai  même  eu  otcafion 
de  remarquer  dans  la  traverfée  les  changemens  que  la  cha- 
leur produit  relativement  aux  corps  qu’elle  afFeéle.  Nous 
avions  dans  le  VaiflTeau  le  fils  d’un  Confeiller  de  Pondi- 
chéry dont  la  merc  étoit  de  fang  noir  , ôc  deux  François 
qui  avoient  déjà  féjourné  long-rems  dans  les  Indes.  Lorf- 
que  nous  eûmes  pafle  quinze  jours  dans  les  climats  chauds , 
l’Indien  reprit  fa  couleur  natale,  c^vint  d’un  brun  prefque 
noir  , Sc  le  teint  des  deux  EuropWis  approcha  beaucoup 
plus  du  fien  , que  celui  des  autres  paffagers , qui  ne  firent 
que  f«  h.îlcr.  D’après  ces  obfcrvarions  , je  penfc  que  deux 
Noirs  tranfportés  dans  le  Nord  , à la  quatrième  ou  cin- 
quième génération  perdroient  entièrement  leur  couleur. 

Je  reprends  la  fuite  de  mon  Voyage,  Déterminé  à quit- 
ter Schandernagor  ,où  , peut-être  par  la  faute  de  monca- 
raclcrc  fingulicr  pour  le  Pays  & en  général  peu  liant,  je 
ne  voyois  pas  même  apparence  de  fecours  dans  mes  projets , 
où  même  je  perdois  mon  tems  & ma  fanté,j’écrivisà  M.  Lav, 
Confeiller  des  Indes  , qui  étoit  Chef  à Callimbazar.  La 
réponfe  qu’il  me  fit  me  confirma  ce  que  le  P.  Lavaur 
m’avoir  appris  de  fa  politcfTe,  de  fon  caradlere  obligeant 
& de  fon  go't  pour  les  Lettres.  Je  formai  dès-lors  le  def- 
fein  d’aller  à Cafiimbazar  , pour  de-là  me  rendre  à Benarès. 
C’étoit  dans  cetre  Ville  que  je  voulois  me  livrer  à l’érude 
du  Samskretan.  Quoique  je  la  fçufTc  ruinée  & dépeuplée  par 
des  guerres  contiaudles,  je  compeois  y trouver  encore  quel- 
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qucs-uns  de  ces  Brahmes,  dont  les  Ecoles  l’ont  rendue  (i 
célèbre.  Au  cas  que  mon  projet  ne  pût  pas  avoir  lieu  de 
ce  côté  là  , le  P.  Mozac  m’avoit  parlé  d’un  endroit  peu 
éloigné  de  Callîmbazar  ,où  il  avoit  appris  le  Samskretan. 
Pluïieurs  Brahmes  habiles  l’iiabitoicnt  ; & je  pouvois  fans 
beaucoup  de  frais  y faire  un  allez  long  féjour. 

Enfin,  pour  ne  négliger  aucun  moyen  proche  ou  éloi- 
gné tendant  à l’exécution  de  mon  plan , j’envoyai  à M.  Le 
VerricI-,  chef  du  Comptoir  François  de  Surate,  deux  li- 
gnes écrites  en  caraéleres  Zends  , accompagnées  de  la 
traduélion  que  j’en  avois  faite. 

Telles  étoient  mes  occupations  dans  les  intervalles  de 
ma  fièvre,  & lorfque  les  dartres  commenceront.  Bientôt 
elles  fc  multiplièrent  ; c’étoit  le  calFé  qui  en  brûlant  le  prin- 
cipe de  la  fièvre,  avoit  occafionné  chez  moi  cette  eflèr- 
vefcence.  Pour  les  chalîèr  par  les  contraires,  je  me  baignai 
pendant  vingt  jours  à l’eau  froide  , & les  dartres  diipa- 
rurent.  Mais  mon  eftomac  alFoibli  par  ces  bains  frequens, 
perdit  une  partie  de  Ton  rclTorc;  fie,  après  pluficurs  peti- 
tes incommodités  do^on  ignoroit  la  caufe  ,1a  dylTente- 
rie  fc  déclara.  Mes  amis>  touchés  de  me  voir  abandonné  à 
la  diferérion  d’un  Domeftique , crurent  que  je  lcrois  mieux 
foigné  à l’Hôpital , & me  propoferent  de  m’y  faire  tranf- 
porter.  La  propofition  ne  m’efiraya  pas.  On  me  mit  dans 
une  chambre  propre  pour  le  lieu.  Je  fus  recommandé  à 
l’Œconomc;  & les  Jefuites,  qui  ne  me  quittèrent  pas  pen- 
dant ma  maladie, mirent  près  de  moi  un  Chrétien  noir, 
dont  les  foins  répondirent  a leur  humanité.  Je  gardai  le  lit 
trois  mois,  & fus  réduit  àladerniere  extrémité:  l’on  n’atten- 
doit  que  le  moment  où  j’allois  rendre  le  dernier  foupir;lc 
tranfport,le  râlement,  tout  annonçoit  chez  moi  unedcftruc- 
tion  prochaine.  Plufieurs  perfonnes  portèrent  même  à la 
Côte  la  ■nouvelle  de  ma  mort  par  un  Vaifleau  qui  partit  pour 
lork  Dans  cet  état  d’anéantilTement,  je  rendis  quelques 
vers  , 8c  le  flux  de  fang  cefla.  Je  pris  peu-à-peu  quelques 
cuillerées  de  bouillon,  mes  forces  revinrent,  8c  en  moins 
de  vingt  jours,  je  fus  en  état  de  forcir  de  ma  chambre. 

U paroît  que  les  douleurs  vives  qui  m’avoient  prefque 
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conduit  au  tombeau  , & meme  la  dyflenrericétoicnt  ve- 
nues des  morfures  de  ces  vers  que  les  fruits  du  Pays  avoient 
produits,  ôcque  le  caffe  avoit  irrités  contre  un  corps  af- 
foibli  enfuite  par  des  bains  trop  fréquens.  Au  refte , j’ai 
remarqué  que,  dans  toutes  les  maladies  que  j’ai  eues,  les 
crifes  ont  été  plus  violentes  qu’à  tout  autre;  & que  le  fort 
du  mal  pafTé , je  me  fuis  rétabli , fans  prefque  palier  par 
la  convalcfccncc. 

Lorfque  ma  tète  me  permit  de  faire  quelques  réflexions, 
je  me  rappellai  avec  plaifir  les  diflerens  états  par  lefqucis 
j’avois  pa^.  Quand  je  fus  attaqué  de  la  fievre  de  Gengy , la 
Nature  chez  moi  étoit  encore  dans  toute  fa  vigueur,  & dans 
la  courte  convalcfcence  qui  la  fuivit,  je  ne  fongeai  qu’à 
yecouvrer  mes  forces,  pour  exécuter  mes  projets.  Mais  la 
dyflcnteric  me  trouva  afFoibli  & prefque  languillànt;  aulfi 
mes  idées  changcrent-elles  dans  cette  fécondé  attaque.  Je 
paflbis  les  nuits  longues  & douloureufcs  qui  précédèrent 
mon  agonie,  dans  des  projets  de  réforme.  La  vie  tran-r 
quille,  férieufe  Ce  appliquée  que  j’avois  menée  à Rhyn- 
▼eck  ( en  Hollande  ) fous  les  yeux  de  M.  Le  Gros  & de 
M.  l’Abbé  D’Étémarc  , contraftoitdans  moncfprit,  avec 
ce  que  je  foulîrois  , avec  le  vuide  des  occupations  qui  de- 
puis près  de  deux  ans,  m’avoient  en  quelque  forte  enlevé 
a moi-même.  Je  n’afpirois  alors  qu’après  quelques  lueurs  de 
fanté , pour  renoncer  à mes  projets,  ôc  cmbralTer  la  Vie  Re- 
ligicufc  pour  laquelle  j’avois  toujours  eu  du  goût;  5c  même 
celle  de  Jéfuites  dans  les  Terres,  qui  s’aCcordoit  allez  avec 
le  plan  que  j’étois  venu  exécuter  dans  l’Inde.  Mais  à pei- 
ne la  Nature  eut-elle  pris  ledclTus,à  peine  me  fut-il  per- 
mis de  manger  une  foupe,  que  ces  idées  s’évanouirent.  Je 
fus  alors  tourmenté  par  d’autres  délits.  Certaines  boiflons  , 
certains  mers,  fe  préfentoient  à mon  efprit  , revêtus  d’une 
apparence  de  plailir,  dont  la  penfée  m’occupoit  des  jour- 
nées entières;  8c  je  n’en  avois  pas  plutôt  goûté,  que  le 
lechaimcceflbit.  Enfin  pendant  ma  courte  convalefccnce  , 
je  remarquai  dans  le  changement  de  mes  goûts,  lc$  prOT 
grès  de  l’enfance,  de  la  jeunclIcCc  de  l’âge  mûr;  les  nuances 
du  fou , du  demi  fou  , de  l’homme  fcnjfé  : en  c0èc  , dans 
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les  tempéramcns  forts  6c  bouillants , rcfprlt  fuit  fort  fou- 
vent  l’état  du  corps. 

Lorfque  mes  forces  me  permirent* de  prendre  l’air,  je  fis 
quelques  tours  dans  l’Hopiial.  Cet  cfpccc  d’Empire  com- 
pofë  de  malades  fournis  au  premier  Chirurgien , à des  Ai- 
des-Chirurgiens, à un  (Econome,  me  reprélcnta  au  na- 
turel la  plupart  des  Etats  de  la  Terre  : ce  qui  m’amufoic 
le  plus  étoit  l’air  d’importance  d’un  Sous-Chirurgien  qui 
fc  croyoit  quelque  chofe  , qui  penfoit  jouir  d’une  por- 
tion d’autorité,  parce  qu’il  avoir  droit  de  modérer  une 
médecine,  d’exempter  d’un  remede,  ou  d’accoider  à ua 
malade  une  cuific  ou  une  aîle  de  poulet. 

Au  fottir  de  l'Hôpital  , je  me  vis  hors  d’état  de  rc- 
connoître  par  un  prélent  les  foins  de  l’CEconome , & cela 
me  fut  fenfible.  il  fallut  enfuite  renoncer,  au  moins  pour 
quelque  tems , aux  Études  qui  m’avoient  occupé  avant  mes 
maladies,  me  répandre  dans  la  Colonie  , £c  j’eus  tout  lieu 
d’être  content  de  l’accueil  gracieux  que  j’y  reçus  ; la  fanté 
m’avoit  rendu  mon  premier  air  de  jeunefle. 

Bientôt  le  retour  complet  de  mes  forces  me  fit  fentit 
l’inutilité  de  la  vie  que  je  menois.  Le  Bengale  étoit  alors 
en  combuftion  ; le  Nabab  venoit  de  chaficr  les  Anglois  de 
leurs  Etabliflemens,  & cette  Révolution  me  montroitdans 
cette  Contrée  un  avenir  de  troubles  qui  ne  pouvoient  que 
déranger  des  opérations  purement  Littéraires.  Réfolu  de 
quitter  Schanaernagor , mais  ne  fçaehant  pofitivement  de 
quel  côté  porter  mes  pas , une  Lettre  que  je  reçus  de  Su- 
rate , fixa  mes  incertitudes.  C’étoit  la  réponfe  de  M.  Le 
Verrier,  qui  m’apprenoit  que  les  Parfes  avoient  lu  les  li- 
gnes que  je  lui  avois  envoyées  ; que  c’étoit  du  Perfan  mo- 
derne, écrit  en  carackeres  2Lend.  Il  ajoutoit  que  leurs  Doc- 
teurs lui  avoient  montré  les  Livres  de  Zoroalire , & en  par- 
ticulier le  V tndida  ZeadyPehlvi , & qu’ils  lui  avoient  pro- 
mis de  m’expliquer  cet  Ouvrage , & de  m’enfeigner  leurs 
anciennes  Langues.  Cette  nouvelle  me  rend  toute  ma  fan- 
té , & mon  départ  cft  réfolu.  On  me  taxe  de  légèreté  : peu 
fenfible  à ce  reproche , & trop  heureux  de  pouvoir  rompre 
des  liens  fëduifans  dont  je  commence  k fentir  le  poids , je 
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fais  embarquer  mes  effets;  le  Vai  fléau  qui  les  porte,  defeend 
le  Gange:  mais  la  nouvelle  de  la  guerre  entre  la  France  & 
l’Angleterre  , le  fait  remonter,  & déconcerte  mon  projet. 

Quelle  fltuation  ! Les  Livres  de  Zoroaftre  exiftent  ; on 
doit  me  les  donner,  me  les  expliquer;  je  me  fuis  feparéde  ce 
que  j’ai  de  plus  cher  pour  enrichir  ma  Patrie  de  ce  tréfor  : & 
il  faut  que  je  le  laifle  s’éloigner  de  moi  pour  toujours , il  faut 
que  , fans  confidération de  la  parc  du  Chef,  fans  état,  fans 
autre  rcflburcc  que  des  appointemens  mal  payés , je  fuivc  le 
fortd’une  Colonie,  brave  il  eft  vrai , mais  que  je  vois  tomber 
fous  le  fer  des  Anglois , s’ils  l'attaquent  ; expofé  par-là  à 
être  remené  prifonnier  en  Europe  au  moment  où  je  touche 
au  but  de  mes  Voyages.  Ce  coup  me  frappa;  mais  je  n'en 
montrai  rien  au-dehors. 

Je  me  prêtai  le  moins  mal  qu’il  me  fut  poflible  aux  de- 
voirs que  paroiffbit  exiger  de  moi  la  qualité  de  François  ; 
d’ailleurs  point  Courtifan , méditant  en  moi-même  quel- 
que parti  extrême,  & devant  naturellement  aliéner  les 
efprits  par  une  conduite  peu  ordinaire  dans  un  pays,  où  des 
projets  tels  que  les  miens  , étoient  à peine  de  beaux  Ro- 
mans. 

Lorfque  je  fçus  que  les  Anglois  marchoient  contre  Schan* 
dernagor  , Sc  même  approchoient  des  Limites,  la  perte  de 
ce  Comptoir  me  parut  affurée , fi  le  fecours  que  le  Nabab  ( à 
ce  que  l’on  difoit)  nous  avoir  promis,  n’arrivoit  prompte- 
ment. Dans  la  vûë  de  le  hâter , ou  du  moins  de  fervir  ma  P.i- 
trie  auprès  des  Maures,  par  le  moyen  du  Perfan  moderne 
que  je  parlois , je  parts  le  9 Mars  à dix  heures  du  matin, 
laiflè  tous  mes  effets  dans  la  Colonie , & me  rends  en  qua- 
tre jours  à Caffimb.'izar.  Cette  démarche  faite  fans  l’aveu  du 
Direéleur  , fut  blâmée  ; & , fi  elle  a été  la  caufe  des  ca- 
taftrophes  malhcurcufcs  qui  ont  empoifonné  une  partie  du 
tems  que  j’ai  pafl'é  dans  l’Inde,  je  lui  dois  d’un  autre  côté 
la  connoÜTancc  de  la  Prcqu’Ifle,  l’acquifition  & la  traduc- 
tion des  Ouvrages  de  Zoroaftre. 

Je  pafl'ai  le  Gange  à"ué  à Palafîi  qui  cftàdouzcCoflcs  de 
Caffimbazar,  Cette  Aidée  n’cft  qu’une  longue  fuite  de  Mai- 
fons  éloignées  les  unes  des  autres , dans  rcfp.ice  d’environ 
Tome  /.  f 
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' quatre  cofTcs.  C’c(l-là  que  le  Nabab  de  Bengale  entretient 
f^OYAGE  tiois  à quatre  cens  Eléphans.  L’animal  cft  entre  deux  piles 
o'rîtatAes  paille  de  fa  hauteur.  Sa  nourriture  peut  aller  par  mois  ^ 
j‘.Pjrti€,  cinquante  écus,  en  grain  , Euine  &:  paille. 

Au-delà  de  PalalTi , je  m’arrêtai,  fur  les  midi,  fous  un 
gr.and  orme  à coté  d’un  étang.  On  rencontre  fouvent  dans 
l’Inde  de  ces  arbres  à l’ombre  dcfqucls  les  Voyageurs  paf- 
fent  le  fort  de  la  chaleur.  Ils  y apprêtent  les  provUions 
qu’ils  portent , & boivent  de  l’eau  des  étangs  auprès  def- 

3ucls  CCS  arbres  font  plantés.  On  y voit  de  petits  Marchands 
c fruits  , de  riz  rôtis , & un  amas  d’hommes  & de  chevaux 
de  tous  les  Pays.  L’arbre  fous  lequel  je  m’arrêtai,  pouvoit 
couvrir  de  fon  ombre  plus  de  lix  cens  perfonnes.  J’arrivai  à 
Catlimbazar,  qui  eft  à-peu-près  à quarante-deux  Codes  de 
Schandcrn.igor , le  ii  Mars , à huit  heures  du  foir. 

C’eft  improprement  que  l’on  appelle  Cadîmbazar  le  Comp. 
toir  François  dtué  dans  cette  partie  du  Bengale  ; il  fc  nomme 
Sedabad.  Callimbazar  eft  le  nom  du  Comptoir  Anglois;  Se 
Calcapour,  celui  du  Comptoir  Hollandois.  Ces  trois  Comp- 
toirs font  à trois  Codes  environ  de  Moxoudabad,  Capitale 
du  Bengale. Cette  Ville  n’cft  point  entourée  de  murs  ; cen’cft 
proprement  que  l’ademblagc  de  pludeurs  Aidées  : elle  eft 
arroléc  par  le  Gange  qui  la  coupe  dans  deux  endroits  [i]. 
L’ancien  Palais  du  Nabab , Montigil , eft  en-deçà  du  Gange, 
ou  fur  la  rive  gauche  ; le  nouveau  , Irangil , eft  au-delà  de 
ce  Fleuve.  C’cli  dans  ce  dernier  Palais  que  ce  Princestient 
fon  Dorbar. 

N’ayant  pas  trouvé  à Caflimbazar  les  affaire»  dans  l’état 

3 UC  je  m’étois  figuré,  je  voulus  d’abord  retourner  à Schan- 
ernagor  : mais  M.  Lav  m’engagea  à refter  avec  lui , 
fans  pour  cela  approuver  mon  voyage.  Je  l’accompagnai 
quelques  jours  après  au  Dorbar  dont  je  fis  au  retour  la  def- 
cription  fuivante. 

C>  t«gl  I ■ ■ I — M Q 

[i]  Dans  X Alphabet.  Thlietan.  du  P.  Augudin-Antoine  George  ( Rome  , i-jii. 
f- 4’-7-  ) Moxoudabad  eft  placé  au  vingt-troifiéme  degré,  trenre  minutes,  delati- 
eude  Septentrionale  , & le  nombre  de  les  habiraus  porté  environ  à tjuinie  cens 
snillc.  Je  penfe  qu’on  peur  rcMuire  ce  nombre  à quatre  cens  mille,  & MoxoadabaJ 
s'cj)  fera  pas  moins  nue  des  plus  grandes  Villes  de  l'Alie. 
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LcNabab  m’attcndoit;  on  lui  avoir  annoncé  un  François 
qui  parloir  Pcrfan.  Avanr  que  d’arriver  au  Dorbar , je  rra- 
vcrlai  rrois  cours  rrès-vaftcs,  remplies  d’une  multitude  de 
Soldats  & de  Valets.  J’entrai  enluitc  dans  un  fort  beau 
Parterre,  garni  dedeux  rangées  d’arbres  & de  plattes-bandes 
avec  des  rigoles  pratiquées  pour  l’écoulement  des  eaux. 
Au  bout  étoit  une  Tcrraflc  au  bas  de  laquelle  je  laiOai  mes 
fouliers,  Sc  fis  le  portant  la  main  de  la  terre  à 

mon  front.  Sur  cette  Terraflc  étoit  le  Dorbar,  grand  Di- 
van, tout  ouvert  en  face  du  Parterre,  & dont  un  des  côtés 
donnoit  fur  le  Gange.  Ce  Divan  me  parut  avoir  vingt-cinq 
si  trente  pieds  en  quarré.  Le  haut  étoit  foutenu  par  plufieurs 
colonnes  couvertes  de  mouflcline  à fleurs  rerevée  par  des 
glands  & par  des  bandes  d’étoffe  en  or  Sc  en  argent.  On 
voyoit  dans  les  murailles  , enduites  d’un  maftic  blanc  & 
luifant , une  multitude  de  petites  niches  qui  fe  répondoient 
fymétriquement;  8«:  le  parquet  étoit  couvert  de  nattes  fur 
Icfquellcs  on  avoit  étendu  un  tapis  formé  de  mouffeline  en 
double  & en  triple. 

Je  trouvai  le  Nabab  couché  au  milieu  de  ce  Divan,  le 
coude  appuyé  fur  un  Couflin  de  Brocard.  V n’avoit  fur  la 
tête  qu’un  petit  bonnet  en  forme  de  calotte  ; fon  habit 
étoit  de  mouflcline  à fleurs,  & fes  caleçons  d’éroflè  d’or. 
Il  tenoit  un  bâton  d’yvoirc  terminé  par  une  main  d’argent 
avec  laquelle  il  fc  grattoit  fouvenr.  Ce  Prince  me  parut 
d’une  taille  ordinaire  ; il  étoit  noir , avoit  l’œil  vif , & l’air 
très-ouvert  : il  n’aimoit  pas  les  Anglois  qui  l’avoient  in- 
fulté  fous  la  N.ib.ibic  de  fon  Oncle.  A fa  gauche,  étoient  fes 
frères,  allis  fur  le  tapis,lcs  jambes  croifées.  Je  me  plaçai  après 
M.  Lav,qui  étoit  à la  droite  deccPrince,&  j’avois  à côté  de 
moi  Mirmaden , Seigneur  Mogol , Rajah  Doulobram  & cinq 
à fix  autres  Rajahs  , qui  feuls  pouvoienf  mettre  jufqu’à 
vingt  mille  hommes  fur  pied.  Nos  Interprètes  étoient  der- 
rière nous  debout , & les  Officiers  du  Palais , Gardes  & au- 
tres,formoient  le  fer  à cheval , laiflapt  le  devant  du  Dorbar 
libre. 

L’Audience  fc  paflà  en  complimcns  & en  queftions  ridi- 
çulcs  de  la  part  du  Nabab,  qui  paroiflbit  plus  occupé  de 
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•nos habits,  de  nos  plumets,  que  de  ce  qui  nous  amcnolt. 
Telle  cil  ordinairement  la  conduite  que  les  Princes  Afia- 
tiques  tiennent  dans  leurs  Dorbars  à l’égard  des  Etrangers. 
C’eft  par  ces  qucllions  ridicules,  les  lenteurs  5c  les  rcmi- 
fes,  qu’ils  pénètrent  le  caraélcrc  de  l’Ambafladcur , les 
vraies  intentions  de  celui  qui  l’envoie  ; qu’ils  devinent  le 
beloin  que  l’on  a d’eux. 

Tandis  que  nous  étions  avec  le  Nabab,  les  Officiers  de 
fa  Garde  vinrent  lui  faire  le  Salam  ; c’eft  une  Cérémonie 
qui  fe  pratique  le  matin  & le  loir.  Les  Chefs  s’avancèrent 
à la  tête  de  leurs  Compagnies , s'arrêtèrent  au  bas  de  la  Ter- 
ralTc;  Sefaifant  le  Sidjdukyûs  dirent:  Orner dera^  doulat\ia- 
dak  bafehed , c’eft- à-dire , y'ivc\^long-iemps y 0 très-puif- 
fant.  Enfuitc  ils  délilcrcnt  , Ôc  turent  remplacés  par  d’au- 
tres qui  firent  le  même  falut. 

A peine  étions-nous  à quelques  pas  du  Palais,  que  nous 
entendîmes  un  bruit  affreux  de  tymbalcs  , de  trompettes, 
entremêlé  de  coups  de  fufils  5c  de  Caillctoques.  C’étoit  le 
Nabab  qui  alloit  a la  Monnoic  : fon  Cortege  pouvoir  être 
de  quatre  mille  hommes.  11  étoit  en  Palanquin , fuivi  de  plu- 
fieurs  Eléphans  ; 6c  plus  de  quatre  cents  MafTargis  à fept 
branches  éclaifoient  la  marche.  Nous  mîmes  pied  à terre, 
félon  l’uftgc,  5c  continuâmes  enfuitc  notre  route. 

Nous  apprîmes,  le  19,  que  Schandernagor  étoit  ferré 
de  près.  Alors  convaincu  par  les  lenteurs  dont  j’avois  été 
témoins , que  le  fccours  du  Nabab  ne  pourroit  pas  arriver 
à tems , je  partis  le  10  pour  me  rendre  dans  la  Place. 

La  première  journée,  je  fis  feize  CofTcs  à pied,  fuivi  de 
deux  Domeftiques.  Leur  attachement  pour  moi  ne  put  te- 
nir contre  la  fatigue  d'une  marche  où  nous  n’avions  mangé 
que  quelques  petits  concombres  ; ils  me  quittèrent  fur  le 
bord  du  Gange.  L’embarras  fut  alors  de  continuer  ma  route 
je  pris  le  parti  de  faire  le  relie  par  eau,  & louai  en  confé- 
quence  un  petit  Ballonà  moitié  couvert , dans  lequel  j’ar- 
rivai le  zî  a onze  heures  du  matin,  à la  vue  de  Schanderna- 
gor. Je  m’etois  habillé  en  Maur,pour  n’êtrc  pas  reconnu.  Je 
lOuTris  beaucoup  pendant  ces  deux  jours  du  froid  6c  du 
chaud,  ne  mangeant  avec  mes  Maquois  qu’un  peu  derizSc 
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■de  lentilles , & oblige  de  lutter  contre  le  flux  qui  fait  remon- 
ter l’eau  du  Gange  bien  au-delà  des  Comptoirs  Européens 
Etués  fur  les  bords  de  ce  fleuve. 

Schandernagor  venoit  de  fe  rendre,  & je  me  vis  au  mi- 
lieu de  plufieurs  Tchokis  Anglois  qui  guerroient  les  Fuyards. 
Moitié  par  prières,  moitié  par  force,  j’obligeai  mes  Ma- 
quois  de  me  débarquer  de  l’autre  côté  du.Gangc,  vis-à-vis 
Schenfehurat.  Là, excédé  de  fatigue  6i  en  proie  au  chagrin 
le  plus  noir,  je  tâchai  d’abord  de  calmer  les  fureurs  de  la 
faim,  couché  fur  la  terre,  dans  la  paillottc  d’un  Indien. 
Alon  inquiétude  fut  enfuitc  de  fçavoir  comment  je  rctour- 
nerois  à Caflimbazar.  Aucun  Maquois  ne  vouloir  m’y  coiir 
duire,  dans  la  crainte  des  Anglois,  dont  les  Ballons  rem- 
pliflbient  le  Gange.  Le  lendemain  , je  vis  paroître  un 
Dbuli  [i]  porté  par  quatre  Beras  : c’etoit  le  Maître  de  la 

f>aillottc  qui  me  les  amenoit.  Je  n’avois  pas  une  roupie  à 
eur  offrir.  Contens  de  ma  parole,  ils  confentirent  à me 
porter  à Caflimbazar,  & je  quittai  ma  paillotteà  cinq  htu- 
’ res  du  matin , étonné  d’avoir  trouvé  tant  d’humanité  chez 
des  Indiens  qui  ne  me  connoifîbient  pas,  qui  voyoient  le 
premier  de  nos  Établificmens  détruit,  & qui  s’expofoient 
réellement  en  me  rendant  fervice.  Je  me  tins  toujours  à 
fept  à huit  CofTcs  Eft  du  Gange. 

Le  i6  je  manquai  tomber  entre  les  mains  des  Anglois. 
Mes  Beras  témoins  du  foin  que  je  prenois  de  les  éviter  , cru- 
rent , qu’en  m’effrayant,  ils  tircroient  de  moi  quelque  chofe 
de  plus  que  ce  que  jcleur  avois  promis, & me  conduilirent  fur 
le  bord  du  Gange  à une  Aidée  devant  laquelle  il  y avoit  qua- 
tre Ballons  de  Soldats  blancs  &dcCypaycs.  Heureufement 
je  ne  fus  pas  déeouvert,&  la  fermeté  que  je  montrai  alors, 
■en  les  menaçant  de  les  faire  mettre  en  prifondansle  lieu 
même  , les  fit  rentrer  dans  le  devoir.  Je  paffai  les  rivières  de 
Bouhol  , de  Couchol , je  traverfai  les  Etats  du  Raja  Kef- 

C"  i ■■  ■ iiag 

• 

[i]  Le  Douli  eft  un  petit  Palanquin  legcrjc  fimple  , dont  le  Bambpu  n'eftpas 
arqu^  ; de  maniéré  qu’on  ne  peut  guere  s’y  tenir  que  couche.  Il  eft  plus  difficile 
■d'y  garder  l’équilibre  que  dans  les  Palanquins  ordinaires.  Dans  les  routes  ciaj 
Seras  f'u.'fifcnt  j>our  le  Douli. 
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chind  fchand , ficués  à l’Eft  du  Gange  au-dcffbus  de  Palaffi. 

Deux  cofTcs  cn-deçà  de  ce  dernier  endroit,  je  rencontrai 
l’armée  que  le  Nabab  avoir  envoyée  au  fccours  de  Schaik- 
dernagor.  Elle  étoit  commandée  par  Rajah  Doulobram  , 
que  j’avois  vu  au  Dorbar,  à Moxoudabad.  Je  me  rendis  à la 
Tentede  ce  Général  ; il  me  reconnut,  me  fît  beaucoup  de  po- 
litcn'cSjSc  m’offrit  du  ferviee  dans  Ton  armée.  J’allai  enfuite 
faluer  Mirm.aden  fon  Lieutenant  ,que  je  trouvai  fa  toilette. 
C’étoit  un Mogol de  cinq  pieds,  huit  pouces,  prcfque  blanc. 
Il  avoir  les  traits  du  vifage  réguliers  ; & un  coup  de  fabre 
qu’il  avoir  reçu  à la  joue,  lui  donnoit  un  air  martial.  Il 
étoit  devant  un  miroir  , nud  jufqu’à  la  ceinture  , occupé  à 
fc  tourner  la  mouftache , tandis  que  fon  B.irbicr  l’épiloit  Sc 
lui  rafoitle  eorps.Mirmaden  me  renvoya  à fon  frère  qui  com- 
mandoit  l’Artillerie.  L’Artillerie  confiftant  en  gros  canons 
faits  de  bandes  de  fer  battu , étoit  à la  tête  du  G'amp , ran- 
gée fans  beaucoup  d’ordre  ; Se  l’armée  s’étendoit  .1  peu-près 
fur  deux  cofics  de  long  , y compris  le  bazar  ( le  marché  ). 

Le  frère  de  Mirmaden  me  donna  à dîner.  Le  prcmice  * 
mecs  qu’on  me  fervit  étoit  un  plat  de  riz  aux  oignons  * 
au  raifin  & au  gingembre , fort  oien  fait  : ce  plat  fut  fuivi 
de  gaceaux  futrés  de  fleur  de  farine  , d’un  morceau  de 
mouton  rôti , & de  boulettes  de  chair  hachée  en  ragoût. 
Pour  les  liqueurs,  je  refufai  d’en  boire.  Ce  Mogol  me  prefTà 
d’en  goûter,ajoutant  que  celles  qu’on  me  préfentoit  venoient 
d’Europe.  Je  fuppofai  que  c’étoit  de  l’eau-de-vie  mêlée  d’eau 
& j’en  bus  une  petite  tafîc.  Au  bout  d’un  quart-d’heure  je 
tombai  en  convulfion.  Mon  état  l’effraya  ; il  fit  venir  plu- 
fieurs  Soldats  Allemands  qui  étoient  dans  le  Camp  :ils  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à me  tenir  : on  défit  mes  habits  ; je 
rendois  de  l’écume  8c  paroifl'ois  dans  un  mouvement  af- 
freux. Lorfque  la  crife  , qui  dura  une  heure  , fut  paffee  , 
je  tombai  en  foiblefle  ; les  gens  du  frère  de  Mirmaden 
éroient  occupés  à me  jetter  de  l’eau  rofe  8c  à m’éventer. 
Je  revins  enfin.  Ce  Mogol  me  fit  bien  des  exeufes  : c’étoic 
l’Opium  qui  avoir  produit  fur  moi  cet  efl'ct,  quoiqu’on 
m'en  eut  donné  une  dofe  bien  inférieure  k celle  qu’il  pre- 
noit  ordinairement.  Je  remontai  dans  mon  Douli , fis  paf-. 
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fcT  douze  Soldats  François  qu’on  avoir  retenus  au  Camp 
Maure  , & arrivai  à Callimbazar  le  a 8 Mars,  à huit  heures 
du  foir.  Le  refte  de  mon  (éjour  dans  le  Bengale  ne  fut  qu’une 
fuite  de  chagrins  2c  de  fatigues  qui  me  conduifirent  à la  ca- 
taftrophe , qui  deux  mois  après  me  fit  quitter  entièrement 
cette  Contrée. 

J’avois  fuivi  l’armée  de  M.  LaT  jufqu’à  Calgan , mar- 
chant à pied , prenant  à peine  le  nécefl'aire  , S:  me  mon- 
trr.nt  le  moins  que  je  pouvois  au  milieu  d’un  Corps  d’Of- 
Feiers  & d’Employés , avec  lefquels  je  n’a  vois  eu  aucune 
liaifon  àSchandernagor. 

Lorfque  l’Armée  étoit  arrivée  au  lieu  du  C.ampcmcnt, 
je  me  rctirois  dans  mon  particulier,  & confultois  la  Carte 
de  l’Inde  de  M.  Danvillc  , fie  celle  du  Bengale  du  Pilote 
Anglois.  Les  obfervations  que  je  faifois  fur  la  pofition  des 
lieux  me  rendoient  la  route  moins  ennuyeufe.  J’en  raifon- 
nois  quelquefois  avec  M,  1 av  : de  maniéré  qu’on  venoie 
fouvent  me  demander  le  foîr  où  nous  devions  aller  le  len- 
demain. Plnfieurs  même  penfoicnc,  ( & cm  cela  ils  fc 
trompoient  bien  ) que  mes  confcils  influoient  fur  la  con- 
duite du  Commandant.'  Les  marques  de  bonté  qu’il  me 
donnoit,  quoique  ménagées  , me  nuifirent  dansl’efpritde 
quelques  Membres  de  l’Etat-Major*,&  leur  mauvaife  volon- 
té éclata  àCalgan  où  nous  arrivâmes  le  premier  Mai  1 7 5y[  i ]. 

» ' I II  (MCfgai  I r i I II  itj 

[i]  Pour  nous  rendre  de  Caflimbazar  à Calgan  , nous  pafsatnes  par  dilftfrens 
endroits,  donc  voici  les  dillanccs.  De  Callïmbaear  .i  Moioiidabad  , trois  codes  ; 
de-là  à Pagh  moulla,  grand  jardin , rjuarre  colTcs  ; de  liagli  moulla  à Divanfarai , 
trois  codes  J de-là  à Caméra , fii  codes  ; de-la  à Souci , quatre  codés. 

A Soun  pade  le  petit  Gange  ( celui  de  Moxoudabad),  qui  dans  cet  endroit  cil 
dloigné  d'une  code  du  grand  Gange  qui  fe  rend  à Scliacigan  p.ir  Daka.  le  Nababp 
avoic  fait  construire  avec  des  Cocotiers  , une  digue  de  vingt-quatre  à vingt-cinq 
pieds  d'cpaitTcur  le  de  cent  de  long  , pour  diminuer  les  eaux  , le  empcchee  les  Vait- 
j eaux  4 nglois  de  monter.  Ce  lieu  eft  cdlebre  pat  le  Tombeau  du  Fakir  Morte, 
zeddin.  J'allai  voit  ce  Monument,  qui  cil  en  Argamas.  3'y  trouvai  quelques  Fa- 
kirs chargés  d'embonpoint , & n'y  vis  tien  de  dnguliet.  Une  code  plus  bas,  à 
J'Aldcedc  Mortcha  , fort  du  grand  Gange  la  tivicre  de  Gelingui , qui  fc  rend  à 
Koudia;  le  prerqu'à  la  Latitude  de  Daka  , fort  du  meme  deurc  une  autre  petite 
xivictc  qui  pade  prés  de  ce  dctiiicc  eodroic , le  dans  le  teins  des  débordemens  , Le 
jette  dans  la  mer  à Schatigan. 

De  Souti  à Aurengabad,  deux  codes  ; dc-Ià  à Donapoiir,  quatre  codes  5 de  là 
à Fartokhabad  , trois  codes  } de-là  à Kahé  Balkefchctn , grand  Jardin  , fept  colley 
^-la  à Radjemalial , deux  codes. 
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L’Armée  faifoit  féjour  dans  cet  endroit,  & devoir  par- 

OYAGE  tir  le  trois  pour  Baghclpour,  qui  en  cft  iloigné  de  douze 
OrientdUs  cofTes.  Lc  1 Mai  fur  les  dix  heures  du  matin  ,plufieurs  Of- 
jc.PurtU.  ficiers  entrèrent  tumultucufemcnt  dans  la  Tente  de  M.  Lav, 
la  rage  peinte  fur  le  vifage.  Ils  tenoient  en  main  mon  Agen- 
da qui  avoir  été  pris  fans  mauvailc  intention  dans  lapoehe 
de  mon  habit.  Obfcrvateur  par  goût  & par  état , j’âvois 
coutume  d’y  marquer  les  lieux,  îes  événemens  , ajoutant 
quelquefois  un  mot  de  réflexion , pour  me  les  rappeller  plus 
aifement.  Furieux  de  me  voir  fi  bien  inftruit,  fie  peut-être 
de  trouver  dans  ce  Brouillon  plufieurs  traits  trop  bien  cal- 
ques fur  le  vrai , tous  élèvent  la  voix  contre  moi.  On  m’in- 
fiiltc  en  Corps  ; on  rappelle  ma  fortiede  Schandernagor  : le 
petit  bagage  que  j’avois  au  camp,  cfl  vifité  ; mes  papiers 
font  lus  avec  les  difpofitionsqucproduifcnt  le  dépit  fie  l’en- 
vie. Mais,  lorfqu’on  en  vint  au  Plan  de  défenfe  que  j’avois 
drclTé  en  cas  que  le  Nabab  dcfccndîc  au  fccours  de  Schan- 
dernagor , ce  morceau  furprit,  fie  fit  impreflion.  Les  plus 
graves  du  Corps  ne  prirent  p.xs  de  p.irt  à.  l’émeute  : cepen- 

tja  I . II'  HP 

Cette  Ville  cft  airc7.  eonfiJeraWe  j on  y voit  les  reftes  d’un  ancien  Palais  du  Mo- 
gol.  Lc  Fort  cft  un  quatré  en  briques , qui  ne  pourroit  faire  qu’une  foiblc  rciîf- 
tance.  Sur  le  bord  du  Gange  , à une  code  de  la  Ville,  cft  la  maifon  des  Sebettisi 
nous  campâmes  dans  leur  Jardin.  Près  de  cet  endroit  nous  vîmes  dans  le  Gange  des 
Caymans  ( ou  Crocodiles  ) d’une  longueur  prodigieufejun  entr’auire  nous  parut  une 
petite  lilc  de  vingt  à vingt-cinq  pieds  de  long.  On  lui  tira  un  coup  de  Boucan- 
nicr  , qui  le  fit  plonger  ; ic  nous  lyûmes  par  la  que  c’ftait  un  poillon. 

Du  Jardin  des  Schcctis  à Dovinpout,  trois  colTcs  ; de-lâ  à un  Puits  où  nous 
nous  arrêtâmes,  trois  codes  ; de  ce  Puits  à Sacrigali,  trois  coircs. 

Il  y a à Sacrigali  deux  palPagcs  difticilcs  ; le  premier  cft  au  bord  du  Gan. 
gc  , coupé  dans  des  montagnes  hautes  de  trente  à quarante  pieds  , dans  Icfquelles 
cm  marche  pcirdant  une  demie  cuire.  Le  chemin  peut  avoir  une  toife  de  large  ; 
il  cft  fermé  î:  garde  aux  deux  extrémités.  L’autre  palTagc  eft  à l’Oueft , au 
pied  des  montagnes  : le  chemin  cft  maiatenant  allez  ptatiquablc  ; feulement  il  cft 
coupé  par  quelques  fonds  remplis  par  des  levées  , & qui  autrefois  étoient  fermés 
avec  des  trapes.  L’Artillerie  prit  ce  dernier  pall'age , Se  la  Troupe  celui  de  la  mon- 
tagne. 

De  Sacrigali  à Ganga  parfang  , beau  Jardin  , quatre  eolTes  ; de-là  à Tcriagili  , 
troiscolfcs  ; entre  ces  ùeux  endroits,  à une  colle  du  dernier,  cft  un  arbre  qui  ré- 
pare le  Bengale  du  diftriél  de  P.itna  ou  de  la  Province  de  Bahar.  Lc  Fort  de  Te- 
ri.ngali  cft  furie  Gange.  Il  eft  rond,  de  briques,  icaété  conftruit  contre  les  Marâtres. 

De  Tcriagali  à Schababad  , lix  colles  ; de-là  à Pialapour  , trois  colles  ; de-la  à 
Sül'.anabad , deux  colfcs  ; dc-Ià  à Calgau  , deux  colles  j ce  dernier  endroit  eft  à 
quatatftc-tinq  colfcs  de  Patna. 
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dantpcrfonnc  n’ouvrit  la  boache  en  ma  faveur;ÔC  la  prudence 
ne  pcrmcttolc  pas  au  Commandant,  dans  les  circonftances 
où  il  fc  trouvoit , de  me  foutenir  contre  un  Corps  aigri 
par  les  fatigues  , & qui  fe  difoit  blclîe  par  mes  remar- 
ques critiques.  Pour  moi,  aflis  tranquillement,  les  yeux 
bailles  I vers  la  terre  , j’attendois  que  la  fcène  fût  ache- 
vée.- Me  levant  alors,  loin  de  me  défendre.  Je  vois  bien, 
Monlieur  , dis-je  à M.  Law,  avec  un  froid  de  défefpoir, 
que  je  fuis  de  trop  ici  ; je  quitte  le  Camp , & parts  pour 
Pondichéry  : je  vous  prie  de  me  faire  expédier  un  Paficporr , 
Sc  de  me  donner  en  or  deux  cents  roupies  qui  me  font 
dues  par  le  Comptoir  de  Schandernagor. 

Ma  réfolution  étonne  : le  Voyage  étoit  de  plus  de  qua- 
tre cents  lieues  & par  des  Pays  où  jamais  Européen  n’avoit 
pafle.  Un  lilence  morne  fuccede  aux  clameurs  : la  plupart 
le  retirent  dans  leurs  Tentes.  Bientôt  l’humanité  appaile  les 
tranfports  de  lacolere;  & quelques-uns  de  ceux  qui  avoient 

f»aru  les  plus  animés,  m’apportent  des  fouliers,  des  pillo- 
ets  , un  fufil.  Je  ne  pris  pas  cette  dernicre  arme,  trop 
pelante  pour  le  voyage  que  j’allois  faire;  je  refufai,  par  la 
même  raifon , les  deux  cents  roupies  que  l’on  ne  vouloir 
me  donner  qu’en  argent , Sc  quittai  le  Camp,  feul , chargé 
d’un  petit  paquet  à-peu-près  pareil  k celui  que  je  portois 
trois  ans  auparavant , en  forçant  de  Paris. 

Je  m’arrêtai  quelque  temf  hors  du  Camp , k la  Tente  de 
l’Eltchi ,(  l’Envoyé  )du  Nabab, qui accompagnoit  l’armée, 
pour  attendre  le  Couli  qui  devoir  porter  mon  foiblc  ba- 
gage. Là,  M,  le  Chevalier  Carillon , à peine  rétabli  d’une 
chute  de  cheval , vient  me  trouver  avec  M.  de  Saint-Martin 
& le  Chirurgien  de  l’armée.  Ces  Mcllîeurs  me  témoignent 
la  part  qu’ils  prennent  à ma  lituation , & me  prclTènt  de 
recevoir  quelqu’argcnt.  Je  n’avois  fur  moi  que  deux  rou- 

Îiesd’or,  relie  de  ce  que  j’avois  apporté  de  Schandernagor. 

’andis  que  je  refufe leurs  oflFres,  en  les  remerciant  de  leur 
fenlàbilité,  M.  Carillon  met  dans  ma  poche,  fans  que  je 
m’en  apperçoive,  fept  roupies  d’or  : ils  retournent  enfuite 
au  Camp,  & je  prends  la  route  de  Moxoudabad,  en  vclle, 
la  jambe  enflée  , un  piHolet  d’arçon  à ma  ceinture,  muni 
Tome  /.  S ' 
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de  deux  piftoicts  de  poche  &:  m’appuyant  fur  mon  épée. 
On  crut  que  je  me  rccircrois  à Patna,  parce  que  mes  pa- 
piers faifoicnc  mention  de  mon  projet  de  Benarès  : mais, 
au  moment  meme  que  l’orage  commença , la  Lettre  de  M. 
Le  Verrier  me  vint  dans  l’clprit  ,&  je  pris  fur-le-chàmp 
la  réfolutiondc  me  rendre  à Surate  par  Pondichéry. 

Le  petit  paquet  que  portoit  mon  Couli , confiftoit  en  ma 
Bible  Hébraïque,  la  Sagefle  de  Charron,  un  Manuferit 
Perfan  avec  laTraducHon  Latine  que  j’en  avois  faite,  un 
Gobelet  d’argent  & deux  chenilles.  Je  laifTai  au  Camp  la 
Carte  de  l’Indc  de  M.Danville,  corrigée  dans  quelques  en- 
droits; celle  du  Pilote  Anglois,  dix  Manuferits  Arabes  6C 
Perfans,  mon  EtuidcMathematiques,  quelques  hardes,  8C 
mon  Agenda.,c\\.\c  je  regrettai  plus  que  tout  le  refte.  J’y  avois 
marqué  mes  deux  routes  à l’Fft  fc  à l’Oueft  du  Gange  .-jamais 
Européen  n’avoit  été  dans  les  Pays  que  je  rraverfai  à l’Eft.  11 
comprenoit  encore  des  détails  relatifs  à l’Hiftoirc  desNababs 
du  BcngalcjSc  aux  Conquêtes  que  Saradjedaulat  avoir  faites 
fur  Poranladu  coté  de  Patna  & d’Afchem,unc  relation  allez 
exaélede  la  prife  de  Kalkuta  par  les  Maures  , de  celle  de 
Schandernagorparles  Anglois,&  la  defcriptionducoursdu 
Gange  jufqu’à  Souti.  11  fallut  me  confoler  de  ces  pertes , 
m’accoutumer  à me  voir , après  vingt-un  mois  de  féjour 
dans  rinde,  fans  papiers,  fans  livres,  fans  effets,  fans  fc- 
cours,  muni  d'un  Pafleport  au  fccau  d’un  particulier 

tT* ~TTTf  ■■  ■ Q 

[l]  ^ Place  Je  ta  Tchape  ( du  fceati ), 

DaKok  raedaran  o gouzarbanan  o cchokidaran  o moHahafczzanttouikolcboua- 
i4b  agah  boudeh  beJanand  k4h  dar  in-vang  Ftingui  Francis  Moiinfî  Ankti  nam 
darad  o Icbas  pofehagui  haimaéh  darad  maazclcihra  az  mokam  Kalilganoo  rokhf- 
fot  namoudéh  fehod  ta  bander  BalcilTor  khahad  rafe  baïad  kéh  ahdi  dar  atfna 
raha  mozaln-.m  o moiaarezz  na  fehodéh  va  gouzarand  dar  in  bab  takidtamam 
danand  tahrir  fittarikh  ccbahardchüm  feheher  fcbaaban  alntoaazzcm  faneb  4 
(zzchour  Padefehah  ). 

( £n  marge  ) ; Bon  poor  un  Pafleport  pour  un  Particulier  François  allant  par 
terre  à Balalfor.  Fait  à Calegan,  le  1 May  , 17  jy.  (SigtU)  Latr. 

Dajlok,  Que  les  Receveurs  des  péages  , les  Gardes  des  paffdges  , les  Chefs  des 
Tchokis  , b ceux  qui  veillent  à la  fûretédes  routes  & des  grands  chemins  , fâchent 
que  le  Feringui  Franfois , nomml  M.  Anquetil .qui  a avec  lui  ( un  paquet  J d'haiits, 
^ant  eupermi/Jion  de  quitter  Kalgan(  où  l'armée  fait  ) féjour  .doit  aller jufquaa 
Port  de  Balajfor,  Il  faut  que  fans  U molefier  ni  le  retarder  en  aucune  maniéré  au 
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( l’Eltchi  du  Nabab  ) , & qui  n’avoit  de  force  que  jufqu’à  Ba- 
Jaflbr,  obligé  de  tirer  mes  reflburces  de  ma  tête,  parmi  des 
Peuples  auxquels  le  nom  même  des  François  étoit  inconnu, 
ou  qui  n’avoient  plus  de  raifon  de  les  ménager.  Cet  état 
d’abandon, prefque  défcfpcrant,  me  parut  àigne  de  mon 
courage,  & je  continuai  ma  route  [i].  Je  pris  le  chemin  que 
l’armée  avoitfuiTi,  & me  rendis  en  quatre  jours  à Moxou- 
dabad. 

c«gfi  ■ — 

milieu  de  fa  route , ili  le  laijfent  pajfer  librement.  Qu  ils  [fâchent  que  cela  leur  efk 
( enjoint  ) expreffemeru , abfolument.  Ecrit  le  14  du  mois  ( nommé)le  Grand Sckaa- 
ban  , l'an  quatre  ( de  t'  'tnjlallation  du  Roi  ), 

[i]  Je  ne  puis  m'cmpéchcr  de  faire  ici  quelques  réflexions  fur  la  maniéré  dont 
les  Européens  fe  conduifenc  dans  le  Bengale.  En  général , les  Compagnies  ne  con* 
Cdcrcnt  pas  aflez  que  dans  des  Pays  aufli  éloignés , l’intérêt  petfonnel  chez  les  Par- 
ticuliers l’emportera  toujours  fur  celui  des  Corps  qui  les  envoyent  , 8c  meme  , en 
cas  de  concurrence  , l'abforbera  entièrement  ; je  prends  pour  exemple  les  Angloit 
érablis  dans  le  Bengale. 

Cette  Contrée  elc  la  plus  riche  Province  de  l’Indoullan.  Elle  produit  le  nécef- 
fairc  8c  l’agréable.  Le  Tek , excellent  bois  deconftrufUon  Sc  de  meuble,  fe  trouve 
en  abondance  dans  les  forêts  de  Soundri , entre  Daka  8c  Schandernagor  ; Patna 
fournit  le  meilleur  Salpêtre  8c  le  meilleur  Ofiom  ; on  fabrique  avec  la  foie  de 
Caflimbazar  8c  des  environs  d’alTez  jolies  étoffes.  Le  Pays  produit  aufli  du  coton  , 
fans  parler  de  celui  de  Surate  que  l’on  y met  en  tcuvre  , 8c  qui  donne  entre  au- 
tres étoffes,  les  belles  mouflelines  unies  & Doreas  ( rayées  } que  l’on  ne  brode  nulle 
parc  avec  tant  de  délicacclTc.  Le  beurre  fondu  , l’huile , les  grains  , le  poivre  long, 
le  Gingembre  8c  le  Tabac  y font  encore  un  objet  de  Commerce  dans  le  Pays  me- 
me. On  y voir  de  jolis  chevaux  Bays  mouchetés.  Au  Nord  , Icbccuf  efl  excellent  | 
à Schandernagor  leCabril  clf  un  manger  délicieux.  On  donnnic  il  y a trente  ans  cent 
oeufs  pour  une  roupie  , 8c  vingt-cinq  poules  pour  le  même  prix  j mais  lorfque 
j’arrivai  dans  IcBcngale,  ces  dentées  étoient  déjà  bien  augmentées.  La  plupart  des  lé- 
gumes d’Europe  y viennent  fort  bien  : les  petits  pois  entr’autres  y font  tres-délicatS. 

Tel  étoit  il  y a feize  ans  le  gain  que  l’on  rctiroic  des  mouflelines.  On  avan- 
çoit  l’argent  aux  Fabriquant  établis  dans  les  terres  , 8c  les  mouflelines  qu’ils  re- 
nietteient  an  bout  de  plufîcuts  mois  rapportoienc  vingt-cinq  pour  cent  dans  la 
Colonie  même  , 8c  vingt-cinq  pour  cent , de  la  Colonie  à Pondichéry. 

Je  ne  parlerai  pas  du  drap,  du  plomb  , ducuivre  8c  autres  marchandifes  Eu- 
rapéennes  qu’on  peut  envoyer  tous  les  ans  à Patna  , à Daka  , par  de  petites  flottes 
qui  remontent  le  Gange  , 8c  qui  fourniflcnc  de-là  l’Indouflan  , le  Pays  d’Afchera  , 
le  Thibec  même , 8cc.  Ce  Commerce  étoit  dans  tout  fon  brillant , lorfque  M.  Du- 
pleix  commandoit  à Schandern.agor.  On  m’a  dit  dans  le  Pays  que  par  des  envois 
faicsàtems  , des  fonds  employés  a propos  , il  avoir  fait  manquer  plufieurs  fois  les 
Comptoirs  Anglois  8c  Hsllandois.  Le  Bengale  efl  donc  une  mine  d’or , qu'il  n’efl 
queflion  que  ^exploiter  habilemem  , mais  toujours  avec  ménagement , pour  ne 
pas  s’ôter , en  l’épuifant , le  germe  de  nouvelles  richefles. 

La  Monnoye  de  Moxoudabad  produit  feule  au  Nabab  plufieurs  millions  par  an. 
On  ignore  d’ailleurs  quels  fontaujufle  les  revenus  de  ce  Prince.  Il  commande  à 
plus  oc  vingt , tant  Rajahs  que  Nababs  8c  autres  Chefs , qui  peuvent  mettre  cha- 
cun quinze  8c  vingt  mille  hommes  fut  pied.  Enfin  , plus  de  vingt  millions  en- 
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■■  Près  de  Sacrig.ili,  je  rencontrai  un-Rinoccros  nouvcl- 
/ OYAGE  lement  pris  dans  les  montagnes  , que  l’on  menoit  au 
oiientaUs"  Nabab  de  Bengale.  Il  étoic  à-peu-près  de  la  hauteur  d’un 
i’.Partiu  âne.  On  lui  avoir  lié  le  corps  en  travers  avec  de  grolTcs 
cordes  ; & deux  grands  cables  tenant  à ces  cordes  par 
des  nœuds  , lui  prolongeoienc  le  corps  de  chaque 

g ■ ■ O 

Icv^s  pir  plulïeiirs  Particuliers  Anglais  J la  fortune  de  M.  Clives  , que  l'on  fait 
monter  à plus  d'un  million  de  revenu  ; près  de  cinquante  millions  au  pioHt  de 
la  Compagnie  Angloife  , S:  qui  lui  ont  fetvia  prendre  Pondichéry  , ces  dépouilles, 
qui  n'ont  p.as  éputfé  le  Bengale  , montrent  la  richefle  de  cette  Province. 

Le  Pays  lut-même  Ctué  entre  le  vinge-deuzicme  ic  le  vingt-liziéme  degré 
de  latitude  Septentrionale , n'cft  pour  ainli  dire  qu'un  pâturage , qu'un  potager 
continuel.  Entre  Schandernagor  & Balalfor  les  chemins  font  continuellement  cou- 
pés par  des  champs  de  Nelis  ( de  riz  en  paille  ). 

Hors  le  tems  des  pluies  , qui  produit  quelquefois  des  dyirentcrics , le  climat  du 
Bengale  elt  très-douz  ; les  corps  n'y  font  pas  dcfTcchés  par  un  Soleil  trop  brûlant  ; 
tout  y invite  auz  plailîts  . & le  retour  des  fonds  rais  dans  le  Commerce  tranquil- 
life  fur  des  dépenfes  que  l'on  cil  fïir  de  réparer  promptement. 

Tel  eft  ( ou  tel  étoit  ) à peu-près  le  Bengale.  Il  n'ell  pas  furprenant, après  le  ta- 
bleau que  je  viens  d'en  tracer  , que  tous  les  Européens  ayeni  fuccclTivement  cher- 
ché à s'y  établir.  C'ed  11  l'on  veut  un  malheur  pour  ceux  qui  y ont  abordé  les  pre- 
miers i mais  d'un  autre  côté  l'émulation  a multiplié  les  Fabriquans  , & les  Ouvra- 
ges fe  font  perfeélionnés. 

Que  les  Européens  en  polTclIîon  du  Commerce  de  cette  riche  Contrée , ayent 
enfuite  cmpéché  de  nouvelles  Compagnies  d'y  avoir  accès;  ces  procédés  ne  doi- 
vent point  étonner  ; j'ai  vû  les  débris  d'un  VaiU'eau  Prullien,  qui  périt  en  lyf  « fur 
les  bancs  de  Goulpil.  Les  François  moins  intécclfés  ouvrent  leurs  Comptoirs  à tou- 
tes les  Nations , 5c  pèchent  par-là  contre  la  Politique  commerçante  que  leurs  voi- 
lîos  entendent  bien  mieux  qu'eux. 

Mais  au  moins  les  Européens  devroient-ils  ménager  une  mine  où  ils  ont  def- 
fein  de  puifer  continuellement.  Ces  fortunes  qui  éblouilTent  l'Angleterre,  ces 
droits  immenfes  que  Londres  retire  des  marchandifes  du  Bengale,  font  pour 
le  moment.  Lorfque  les  chofes  feront  rétablies  dans  leur  état  naturel , c'eli-à-dire 
fur  le  pied  où  elles  étoient  avant  la  detniere  guerre  , que  lui  relFera-c-il  de  cette 
yvrelTc  de  bonheur  î Une  pauvreté  réelle.  Le  Pays  ell dcva(lé,les  Ouvriers  dilfipéi} 
le  prix  des  vivres  , 5c  pat  une  fuite  nécelTairc  celui  des  marchandifes  a haulTé  con- 
fidérablement , avec  les  memes  frais  : que  dis-je , aveedes  frais  qui  en  peu  de  tems 
doivent  abforber  les  profits  ; parce  que  dans  un  Pays  où  l'on  n'cll  que  foulfecc , qui 
devient  Conquérant  doit  toujours  le  préfenter  avec  les  mêmes  forces  s'il  ne  veut 
pas  être  opprimé.  Les  Chefs  des  Comptoirs,  les  Confeillers  Stc.  n'en  feront  pas 
moins  leurs  afiâires  : la  diminution  du  gain  5c  les  frais  feront  fut  le  compte  de  la 
Compagnie.dont  tes  ordres  n'efirayeront  pas  des  Employés  riches  de  poooo  1.  fierl. 

Il  fuit  de  cet  Obfcrvations  que  des  Compagnies  établies  uniquement  pour  le 
Commerce , doivent  furtout  éviter , lorfque  la  guerre  les  divife  , de  prendre  pour 
champ  de  bataille  le  Pays  qui  fait  leur  richefie.  Mais  ces  réflexions  font  inutiles: 
tout  Commerçant  veut  l'cae  exclolircmcnt  ; 5c  t'cadcctcta  fouYcnc  pouriuioct 
fon  tival.^ 


Digitized  by  Googl 


PRÉLIMINAIRE.  lii) 

côré.  Cinquante  hommes  dirîgeoienc  chacun  de  ces  ca- 
bles ; de  maniéré  que  quclqu’cfForc  que  fît  l’animal , il 
écoic  obligé  de  céder  au  plus  petit  mouvement  de  tous  ces 
bras  réunis. 

A Radjemahal,  ma  jambe  Te  trouva  (î  enflée , que  je 
me  vis  dans  la  nécellité  d’acheter  un  cheval.  L’embarr.as 
écoit  d’en  trouver.  J’étois  Tous  une  petite  çaillottc  à pren- 
dre quelque  repos,  lorfqu’un  Sayed  qui  fçiit  que  je  parlois 
Perfan , m’aborda.  Mon  état  le  toucha  : il  alla  lui-même 
me  chercher  un  Marchand,  fit  le  marché,  & me  rendit 
les  petits  fcrvices  dont  un  Voyageur  harafle  comme  j’étois, 
pouvoit  avoir  befoin.  Ma  monture  n’étoit  pas  brillante  ; c’é- 
toit  un  petit  cheval  roux  qui  me  revenoit  à dix-huit  li- 
vres : la  felle  confiftoit  en  un  morceau  de  toile;  deux 
cordes  me  fervoient  d’étriers. 

Je  partis  de  Radjcmahal  en  cet  équipage,  & il  ne  m’ar- 
riva rien  de  particulier  jufqu’à  Donapour , où  je  m’égarai. 
La  nuit  me  l'urprit  entre  cette  Aidée  & Aurengabad.  Un 
orage  affreux  & la  difficulté  des  chemins  ajoûtoient  à l’hor- 
reur de  ma  lituation.  Je  rencontrai,  fur  les  neufs  heures 
du  foir,  des  Paflàgers  qui  me  dirent  que  le  Commerce  de 
Donapour  à Au rengabaa  étoit  inrerrompu  depuis  quelques 
jours,  à caufe  des  ravages  que  faifoit  un  Eléphant  fauvage, 

3ui  avoit  même  tué  plufieurs  perfonnes.  Quel  parti  pren- 
re?  Paflcr  la  nuit  au  milieu  des  champs,  c’étoit  me  li- 
vrer aux  tigres.  Retourner  à Donapour?  Jamais  je  n’ai 
aimé  à revenir  fur  mes  pas.  Je  m’aoandonnai  à la  Provi- 
dence, & continuai  ma  route.  Je  n’eus  pas  fait  une  cofic, 
que  mon  petit  cheval  commença  à hannir.  Il  fcdrefTe  en- 
fuite  fur  les  deux  jambes  de  derrière,  fe  met  fur  le  cul, 
tombe  à droite  Sc  moi  à gauche.  Ce  manège  ne  me  plai- 
foit  pas  trop  : mais , comme  je  ne  fus  pas  blclTé,  j’en  fus 
quitte  pour  me  relever  & mener  mon  cheval  en  laiflè. 
Pendant  une  demi-coflc,  j’ignorai  ce  qui  avoit  fi  fort  ani- 
mé mon  pauvre  animal,  qui  jufqu’.alors  m’avoitparu  fort 
humble.  Bientcu;  j’apperçus  au  clair  do  la  Lune  qui  commen- 
çoit  à paroîrre , l’Eléphant  qui,  attaché  entre  quatre  pou- 
tres avec  de  gros  cables  , faifoit  des  efforts  incroy.ibles, 
& dont  vrai-Iemblablement  l’odeur  avoit  frappé  mon  che- 
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-p. val.  Ce  fpe£taclc  me  cranquillifa  ; je  m’avançai  vers  Au- 

rengabad  : &C  , comme  il  étoic  fore  tard  iorfque  j’ar- 
OrientdUs , rivai  dans  cette  Aidée , toutes  les  maifons  étant  formées  , 
le.  Partie,  je  fus  obligé  dc  pafler  le  refte  de  la  nuit  dans  un  mauvais 
Carvanferâi  , expofé  à tous  les  vents.  On  me  raconta  le 
lendemain  comment  l’Eléphant  avoit  été  pris.  Un  grand 
nombre  dc  Payfans  des  Aidées  voifincs  s’étant  raflcmblés, 
avoient  tendus  de  grands  cables  dans  un  endroit  où  cet 
anim.al  avoit  coutume  d’aller.  Rcncrrantenfuicc  les  c.ables, 
lorfqu’il  fc  fut  cmbarrafl'é  au  milieu,  ils  s’étoient  peu-à- 
peu  approché  dc  lui , & avoient  trouvé  le  moyen  de  le  bien 
garotter.  On  devoir  lui  envoyer  le  jour  fuivant  un  Eléphant 
femelle  pour  le  confoler  , l'adoucir  , l’apprivoifcr  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  devint  familier  comme  les  autres  Eléphans 
privés. 

J’arrivai  à Moxoud.abad  le  j à dix  heures  du  foir;  fie 


m’arrêtai,  pour  palTer  la  nuit,  au  premier  endroit  où  je 
trouvai  du  couvert , fongeant  avec  quelqu’inquiétudc  à ce 
que  j’allois  devenir.  Je  Içavois  qu’il  ne  falloir  compter  fur 
aucun  fccours  de  la  part  des  Chrétiens  Meftices  répandus 
dans  cotte  grande  Ville.  Le  lendemain  je  me  fis  conduire  chez 
leur  Curé , jeune  Auguftin  Portugais,  qui  jufqu’alors  avoit 
fait  les  fonéUons  dAumônicr  a CalTimbazar.  Je  l’avois  vû 
dans  ce  Comptoir  , & voulois  fimplement  fçavoir  de  lui  où 
demeuroit  M.dc  Changeac:  mais  les  François  n’étant  plus 
rien  dans  le  Bengale,  il  ne  me  fut  pas  poflibledc  lui  parler. 
Après  bien  descourfes  dans  Moxoudabad , je  trouvai  enfin  la 
maifon  que  je  chcrchois,  & y fus  reçu  avec  l’humanité  que 
l’on  doit  aux  perfonnes  qui  fouffirent.  Je  paflai  neuf  jours 
dans  la  Capitale  du  Bengale,  pour  donner  à ma  jambe  le 
tems  de  fc  défenfler,  & faire  les  préparatifs  du  long  voya- 
ge que  j’allois  entreprendre. 

M.  de  Changeac  étoit  un  Gentilhomme  François  de 
vingt-cinq  ans,  qui  avoit  été  au  fervice  dc  la  Compagnie, 
mais  que  la  fougue  dc  la  jeunefle  & l’amour  de  la  liberté 
avoient  porté  à fe  retirer  chez  les  Maures.  Il  étoit  bien- 
fait, d’une  jolie  figure,  pétillant,  &c  avoit  dans  l’efprit 
quelque  ebofe  de  romancfquc  , qui  l’cmpêchoit  dc  voir 
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le  vuidc  de  fcs  projets.  Lorfquc  Its  Fugitifs  de  Schanderna- 
gor  fe  retirèrent  à Callimbazar , il  s’y  rendit  auûi  : mais 
une  inclination  le  retenoit  toujours  chez  les  Maures.  Et, 
quand  nous  quittâmes  la  Loge  pour  aller  à Patna,  Il  fe 
retira  dans  la  maifon  qu’il  avoit  à Moxoudabad.  Pluficurs 
Seigneurs  Maures  le  voyoient  avec  plaifir  , le  Grand 
Sayed  le  protégeoit , & il  vivoit  des  modiques  appointe- 
mens  que  lui  donnoit  le  Nabab.  Naturellement  obli- 
geant, M.  de  Changeac  partagea  volontiers  fon  ordi- 
naire avec  moi.  Mais  j’ai  toujours  plus  craint  les  ferviccs 
que  les  mauvais  Offices  : anffi,  dès-que  ma  jambe  me  p.v 
rut  en  état,  fongeai-jc  à quitter  Moxoudabad.  Le  beloin 
m’avoit  forcé  de  me  défaire  à perte  de  mon  épée , de  mon 
Palanquin,  & des  autres  meuoles,  hardes  ou  bijoux  que 
l’a  vois  pu  emporter  avec  moi.  Cela  me  fit  une  petite  fomme 
avec  laquelle  j’achet.ai  un  arc , des  flèches , un  labre,  un  Ca- 
tari , une  Rondache  (un  Bouclier)  & un  Tatou  : c’eft  le  nom 
que  l’on  donne  dans  le  Bengale  a de  petits  chevaux  bruns , 
ronds, courts  de  tête,  faits  à la  fatigue, & qui  vont  ordinai- 
rement l’amble.  On  m’avoit  trouvé  deux  Pions  & un  Doba-r 
chi  qui  dévoient  m’accompagner  jufqu’à  Ganjam.  11  fallut 
leur  donner  d’avance  les  deux  tiers  de  leur  paie  je  me 
difpofai  à partir  le  15,  fongeant  à peine  aux  dangers  d’un 
voyage  tel  que  celui  de  Moxoudabad  à Pondichéry. 

jlndépcndammcnt  de  l’objet  principal  de  ce  voyage,  les 
Livres  de  Zoroaftrc  que  de  Pondichéry  je  devois  aller 
chercher  à Surate,  deux  motifs  foutenoient  cncote  mon 
courage.  J’étois  bien-aife  de  prendre  fur  les  lieux  une  idée 
jufte  du  génie  & des  mœurs  des  Indiens  : ces  notions  pou- 
voient  m’être  d’un  grand  fccours  dans  la  trciduélion  des 
f^edes /cconAc  opération  Littéraire  qui  m’avoit  amené  dans 
rindc.ll  mefcmbloitcncoreque,  quelque  fupcrficicllesque 
full'cnt  mes  remarques,  elles  pourroient  né.rnmoins  faire 
connoîtredes  Pays  dont  la  plupart  des  Voyageurs  ne  doi> 
nent  guères  que  les  noms. 

Ces  réflexions  me  con  luifoient  allez  agréablement  au 
moment  du  départ  , lorfqu’unc  vifitc  à laquelle  M.  de. 
Changeac  m’engagea  , penfa  déranger  mon  projet.  Ce 
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Jeune  Gentilhomme  écoit  connu  de  Khoda  Lrti  , Mogol 
de  conhdération , qui  prenoit  même  le  titre  de  Nabab. 
Ce  Seigneur  demeuroit  du  côté  de  Montigil , dans  un 
quartier  éloigné.  Le  vafte  terrein  qu’il  occupoit  , cou- 
pé par  des  cours  , dont  de  fimples  nattes  raifoient  la 
réparation,  étoit  unccfpcceQC  Camp  qui  pouvoit  conte- 
nir quatre  à cinq  mille  hommes.  Il  craignoit  peu  le  Nabab 
de  Bengale,  vivoic  avec  lui  poliiiqucmenc:  ondifoit  même 
qu’il  écoit  chargé  par  la  Cour  de  Dchli.  de  quelque  com- 
million  particulière.  Khoda  Lcti  avoic  fort  engagé  M.  de 
Changeae  à le  venir  voir.  Cclu'-ci  qui  le  doutoic  du  mo- 
tif de  ces  invitations,  s’cxcula  long  temps.  Un  Jour  qu’il 
avoit  promis  exprclTémcnt,  il  me* dit  que  Khoda  Leti  avoic 
quelque  chofe  à lui  communiquer^qu’uneafFaire  importante 
l’obligeoit  de  forcir  pour  le  moment , bc.  que  je  lui  ferois 
plaifir  d’aller  à fa  place  chez  ce  Mogol  ; que  d’ailleurs  fça- 
chant  le  Perfan , nous  nous  expliquerions  mieux.  Je  crus 
devoir  lui  rendre  ce  petit  fervicc  ; ôc  la  curiolité  y 
eut  quelque  part.  Arrivé  chez  Khoda  Leti , on  m’an- 
nonce , & ec  Seigneur  paroît  avec  l’air  le  plus  affable.  Après 
les  premiers  complimens,  il  me  demande  s’il  y a long- 
temps que  j’ai  de  la  barbe;  le  Bétel  & l’Eau-Rofe  paroif- 
fent  enfuite.  Il  me  fait  les  offres  les  plus  flatteufes  : or,  ha- 
bits précieux,  femmes  i mon  choix,  tout  eft comme  étalé 
à ma  vue.  Jufque-là  je  croyois  qu’il  avoit  fimplemenc  def- 
fein  de  m’attacher  k fa  perfonne.  Ses  yeux  m’inftruifirenc 
bientôt  de  fes  véritables  intentions.  Il  veut,  en  avançant 
la  main , me  les  expliquer.  Je  faifîs  aufli-tôt  mon  piftolec 
d’arçon,  me  leve  précipitamment,  vole  dans  mon  Palan- 
quin,laiflè  ce  Mogol  interdiedans  fon Divan  ;Sc  mes  Béras 
percent  la  foule  des  fes  Gens  que  ma  contenance  avoit  éton- 
nés. Ce  fut  au  retour  que  je  vis  le  danger  auquel  je  venois 
d’échapper.  J’étois  fcul  au  milieu  d’une  multitude  de  Mau- 
res, qüi  , au  premier  figne  de  Khoda  Leti  , pouvoient  dif- 
pofer  de  moi , Sc  meme  me  mettre  en  pièces,  fans  craindre 
que  perfonne  vînt  me  tirer  de  leurs  mains. 

Mes  arrangemens  faits,  je  quittai  Moxoudabad  le  15 
MUi  1757.  Tout  mon  équipage  confif^oit  en  deux  gillets 
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de  toile,  une  cafaquc  de  coton  piquée  épailTc  d’un  demi  ' 
doigt,  une  toque  rouge,  des  grands  caleçons  ^des  bottines 
Tartarcs,  mes  armes,  ma  gargoulette,  ma  Bible  Hébraï- 
que, laSagcdede  Charron,  quelques  feuilles  de  papier  , une 
ëcritoirc  de  poche  & un  crayon  ; de  maniéré  que  ce  que  je 
ne  portois  pas  fur  moi  pouvoir  tenir  dans  un  petit  fac  atta- 
che à la  felle  de  mon  cheval. 

Près  de  Paloüa,  grand*  Aidée  qui  cft  i huit  codes  de 
Moxoudabad,  du  même  côté  que  Montigil , je  fus  alTailIi 
par  une  pluie  afFreufe.  J’étois  dans  un  pleine  ; ffcla  crainte 
de  mouiller  ma  poudre  en  avançant,  me  détermina  à ef- 
fuyer  l’orage  dans  la  place  meme  où  il  m’avoit  furpris.  Je 
fus  obligé,  pour  donner  le  tems  à mes  hardes  de  féchcr, 
de  padèr  le  refte  de  la  journée  à Paloüa. 

Le  lâ,  je  partis  de  cette  Aidée  au  lever  du  Soleil.  Ma 
route  fut  par  Bafela , qui  en  eft  à quatre  codes,  & par 
Kogaon,  éloigné  de  trois  codes  de  ce  dernier  endroit.  Je 
rencontrai  près  de  Paladi  le  même  Camp  des  Maures  où 
je  m’étois  arrêté  fur  la  fin  du  mois  de  Mars,  & le  traverfai 
fans  être  reconnu  pour  Européen.  Je  padai  enfuitc  un  petit 
bras  du  Gange  ; puis  côtoyant  le  Bagrati , je  me  ren- 
dis à Teboogandi , qui  eft  à une  code  de  Kogaon.  Les  Ai- 
dées dont  je  viens  de  parler,  (ont  fans  Bazar, c’eft-à-dire, 
fans  Marché. 

Le  Bagrati  cft  le  bras  du  Gange  qui  vient  de  Cadimbazar. 
Ce  Fleuve , après  avoir  féparé,  en  coulant  du  Nord  , Iran- 
gil  de  Montigil,  remonte  vers  le  Nord-Oueft , pade  àCaf- 
fimbazar,  & fait  un  long  circuit  pour  fc  rendre  .à  PalalTi  6c 
à Katoua , en  fuivant  le  Sud-Eft. 

Le  1 7 , defeendant  toujourslc  Bagrati , je  padai  par  Naïat- 
ti , grande  Aidée , qui  eft  à deux  codes  de  Tchoogandi , SC 
par  Katoiia  éloigné  d’une  code  & demie  deNaïatti,  En  ap- 
prochant de  Katoüa , la  première  chofe  que  l’on  apperçoi- 
vc  eft  la  Forterede  qui  eft  féparée  de  la  Ville  par  le  Banka  , 
petit  bras  du  Bagrati  qui  coule  dans  la  Province  de  Bor- 
dpüan.  Cette  Forterede  eft  en  terre  mêlée  de  paille , & peut 
*avoIr  foixante  toifes  en  quarré.  Les  baftions  font  ronds , ont 
.trois  embrafurcs,  & communiquent  par  des  courtines  per- 
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Voyage  cécs  de  meurtrières  6c  d’embrafures  couvertes  d’un  rebord 
aux  ixjes  en  auvcnt.  La  Porte  du  Fort , qui  cft  fur  le  Bai;rati , cft  de 
A brique,  6c  défendue  de  chaqiiccôté  par  un  bal\ion  entouré 

d’un  Folié:  on  a feulement  laifTé  pour  l’entrée  une  cfpéce 
de  langue  de  terre  en  forme  de  zig-zag.  La  Ville  eft  au-delà  ■ 
du  Banka,  6c  percée  de  plulicius  rués,  dans  l’une  defquel- 
Ics  on  voir  quelques  mailons  de  pierre  de  taille.  Elle  a fur 
le  Bagratl  un  petit  Château,  qu’l  répond  à la  ForterclTc. 

Je  fus  arreté  près  de  Katoiia , par  un  Gcmidar  qui  mar- 
choit  à la  tête  de  fa  Troupe.  Les  réponfes  de  mes  Gens  le 
fatistîrcnt,6c  mon  h.ibillcmcnt  joint  au  nouveau  teint  que 
le  Soleil  m’avoit  donné  , l’empêcha  de  foupi^onncr  que  je 
fufle  Européen. 

La  route  que  je  fuivois  étoit  coupée  par  de  grands 
champs  de  Nclis,  creux  de  deux  & trois  pieds:  & fouvcnc 
le  terrein  qui  les  féparoit,  n’a  voit  pas  plus  d’un  pied  ou 
d’eux  d’épailTcur;  ce  qui  m’obligeoit  q^uelquefois  de  mar- 
cher à pied  , menant  mon  cheval  en  Icflc. 

Au-delà  de  Katoiia,  je  rencontrai  plufieurs  étangs  fans 
Aidées , un  entr’autre  à trois  colTcs de  cette  Ville,  fort con- 
lidérable,  accompagné  d’une  petite  chaumière.  Je  m’arrê- 
tai à Nigan  , éloigné  de  trois  codes  de  cet  étang  , 6c  y 
padai  la  nuit. 

Lorfqueje  couchoisdans  les  Villes,  c’étoit  ou  au  pied  de 

2uelqu’arbrc  au  milieu  de  la  Phacc , ou  dans  la  Galerie  d’un 
iarvanfcrâi , expofé  à tous  les  vents , ou  à l’entrée  de  quel- 
que Maifon  Maure  ou  Indienne.  La  porte  de  ces  Maifons  cft 
ordinairement  précédée  d’une  efpccc  d’Apentis  formé  par 
un  grand  auvent  que  fouticnnent  plufieurs  piliers.  C’eft  là 
que  les  Indiens  prennent  le  frais,  fument  le  Hoka  & con- 
verfent,  accroupis  fur  deux  madifs  de  terre  élévés  des 
deux  côtés  de  la  porte.  Mon  lit  , fous  cet  Apentis  , 
croit  une  grande  peau  de  bœuf  étendue  fur  la  terre  ; ma 
rondache,  fous  laquelle  je  mettois  mes  armes  6c  mon  pe- 
tit bagage,  me  fervoit  d’oreiller  : 6c  j’avois  toujours  fous 
la  main  un  des  piquets  auxquels  étoient  attachés  les  cordes 
qui  tenoient  les  pieds  de  mon  cheval , de  crainte  que  pen- 
dant la  nuit  on  ne  me  l'enlevât.  Lorfque  j’arrivois  à la  cou- 
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chéc  avant  la  nuit,  mes  Gens  préparoicnt  leur  Kicheri  , J/^qyxge 
(mêlangede  lentilles  & de  ris  cuit  fimplcment  dans  l'eau,  aux  Indes 
dans  lequel  on  met  enfuite  un  peu  de  beurre  & de  fcl  ) & le  OritntuUs, 
mien  ; s'il  étoit  trop  tard,  un  grand  verre  de  lait , relevé  d’un 
morceau  de  fucre  noir , faifoic  tout  mon  fou  per.  Je  prenois 
enfuite  quatre  ou  cinq  heures  de  repos , c’cll-à-dire , depuis 
dix  à onze  heures  du  foir  jufqu’à  trois  ou  quatre  du  matin  , 
ayant  toujours  le  foin  de  m’endormir  le  dernier  Se  de  me 
réveiller  le  premier  ; fans  cette  précaution,  j’eus  été  cx- 
pofé  à être  volé,  à être  abandonné  le  foir  de  mes  Gens, 

6c  le  matin,  à partir  trop  tard.  Cette  fujéttion  eft  ce  qui 
m’a  le  plus  fatigué  dans  mes  V oyages. 

Je  pattis  le  1 8 de  Nigan,  & paflai  par  Balkefchcm,  où 
je  ne  vis  que  quelques  Chaumières.  Je  trouvai  la  terre  peu 
cultivée  dans  les  fix  codes  qui  féparent  ces  deux  Aidées.  Le 
Pays  entre  Balkefchem  & Bordoüan , éloigné  de  quatre 
grandes  codes  de  ce  premier  endroit,  ne  me  parut  pas  en 
meilleur  état  : beaucoup  de  Bois  & quelques  étangs  font 
tout  ce  qu’on  y rencontre. 

Bordoüan , Capitale  du  Canton  de  ce  nom , cd:  à une 
code  & demie  du  Damoddour , bras  du  Gange  que  l’on  peut 
pader  à gué , & à deux  Manzels  ( journées  ) ou  feize  codes, 
au  Gange  qui  pade  à Schandernagor.  Les  environs  de  cette 
Ville  font  rians,  plantés  d’arbres  : elle  cft grande,  fermée, 

& entourée  d’un  mauvais  fod'é.  LeFauzdar,  Lieutenant  du 
Rajah,  réfidc  dans  le  Fort  qui  cft  fitué  k l’Oueft  adez 
loin  de  la  Ville.  Le  Rajah  du  Bordoüan  étoit  alors  Ma- 
nikfchen,  fous  les  ordres  duquel  l’armée  du  Nabab  de  Ben- 
gale avoit  pris  Kalkuta  : il  faifoit  bâtir  un  beau  Palais 
a une  portée  de  fudl  au  Nord  de  la  Ville.  Je  padai  la  nuit 
à Bordoüan,  fort  inquiet  de  voir  une  porte  fermée  fur  moi, 
fie  fans  fçavoir  à quelle  heure  je  pourrois  partir  le  lende- 
main. Il  furvint  avec  cela  un  orage  affreux  qui  dura  plu- 
ffeurs  heures , de  maniéré  que  je  nageois  dans  l’eau  fous 
l’Angard  où  j’étois  couché  ; 6c  j’eus  un  violent  mal  de  dent 
qui  ne  me  laiffa  pas  fermer  l’oeil  de  la  nuit.  Le  jour  diffipa 
mes  inquiétudes. 

Je  partis  de  Bordoüan  le  19  ,&  allant  toujours  dans  le 
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Sud-Eft,  je  rencontrai  k trois  codes  un  Village  peu  confi- 
dérablc  ; Ce  une  code  plus  loin  , quelques  paillocrcs  de  Paf- 
tcuis.  A deux  codes  Se  demie  de  la,  je  padai  par  Mogolmar 
où  je  trouvai  un  Saraï  peu  confidérable.  Se  j’allai  coucher 
deux  codes  plus  loin,  à Tcharonkefarâi , endroit  peu  cond- 
dérable  Se  fans  Bazar.  L’Aidée  écoic  au  bout  d’un  bel  étang 
entouré  de  petites  montagnes  couvertes  de  gafon  ; & le  bord 
oriental  de  cet  étang  étoit  garni  de  Hameaux,  dont  l’en- 
fcmblc  formoit  un  fort  joli  coup  d’œil.  J’aurois  dedré  me 
dédommager  de  la  ditigue  du  jour,  en  me  promenant  dans 
ces  lieux  qui  me  paroidbicnt  enchantés:  mais  la  crainte  des 
tigres  fie  des  Voleurs,  qui  depuis  Bordoiian rendoient  les 
chemins  peu  s.lrs  , fur-tout  le  foir  &.  la  nuit , me  retint 
dans  l’Aldée. 

J’enfortis  le  lO,  & padai  deux  codes  de-I.\,  par  Ick- 
lakki,  beau  Village  dcué  lur  le  Dalkoun,  bras  du  Gange 
peu  conlidérable.  Je  trouvai  (ur  la  rive  oppofee  Beloun, 
d’où  j allai, quatre  codés  plus  loin,  me  repofer  k Kamar- 
pekour,  grande  Aidée  fans  Bazar  , qui  eft  à-peu-près  à 
vingt-quatre  codes  dans  l’Oued  du  Gange,  qui  pade  à Schan- 
dernagor. 

, Tout  ce  Pays  ed  femé  de  ris.  Il  n’y  vient  ni  bled,  ni 
lentilles  ; aufli  ces  légumes  que  l’on  y apporte  de  Katoüa  , 
y font-ils  alFcz  chers.  L’Ablous,  bois  noir  à veines  ( nom- 
mé encore  Sifem  ) croît  à deux  journées  dans  l’Oued.  Ce 
Pays  dépendoit  alors  du  Rajah  Gouzaï  goupinal  qui  faifoit 
faréliJcncc  k Karari , grande  Aidée  fituée  à douze  codes 
dans  l’Oued  de  Kamarpekour. 

Je  quittai  Kamarpekour  le  i r,  padai  k deux  codes  de  là 
par  Sanderfom,  petit  Village  fituc  au-delà  d’un  Djil  [i]  , 
Se  me  repofai,  une  code  plus  loin  , à Ramjivenpour , grande 
Aidée  avec  Bazar  Se  Saraï,  dans  un  beau  Verger  de  man- 
Cuiers  dont  les  allées  étoient  allignées.  A trois  codes  Sc 

— >0»  Q 

[i]  le  Bcnsalc  on  appelle  DjUs  les  cfpcccs  derangs  longs.  Se  ouelquefois 
fbtt  étendus  , que  forme  1 eau  de  la  pluie  j on  nomme  Nuàats  les  grandes  rivière*, 
Ni/is . ocllcs  q^i  font  moins  confidérables , Caris  , les  marais  falans,  ou  toutcétca- 
d’wu  Talée  qui  cüimuuniquc  à la  mer  , fie  Ta/awf  les  éca.îgs,  r 
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iJcmic  de  Ramjivenpour,  coule  le  Karakar,  rivière  guéa- 
blc  & peu  conlidérablc  qui  fc  jette  dans  le  Gange.  Une 
code  plus  loin  cft  Oüaldanga.  Le  Pays  dlcnfuitc  coupé  par 
des  ravines,  ôc  couvert  de  fable,  de  bruyères  Sc  de  bois 
taillis. 

Je  fus  arrêté  au  commencement  des  bois  par  un  Tchoki. 
Ce  (ont  des  Portes  gardés  par  huit  ou  dix  Soldats,  plus  ou 
' moins.  *11  n’y  a fouvent  qu4  le  Tchokidar  ( le  Chef  du 
Porte)  qui  y réfidc  avec  un  ou  deux  Gardes  : les  autres 
répandus  dans  les  environs,  fc  ralTemblcntdans  lesbefoins 
prelfans;  mais  toujours  lentement.  DcMoxoudabadà  Balaf- 
for,  je  les  ai  trouvés  armés  de  fabres,  de  rondaches  , de 
lances  8c  de  fufils  à mèche.  Depuis  Balartbr  jufqu’à  Maloud 
( à huitcortes  deGanjam)  ils  ont  des  fabres  larges  par  le 
bout  en  forme  de  maflucs,  des  arcs  & des  flèches.  Dans  les 
Provinces  de  Schikakol  & de  Rajimendri , ils  (ont  armés 
de  grandes  lances;  êedans  les  Etats  de  Pédanna  & de  Ram 
Rajah,  fur  la  route  de  Mazulipatam  à Pondicheri,ils  ont  des 
Fulils  Européens,  des  fabres  & des  arcs.  On  crt  obligé  de 
leur  montrer  fes  Dartoks  : fans  cela  ils  ont  droit  de  vous 
arrêter.  Dans  mon  Voyage  de  Schandernagor  à Caffimba- 
zar  par  l’Ert  du  Gange,  je  n’en  ai  rencontré  aucun. 

Je  n’avois  pas  de  Pall'a^ort  à la  Tchape  du  Nabab  ,&  j’au- 
rois  voulu  en  conféqucuce éviter  ce  Tchoki  : mais  le  fcul 
chemin  praticable  dans  le  bois,  paflbit  par  le  Corps-dc- 
G.irdc  ; Se  à mon  air  délibéré  le  Chef  me  reconnut  fur-lc- 
champ  pour  Européen.  Comme  nous  n’étions  pas  fur  les 
frontières,  l’aftairc  s’accommoda  fans  grande  difficulté, 
moyennant  quelques  Peças  ( Monnoic  de  cuivre  de  la  va- 
leur de  cinq  liards  environ  ) de  Bétel,  & je  continuai  ma 
route.  Je  trouvai  fur  les  arbres  de  ce  bois  une  q/pccc  de 
prune  noire  d’un  goût  aigrct,&  fus  vifité  par  une  troupe 
de  Singes , dont  les  tours m’amuferent  jufquc  près  de  Tchan- 
derkoun  où  je  m’arrêtai.  Cette  Aidée  crt  à une  grande  cofTè 
d’Oualdanga;  elle  avoit  pour  lors  deux  Bazars. 

Le  lendemain  i i,je  partis  de  Tchanderkoun;5c  marchant 
toujours  dans  les  taillis,  jcpartài  à une  grande  co(Tcde-là, 
par  Konapourgola , endroit  confldérablc,  qui  crt  comme 
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divifë  en  deux  parties.  L’Aidée  eft  terminée  par  un  Mar- 
ché où  l’on  voit  quelquefois  cinq  à fix  mille  bœufs  chargés 
de  fel  que  l’on  y apporte  d’ingeli , endroit  fitué  au  bas  du 
Gange.  Au-delà  du  Marché  eft  un  Nali  qui  féparc  le  Ben- 
gale de  rOrixa  : le  Pays  dépend  toujours  du  Nabab  de 
Bengale , 8c  eft  tout  couvert  de  Nclis.  A trois  coiïès  de  Ko- 
napourgola  on  trouve  Kachepour,  où  il  y a un  petit  Bazar, 
unSaraï  pour  les  PafTagers, 8c  lûr  le  chemin  une  Pagode  allez 
célèbre,  dédiée  à Vilchnou.  De  Kabhepour  à Ambilia- 
pour,  on  compte  trois  cofles  : ce  dernier  endroit  eft  peu 
confidérablc  , quoiqu’il  y ait  un  Sa r.iï.  Une  code  plus  loin 
eft  le  Nali  Bardaka  , toujours  dans  un  terrein  coupé  de 
Nelis,  8c  couvert  de  bois  taillis.  A une  demi-colle  de  ce 
Nali , on  en  rencontre  un  autre  que  l’on  pafle  fur  un  Pont 
de  brique;  8c  trois  codes  plus  loin,  un  troilîeme  avec  un 
Pont  de  brique  dans  un  terrein  fablonneux.  A une  demi- 
collè  de  ce  dernier  Nali,  eft  Elaïgange,  linmlc  Hameau  , 
compofé  de  quelques  paillottcs  fans  Bazar  ni  Saraï.  J’y  trou- 
vai un  Tchoki  avec  qui  je  m’accommodai,  moyennant 
quclcmcs  Péças. 

D’Elaïgange , je  me  rendis  le  i}  àMcdnipour,  endroit 
confidérablc  qui  en  eft  éloigné  d’une  grande  colle.  Le  Ra- 
jah de  ce  Canton  a dans  cette  Ville  un  Palais  bâti  en  bri- 
que. Cirnamfing  , Parent  de  Rajah  Ram  Alkara  , y étoit 
alors  avec  quelques  Cavaliers.  A une  colle  8c  demie  deMcd- 
nipour,  je  pallài  le  Naddi  de  Kafaë  qui  fort  du  Gange 
à Ingeli. 

Au  delà  du  Naddi  de  Kafaë  , on  rencontre  Karckpour, 
Saraï  accompagné  de  quelques  paillottcs  ; à deux  codes  de 
là,  Benapour,  autre  Saraï  peu  confidérable,  au  milieu  des 
Nelis  8^  des  bois;  8c  à deux  cofles  de  Benapour  , des 
Mafdjeds ( desMofquées  )Mufulmans,  entourés  de  Tom- 
beaux. 

Je  partis  le  14  de  Benapour,  8c  pallài  par  Mokarcm- 
pour  , qui  en  eft  à deux  cofles  8c  aans  les  bois.  A une 
colle  8c  demie  dc-là  le  chemin  eft  coupé  dans  des  mon- 
tagnes couvertes  de  bois  taillis,  8c  fermé  aux  deux  extré- 
mités par  des  portes  de  brique  , qui  éioientalors  fans  bat- 
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tans:  la  dernière  écoit  gardée  par  un  Tchoki.  A deux  cof- 
fes  de  Mokarempour  ell  Nerengar , jolie  Aidée  ornée  d’un 
Mafdjcd  Mufulman , avec  Bazar.  Plus  loin  l’on  palTe  fur 
deux  ponts  de  brique  : le  Pays  c(t  couvert  de  bois , les  che- 
mins ibrt  difficiles  & bordés  de  Fondrières. 

Je  fusarrêtéâ  uncdemiecoflèdcNcrcngar,p.irunTcho* 
kiqui  voulut  voir  laTchape  de  mon  Daftok  ; mais  comme 
il  n’avoit  pas  cclleduNabab  du  Bengale, je  refurai  de  la  lui 
montrer  , pafTai  outre  ,&  arrivai  à Bagrabat , Aidée  avec 
Saraï , éloignée  de  Nerengar  d’une  grande  colTc.  Au  for- 
tir  de  cette  Aidée  je  rencontrai  deux  Top.as  (Soldats  noirs 
Chrétiens  h.ibillés  à l’Européenne)  Anglois  , qui  venoient 
de  Baladbr.  Ils  m’apprirent  que  le  Chef  du  Comptoir  Fran- 
çois de  cette  Ville  étoit  prilbnnicr  à Kalkuta.  Cette  nou- 
velle m’alFccfa  vivement.  Mon  PalTêport,  tout  infuffifant 
qu’il  étoit,  alloit  jufqu’.\  Balaflbr , & pafle cotre  Ville  je 
me  voyois  fans  rcllburce  jufqu’à  Ganjam.  Cts  Topas  s’ap- 
perçurent  de  l’imprellion  qu’elle  fit  fur  moi , fc  doutèrent 
de  ce  que  j’étois , ôc  allèrent  me  dénoncer  au  dernier  Tcho- 
ki,comme  un  Marchand  François, qui  portoitdcs  marchan- 
difes  .à  Balaflbr  , en  fraudant  les  droits. 

Je  continuois  ma  route  tranquillement  lorfque  je  vis  ar- 
river trois  Pions  de  ce  Tchoki , armés  de  flèches  &:  de  fa- 
bres.  Sur  la  propofition  qu’ils  me  firent  de  montrer  la  Tcha- 
pe  du  Nabac)  ou  de  retourner  au  Tchoki , je  leur  préfen- 
tai  mes  piftolets.  Ils  fc  retirent  fans  autre  explication  ; mais 
à une  demie  coflb  de  là  ils  reparurent  avec  leur  Chef,  à qui 
je  fis  la  même  réponfe.  Prenant  enfuitcun  ton  d’autorité  , 
j’ordonnai  à ce  Cnef  de  venir  avec  moi  à l’armée  de  Rajah 
Ram  Alkara,  quicampoit  près  de  Balaflbr:  il  y confentit 
d’abord  ; mais  bicn-tôt  il  fc  retira  en  difant  qu’il  feroit  aver- 
tir la  Kafeheri  ( la  Jufticc)  de  Katnagar.  Scs  pions  me  fui- 
virent  de  loin  ; mes  piftolets  les  tenoient  en  rcfpeéf,  8c 
je  les  perdis  de  vue. 

Cette  mauvaife  rencontre  me  détermina  à quitter  la 
route  de  Balaflbr  , & à prendre  celle  de  Karck.  Je 
ne  fis  que  paflbr  à Katnagar  , éloigné  d’une  grande  coflè 
de  Bagrabat  ,fans  m’y  arrêter,  prenant  à l’Eft  du  chemin 
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de  Balaflbr , & je  tâchai  de  gagner  le  Gaon  [i]  Sabrab  » 
qui  cft  à trois  codes  de  Katiiagar.  Cette  journée  fut  extrê- 
mement fatiguante.  Il  falloit  marcher  à travers  les  terres 
labourées , fans  trop  fçavoir  où  nous  allions.  Je  vis  pluficurs 
champs  abfolumcnt  couverts  de  Tchcddis,c(pects  de  Sau- 
terelles jaunes , longues  d'un  doigt,  & qui  en  s’envolant 
cnfemblc,  forme^ent  un  nuage  qui  obfcurcin'oit  l’air.  Ar- 
rivé .\S.abrah  j’eus  de  la  peine  à cng.agcr  un  Payfan  à don-* 
nerdu  ris  mes  gens,  6c  quelques  poignées  de  paille  à mon 
cheval.  Pour  moi  je  me  contentai  d’un  peu  de  lucre  noir 
détrempé  dans  du  lait , 6c  pafTai  une  fort  mauvaife  nuit , ré- 
fléchifl’ant  à l’impreflion  que  l’aflalre  du  Tchoki  avoit  fiiite 
fur  mes  domcfli.-jucs. 

Je  les  réveillai  le  15  de  grand  matin  , 8c  nous  nous  ren- 
dîmes de  Sabrah  au  Gaon  Bcldah  , éloigné  de  deux  codes, 
dc-là  à Singas,  éloigné  de  deux  codes  de  Beldali,  6c  nous 
nous  arrêt.imcs  deux  codes  plus  loin  , à Monpour,  grande 
Aidée,  qui  a deux  codes  d’étendue  , 6c  qui  dépendoit  alors 
de  Porfolom  Rajah.  Monpour  cft  précédé  d’une  longue 
avenue,  ornée  fur  la  droite  d’étangs  , de  bofquets,  6c  de 
plufieurs  belles  allées  d’arbres  que  je  ne  pus  m’empêcher 
d’admirer.  Les  Arméniens  y ont  un  Établidcmcnt  conduit 
par  quatre  ou  cinq  perfonnes  qui  y font  fabriquer  des 
toiles.  Je  padai  à côté  des  grands  Angards  où  travail- 
loient  les  Tiderands  , 6c  mis  pied  à terre  fous  un  arbre 
touftùs  , à côté  d’un  grand  étang,  6c  vis-.\  vis  d’une  falle 
d’arbres  , dont  la  vûe  riante  pouvoir  me  diftrairc  pour  le 
moment  des  craintes  trop  bien  fondées  que  me  don- 
noit  l’air  inquiet  de  mes  gens.  Ils  avoient  dedèin  de  m’a- 
bandonner 6c  je  le  predentois.  Ils  voulurent  m’engager  à, 
aller  coucher  dans  l’Aldéc  , comptant  fur  la  brune  s’échap- 
per  au  milieu  de  la  foule  ; 6c  je  ne  voulus  pas  y confentir, 
je  ne  fçai  pour  quoi.  J’eus  même  la  précaution  , lorfqu’iis 
allèrent  chercher  des  vivres,  de  leur  faire  laider  leur  ba- 
gage. Ils  revinrent  en  conféqucnce  me  trouver  au  pied  de 

G"-*»*  - ' l-i— 

fl]  On  appelle  Gaonsic%  Hameaux  qui  font  hors  du  grand  chemin  , coinpo- 
fes  de  quelques  paillotes  fans  Moudi  ( Marchand  de  rir,  de  grain , de  beurre  ) , 
Bazar , ni  Sarai, 
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mon  arbre , & la  foirëe  fc  pada  a(Tcz  tranquillement.  La 
nuit  je  pris  plus  de  précaution  qu’à  l’ordinaire  ; je  mis  leurs 
toques  fous  ma  Rondache,  ôc  me  levai  le  lendemain  i6  , 
long-tcms  avant  le  jour. 

Le  Soleil  alloit  paroître  lorfquc  je  réveillai  mes  gens: 
ils  s’habillent , & tandis  que  pour  fatisfaire  quelques  be- 
foins  je  m’éloigne  un  moment,  ilsdifparoiflènt.  Quel  fut 
mon  étonnement  , de  me  voir  feul  au  milieu  d’un  Pays 
abfolument  inconnu  pour  moi  ! En  proie  à mille  réflexions 
accablantes,  je  me  jettai  un  moment  fur  le  cuir  qui  m*a- 
voit  fervi  de  lit.  Bientôt  honteux  de  ma  foibleflc , je  me 
releve , felle  mon  cheval , le  charge  de  mon  bagage , & 
le  prenant  par  la  bride , je  m’abandonne  au  Maître  des  éve- 
nemens.  Ma  première  idée  fut  d’aller  chercher  un  guide 
dans  l’Aldée  : mais  penfant  que  mes  gens  y auroient  peut- 
être  divulgué  l’avanture  du  Tchoki , je  changeai  de  deflein 
& retournai  fur  mes  pas,  pour  prendre  par  le  Sud-Oueft. 
Mc  trouvant  devant  quelques  maifons  d’où  l’on  m’avoit 
vu  pafler  la  veille , je  fis  entendre  ce  qui  venoit  de  m’arri- 
ver à deux  Indiens  qui  prenoient  le  frais  furleur  porte  : ma 
fituation  parut  les  toucher.  Sur  ces  entrefaites  arrive  un 
Fakir  Mahométan , que  je  tâche  d’engager  à me  conduire 
à Pipli.  Il  fe  laifle  perfuader  par  mes  manières,  par  les 
paroles  des  Indiens  avec  qui  j’érois  , & plus  encore  , je 
crois  , paj*  la  vfle  d’une  roupie.  Je  lui  donnai  la  bride  de 
mon  cheval  , ÔC  le  fuivis  à pied  au  milieu  des  terres  la- 
bourées. Nous  pafsâmes  à trois  codes  de  Monpour , par 
Kamarda , petite  Aidée  avec  Kafchcri , laiflant  fur  la  route 
beaucoup  de  Hameaux  & d’Étangs , & arrivâmes  à midi 
à Pipli,  qui  efl  à deux  codes  de  Kamarda. 

Pipli  eft  un  joli  endroit,  fitué  furie  Naddi  du  même 
nom , qui  venant  du  Nord  padè  par  Mednipour,  Pipli , & fe 
jette  dans  une  des  bouches  du  Gange,  à une  code  & demie 
dc.cette  dernicre  Ville.  Pipli  avoir  autrefois  un  Port  ,'qui 
eft  maintenant  bouché. 

Mon  embarras  dans  la  route,  étoit  de fçavoir  comment 
je  m’annoncerois  : mon  Fakir  me  tira  d’affaire,  en  difant 
au  Cotoiial  ( Chef  de  Juftice  de  Police  ) du  lieu  que 
Tome  I.  i 
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j’ëtols  un  Capitaine  François.  C’écoit  m’expofer  à erre  en- 
voyé à Kalkuta:  mais  j'aimois  mieux  encourir  les  rilqucs 
que  de  palier  la  nuit  dans  les  champs,  livré  aux  Tigres  & 
auxOurSjOui  font  adlzcommuns  dansccttcConrrée.  Fleu- 
reufement  le  nom  de  M.  de  Bufly  y avoir  pénétré.  Plulicurs 
Saïeds  qui  étoient  avec  leCotoiial  m’en  parlèrent  avec  éloge, 
failant  entendre  qu’on  s’étoit  flatté  de  le  voir  dans  le  Ben- 
gale , fie  qu’on  n’en  défelperoit  pas  encore  : ils  me  dirent  • 
même  que  je  pourrois  le  tcncontrer  près  de  Ganjam.  Ces 
avances  me  mirent  à l’aife.  Je  leur  déclarai  que  mon  projet 
étoitdc  joindre  fon  armée,  parce  qucj’avois  des  choies  im- 
portantes à lui  communiquer  de  la  part  du  Capitaine  Lav  , 
qucj’avois  lailTé  dans  le  Bengale.  Sur-ccla  nouvelles  caref- 
fcsdelapart  des  Saïeds.  Ils  m’apprenncntquc  lesAnglois  ne 
font  pas  les  maîtres  à Balaflor,  quoiqu’ils  aient  pris  la 
Loge  Françoife;  que  Rajah  Ram  Alkara,  qui  commande 
dans  cette  Ville  , aime  notre  Nation.  Ces  nouvelles  remi- 
rent le  calme  dans  mon  amc.  Je  pris  dès-lors  le  parti  de  me 
dire  Envoyéde  M.Law  àM.dcBulTy.  Ladilficulté  étoit  de 
fourenir  ce  perfonnage , n’ayant  ni  Paravana  du  Nabab  de 
Bengale , ni  Lettre  particulière  de  M.  Lav , étant  d’ail- 
leurs peu  fourni  d’argent  & muni  d’un  PalTcport  qui  ne 
me  donnoit  aucune  qualité,  fie  quiexpiroit  à.  Balaflor.  Ce 
qui  venoit  de  m’arriver  m’apprit  à nedéfclpercrdcricn. 

Je  pallàl  l’après-dînée  avec  les  Saïeds,  qui  furent  char- 
més de  me  voir  un  Manuferit  Perfan.  Nous  nous  amu- 
sâmes à tirer  de  l’arc  , fie  je  fis  adroitement  l’aumône 
à un  Fakir,  en  lui  achetant  plus  qu’elle  r>e  valoit  une 

f»cau  de  Tigre  qu’il  m’avoit  offerte,  fie  qui  me  fervit  dans 
a fuite'dc  matelas.  Cette  libéralité  produifit  ce  que  j’en 
âttendois.  On  s’emprefla  de  fournir  à mes  befoins,  fie  le 
Cotoüal  me  donna  un  de  fes  Domeftiquer  , qui  pour  un 
falaire  modique,  me  conduifit  k Balaflor.  Dans  mon  mal- 
heur, j’étois  heureux  d’avoir  perdu  les  Pions  fie  le  Do- 
bachi  que  j’avois  pris  à Moxoudabad.  On  me  mon- 
tra qu’ils  me  faifoient  payer  les  vivres  le  double  de  ce 
qu’ils  valoient  ; obfervation  importante  pour  un  Voya- 
geur qui  avoir  encore  plus  de  trois  cens  lieues  à faire. 
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Je  partis  le  17  de  Pipli  avec  le  Domeftique  du  Cotoüal  ; 
prenant  toujours  dans  l’Oucft.  A trois  codes  de  cette  Ville, 
je  padai  par Tcheli , petit  Village  fans  bazar,  & retrouvai 
cnluitc  le  Naddi  de  Pipli,  nomme  dans  cet  endroit  Sober- 
Icka.  11  fallut  le  franchir  à la  nage  ; fie  laid'ant  le  Parapla  , 
Naddi  peu  confidérable  qui  fc  jette  dans  le  Gange  , j’arri- 
vai à Sokoiiapatna , qui  eft  à deux  codes  de  'î'cheli.  Je 
in’arrêtai  dans  cette  Aidée  ; & le  Maître  d’Ecole  m’y  fit 
pader  quelques  momens  gracieux , en  me  montrant  les  ca- 
raétercs  ufités  à Baladbr , & me  parlant  de  la  Langue  de 
cette  Contrée,  qui  n’cft  au  fond  qu’un dialcâe du  Bengali. 

On  rencontre  entre  Tcheli  & Baladbr  trois  Naddispeu 
confidérables  , & un  Loüar  (ou  Djil  ) proche  d’une  petite 
Aidée.  A huit  codes  de  Tcheli  eft  la  rivicre  de  Baladbr  , 
qui  n’eft  point  guéable  : on  la  pade  dans  des  embarcations 
compofées  de  deux  troncs  d’arbres  creufés  , & attaches  l’un 
à l’autre  par  des  planches  de  Bambou  mifes  en  travers.  Ces 
embarcations  pcuvcntportér  cinquante  à foixanteperfonnes. 

Je  padai  la  rivière  de  Baladbr  le  18  dans  une  de  ces  em- 
barcations , tenant  la  bride  de  mon  cheval,  qui  fuivoic 
en  nageant.  11  y avoir  craindre  que  quelque  Caimant  ne 
lui  emporta  les  jambes,  comme  cela  arrive  quelquefois 
dans  cette  rivière:  heureufement  je  n’en  fus  que  pour  la 
peur.  Les  difeours  de  mes  compagnons  de  padage  avoienc 
pour  moi  quelque  chofe  de  plus  effrayant.  Je  m’atten- 
dois  prcfque  à être  livré  aux  Anglois  , & même  à être 
obligé  de  reclamer  leur  humanité  contre  les  mauvais  irai- 
tcmens  des  Noirs. 

A peine  eus-je  mis  pied  à terre  que  les  Pions  du  Tchoki 
fc  faifirent  de  mon  petit  bagage.  Je  demandai  fierement  à 
parler  à Rajah  Ram  Alkara.  Ce  ron  en  împofa  , 8c  l’on  me 
eonduifit  au  Palais  du  Rajah.  L’armée  de  ce  Prince,  compo- 
féede  deux  mille  Cavaliers  & de  cinq  mille  hommes  de  pied, 
campoit  près  de  là  dans  une  plaine  ; 8c  le  bruit  couroit  qu’il 
alloit  partir  pour  Katck. 

Je  rus  obligé  d’attendre  quelques  tems  , parce  que  Rajah 
Ram  Alkara  étoit  au  bain.  Lorfque  l’on  m’eût  introduit , 
je  vis  paroîtrç  fur  un  petit  Divan  de  terre , bordé  d uo 
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KoyaGE  demi  pied  de  haut,  & couvert  d’un 

aux  Met  tî'pis  de  moulTclinc  , un  petit  homme,  adez  gros,  qui 
Orientaiet,  avoît  l’ocil  vif Sc  le  fcgard  gracieux:  c’étoit  le  Rajah.  Il  me 
le.i>urctt,  |5j.  afleoir,  me  préfenta  du  Betel,  & me  demanda  "le  fujet 
de  mon  voyage.  Je  médis  Envoyé  de  M.  Lav , & montrai 
mon  PalTeport.  Mais , ajoutèrent  les  Secrétaires,  le  Pade- 
port  ne  parle  pas  de  Commillion  particulière  : je  répondis 
a cela  que  la  crainte  qu’il  ne  tombât  entre  les  mains  des 
Anglois  étoit  caufe  de  ce  dlencc.  On  voulut  enfuitc  voir 
le  Padeport  du  BJabab.  La  propofition  m’embarrada  ; 
je  rifquai  néanmoins  d’en  produire  un  de  deux  ans,  dont 
je  ne  montrai  ciuc  la  Tchapc  : & comme  j’avois  afFaire 
à des  perfonnes  bien  intentionnées  , on  ne  demanda  pas  à 
en  voir  davantage.  Je  faifois  mes  réponfes  en  Perfan  , 6c 
Aga  Mohammed  Aali  , ancien  Fauzdar  de  Baladbr  , 
les  rendoit  au  Rajah  , Se  y ajoutoit  ce  que  lui  fug- 
géroit  l’amitié  qu’il  avoit  toujours  eue  pour  les  François. 
Rajah  Ram  fatisfait  , chargea  Mohammed  Aali  de  me 
loger  chez  lui  jufqu’à  mon  départ , Se  ce  généreux  Mu- 
fulman  le  fit  avec  des  foins , des  égards  que  je  ne  puis  cn- 
<ore  me  rappel  1er  qu’avec  étonnement.  Je  trouvai  dans  1» 
Maifon  de  Mohammed  Aali  un  Mogol  arrivé  depuis  fix 
jours  de  Mazulipatam , qui  padbit  pour  Marchand  de  pier- 
reries. Cet  homme  me  parla  jude  au  fujet  du  voyage  tlcM. 
de  Bufiy  dans  le  Bengale,  me  faifant  entendre  que  l’état 
du  Dekan  le  demandoit  à Aurengabad.  Il  m’apprit  aulfi 
que  les  Anglois  avoient  à Katek  un  Médecin  de  leur  Na- 
tion , qui  demeuroit  chez  Aali  Rafi  Khan  , Mogol  au  fer- 
vice  du  Nabab  de  cette  Province. 

Jcpafifal  e 19  chez  Mohammed  Aali,  fans  fortir,  oc- 
cupé des  fuites  de  mon  voyage  ; Se  ce  jour  de  repos  ne  con- 
triouapas  peu  à me  remettre  des  fatigues  précédentes.  Voi- 
ci commentée  Seigneur palTbit la  journée. Le  foirdu  18  on 
nous  fervit  plufieurs  paniers  de  Mangues.  Nous  en  mangeâ- 
mes jufqu’â  minuit,  après  avoir  fumé  le  Hoka,  converfant 
avec  ailance  dans  une  cour  en  'Parterre , que  l’on  aroic 
garnie  de  fauteuils  : le  Mogol  dont  j’ai  parlé  plus  haut , Sc 
un  autre  ami  de  Mohammed  Aali  étoient  nuds  jufqu’à  la 
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ccinrurc.  Enfuite  chacun  fc  retira.  Sur  les  'leux  heures  du 
matin  Mohammed  Aali  mangea  dans  fa  chambré  une  gran- 
de alîicttc  de  Kichcri  & fc  rendormit  : il  fc  lava  deux  heu- 
res après  les  mains,  le  vifage  & les  pieds, Sv  alla  faire  fa  cour 
au  Rajah  vers  les  cinq  heures.  Au  retour  il  fit  plulieurs  vifi- 
tes,&  revint  chez  lui  fur  les  fept  heures.  Le  bain , le  dîner 
Hc  la  méridienne  le  conduifirent  à fix  heures  du  loir,tcms 
auquel  fes  amis  fc  raflcmblercnt  dans  la  maifon, comme  la 
veille  , jufqu’àonzc  heures  ou  minuit. 

Ce  Seigneur  fe  donna  la  peine  de  faire  lui-même  les 
préparatifs  de  mon  voyage  ; je  fus  muni  d’un  Paravana  de 
Raja  Ram  Alkata  , & de  Lettres  pour  le  Nabab  de  Katek 
ic  pour  Rama  Pandet,  fon  Betha(  fon  fécond).  Moham- 
med Aali  , ami  particulier  de  ce  Betha , me  donna  pour 
lui  une  Lettre  de  recommandation  conçue  dans  les  termes 
les  plus  prclTans;  fie  l’on  me  dit  de  la  part  du  Rajah  , que 
fi  je  pouvois  attendre  quelques  jours  , j’aurois  un  Douli  & 
cinq  Barkandazz  ( foldats  armés  de  fufils  à mèche  ):  mais 
j’avois  fi  peur  d’être  trahi  par  quclqu’accidcnt  imprévu  , 
que  je  ne  voulus  pas  différer  mon  départ. 

Je  quittai  Balaffor  le  30,  dans  l’équipage,  à ma  mon- 
ture près , d’un  cfpccc  d’Envoyé.  J’étois  accompagné  de 
deux  Alkaras  { Huilîiers  à verge  qui  portent  les  ordres  des 
grands  Seigneurs  ) , d’un  Domeiliquc  , d’un  S.aïs  ( Pal- 
frenier  ),  d’un  Cuifinier  & d’un  Pion:  les  deux  Alkaras 
croient  aux  frais  du  Rajah,  Ic'Pion  à ceux  de  Mohammed 
Aali  ; je  ne  devois  payer  mes  trois  Domeftiques  qu’à  Gan- 
gam.  Je  m’apperçus  à une  coffede  Balaffor  que  j’avois  laiffé 
ma  montre  chez  Mohammed  Aali , & la  regardai  comme 
perdue.  Je  rifquai  malgré  cela  d’envoyer  mon  Pion  la  cher- 
cher , 5c  attendis  fon  retour  au  premier  Tchoki , à une 
coffcêcdemic  de  cette  Ville.  Le  Pion  trouva  ma  montre 
à terre  dans  la  Varangue  de  Mohammed  Aali , me  la  rap- 
porta , & je  continuai  nu  route,  furpris  de  voir  un  pareil 
trait  de  fidélité  chez  des  gens  que  nous  traitons  deB.irba- 
res.  AtroiscoflesdcBalalTbr  je  rcncontraiun  autrcTchoki, 
& un  troifiémeà  cinq  coffcs,près  de  l’Aldéc  de  Bengania,qui 
forme  deux  Villages.  Je  côtoyois  les  montagnes,  marchant 


VOY  AC  Z 

aux  InJcj 
OrUntafa  , 


Digitized  6y  Google 


Voyage 

aux  Inaes 
Oritntalts  , 
h.  Partie. 


Ixx  DIS  C O V R S 

au  milieu  des  taillis , où  l’on  avoir  pratiqué  un  chemin  fort 
diihcilc.  La  route  des  armées  étoit  à deux  coHls  de  là  ,plus 
près  des  montagnes  que  celle  que  je  fuivois.  Lorfquejc  fus 
arrivé  à TchokiSarou,  fituéà  quatre  colles  de  Bengania  , le 
Fauzdar  de  l’endroit , qui  dépendoit  dcRajah  Ram  Alkara, 
me  fie  offrir , comme  à un  Amballàdcur,  une  maifon  &uii 
Tchoki.  Je  le  remerciai  de  fa  politcllc,  qui  par  le  retour 

fiouvoit  me  conftituer  en  frais , & allai  me  repofer  dans 
c Bazar.  La  journée  avoir  été  pénible  , 6c  même  périlleufe. 

La  pluie  6c  les  rayons  du  Soleil  réunis  entre  de  gros  nuages 
nous  attaquoient  alternativement , 6c  les  bêtes  fcroces  inlefi- 
toienc  notre  marche.  A cinq  colles  de  BalalTbr  j’entendis  de 
loin  un  bruit  confus,6c  visbientôt  paroître  plus  de  cinquante 
hommes  , qui  jettoient  de  grands  cris.  Regardant  autour  • 
de  moi , j’apperçns  à cent  pas  un  Tigre  de  la  hauteur  d’un 
âne  , qui  marchoit  gr.ivemcnt.  Plus  fur  de  moi-même  que 
de  mon  cheval , je  mis  pied  à terre , & faifis  ma  Ronda- 
chc 6c  mon  piftolct  d’arçon.  L’animal  paffa  fièrement  prèsde' 
moijfansfe détourner,  malgré  les  cris  des  Payfans  ; 6c  pru- 
demment je  ne  jugeai  pas  à propos  de  lui  chercher  querelle.  ' 

Je  partis  de  Tchoki  Sarou  le  3 i , & arrivai  le  foir  à Ba- 
drek,  Aidée  confidérable,  qui  en  eft  éloignée  de  huit  coÂ 
fes.  Les  endroits  par  icfquclics  je  pallai  furent  le  Tchoki 
de  Kanlbans  , qui  eft  à deux  codes  de  Tchoki  Sarou  , ÔC 
au-delà  duquel  on  paffe  fur  un  Pont  de  pierre  de  granit, 
une  rivière  qui  a fon  embouchure  dans  la  mer  ; le  Tchoki' 
de  Semelia  qui  eft  à trois  cofits  de  celui  de  Kanfbans,  6c 
le  Tchoki  de  Schadaria  où  je  trouvai  un  allez  beau  puits. 

J’avois  une  Lettre  de  Mohammed  Aali  pour  Mit  Faizoulla, 
Mufulman  de  confidération  qui  demeuroit  à Badrek.  Ce" 

Mir  me  fit  offrir  obligeamment  fa  maifon  & des  rafraî- 
chi ffemens  ; mais  comme  mes  fonds  ne  me  permettoienc 

fias  de  répondre  à ces  politeflfes,  je  n’acceptai  ni  l’un  ni 
'autre.  Mes  gens  me  conduifirent  à la  Kafcheri  où  je 
trouvai  tout  ce  dont  j’avois  befoin.  Le  fécond  du  Fauzdar 
avoir  été  Serkar  [i]  d’un  Marchand  François  de  Schan- 

CT»  ' açiBPc.— I I Q 
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dcrnagor  , & parloit  Porcugais.  Il  vint  me  voir  , quelques 
Indiens  qui  fe  trouvèrent  dans  la  Kafeheri  s’approchèrent 
de  nous, Ce  la  converfation roula  fur  l’Europe ÔC  fur  les  dif- 
férentes Religions  , avec  une  liberté  que  jen’aurois  jamais 
cru  trouver  ùans  le  centre  de  l’Indianilnie. 

Je  partis  le  premier  Juin  de  Badrek  , & paiïai  le  Sa- 
Icndi , qui  a fon  embouchure  dans  la  mer  , &;  dont  le  lie 
étoit  alors  fec.  A deux  codes  de  lA  cft  le  Tonda  , qui  fe 
jette  aulfi  dans  la. mer.  Le  pont  de  pierre  fur  lequel  on 
pade  cette  rivière  , efteompofé  de  plulicurs  arches  h voûtes 
prcfque  plates.  A une  colle  du  Tonda  on  rencontre  le 
Tchourakouti  qui  fe  jette  dans  la  mer  , & que  l’on 
pade  auin  fur  un  pont.  Une  code  plus  loin  cft  Damlagar, 
Aidée  gardée  par  un  Tchoki , 6c  dont  le  Bazar  cft  fur  la 
route.  A deux  codes  de  Damlagar  on  rencontre  l’Aldée  de 
Guenti , au-delà  de  laquelle  cil  un  grand  arbre  donc  les 
branches  extrêmement  étendues  couvrent  le  Bazar  qui  cft 
fur  le  bord  du  Betarni.  Ce  Naddi  a fon  embouchure  dans  la 
mer  ; je  le  padài , & continuant  ma  route  dans  l’Eft,  je  le 
retrouvai  une  code  plus  loin.  Après  l’avoir  traverfé  une  fé- 
conde fois,  je  m’arrêtai  à Djafpour,  Aidée  conddérablcqui 
formoit  autrefois  une  grande  Ville.  On  voit  dans  cet  en- 
droit les  ruines  d’un  Palais  fuperbe  , b.âti  par  un  Nabab  de 
Katek , nommé  Mohammed  Taki  Khan.  Ce  qui  refte  de  ce 
Palais  confifte  en  trois  enceintes  fort  dégradées  , dont  le 
pied  eft  baigné  par  les  eaux  du  Betarni.  Ces ‘enceintes 
font  de  pierre  , en  grande  partic.de  granit.  Se  la  plu- 
part de  ces  pierres  pofées  fimplcment  les  unes  fur  les  au- 
tresj  fe  fouticnnent  fans  ciment  par  leur  propre  poids.  Les 
bains  prcfque  détrufts  , accompagnés  de  jets-d'eau  Se  de 
badins  font  dans  la  première  enceinte;  la  féconde  s’annonçe 

Ç[>| 

dicn  c]Lii  vous  fert  fans  appoimemens  (juns  l'achat  des  march.indircs  & des  den- 
rées. Scs  profits  font  un  certain  nombre  de  coris  qu’il  retire  par  roupie  de* 
' Marchands  Indiens.  Ce  droit  s'appelle  en  Portugais  de  l’Inde,  la  Couflurruidt. 
Il  monte  fort  haut  dans  les  marchés  conlîdérablcs  : aufli  1rs  Indiens  offrcrrc-ils 
de  l’argent  pour  être  Serkars  des  perfonnes  en  place  } outre  qu’ils  fe  fervent 
quelquefois  du  nom  de  ceux  dont  ils  font  Serkars , pour  faire  eux-mêmes  te 
Commerce,  en  ne  payant  les  droits  que  fur  le  taux  fixé  pour  les  Européens  éta« 
'bits  dans  le  Bengale. 
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par  un  graïul  vcftibulc  qui  conduit  au  logement  de  Fauz- 
dar  ; dans  la  troiliéme  cil  un  très-beau  Mafdjed  , précédé 
d’un  badin  pour  les  ablutions  ; le  haut  du  Maldjcd  eft  ter- 
miné par  trois  dômes  en  pierre  revêtue  de  maftic.  On  voit 
encore  aux  environs  de  ce  Palais  & fur  le  chemin  plufieurs 
ruines  de  bâtimens  en  pierre  & des  relies  d’efcaliers  donc 
le  bas  cil  garni  de  Sphinxs  en  relief.  La  pierre  ell  alTcz 
commune  a cette  partie  de  la  Côte.  Les  carrières  d’où  on 
la  tire  lont  lix  à fept  colles  de  Djalpour  : aullî  les  Mafd- 
jeds  dans  cette  Aidée  & les  fondemens  des  maifons  font- 
ils  pour  la  plupart  en  pierre. 

Le  loir  j’eus  un  démêlé  avec  celui  de  mes  Alkaras  qui 
portoit  les  Lettres  du  Rajah.  La  modcllie,  ou  plutôt  l’éco- 
nomie qui  me  fiifoit  refufer  les  honneurs  & les  préfens  , 
ne  lui  piaifoit  pas.  Il  voulut  prendre  un  ton  vis-.\-vis  de 
moi  ; fie  je  me  vis  obligé  d’en  venir  aux  voies  de  fait,  en 
préfcncc  de  plus  de  cinquante  Indiens  , au  milieu  de  la 
Kafeheri.  Je  forçai  enfuitc  cet  Alkara  de  me  remettre  les 
PalTeports.  Il  alla  fe  plaindre  au  Fauzdar  , qui  me  fit  ap- 
pcller.  Mais  fans  daigner  répondre  k la  fommation,  je  ref- 
tai  tranquille  fur  ma  peau  de  Tigre  ; Sc  ma  fermeté  fitren- 
trer  l’Alkara  dans  le  devoir.  Je  laiilài  mon  fécond  Alkara 
malade  à Djafpour;  mon  Cuifinier  & mon  Sais  m’avoienc 
déjà  abandonné:  fie  comme  je  ne  les  avois  pris  à BalalTor 

3 UC  pour  foutenir  le  tbn  d’Envoyé,  cette  défertion  , qui 
'ailleurs 'ménagcoic  ma  bourfe  , ne  m’effraya  pas. 
Indépendamment  de  ce  qui  formoic  mon  train , j’avois 
une  cfpece  de  cortège,  qui,  fans  m’être  d’un  grand  fc- 
cours  , diminuoit  pourtant  l’ennui  du  Voy.igc.  C’étoicnc 
dix-neuf  Cypayes  Tclongous , qui  s’étoient  fauvés  de  Schan- 
dernagor,  Sc  tâchoient  de  regagner  leur  Pays.  Plufieurs 
étoient  armés  de  fabres , les  autres  de  bâtons  ; ils  étoienc 
conduits  par  un  Indien  que  Mohammed  Aali  leur  avoic 
donné  à BalaffTor  , fie  qui  devoit  les  remettre  à Ganjam. 
Ces  Cipayes  ayant  appris  que  j’étois  François  , avoicnc 
forcé  leur  marche,  fie  m’avoient  rejoint  aune  journée  de 
Balaffbr.  Deux  Fakirs  Indiens  s’étoient  encore  joints  à 
ma  petite  troupe,  fie  faifoient  les  mêmes  journées  que 
, nous i 
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nous  ; le  premier  , jeune  homme  de  dix-huit  ans  , fait 
autour  , tout  couvert  de  pouilicrc  , de  cendre  & de 
boufe  de  vache  , & nud  comme  la  main  , nous  amufoit 
)ar  fes  culbutes  & par  les  tours  qu’il  falloir  dans  la  route. 
Vie  fachant  Européen  , il  s’étoit  attaché  à ma  fuite  , dans 
, ’cfpérancc  que  je  le  guérirois  de  certain  mal  produit  par 
fon  incontinence.  Le  fécond  Fakir  étoit  un  homme  de 
quarante  ans  , bon  dévot  de  Jagrenat , qui  falloir  le  pèleri- 
nage avec  une  belle  Fakirelîe  de  dix-huit  à vingt  ans  , qu'il 
faifoit  palier  pour  fa  femme.  Une  taille  haute &délicc,  la 
jambe  fine, le  bras  bien  fiait, une  tête  noble,  le  regard  af- 
furé  & tendre,  de  grands  yeux  noirs  pleins  de  feu,  une 
petite  bouche  avec  des  dents  du  plus  bel  yvoir  ; toutes  ces 
perfeéflons  faifoient  prcfqu’oublicr  que  cette  Fakircflc 
avoir  la  peau  noire.  Ses  yeux  fe  fixoient  volontiers  fur 
moi , & plulieurs  fois  elle  s’oIFrit  avec  une  honnête  timi- 
dité pour  faire  cuire  mon  Kicheri.  Mais  j’étois  trop  oc- 
cupé d.c  mon  voyage  8c  du  perfonnage  emprunté  que  je 
jouois,  pour  être  fenlîbleà  ces  avances.  Mon  Alkara,  pe- 
tit maître  dans  fon  efpece , qui  portoit  la  toque  haute  , 
toujours  le  Betel  à la  main  , 8c  le  jarret  bien  tendu  , pro- 
fita de  mon  indiIFércnce  ; 8c  le  Fakir  qui  le  voyôit  fe  enar- 
ger  des  frais  du  voyage  , parut  n’en  pas  prendre  ombrage. 

Je  partis  le  i Juin  de  Djafpour,8c  trouvai  au-dela  decette 
Aidée  le  Modaguïn  , qui  fe  jette  dans  la  mer,  lorfquc  fon 
lit  cft  plein  ; il  étoit  alors  à fcc.  Deux  colTcsplus  loin  cftle 
Karfoiia,  riviere  conlidérablc au-delà  de  laquelle  eft  Ba- 
roiia,  petite  Aidée  avec  Tchoki  : on  voit  dans  cette  Aidée 
les  ruines  d’un  grand  Palais  de  Mohammed  Takikhan, 
fuivi  d’une  efpece  de  Fort  ou  enceinte  en  terre  qui  autrefois 
étoit  garnie  de  canons.  A une  demi-colTe  de-là  on  pallc 
des  bas-fonds  fur  un  pont  de  pierre  polie,dont  les  arches  foht 
à voûte  furhaulTée8c  lesquatre  coins  garnis  d’efpeces  de  ni- 
ches. Un  peu  plus  loin  cft  un  Tchoki  ; 8c  à une  dcmi-cofte  de 
ce  Tchoki,  le  bameni, grande  rivière  gardée  par  un  Tchoki. 
Au  delà  cft  l’Aldéc  de  Tilfafcn. 

Je  m’arrêtai  quelque  tems  fur  les  bords  du  Bameni  ; 8c 
fatisfait  des  foumillions  de  l’Alkara,  je  lui  rendis  les  Daftoks. 

Tome  /.  ^ 
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J’agis  prudemment , fans  le  fçavoir  ; trois  heures  après  il  eut 
eu  occaiion  de  me  faire  repentir  de  ma  féverité.  A une  de- 
mi-code du  Bameni  nous  trouvâmes  le  Komeria , qui  tire 
(on  nonrt  de  la  quantité  de  Komircs  ( Caimans  ) qu’il  nour- 
rit: cette  rivière  étoit  alors  à fec.  Une  code  & demie  plus 
loin,eftlc  Galgati,peu  large,  mais  fort  profond  : nous  le 
pafsâmes  fur  un  pont  , &:  prîmes  enfuite  entre  les  monta- 
gnes, les  lailTant  à l’£rt  &,  à l’Ouelf  à une  portée  de  ca- 
non. Toutes  les  Aidées  étoient  prefque  défertes  : le  Pays 
avoit  été  pitié  par  les  Fakirs  de  Jagrenat.  Nous  trouvâ- 
mes unTchoki  près  du  Guinkti  , rivière  confrdérablc  ; & 
cn-de^à  de  cette  rivière,  l’Aldée  d’Arekpour.  Les  bords 
du  Guinkti  font  couverts  de  bois  remplis  de  Tigres.  A 
deux  codes  du  Galgati , eft  un  ancien  Saraï  détruit. 

A une  demi-code  de  ce  Saraï,  nous  rencontrâmes  l’ar- 
mée des  F.akirs  de  Jagrenat.  Un  Fakir  de  mauvaife  mine 
nous  avoit  apris  une  heure  auparavant  que  nous  n’en 
étions  pas  loin.  Le  jour  baidbit  ; tout  étoit  défo.lé  â la 
ronde  : j'aimai  mieux  m’expofer  aux  Fakirs,  qu’aux  Tigres, 
Se  continuai  ma  route. 

Ces  Fakirs  font  des  Pèlerins  qui  fe  rejident  à Jagrenat 
de  toutes  les  parties  de  l’Adc.  Ils  y vont  un  à un  de  la 
Prefqu’Ide  de  l’Inde,  du  Bengale,  de  la  Tartarie  : j’y  ai 
vu  jufqu’à  des  Chrétiens  Noirs.  A pluficurs  codes  de  Ja- 
grenat, les  Tchokis  exigent  d’eux  des  droits  adez  confidé- 
rables  qui  font  partie  du  revenu  du  Rajah , qui  relève  de 
Katek.  Ils  font  encore  obligés  de  payer  deux  roupies  par  tête 
aux  Tchokis  qui  font  â l’entrée  de  la  Ville  , Ac  de  préfenter 
au  moins  une  demi-roupie  au  premier  Brahme  de  la  Pagode, 
pour  être  admis  en  la  préfencc  de  Jagrenat.  Comme  alors 
ils  ne  font  pas  les  plus  fo’rts,ils  donnent  ce  qu’on  leur  de- 
m.inic , & fe  dédommagent,  au  retour , de  cette  maniéré. 
Après  avoir  fait  leurs  dévotions,  ils  s’affemblent  tous  à 
quelques  codes  de  Jagrenat,  8c  choifident  un  Chef  auquel 
ils  donnent  l’équipage  d’un  Général , des  Gardes , on  Elé- 
phant, des  Chameaux  Sec.  Les  Pèlerins  qui  ont  des  armes, 
forment  enfuite  une  armée  partagée  en  diderens  C^rps  , 
qui  marchent  adez  en  ordre,  mettent  à contribution  les  Vil- 
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les  des  environs,  pillent  8c  brûlent  les  Aidées.  Quelquefois 
même  le  Rajah , eft  obligé  de  fe  racheter  du  pillage.  Ces  vio- 
lences durent  jufques  adèz  avant  dans  le  Bengale,  où  , à 
caufe  des  fortes  Garnifons  8ç  des  Troupes  qu’ils  font  expo- 
fés  à rencontrer , ils  fe  difperfcnt , 8c  portent  enfuitc  cha- 
cun dans  leur  Pays  les  Indulgences  de  Jagrenat.  De  cette 
maniéré , le  Rajah , les  Brahmes  8c  les  Pèlerins  s’enrichi f- 
fent , pour  ainli  dire , par  une  convention  tacite  ; 8c  c’cR 
comme  ailleurs  le  Peuple  qui  paie. 

L’armée  des  Fakirs  que  je  rencontrai  , étoit  environ 
de  fix  mille  hommes.  Je  fus  arrêté  par  l’avant-garde  com- 
pofé  de  quatre  cents  hommes.  Elle  étoit  fur  deux  lignes, 
dans  une  grande  plaine  : à la  tête,  marchoient  trois  nom. 
mes  de  haute  caille , fort  bien  faits , qui , de  la  main  droite , 
tenoient  une  longue  pique,  8c  de  la  gauche,  unerondache; 
Le  refte  étoit  armé  de  fabres,  d’arcs,  de  fufils  à mèche. 
Ma  petite  troupe  n’auroit  pas  brillé  vis  à-vis  deux.  Ils  me 
demandèrent  fièrement  d’où  je  venois,  8C  où  j’allois.  Mon 
Alkara , après  Iccomplimcnt  Religieux,  Ara/720tt/rorcwic[i], 
leur  montra  le  palTeport  de  Rajah  Ram  Alkara , 8c  leur  dit 
que  je  venois  de  Moxoudabad,  que  j’étois  un  François  écha- 
pé  de  la  ruine Schandernagor,  qui  tàchoisde  regagner  Pon- 
dichéry par  Ganjam  : mon  titre  d’Envoyém’auroit  nui  dans 
cette  occafion,  8c  m’auroit  fait  fuppolcr  des  richclTes  ou 
des  bijoux  que  je  n’avois  pas.  Mon  attirail  leur  confirma  le 
rapport  de  l’Alkara  rilsbaifercnc  avec  refpecb  laTchape  du 
Rajah,  8c  me  fouhaitercnc  un  bon  voyage.  Les  voyant  s’hu- 
manifer  ainfi , je  leur  demandai  un  palTeport  pour  le  relie  de 
l’armée.  La  propofition  leur  parut  finguliere;  8c  ils  me  l’ac- 
corderent  de  bonne  grâce.  Pendant  plus  de  deux  colTes,  je  ren- 
contrai des  bagages  de  toute  efpece , efeortés  par  des  bandes 
de  cent  8c  de  deux  cents  Fakirs;  8c  j’avoue  que  le  pafleporc 
de  l’avanc-gardc  ne  me  tranquillifoic  pas  trop  fur  le  zélé 
intérefle  de  ces  Dévots  d’une  nouvelle  trempe.  Je  paflai  la 
nuit  à Padempour,  éloigné  de  deux  colTcs  8c  demie  de 
e»- — ■ • . i(>.  ...  — «-IÇ3 

( I ] Namo  Ntràitn  . c'eft  à- Jire  jt  vous  invmfue  ( jt  vous  reieve  , je  hfrris  ) 
yijch.iou.  Narjïtn  eft  un  dci  noms  de  ce  Dieu  , i{ui  elt  adoré  à la  c6ie  d'Oiiu  . 
fous  le  nom  3c  U figure  de  KiircfciiDou. 
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■ l’endroit  oîi  j’avois  rencontré  les  Fakirs,  & eus  beaucoup 

f^OYACt  de  peine  à y trouver  du  ris  pour  ma  petite  troupe  : Les  Pc- 
aiix  inàes  i^rjns  avoicnt  pillé  le  Bazar  éc  la  maifon  du  Moudi. 
f'^TartU.  ’ Le  3 , à deux  codes  de  Pademjjour,  nous  pafTames  le 
Maaladda  dont  le  lit , qui  cd  extrêmement  large  dans  la 
faifon  des  pluies , étoit  alorsà  fcc.  Au-dcl.\,  nous  fûmes  ar- 
rêtés un  T choki , près  du  Gàt  de  D jogucra  ; l’Alkara  mon- 
tra fes  Lettres  { & un  homme  du  Tehoki  nous  accompagna 
jufqu’à  Katek.  Nous  lailsâmcs  dans  l’Oued  auprès  des 
montagnes,  le  Fort  de  Barbati  qui  domine  le  Maaladda 
Nous  vîmes  fur  la  route  le  Dergah  de  Kadam  Ilczoul  , 
beau  bâtiment  gardé  par  des  Moullas  Mahométans  , 6c  cn- 
tourré  de  tombeaux  2c  demaifons.  Le  rede du  chemin,  pen- 
dant une  code  , étoit  rempli  de  Mafdjcds  &C  de  jolies  mai- 
fons  de  campagne. 

' J’arrivai  lur  les  onze  heures  à Katek.  Depuis  Moxouda- 
bad  Katek  cd  la  plus  grande  Ville  que  j’aie  vue  dans  ces 
contrées  : on  y rencontre  pluficurs  maifons  à deux  étages. 
Le  Palais  du  Nabab  cd  dans  la  Forterede  ; mais  ni  les  trou- 
pes de  ce  Prince,  ni  le  Fort,  grande  enceinte  de  pierre  fans 
badions,  n’avoient  pu  garantir  cette  Vide  du  pillage  des 
Fakirs. 

Je  ne  trouvai  pas  le  Nabab  à Katek  ; 6c  il  fallut  faire  les 
deux  tiers  de  la  Ville,  pour  me  rendre  chez  Rama  Pandet, 
fon  Betha.  Cc.Scigncur  étoit  au  bain , lorfque  j’arrivai.  On 
me  fit  traverfer  deux  petites  cours  fermées  par  des  murs 
de  nattes  J 6c  je  montai  fur  un  petit  Divan  de  terre,  cou- 
vert d’un  tapis  rouge,  8c  dont  le  toit  étoit  fi  bas,  qu’on  ne 

Îouvçit  gucrcs  s’y  tenir  que  courbé.  Au  bouc  d’une  demi- 
cure,  je  vis  entrer,  par  une  porte  bade , qui,  du  corps  de 
Logis  répondoit  dans  le  Divan,  un  grand  homme  de  qua- 
rante ans,  tout  couvert  de  bijoux  d’or,  6c  nud  jufqu’â  la  cein- 
ture, avec  le  cordon  Je  Brahme  en  écharpe.  C’étoit  Rama 
Pandet , à qui  je  remis  les  Lettres  de  Rajah  Ram  Alkara  , 6c 
celles  de  Mohammed  Aali.  llm’embrada  , en  me  prenant 
les  mains,  8c  portant  fa  tête  au-dedus  de  mon  épaule  gau- 
che ; 8c  nous  nous  afsîmcs.  Le  Betha  croit  accompagné  de 
deux  de  fes  Sécrctaircs  qui  parloicnt  Perfan , 8c  qui  me  fer- 
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virent  d’Intcrprctcs.  Apres  les  premiers  complimens,  qui  £ 

furent  très-gracieux  , il  me  prëfentacinq  bétels,  me  deman- 
da  enfuite  des  nouvelles  du  Nabab  de  Bengale  ; nous  par-  Orientales, 
lames  des  guerres  de  ce  Pays,  de  AI.  de  liufly  dont  il  me 
parut  avoir  une  grande  idée,  &:  voulut  (ejavoir  fi  j’écois  en- 
voyé pour  le  faire  venir  dans  le  Bengale.  Rama  Pandet 
comptoit  d’abord  que  j’étois  le  Bara  Saheb  ( le  Chef)  de 
Callimbazar.  Lorfque  je  l’eus  détrompe,  âc  qu’il  eût  vu  la 
modcftic  de  mon  train,  je  m’apperçus  que  (on  air  n’éroit 
plus  fi  afFeélueux.  Il  me  promit  neanmoins , pour  le  lende- 
main, cinq  heures  du  matin,  un  Paravanadu  Nabab  de  Ka- 
tek  , Se  une  Lettre  du  Fauzd.ar  de  Barbati  pour  fonBctha  , 
qui  réfiJoit  àPipli.  Jequittai  Rama  Pandet,  enchanté  de  fa 
politefic,  mais  comptant  peu  fur  les  Lettres  qu’il  m’avoit 
promifes , & j’allai  palfer  le  refte  de  la  journée  fous  un  An- 
gar  où  ma  petite  troupe  pouvoir  tenir  commodement. 

Nous  partîmes  le  4 , à Icpt  heures  du  matin  , après  avoir 
attendu  deux  heures  h s Lettres  de  Rama  Pandet.  Au-de!.\ 
de  Katek  nous  traversâmes  le  Kadjori  prefqu’.à  fcc.  Le  lit 
de  cette  rivicre  eft  fort  large  ; le  milieu  , quand  fes  eaux 
font  baflès,  forme  une  clpece  d’Ific  qui  eft  gardée  par  un 
Tchoki.  Mon  Alkara  fut  arrêté  dans  cet  endroit;  pour 
moi,  je  paflài  outre.  Se  l’Alkara  me  rejoignit  quelque 
tems  après.  A quatre  colles  de  là,  nous  trouvâmes  près  d’un 
étang  un  autre  Tchoki , qui  portoit  le  nom  du  fakir  In- 
dien Kefendas  Kakara;  & une  colle  & demie  plus  loin, 
le  Tchoki  de  Kovamari.  Nous  nous  arrêtâmes  à cinqcofi'cs 
de-là  ,à  Balcnta  , AKlée  allez  confidérablc , gardée  par  une 
Forréiell'c  où  je  vis  deux  canons  en  batterie.  Nous  y éprou- 
vâmes encore  des  difficultés  de  la  part  du  Tchoki  ; Se  cela 
me  détermina  à envoyer  en  diligence  mon  Pion  à Katek 
chercher  les  Lettres  que  Rama  Pandet  m'avoir  promifes. 

Le  5,  nous  partînics  de  Balcnta  , & rencontrâmes  à 
deux  colfes  de  cette  Aidée  , le  Kousbadra  que  nous 
côtoyâmes  une  demi-colTc,  à la  vue  d’un  Tchoki  que  j’a- 
vois  mis  en  fuite.  Nous  pafsâmes  une  cofTe  plus  loin  , par 
Serkana.  A une  colle  de  cette  Aidée , coule  le  Modoupour, 
rivière  allez  confidérablc  : nous  le  pafsâmes,  & nous  noos 
rendîmes  à Pipli  qui  en  clb  éloigné  de  deux  colTcs. 
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— — — — Lorfquc  j’cncrois  dans  ccttc  Ville,  un  homme  d’une  phi- 
yoYAGE  fionomic  fore  commune, s’avança  vers  moi, un  gros  bacon 
OrûJijfts  , ^ l^'  main , & prie  la  bride  de  mon  cheval , en  me  comman- 
i<, Partie,  danc dc  m’arrêeer.  Dans  le  premier  mouvemene,  je  lui  don- 
nai un  foufflec  de  la  main  gauche,  & cirai  le  labre  de  la 
droice.  Ccc  homme  coure  comme  un  furieux  dans  l’AIdée, 
& fc  rend  chez  le  Betha , demandanc  jufticc  de  l’atFronc 


que  je  lui  ai  fair.  J’ignorois  ce  qui  le  paflbic,  & eraver- 
fois  l’Aldce , où  je  vis  plufieurs  Corps-de-gardes  remplis  dc 
Soldacs.  Les  Cipayes  Telongous,  qui  étoiencreftés  derrière 


moi  , furenc  arrêtés , fans  que  je  m’en  appcrçufl'e , fur  le 
prétexte  qu’ils  étoienc  Bengalis,  & alloient  en  pèlerinage 
a Jagrenat.  Pour  moi,  je  continuai  ma  marche,  jufqu’au 
bout  de  l’Aldéc,  où  je  m’arrêtai  fous  un  arbre  qui  étoitau 
bord  d’un  grand  étang.  Je  confidérois  de-là  le  Fore  qui  ëtoic 
en  face,  & allois  mettre  pied  à terre,  lorfquc  je  vis  cou- 
rir à moi  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans,  bien  monté, 
accomp.agné  d’une  quinzaine  dc  Cavaliers  Maraccs,  armés 


d’arcs  & de  piques.  Le  jeune  homme  me  fie  ligne  avec  une 
baguette  de  fer  qu’il  tenoie,  de  le  fuivre,  & je  fus  fur-lc- 
champ  entouré  de  fes  gens.  Je  m’apperçus  alors  que  j’étois 


feul  avec  mon  Alkara  : mais  ne  fongeanc  pas  à l’homme 
que  j’avois  frappé  à l’entrée  de  lAldée,  je  crus  qu’il  feroit 
fimplement  queftion  de  m'expliquer,  comme  j’avois  fait  à 
Balalfor  & à Kacck , ôc  fuivis  les  Marates.  A mefure  que 
nous  pallions  devant  les  Corps-de-gardes, les  Soldats  fe  joi- 
gnoient  à ceux  qui  m’efeortoient  : de  façon  que  j’écois  au 
milieu  dc  près  dc  deux  cents  hommes , lorfque  j’arrivai  à 
la  maifon  du  Bêcha.  C’étoic  le  jeune  Marace  qui  m’écoic 
venu  chercher  ; il  m’avoic  dcvaîicé,  8c  m’attendoie  dans 
fon  Divan  avec  trois  Confcillers  d’un  âge  avancé.  Je  vis  en 
entrant  dans  la  cour,  tout  mon  monde  défarmé,  alfis  fur 
le  fable  ; & à l’entrée  du  Divan,  l’hosnme  que  j’avois  frap- 
pé , qui  crioit  comme  un  Éncrgumcnc , montrant  Ion  vila- 
ge , fes  bras.  Je  montai  feul  & voulus  entrer  dans  le  Divan  ; 
mais  on  me  fit  refter  un  peu  plus  bas  entre  quatre  Sentinel- 
les. Je  compris  alors  dc  quoi  il  étoic  queftion;  je  regrettai 
les  Lettres  de  Rama  Pandct,&  prenant  fur-le-champ  mon 
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parti , je  mis  la  mai»  à mon  piftolct  d’arço» , prêt  à frapper  le 
premier  qui  ofcroic  me  toucher  ,lcs  yeux  termes  fur  les  (uites. 

Lejeune  Bêcha,  avec  une  gravité  au-dclfus  de  Ton  âge,  fit 
venir  l’Alkara,  & lui  demanda  qui  j'étois  & où  j’allois.  Ce- 
lui-ci voulut  faire  l’Orateur,  & crut  fe  donner  de  l'impor- 
tance, en  relevaDt  Rajah  Ram , fon  maître  ; le  jeune  Ma- 
rate,  fans  s’émouvoir,  lui  fitdiftribucrdouïc  coups  de  fouet 
furies  épaules,  en  luidifant  : apprends  que  je  n’ai  nul  rap- 
port à ton  Rajah  de  BalafTor,  Cette  fcenc  avoir  de  quoi 
m’etfrayer  ; mais  j’étois  difpofé  à-tout , 5c  payai  de  fermeté. 

Le  Betha  fçaehant  que  je  parlois  Pei  fan  , Ht  venir  un 
Marchand  de  l’Aldée  qui  fçavoit  cette  Langue,  6c  me 
fervit  d’intcrprêce.  Aux  premiers  mots,  je  crus  voir  dans 
IcS  yeux  de  cet  homme  , qu’il  prenoit  part  à ma  fitua- 
tion , 6c  defiroit  que  l’affaire-s’accommodât.  C’étoit  cncfl'ec 
de  cette  feule  manière  qu’il  pouvoir  efpérer  quelque  récom- 
penfe.  On  me  demanda  d’abord  pourquoi  j’avois  frappé  le 
Cotoüal,  Je  répondis  que  celui  que  j’avois  frappé,  n’avoic 
nullement  l’air  d’un  Cotoüal  ; que  les  François , Peuple  guer- 
rier, comme  IcsMaratcs,  repoulToicnt  la  violence  parla 
force;  que  d’ailleurs  j’avois  moins  frappé  le  Cotoüal , que 
détourné  fa  main  qui  faififlbit  la  bride  de  mon  cheval. 
Cette  réponfc  fut  prife  pour  ce  qu’elle  valoir.  Je  m’apperçus 
pourtant  que  les  Gardes  n’étpient  pas  fâchés  qucM.  le  Co- 
toüal eût  une  fois  reçu  quelques  mortifications. 

On  me  dit,  en  fécond  lieu,  que  drpuis  quatre  ou  cinq 
Tchokis , je  n’avois  payé  aucuns  droits;  qu’un  grand  nom- 
bre de  Bengalis  que  je  menois  avec  moi,  s’en  étoient  de 
même  exemptés;  6c  qu’ainfi,  indépendamment  de  la  répa^ 
ration  dite  au  Cotoüal,  il  falloir  payer  (ix  cents  roupies. 
Quand  je  vis  que  l’alFaire  commençoit  à fe  civilifer,  je  crus 
qu’il  falloir  doubler  de  fierté.  Je  répondis  que  n’étant  pas 
Pelerin  de  Jagrenar , je  n’avois  aucun  droit  à payer;  6c  que 
les  perfonnes  qui  m’accompagnoient , étant  Ipéciliécsdans 
IcParavanadu  Nabab  de  Katek,  6c  dans  la  Lettre  du  Fauz- 
dar  de  Barbati  , dévoient  jouir  de  la  même  exemption.  Le 
Fakir  6c  la  Fakirefle  a voient  eu  la  prudence  de  difparoi- 
tre , 6c  le  jeune  Jogui  nous  avoir  quitté  à la  rencontre  de 
l’armée  des  Pélciin$  de  Jagrenat. 
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Cette  réponfcauroît  étébonnc,  fi  le  fécond  Alkar»  cût^të 

y OYAGE  prëfent.  Le  feul  cfFct  qu’elle  produifit,  fur  que  de  fix  cents 
eux  Indes  roupies,  on  rabattit  à deux  cents.  Je  refufaide  les  payer. 

Ortentaies  ^ » . ii*  ^ r 

U.i^unie.  parce  que  je  ne  les  dcvois  pas,  & lur  tout  parce  que  je  ne 
les  avois  pas.  A ce  refus , les  Conleillers  fc  confultcnt  avec 
le  Betha  ; leurs  regards  6c  l’air  inquiet  de  l’Interprète  ne 
m’annonçoient  rien  que  definiftre,  lorique  je  vis  arriver  en 
• diligence  l’Alkara  de  Rama  Pandet.  Il  avoit  marché  jour  Se 
nuit,  prévoyant  les  difficultés  qu’on  me  feroit  auxTchokis, 
6c  en  particulier  à celui  de  Pipli.  Il  apprit  à l’entrée  de  l’Al- 
déc  l’embarras  dans  lequel  j’étois;cc  qui  lui  fit  h.âter  le  pas  : 
& il  étoit  fiéiroufilc,  qu’il  n’eût  que  la  force  Je  préfenter 
fes  Lettres, fans  pouvoir prefqu’articuler  un  mot. 

A la  lecture  de  la  Lettre  du  Fauzdar  de  Barbati  ,adreflee 
. Il  fon  Betha  réfident  à Pipli,  tout  changea  de  face  : les  Sol- 
dats prirent  par  les  épaules  le  Cotoüal  qui  fedebattoit  en 
demandant  jufiiee  6c  le  mirent  dehors.  On  me  dit  en- 
fuite  que  je  pouvois  me  retirer  avec  mes  Domeftiques  par- 
ticuliers, mais  que  les  Cipayes  refteroient.  Trop  heureux 
de  me  voir  hors  d’affaire  j’allois  accepter  ce  parti  ; leurs 
cris  6c  la  compaffion  me  firent  hazarder  un  dernier  ef- 
fort. Je  dis  au  Betha  que  je  ne  partirois  pas,  fans  le  nom- 
bre de  perfonnes  fpécifiées  dans  mes  Pafleports.  L’affaire 
fut  un  peu  débattue , & fc  termina  à ma  fatisfa£tion.  Nous 
partîmes  tous  & allâmes  préparer  notre  dîner  au  bout  de 
l’Aldéc  fous  l’arbre  où  l’on  m’avoit  arrêté.  Avant  que  de 
partir  je  fis  préfent  à mon  Interprète  d’un  joli  couteau,  & 
au  Betha  de  fix  flèches  de  Bengale  qu’il  choifit  lui-même 
dans  mon  Carquois.  Il  me  régala  d’un  Betel  : fes  Cavaliers 
firent  devant  moi  quelques  tours  de  manège , lançant  leurs 
javelots  en  l’air , & les  recevant  au  galop  ; & nous  nous 
■ féparâmes  bons  amis. 

Il  y avoit  cinq  cents  Cavaliers  Marattes  dans  le  Fore 
qui  étoit  au-delà  de  l’étang  au  bord  duquel  je  m'arrêtai 
avec  ma  troupe.  Ainfi  , pour  peu  que  l’Alkara  de  Katek 
eût  tardé , ce  jour  auroit  vrai-fcmblablemcnt  été  le  dernier 
de  ma  vie.  L’Alkara  de  Balaflbr  en  fut  quitte  pour  fe  faire 
frotter  le  dos  avec  du  Safran  ,dufcl  6c  du  beurre,  6c  pour 

mettre 
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mettre  fa  cabaye.  Mais  ce  qui  l’affligeoit, c’eft qu’il  crai- 
gnoit  que  fes  Stigmates  ne  dépluflent  à la  Fakircflc.  K OTAGE 

A Pipli , commencent  les  étangs  quarrés  en  pierre , gar- 
nis  de  degrés , qui , des  quatre  cotés , vont  en  talus  jufqu’au 
fond, où  ils  fe  réunilTentà  une  petite  Pagode  de  pierre.  Je 
partis  le  6 de  cette  Ville , 6c  rencontrai  à une  cofle  , l’Al- 
dée  de  Mokadempour,&  une  code  plus  loin  , Mirmola.  Le 
Pays  eft  beau,  rempli  de  Hameaux;  les  chemins  font  bor- 
dés de  Cocotiers,  de  Palmiers  , de  Calîîers  , mais  dange- 
reux à caufe  des  tigres.  A une  code  de  Mirmola , eft  Pat- 
naeka  pokor;  & une  code  plus  loin,  Amcdpour  pokor.  Je 
trouvai  près  de  cet  endroit  unTclioki  de  foixante-dix  Ca- 
valiers Marates,  & de  cent  hommes  de  med,  porté  fur  le 
chemin,  pour  faire  payer  les  droits  aux  Pèlerins.  Un  peu 
au-delà,  on  parte  la  riviere  de  G.adambari  ; & trois  codes 

F lus  loin,  celle  de  Kabelpour,  fur  le  bord  de  laquelle  eft 
Aidée  de  Dangadaepour.  A une  code  de  Kabelpour,  eft  le 
Dorki;  &,  une  code  cn-deçà  de  Jagrenat,  le  Tcharnala  , 
ainfi  nommé  de  quatre  Nalas  { ou  Nalis  ) qui  s’y  réunidenr. 

- A une  demi-code  du  Tcharnala  , le  Tchoki  d’Attara- 
nala  ( les  huit  Nalas  ) voulut  m'arrêter  : je  padai  ou- 
tre. J’en  rencontrai  un  fécond  proche  de  Jagrenat,  qui 
ne  me  fit  aucune  difficulté , & me  trouvai  à la  porte  de 
cette  Ville,  fur  les  deux  heures  après  midi. 

Jagrenat  eft  à pluficurs  Codes  de  la  mer.  Cet  endroit  eft 
célébré  par  trois  grandes  Pagodes,  dont  les  Vaidlaux  fai- 
fant  route  pour  le  Bengale  , apperçoi  vent  les  Dômes  de  huit 
dix  lieues.  Du  côté  de  l.t  Terre,  une  multitude  de  pe- 
tites Pagodes  accomp.ignécs  de  bois  ôc  d’étangs  en  pierre  de 
taillcjformcntà  cette  Ville  une  avenue  très- propre  à nourrir 
la  dévotion  des  Pèlerins,  & à récréer  la  vue  d’un  Voyageur. 

Les  trois  Pagodes  donc  je  viens  de  parler,  font  renfer- 
mées dans  une  enceinte  faite  de  pierres  noires,diùnc  énorme* 
grodèur,  qui  ne  paroident  liées  par  aucun  ciment;i  Cette 
enceinte  peut  avoir  environ  cent  toifes  en  quarré  ."elle  eft 
coupée  par  quatre  portes  qui  regardent  l’une  le  Sud , l’autre 
l’Eft,  la  troifiéme  le  Nord  5c  la  quatrième  l’Oueft.  Les  deux  - • 
dernières  font  ouvertes.  Les  cuifincs  font  à côté  de  la  porte 
de  l’Eft.  • • 

Ton?e  I.  l 
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■ III i.r. — La  Sratuë  de  Jagrenar,  figure  d’homme,  haute  de  plus 

or  AGE  Je  huit  pieds  & travaillée  gronicrcmciit , eft  dans  la  Fa- 
o-Untaits  élévéc.  Tous  Ics  Bcngalls  ,dc  quelque  Cafte 

u “parti(‘  qu’ils  foient,  excepte  les  Parias , font  admis  en  la  préfcncc 
de  ce  Dieu  : mais  ils  ne  peuvent  prendre  leurs  repas,  ni 
dormir,  que  dans  les  deux  autres  Pagodes. 

J’entrai  dans  Jagrenat  par  la  ruë  qui  mené  à ces  Pago- 
des: elle  eft  fort  longue  & ornée  de  plufieurs  grandes  mai- 
fons , accompagnées  de  jardins.  J’aurois  dcfiié  devoir  l’in- 
térieur des  Pagodes;  mais  malheureufement  j’étois  connu, 
bc  l’argent  que  j’offris  , ne  put  engager  les  Brahmes  à m’en 
permettre  l’entrée  : il  fallut  donc  me  contenter  de  confidé- 
rcr  les  dehors  de  l’enceinte.  A droite  de  la'porte  du  Nord  , 

^ paroît  fur  le  mur  un  bas-relief  repréfentant  Jagrenat,  fa 
fœur  & fon  ftere.  Je  n’y  vis  aucune  infeription  en  caraclc- 
rcs  dilFérens  des  modernes. 

Le  vol  du  rubis  qui  formoit  un  des  yeux  de  la  Statue  de 
Jagrenat,  me  fut  confirmé  : mais  on  me  dit  que  c’ftoit 
le  Chef  d’un  petit  Comptoir  Hollandois,  qui  avoir  fait  le 
coup.  L’autre  œil  eft,  à ce  que  l’on  prétend , formé  par  une 
grollc  cfcarbouclc.  Je  penfc , au  refte  , que  ces  pierres  pré- 
cieufes  & les  richeffes  immenfesque  l’on  dit  être  renfermées 
d.ins  le  Temple  de  Jagrenat,font  de  la  na’ture  du  Pagode  d'or 

Vo  aoe  dt 

5».znf/°Igo!  avoir  vu  à Siam.  Les  Rajahs  & les  Brahmes  de  Jagrenat 
font  trop  avides , pour  laiflTer  au  bois  Se  à la  pierre  des  Or- 
nemens  précieux  qu’il  leur  feroit  faciledc  remplacer  aux 
yeux  du  Peuple,  par  de  fimples  dorures,  par  des  grains  de 
verre  ou  par  de  faux  rubis  placés  dans  des  jours  favorables. 

Je  vis  dans  cette  Ville  quantité  de  Piras  Se  de  Cafbis. 
Les  premiers  font  de  petits  Sanéluaires  ifolés  qui  renfer- 
ment la  Statue  de  quelque  Divinité  Indienne  ; les  féconds 
font  des  arbres  plantés  à l’honneur  de  Jagrenat , Se  dont 
le  pied  eft  entouré  de  chaux.  Les  trois  chariots  fur  lefquels 
on.  devoir  promener  ce  Dieu,  étoient  fur  le  chantier.  Les 
roues,  faites  h.  rayons  comme  en  Europe,  me  parurent 
Mxttrt  du  avoir  vingt  pieds  de  diamètre.  Douze  jours  plus  tard,  j’au- 

Briwîiaes,  p.  jqJj  ccttc  Ptoceflioo  qui  eft  à-peu-près  pareille  à celle 

i f r 
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de  Ganga.  Mes  affaires  ni  mes  fonds  ne  me  permirent  pas  - 

d’attendre  le  jour  de  cette  cérémonie.  ^ or  AGE 

Je  me  retirai  dans  un  petit  V erger  de  Cocotiers , où  l’on 
m’apporta  des  lentilfcs  & du  ris,  cuits  fans  poivre  ni  fel  U. Partit 
dans  la  Pagode  de  Jagrenat.  Mon  Alkara  voulut  me  per- 
fuader  que  ces  légumes  avoient  un  goût  admirable.  Pour 
moi,  je  les  trouvai  infipides,  quoiqu’ils  pafTaflcnt  pour 
préparés  par  la  Déeflè  Lakhfchimi.  Il  fallut  pourtant  s’en 
contenter , parce  que  dans  le  tems  des  préparatifs  de  la 
Fête  des  chariots,  on  n’en  trouve  pas  d’autres  chez  les 
Marchands.  On  vent  auffi  dans  ces  Pagodes  des  pains  bénis 
que  les  Pèlerins  paient  plus  cher,  & trouvent  plus  déli- 
cats que  les  pains  ordinaires. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  l’origine  du  Culte  de  Jagrenat  [i] , 
parce  que  je  n’ai  pas  encore  lu  les  Livres  Sacrés  des  In- 
diens. De  même  , dans  la  fuite  de  cette  Relation  , lorf-  ^ 


[i]  Il  eft  parW  fort  au  long  de  Jagrenat  dans  VE^ourVtdam , Onvrage  tra- 
duit de  l'Indien  que  M.  de  Voltaire  a envoyd  en  17a  i à la  Bibliothèque  du  R.oi. 
Ce  Manuferit  apportd  en  France  par  M.  de  Modave , vient  originairement  det 


papietsdeM.  Barthélémy,  fécond  du  Coufcil  de  Pondichéry , qui  vraifcmbla- 
blcment  avoir  fait  ttaduire  l'original  par  let  Inierprcics  de  la  Compagnie  qui 
dtoient  à fe$  ordres.  L’Ouvrage  eft  cn.forme  de  Dialogue  , & JiviCé  en  huit  Li- 


vres : les  Interlocuteurs  font  Biache  & Chumontou.  Les  Curieux  ne  feront  peut- 
dtre  pas  lâchés  de  trouver  ici  le  morceau  de  l'fjouc  rtdam  qui  a rapport  au 
Culte  d'une  des  plus  célébrés  Villes  de  l’Inde. 

Le  Chapitre  III.  du  Livre  VII  commence  ainC;«J'ai  encort  une  qucAion  à 
» vous  faire  ( c'ell  Biache  qui  parle  ) au  fujet  de  Khrifchnou  , qu’on  adore  dans 
U rOutkoIoDekan  , appcilé  aujourd'hui  l'Orixa , fous  la  figure  d'un  tronc  de  bois. 
U J'ai  donné  à ce  bois  le  nom  d'fire  fiiprémc.  J’ai  fait  fon  Hiftoirc  fort  au  long  ) 
» je  l'ai  même  enfeignée.  Bien  des  S^avans  penfent  là-delTus  comme  moi. 

I » Il  y eut  autrefois  dans  l’Outkolo-Dckan  ou  l’Oriia,  un  Roi  appellé  Indro' 
m Doumeno.  Ce  Prince  qui  fouhaitoit  fincercment  de  fe  fauver,  voyoit  à regret 
» qu'il  n’avoit  encore  rien  fait  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  qui  pût  lui  aflurer  un 
» Ion  plut  heureux  après  fa  mort.  Cette  penfée  l'affligeoit  beaucoup.  Il  commn- 
M niqua  plus  d'une  fois  fes  inquiétudes là-dcITus  à Bramma  à quatre  vifages , dont 
>il  avoir  fait  fa  Divinité  favorite,  & lui  demanda  quel  feroit  fon  fort  apres  fa 
•>  mort.  Bramma  touché  de  fes  peines  , & charmé  tout-à  la-fois  de  voir  dans  lui 
U tant  de  bonne  volonté  , lui  dit  un  jour  : celfcz  grand  Prince  de  vous  inquiéter  fut 
L votre  fort  à venir  ; je  vais  vous  enfeigner  un  moyen  de  vous  en  alTurer  un  qui 
M fera  vraiment  digne  d'envie , & qui  mettra  le  comble  à tous  vos  voeux.  Tout 
» auprès  de  la  merefi  fitué  l’Outkolo  Dekan.  C’ell  là  que  fe  trouve  la  montagne 
M appellée  Kilo  , qui  a deux  lieues  Sc  demie  d'étendue,  hile  porte  aullî  le  nom  de 
•>  Pouroufehotomo,  du  nom  du  Dieu  qui  y habitoit  autrefois.  Cette  montagne 
» ell  un  lieu  vraiment  facré  , & qui  a encore  le  pouvoir  de  pardonner  les  péchés. 
•>  Du  tems  du  ptemiet  âge  ou  y voyoit  un  Temple  tout  d'or  confacré  à Vifehnou  , 

^ U 
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yoY AGE  j’aurai  occafîon  do  parler  de  la  Rcli;;ion  de  ces  Peuples» 

CB*  Udis  je  me  contenterai  de  rapporter  ce  que  j’ai  vu , ou  ouï  dire  , 


Oriifitules 
Jf,  Partit, 


«J  l'Êtte  fupreme.  Il  fubliftè  encore  ; mais  il  a <nî  enfeveli  fous  le  fable  & ne  pa* 
••roitplus.  Faites-en  revivre  la  mémoire,  renouveliez  les  facrifices  cju'on  y of- 
» froit  alors , Se  vous  vous  alinrerez  un  fore  fortuné.  L:  Roi  cliarmc  de  ce  qu'il 
*>  venoit  d’entendre  , dcm.in  la  quels  étoient  ceux  qui  avoiem  fait  bâtit  ce  Tem- 
a pie,  Scoùétoit  précifément  l'endroit  où  il  avoir  été  bâti.  Ce  font  vos  ancê- 
X ttes  , grand  Koi , répondit  Bramnia  , qui  le  firent  bâtir  dans  le  premier  âge  du 
X Monde  , & qui  pro.'uicrent  par  la  aux  hommes  le  bonheur  de  voir  fur  ta  Terre 
O l'Être  fupréme  en  perfonne , Se  no  moyen  fui  de  fe  fauver.  Allca  donc  , renou- 
X veilez  encore  une  tois  la  mémoire  d'un  lieu  fi  rcfpCLiabIc  ; laites  y defcenJte 
»>  de  nouveau  l'Ètte  fjprénie . ü vous  leur  procurerez  le  mente  bonheur.  Le  moyen 
»<dc  trouver  un  Temple  enfeveli  fous  le  fa'dc  , répondit  le  Roi  avec  inquiétude  ! 
nie  ne  faurois  jamais  en  venir  à bout,  fi  vous  ne  vous  donnez  également  la 
» peine  de  me  le  montrer.  Bruinma  lui  en  donna  pluficiirs  indices , Se  lui  dit  cn- 
» fin  qu'il  trouïeroit-.dans  un  étang  tout  auprès  le  la  montagne  Nilo  une  tortne 
» aulli  ancienne  que  le  Monde  , qui  pourroit  le  lui  montrer. 

n Le  Roi  fatisfait  rendit  gr.tcc  a Bra  n na  , Se  s'en  fut.  Il  ne  fut  pas  loog  temx 
à chercher  réraiig  dont  Bramma  lu  avoit  parle  : il  y vit  en  clict  une  Tortue 
X d'une  Crolfc  ir  proligieiire  , q tt  1 ayant  apperçu  s'appro  lia  des  bords  , Se  lui 
n demanda  qui  il  étoïc , doù  il  venoit  , Se  ce  qu’il  cherchait  dans  ce  lieu.  Je 
» fuis  Roi  de  nailla  icc  , répondit  In  Iro  i>oumciin  ; mais  je  ne  fuis  par  état  que 
X pécheur,  S:  le  plus  grind  des  pécheurs.  Le  Uieu  Biamma  m'a  die  en  général  , 
X qu'il  y avoit  un  lie  i facré  fur  la  mantagne  Nilo  , mais  il  n’cft  point  ciiité  d.ans 
•>  un  plus  grand  déiril , Se  m'a  renvoyé  auprès  de  vous , m'alTurant  que  vous  étiez 
X parfaitement  au  fait  Je  tou:  cela , 5 parfaitement  en  état  de  m'y  mettre.  Je 
X fuis  charmé  , Prince  , répondit  la  Tortne,  que  vous  me  fournifiiez  une  occa- 
X fion  de  coniribacr  au  honheur  des  hommes  ,Sc  à leur  utilité.  Je  ne  fuis  pas  eu 
X état  de  remplir  tou:-à-fait  vos  vrrux , parce  que  mon  grand  âge  m’a  fait  pet- 
X dre  la  mémoire,  mais  je  vous  donnerai  au  moins  quelques  indices  fur  ce  que 
X vous  m'avez  demandé.  Il  y avoit  autrefois  fur  la  montagne  Nilo  un  Temple 
» fameux  par  fon  éclat  Se  par  fes  richcircs.  Le  Dieu  à quatre  bras , le  Dieu  des 
X Dieux  y faifuit  fa  demeure  ; tous  les  Dieux  venoient  allidumcnt  lui  rendre  leurs 
X hommages  ; c'étoit  de  tous  les  lieux  le  plus  fréquenté  , Se  c’étoit  là  commu- 
X nément  que  les  Dieux  venoient  fe  fatisfairc  Se  contcnicr  leurs  palliuns.  Depuis 
X lorg  tems  la  mer  a couvert  ce  lieu  facré  , Se  le  Dieu  n’y  recevant  plus  les  fa- 
X crifiecs  de  perfonne  , s'cll  retiré  dans  le  Veikounune  je  fijai  en  général  que  ce 
X Temple  cfl  enfoncé  environ  une  lieue  fous  le  fa'ale  : mats  je  ne  me  fouviens 
X pas  précifément  de  l'endroic  oit  U cil  Je  vous  enfeignerai  cependant  un  moyeu 
X tùr  de  le  découvrir.  Vous  trouverez  auprès  de  l'étang  appellé  Markondco  , une 
X Corneille  qui  jouit  de  l'immortalité  } interrogez  la  fur  tout  cela.  Se  vous  ap- 
X prendrez  fàremcnt  d’elle  tout  ce  que  vous  fouhaitez  fçavoit. 

Le  Roi  fut  tout  de  fuite  chercher  l’ctaig  dont  on  lui  avoit  parle  , 8;  y trouva 
« en  effet  une  Corneille,  que  le  nombre  de  fes  années  avoit  fait  blanchir.  Il  la. 
X falua  profondémenr  , Se  lui  dit  : Corneille  qui  jouilfcz  de  riinmorc,alicc  , vous 
X voyez  devant  vous  un  homme  q te  le  chagrin  dévore , & il  n'eft  que  vous  qui 
X puiffiez  me  fonlagcr.  Quel  cil  donc  le  fiijct  de  vos  peines  , reprit  la  Corneille  , 
que  puis-je  faire  pour  cela  ? Je  vous  le  dirai , répondit  Indro  Doumeno  ; 
<x  mais  je  vous  prie  de  ne  me  rien  cacher  fur  tout  de  ce  que  je  vous  demande  , Se 
de  me  dire  an  vrai  ce  qui  eu  eli.  Dites-moi  doue  d'abord  quel  eff  le  premiei 
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fans  porter  de  jagement.  La  comparaifon  que  j’ai  faire  de  p'oYAGi: 
ce  que  les  Voyageurs  difenc  de  la  Religion  2e  des  ufages  aux  laJ.-s 

Oriintales . 

I I r<Bîa>.3-.  r .1  . ■Mil»'  .■■■i  Q U.  Parut. 

»»  Roi  qui  a regni  dans  ce  Pays  , Se  qu'eft-tc  qu'il  a fait.  La  Corneille  qui  fc  ref- 
* » fouvenoie  patfaiiemenc  des  h i (loi tes  de  l'ancien  leim  , lui  die  : le  prenier  Roi 

33  qui  a rci’nc  dans  ce  °ays  s'appclJoic  Soturanouro.  11  eut  |3uur  üls  Bichio  Balau  , 
de  celui-ci  naquit  Indro  Dumeno  , qui  ayant  icujouts  eu  pour  Brantma  à 
M quatre  vifages  , une  piété  fincerc , s’efl  depuis  quelque  tenrs  retire  auprès  de 
M lui , & eft  allé  jouir  de  la  préfence  de  ce  Dieu.  Ce  Sotutaoouno  donc  je  vpus  ai 
>3 parle  gouverna  ce  Pays  avec  beaucoup  de  bontés  ic  avoit  pour  fes  Su;c:s  la 
33  vraie  lendrcAe  d’un  pere.  Parmi  les  grandes  aélions  qu'il  a faites  il  y en  a une 
33  en  particulier  qui  éicrnifcra  à jamais  fa  mémoire  : c'et}  qu'il  a eu  la  gloire  de 
»i  faite  defeendte  le  Dieu  des  Dieux  du  Vcikounian , pour  le  faire  habiter  fur  la 
33  Terre.  Il  lui  avoit  fait  bâtir  fur  la  montagne  Nilo  un  Temple  magnifique  ; les 
•3  murailles  en  étuient  d’or,  & l'intérieur  étoit  cniichi  de  tout  ce  qu’il  y a de 
33  plus  pcécicux  en  piencricc.  Les  âges  fc  font  fuccedés  les  uns  aux  autres  j & tan- 
33  dis  que  tout  a péri . ce  Temple  a toujours  fubfifté.  Il  fubfille  encore  aujoiir- 
•>  d'hui  : mais  depuis  long-icms  la  mer  i'a  cnfcvcli  fous  le  fable  , St  il  ne  parole 
» plus.  Depuis  ce  rems  le  Dieu  qui  l'habitait  a qiiiiié  à la  vérité  ce  lieu  cliar- 
33  inant , & n'a  plus  habité  dans  ce  Temple  ; mais  U ne  voulut  pas  quiiitr  une 
31  montagne  qu'il  avoit  coiiracréc  par  fa  préfence  , Se  y rcfia  fous  la  nictainor- 
33  pholc  d’un  arbre.  Un  jour  le  Pénitent  Matkoiideo  , qui  depuis  nombre  de  (îé- 
33  des  faifüit  pénitence  fur  cette  montagne  , voyant  que  cet  arbre  ne  donnoit  point 
» d'ombre  , en  fut  indigné  . fouiîla  fur  lui  St  le  réduific  en  cendres.  Cependant , 

■ 33  comme  CCI  arbre  étoic  Vifdrnou,  étoit  l'Étic  fupreme  , Si  que  par-là  il  dévoie 

33  être  immortel  de  fa  nature  . il  ne  fut  pas  tout  réduit  en  cendres , & il  en  cft 
f relié  encore  le  tronc.  Je  ne  me  fouviens  pas  de  l'endroit  où  étoit  cet  arbre  j 
33  mais  je  fixais  bien  qu’il  a été  réduit  en  cendres  en  partie,  & que  c’étoit  une 
33  métar.iorpbofc  de  Vifchnou.  Vous  fouvicndricz-vous  , dit  le  Roi , de  l'endroit 
33  où  étoit  le  Tcaiple  , S:  pourriez-vous  me  le  montrer  î Oui  (airs  doute  , reprit 
33  la  Corneille  ; vous  n'avez  qu’a  me  fuivre,  & il  ne  faudra  pas  aller  bien  loiir. 

33  Dès  qu'ils  furent  arrivés  à l’endroit , la  Corneille  fc  mit  à creufer  la  montagne 
33  avec  £on  bec  , Se  après  avoircreufé  une  Jicuc  de  profondeur  , elle  lui  fie  voit  le 
33  Temple  magfiifiquc^qui  avoit  fervi  de  demeure  à Narajon  le  Dieu  des  Dieux  , 

>3  & la  couvrit  de  nouvcaiu  Le  Roi  convaincu  de  la  vérité  de  :ou:  ce  q ie  la  Cor- 
33  ncille  vciioit  de  lui  dire  , Se  charmé  d’.nvoir  trouve  ce  ou'il  foubaitoit,  s'aJrciTa 
33  encore  à elle.  Se  lui  dit  : Voudriez-vous  me  dire  encore  de  quels  avnycns  je 
' 33  pourrai  me  fervir  pont  réveiller  d.tiis  l'efprit  des  Peuples , la  nicronirc  d'un 

33  lieu  fl  facré  , Se  lui  renire  fon  premier  éclat.  Ce  que  vous  me  vltinandez  , ré- 
33  por.dit  la  Corneille  , cfl.  au-dclfus  de  moi.  Mais  allez  trouver  Bramma , Se  il 
33  vous  dira  ce  que  vous  aurez  à faire  pour  cela  ». 

, Dans  le  Cit.  IV.  Chumonrou,qui  paroît  être  de  ces  Indiens  nommés  Gunirutuls, 

.qui  ne  reconitoiircnt  que  l'Éire  fupreme  , réfute  le  récit  de  Biachc  par  des  raifons 
■ti  .abftirdité  Se  d'iir.poflibilitc  j raifons  que  l’on  peut  alléguer  contre  route  mer- 
veille , contre  tout  fait  hors  du  cours  de  la  Nature  , Se  oppofe  à ce  que  nous  pen- 
fons  d'après  ce  qui  fc  palTc  tous  les  jours  fous  nos  yeux. 

Le  titre  du  cinquième  Chapitiecft.oDe  l'Hiftoire  de  la  Ville  Je  Poiiroirrciiottorm» 

& du  Dieu  Zaguatnato  , appcllé  ici  Jeangtena  ,Se  fon  Temple  , la  Pag'ode  noire  .3. 

Biache  continue.  « Endro  Doumeno  convaincu  de  la  vérité  de  ce  q^jc  la  Cor- 
33  ncille  lui  avoit  dit , fiiivit  le  dernier  confcil  qu’elle  lui  donna  , Se  fut  de  nou- 
j^vcau  trouver  Branuira.  Apres  lui  avoir  oiFercpliificars  fois  fes  adoi-ations  Se  l't* 
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Voyage  Parles»  ce  que  contiennent  leurs  Livres  facr^s, 
aux  Indu  m’a  plaincmcnt  convaincu  que  dans  l’dtude  des  opinions  , 
OmntjUi , dn  dogmes  Sc  des  cultes  Religieux  y la  leâure  des  Livres 

!•.  Partie, 

(?  O 

• 

m hommages , il  lui  die  : j’ai  troavd , comme  voua  me  Pavez  anaoned  , la  mon- 
••tagne  Nilojj'ai  vû  le  Temple  magnifique  qui  a fervi  autrefois  de  demeure  h 
M Vifehnou  ; mais  comment  dois-je  m'p  prendre  pour  rappcilec  dans  le  fouvcmi 
m des  Peuples  la  mémoire  d'un  lieu  fi  tefpeéfable  , & lut  rendre  fa  première  fplen» 

» deur  t Si  j’y  fais  bâtir  une  Ville  , quel  nom  dois-je  lui  donner.  Je  f(ai  que 
Vifehnou  doit  de  nouveau  honores  de  fa  préfence  ce  lieu  facré  fous  la  figure 
» d’un  tronc  de  bois  : mais  commtnt  y viendra-t’il  , St  quels  font  les  prcrcos 
•>  qu'il  faut  lui  faire  1 Daignez  grand  Dieu  m’indruire  là-dclfus.  Pour  rendre  à ce 
' » lieu  facré  fon  premier  ludre  , répondit  Bramma  , faites  bâtir  un  nouveau  Tcm> 

» plcau-defius  de  l’endroit  même  oii  fe  trouve  l’ancien.  Vous  lui  donnerez  le  non 
» de  Seridfchoul.  Qu’il  ne  foit  pas  de  la  même  magnificence  que  le  premier.  Les 
» Peuples  réduits  aujourd’hui  à la  dernière  mifere,  l'emporteroient  par  pièces, 

> & votre  travail  deviendroit  inutile.  Il  fuffira  de  le  faire  de  pierres.  Pour  pro- 
» curer  aux  Peuples  qui  viendront  en  foule  le  vifiter  toutes  fortes  de  commodités, 

» vous  ferez  bâtir  en  même-tems  une  Ville  à qui  vous  donnerez  le  nom  de  Pou- 
» roufehottomo.  A peine  aurez-vous  fini  tout  cela  , que  le  ctonede  bois  qui  dots 
» porter  le  nom  8c 'la  figure  de  Khrifebnou,  viendra  de  lui-même  fur  la  mer; 

» vous  aurez  foin  de  le  ttanfponer  dans  fon  Temple.  Bifehiokormo  l’y  façoo- 
» nera  , 8c  lui  donnera  la  figure  du  Dieu.  Vous  mettrez  auprès  de  lui  Schubodra, 

» fa  fœur  8c  Boloramo  , fon  frere.  Vous  leur  ofiViiez  des  Sacrifices  jour  8c  nuit , 

M mais  en  particulier,  le  matin  , à midi  , le  fois;  8c  pat  là  , non-feulement  vous, 

U mais  tous  ceux  qui  imiteront  en  cela  votre  exemple  , s’afTu seront  le  Veikountan. 

» Comme  le  Dieu  ne  pourra  pas  manger  tout  ce  qui  lui  fera  offert  dans  les  dif- 

> férens  factifices  , les  hommes  trouveront  de  quoi  fe  purifier  en  mangeant  ce  qui 
••  en  reliera.  Heureux  ceux  qui  en  pourront  avoir  quelque  petite  partie  , iis  iront 
» lürement  dans  le  Veikountan  j 8c  pour  faire  connoitre  toute  rcxccllcncc  des 
» relies  du  repas  de  Khrifehnou,  c’ell  Que  fi  , par  inadvertance  on  vient  à en 
nlailfer  tomber  par  terre  , les  Dieux  le  le  dilpatcrnnt,  quand  bien  même  les 
U chiens  en  auroient  déjà  mangé  une  partie.  Enfin  , quand  un  Paria  l’en  tireroit 
» de  la  goeule  d’un  chien  pour  le  poner  à la  bouche  d’un  Brahme , ce  ris  cH  fi 
» pur  8c  a tant  de  vertu  , que  malgré  tout  cela  il  le  purifiecoit  tout  de  fuite. 

U C’ell  la  DéelTe  Lakfchimi  qui  fait  la  cuifine,  8c  qui  prépare  elle-même  les  mets 
» qu'on  doit  fervir  à Khrifehnou,  8c  la  DéelTe  Ounopourna  qui  les  dillribue. 

» Une  partie  de  l’arbre  Kolpo  defeendra  du  Schvarguam  , pour  venir  fe  placer  au 
»>  milieu  de  votre  nouvelle  Ville.  Vous  fçavez  que  c’ell  un  atbre  qui  ne  meurt 
» pas  , 8c  qu’il  fuffit  de  fouhaicerquelqnccholc  de  lui  pour  l'obtenir  fur  le-champ, 

» de  quelque  nature  que  foit  le  Cubait  qu’on  a pù  former.  Voir  feulement  le 

» Temple  que  vous  bâtirez  , fera  un  aéle  de  vertu  qui  n’a  point  fon  égal.  Rece-  , 

» voir  des  coups  de  bâton  ou  de  bambou  de  ceux  qui  le  delTcrviront,  en  fera  ua 
» tout  égal.  Indro  8c  tous  les  autres  Dieux  babiteront  votre  nouvelle  Ville  , 8c  fe- 
» ront  eompagnie  an  tronc  de  bois  qui  doit  porter  le  nom  de  Khrifehnou.  Le 
» côté  de  la  Ville  qui  regarde  la  mer  aura  encore  quelque  chofe  de  plus  particu- 
» lier  8c  de  plus  facré  : ceux  qui  rhabiieront  croîtront  de  jour  eu  jour  en  vertu. 

» Vous  donnerez  le  nom  de  Konoko  au  fable  de  la  mer  qui  fe  ttouvera  dans  cet 
»»  cndroit-Ià  : ceux  qui  mourront  dclTus  iront  fiircment  dans  le  Veikountan.  Voilà, 

• l'ciDce,  la  réponlc  à ce  que  vous  m'avez  demandé.  Partez  incellamnient  .alfcz 
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Originaux  étoit  un  préalable  néceflàire;  qu’elle  étoit  meme  -r-p 

le  fcul  fil  qui  pût  conduire  dans  le  labyrîntc  d’une  Religion  ^ux  inx^t 
divil’ée  comme  celle  des  Indiens , en  quantité  de  Seékes , & OritmaUi , 
répandue,  depuis  plus  de  deux  mille  ans,  dans  la  plus  grande 
partie  de  l’Afie.  Un  Tartarc  s’expoferoit  à ne  prendre  qu’une 

G»  ' I n -t—  Il  » ii<BOM  ■ I ■■  ig 

,,  exécuter  ce  qoe  je  vient  de  vous  preferire.  En  attendant  que  cela  Toit  fait , 

,,  Vifehnon  fous  la  figure  de  l'arbre  qui  doit  fervir  à former  le  rronc  donc  je  vout 
0,  ai  parle  , croîtra  Si  fc  fortifiera. 

„ Indro  Ouumeiio  apres  avoir  rendu  fes  aélions  de  grâce  à Bramma  , t'en  fut 
„ eidcurer  fes  ordres.  Il  fit  bâtir  le  Temple  & la  nouvelle  Ville  Tout  dtoit  ddja 
,,  fini,  Sc  le  Dieu  ne  paroilfoit  pas.  Cela  commençoii  à lui  caufer  de  l'inquid- 
,,  eude  : mais  peu  de  jours  après  , s'étant  levé  de  grand  matin  , il  vit  fur  la  mer 
,,  ce  tronc  d'arbre  tant  déliré.  11  fc  prollerna  pat  terre  , & s'écria  dans  l'excès  de 
,,  fa  joie  :1e  jour  d'aujourj'bui  elf  le  plus  heureux  de  mes  jours.  Je  comptent  à “ 

,,  ce  moment , St  j'ai  des  preuves  certaines  que  je  fuis  né  ious  une  étoile  favo- 
a,  rable,  que  mes  .aâions  Si  mes  facrifices  ont  été  acceptés  , puifque  j'en  retire 
a,  un  fruit  fi  précieux  , & que  je  vois  de  mes  jreux  celui  que  les  liommcs  les  plus 
,,  éclairés  Sc  les  plu*  vertueux  ne  peuvent  voir.  Apres  quoi  le  R.oi  fe  leva  & 
a,  fur  au-devanr  du  Dieu.  Il  fut  fuivi  de  cent  mille  hommes,  qui  le  cbargcrcnc 
,,  fur  leurs  épaules  6c  le  portèrent  dans  le  Temple.  Peu  de  teins  après  arriva  Bif- 
,a  chiokormo  a Charpentier  de  nailfance , 6c  crcs-habilc  dans  Ton  métier.  Il  fe 
„ chargea  de  fculptcr  la  pièce  de  bots  informe  8c  monlltueufe  qu'on  venoit  de 
,,  mettre  dans  le  Temple  , 6c  de  lui  donner  la  figure  de  Kbrifcbnou  : mais  il  mit 
a,  une  condition  ; c'cfl  qu'il  finiroil  l'ouvrage  dans  une  nuit  , 6c  que  perfonne  ne 
,,  viendroie  le  voir  travailler.  Comme  il  le  faifoit  fans  bruit,  le  Roi  toujours 
a,  dans  rinquiérudca  s'imagina  qu'il  s'en  étoit  allé,  6:  fur  fans  faire  de  bruk 
„ épier  par  le  trou  d'une  fienèire  s'il  cravailloit  ou  non.  Comme  U le  vit  occupé 
,,  à fon  ouvrage , il  fc  retira  fort  content.  Bifebiokormo  qui  l'avoit  »perçu 
a,  fur  le  champ  , fc  retira  fiiivant  la  condition  qu'il  en  avoir  faite.  6c  lailla  Tou- 
,,  vrage  tout  informe  : de  forte  que  le  tronc  sefia  prerqiie  tel  qu'il  étoit,  6c  qii'on 
a,  y rcconnoilToit  à peine  les  premiers  traits  d'une  figure  humaine.  Le  Roi  ne 
„ lailfa  pas  d'en  faire  fa  Divinité  6c  de  loi  offrir  fes  facrificei.  Il  lui  donna 
,,  mè.mc  fa  fille  en  mariage  , 6c  la  fête  en  fut  célébrée  avec  toute  la  folemnité 
„ pollible.  Voilà  qucllecll  niifloircdc  la  Ville  appelléc  Pouroufchotiomo , 8c  da 
,,  tronc  de  bois  qu'on  y adore  II  porte  le  nom  de  Zaguatnato , e'eft  i dire  de 
„ Maître  du  Monde.  Il  y a toutes  les  années  unconcouis  de  monde  infini  ,,,  s 

Dans  le  Chapitre  lixiéme  , qui  cil  le  dernier  du  Ceptiéme  Livic  , Chumontou 
réfute  ce  que  Biachc  vient  de  rapporter  par  les  mêmes  conléqucnccs  que  dans  le 
Chap.  IV. 

Dans  le  Recueil  Jet  Lettres  édifiantes  (T.  it.  p.  419  ) le  P.  Tacbard  a aulE 
parlé  d'une  poutre  de  bois  ronge,  jeitée  par  la  met  fur  le  rivage  , 6c  qui  de- 
arinr  la  flatue  de  jagrenac.  Il  cite  en  témoignage  la  tradition  du  Pays  , explique 
à fa  manière  le  merveilleux  dont  les  Prêtres  fçurent  profiter  Mais  il  eA  difficile 
^'accorder  la  vénération  que  l'on  a pour  ce  Temple  dans  plus  de  huit  cens  lieuei 
de  Pays , avec  l'événement  tel  que  le  rapporte  ce  Millionnaire  ; il  falloir  qu'avanc 
eela  le  lieu  fut  déjà  célébré  dans  llnde. 

On  peut  encore  coiifulter  for  jagrenac  les  Voyages  de  TavernieSia-^^.  T.  It 
, liv.  III.  cliap,  a , p.  J60,  , le  ceux  du  Ciÿ.  UauiiJtbn , vol.  i- ch.  XXXI. 

J>.  J80-JÎ6. 
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•p connoiflancc  imparfaite  de  la  Religion  Chrétienne,  <î,paf^ 

a-x  inâcs  même  dans  les  Royaumes  Chrétiens  les  plus  inftruits, 

OruntaUs  , ü fc  contentoit  d'entrer  dans  les  Eglifcs,  de  queftionner  le 
1<.  Parue.  Sacriftain  ou  le  Portier  d’un  Couvent.  C’eft  pourtant  à quoi 
fc  bornent  dans  l’Inde  les  recherches  de  la  plupart  des  V oya- 
geurs.  Heureux  meme  s’ils  ne  s’en  tiennent  pas  au  fimple  té- 
moignage d’un  Dobachi , d’un  Pion , qui , pour  ne  pas  refter 
court , leur  explique , en  mauvais  Portugais,  des  Myftcrcs 
qu’il  connoît  à peine,  & que  fes  Prêtres  ne  pourroient  rendre 
que  difficilement  dans  la  Langue  du  Pays. 

Je  partis  le  7 de  Jagrenat,  & trouvai  à trois  colles  de 
cette  Ville  , un  Tchoki  près  du  Tchiika  dont  l’eau  clt 
Ibumache,  & qui  fc  jette  dans  la  Mer.  Je  cotoyai  ce  fleuve 
jufqu’à  Manikpatan  , qui  cil  à huit  cplTcs  de  Jagrenat,  fans 
rencontrer,  depuis  cette  dernière  Ville,  ni  maifons,  ni 
arbres.  Deux  codes  avant  Manikpatan,  on  trouve  un 
étang  d’eau  douce.  Cette  Ville  a un  Fauzaar  qui  réfidc  à 
Maloud.  Je  paflai  la  nuit  dans  le  Dergah  du  Saïed  Scrab- 
durraman  Médina. 

Le  8 , je  traverfai  le  Tchiika  dans  un  endroit  où  il  éroic 
fort  large.  La  moitié  de  ce  fleuve  étoit  guéablc  : je  paflai 
, le  refte  dans  une  embarcation  formée  de  deux  Ballons, 
^ joints  enfemble,  comme  fur  la  rivicre  de  Balaflbr.  De 

l’autre  côté  de  ce  fleuve,  on  trouve  une  citerne  de  pierre. 
Le  terrein  jufqu’à  Maloud , eft  tout  de  fable  : on  rencon- 
tre feulement  deux  puits,  l’un  à quatre  cofles,  & l’autre  à 
fix  de  Manikpatan,  éc  des  arbrifleaux,  dont  la  graine  ren- 
fermée dans  un  piftil  orné  de  feuilles  blanches , répand  une 
odeur  fort  .agréable.  Je  defeendis  le  Tchiika  , dont  le  lit 
étoit  rempli  dct^ifles,  laifl'ant  les  montagnes  fur  la  gauche. 
Une  cofle  en-deçà  de  Maloud  je  rencontrai  un  Tchoki  Ce 
arrivai  dans  cette  Ville  fur  les  quatre  heures.  Le  Fauzdar 
fortit  de  fon  Fort,  pour  venir  me  recevoir. 

Je  partis.de  Maloud  le  9.  Au-delà  de  cette  Ville,  le 
terrein  eft  toujours  fablonneux  ; la  route  cfl  le  long  des 
montagnes,  qui  font  environ  à une  dcmi-cofl'c.  A trois 
cofles,  on  trouve  un  Tchoki  qui  marque  les  limites  de  la 
Province  deKatek  fiedes  dépendances  du  Bengale.  On  palTc 

après 
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après  cela,  un  étang  d’eau  falée,  Sc^plufieurs  fonds  pleins  y^oxAGE 
d’eau.  A une  code  de  ce  Tchoki,  eftPalour,  première  aux  Indes 
Aidée  dépendante  de  Ganjam,  avec  TchokijSc  étang  d’eau 
douce.  Le  chemin  eft  enfuitc  très-mauvais , au  milieu  de 
morîtagnes  de  fables.  Plufieurs  de  mes  Cipayes  fe  fentanc  * 
près  de  leur  Pays,  m’abandonnèrent  dans  cet  endroit.  A deux 
colFes  dePalour,  je  rencontrai  une  petite  Pagode,  ifoléc 
au  milieu  des  fables,  qui  de  loin  reflembloit  à une  Ananas. 

Les  Marins  l’apperçoivent  en  mer,  5c  la  nomment  la  Pa- 
gode blanche.  Je  vis  dans  la  chambre-balTc  de  la  Pagode, 
une  pierre  large  de  trois  à quatre  pieds,  avec  un  Takour 
deflus  pareil  à celui  de  la  Pagode  de  Tirvikarey.  Je  gravai  CU.  p.  xxix, 
mon  nom  fur  le  mur  de  la  Pagode,  qui  regarde  l’Oueft. 

A une  colle  de- là  , je  palTai  un  grand  Cari  ; 6c  quel- 
ques pas  plus  loin  , je  manquai  de  me  noyer  dans  la 
vafe.  En  fautant  un  petit  foQ'é,  mon  cheval  fit  un  faux 
pas,  5c  enfonça  dans  la  bouc.  J’en  eus  jufqu’au  haut  des 
cuifles;la  difficulté  fut  enfuitc  de  tirer  mon  cheval  du  bour- 
bier. Une  fois  forti  de  ce  mauvais  pas , le  foleil  qui  dardoit  .\ 
plomb,  m’eut  bientôt  féché.  Je  trouvai  apres  cela,  des  ter- 
res cnfcmcncécs  de  Nclis  6c  de  grains,  8c  de  grands  étangs 
de  fel  que  l’on  prépare  de  cette  manière.  On  forme  des  mon- 
ceaux de  terre  faléctirés  des  Caris  , 6c  on  les  met  dans  des 
creux.  Le  fel  repofe;  8c  lorfquc  la  pluie  a pénétré  ces  mon- 
ceaux de  terre,  6c  rempli  les  creux,  détaché  par  l’eau;  il 
paroît  fur  la  furfacc , où  l’on  le  ramafic  avec  des  rateaux. 

A une  code  du  Cari  précédent , eft  (^njam,  première 
Ville  dépendante  du  Souba  du  Dekan.  Ek  commence  la 
Langue  TelongouëC  ou  Talcnga).  • 

J’arrivai  à Ganjam  fur  les  deux  heures  après  midi.  SiM. 

Azam  , qui  commandoit  dans  cct  endroit,  fut  furpris  de 
voir  un  Européen  dans  l’équipage  où  j'étois,  mon  étonne- 
ment ne  fut  pas  moindic,  de  me  trouver  dans  un  Comp- 
toir François,  après  un  voyage  de  quarante  jours  femé  de 
difficultés  6c  de  périls  de  route  efpccc.  Quoiqu’il  m’eût  vu 
à Pondichéry  chez  M,  Goupil,  j’eus  de  la  peine  à me  faire 
connoître  à lui , ranr  j’érois  changé.  Enfin  , après  des  témoi- 
gnages réciproques  d’amitié , je  mangeai  un  morceau,  6c  me 
Tome  I.  m 
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jettai  fur  an  lit.  J*y  refiai  jufqu’au  lendemain,  fix  heures 
après  midi  , fans  me  réveiller , le  bras  gauche  fur  mes 
yeux,  félon  l'habicade  que  j'avois  contraclée  dans  mes 
voyages,  & la  main  droite  fur  l’endroit  où  j’avois  coutume 
de  mettre  mes  armes.  J'avois  le  vifage , les  mains  & les 
pieds  prcfque  noirs.  Ce  fommeil , le  premier  auquel  je  me 
fufTe  livré  fans  inquiétude  depuis  plus  de  deux  mois,  re- 
mit mes  efprits.  M.  Afam  m’engagea  à pafler  quelques 
jours  avec  lui  ; Sc  Tes  maniérés  étoient  trop  polies , pour 

3 lie  je  m’y  rcfufafic.  Mais  je  vis  que  le  moyen  le  plus  sûr 
'obtenir  les  fecours  dont  j’avois  befoin  pour  la  fuite  de 
mon  voyage,  étoit  de  continuer  le  rôle  d’Envoyé  de  M. 
Law  à M.  de  BufTy.  Malgré  ma  répugnance  à feindre,  je 
foutins  ce  perfonnage  emprunté  ; & M.  Azam  crut,  en  me 
rendant  fer  vice , obliger  un  homme  utile  à l’État  : il  le  mar- 
qua meme  à M.  de  Moracin  ; & moi , pour  foulager  en 
quelque  forte  ma  confcience , je  lui  écrivis  le  contraire. 

La  maifon  qu’occupoit  M.  Afam  , avoit  autrefois  appar- 
tenu aux  Anglois.  Elle  étoit  au  milieu  d’un  petit  Fort, fait 
de  terre  foutenuc  par  des  bambous , 8c  qui  ne  pouvoir  gue- 
res  la  mettre  à l’abri  que  du  premier  coup  de  main.  Cet 
Établiflèment  me  parut  alors  d’une  grande  importance. 
C'eft  à Ganjam  oue  fc  fabric^uent  les  plus  belles  Bctillcs 
( cfpece  de  Mouflelinc  ) de  la  Cote.  Les  vivres  y font  à grand 
marché  ,lcs  grains  8c  le  ris  en  abondance , 8c  cette  Contrée 
pourroitprefque  en  fournir  autant  àPondichcry  que  le  Ben- 
gale. 11  feroit  très^acile  d’y  raffcmbler  des  Tiflerands  des 
Provinces  Voifin«.  Enfin  c’eft  la  clé  du  Dckan  du  côté  du 
Nord.  Audi  Ganja#  a-t-il  toujours  été  fréquenté  par  les 
Marchandsde  Benghic,  par  les  Arméniens  ; 8c  les  Vaifleaux 
d’Europe  du  port  de  cinq  à fix  cens  tonneaux , au  lieu  d’aller 
hiverner  à la  côte  de  l’Eft , poiirroicnt  fe  retirer  dans  fon 
Port,  fi  l’on  le  nettoyoit , 8c  l’élargifToit. 

La  riviere  de  Ganjam , forniée  de  trois  rivières  qui  vien- 
nent, Tune  du  Sud,  l’autre  du  Sud-Eft,  la  troifieme  du 
du  Nord-Eft,  va  du  Nord-Ouefl  dans  l’Eft;  8c  après  avoir 
&it  on  coude,  décharge  fes  eaux  dans  la  mer.  Les  lames 
J font  cerribles.  La  langue  de  fable  qui  fait  le  coude ^ une 
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fois  coupée , elle  couleroic  dircélcment  dans  TEll , 2c  pour- 
roic  recevoir  des  VailTeaux  de  cinq  cents  tonneaux.  11  fau- 
droicencore  contraire  une  digue,  parce  que  dans  quelques 
endroits  elle  n‘a  que  deux  bralTes  2c  demie,  5c  dans  d’au- 
tres,trois  5cquacrc;2c  c’étoitcc  que  M.ÂzamavoitdelTcindc 
tenter.  Ce  projet  paroifibit  facile  à exécuter  : les  Arméniens 
2c  les  autres  Marchands  de  la  Ville  confentoient  même  à 
payer  un  droit  annuel  pour  le  nettoyage  du  Port.  Nous  alla* 
mes , M.  Azam  2c  moi , voir  l’endroit  où  l’on  pouvoit  faire 
la  digue.  Le  1 5 , nous  plantâmes  les  piquets  dans  le  Nord- 
Eftde  la  langue  de  fable;  M.  Azam  en  commença  la  feif- 
lion,  en  tirant  la  première  pelletée  de  fable;  2c  un  Maho- 
métan  tua  fur  la  place  un  Cabril  d'un  coup  de  fabre,  pour 
adùrcr  le  fuccès  de  l’opération.  J’ai  appris  depuis  que  cette 
entreprife  avoit  été  abandonnée. 

Je  quittai  Ganjam  le  15, à cinq  heures  du  foir,  com- 
blé des  politeflès  de  M.  Azam,  qui  me  donna  les  Padèports 
néceflaires,  un  Alkara,  deux  Cipayes,  me  prêta  de  l’ar- 
gent, 2c  me  reconduilit  même  jufqu’à  la  riviere  de  Ganjam. 
Un  peu  plus  loin , je  traverfai  un  autre  bras  de  cette  riviere, 
2c  cotoyai  le  Naddi  de  Naogaon,  jufqu’â  l’Aldécde  Gue- 
de^ara,  l’efpacc  d’une  grande  coife.  Je  m’arrêtai  â trois 
couesde-là,  a Manfouikot,  Aidée conGdétable,  2cypa(Iai 
la  nuit. 

Je  partis  le  1 é de  Manfouikot  ; 2c  à une  demi-code  de 
cette  Aidée,  je  padai  à gué  le  Cari  de  Tchilka,  qui  ed 
au  milieu  des  fables,  dans  un  Pays  de  Montagnes.  On 
rencontre,  â deux  codes  2c  demie  de  ce  Cari,  une  petite  Ai- 
dée ; à une  code  de-là , Mataraddi,  grande  Aidée;  2c  trois 
codes  plus  loin,  des  marais falanr,  qui  rendent  le  padage 
difficile,  quoique  le  Pays  foit  d’ailleurs  fort  beau.  La  route 
cd  toujours  au  milieu  des  Montagnes.  L^n  pci^lus  loin  cd 
la  petite  Aidée  de  Bipcrempali  ; à une  demi-code , un  Tcho- 
ki;Sc  une  demi-code  plus  loin,  Itchapour,  gros  endroit 
où  l’on  voit  un  Fort  en  terre,  à moitié  ruiné  2c  fans  bâf- 
rions. La  Ville,  précédée  d’une  avenue  charmante,  aies 
montagnes  à rOueft,  au  Sud  , la  mer  â l’Eft,  2c  cd  elle- 
même  fituéc  au  pied  d’une  montagne.  A l’entrée  , on  ren- 
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contre  plufieurs  Dergahs  Sc  beaucoup  de  Tombeaux  Mu- 
fulmans.  Les  maifons  dans  cet  endroit ,(  8c  en  général  chez 
les  Tclongous)me  parurent  plus  propres  que  dans  le  Ben- 
galc. 

Au-delà  d’Itchapour,d’où  je  partis  le  i7,cftla  rivière  du 
même  nom  , qui  eft  peu  coryidérable  ; ôc  une  colle  plus 
loin,Madoupatti,  petite  Aidée  ficuée  un  peu  cn-deçà  du 
Gondipara , que  je  trouvai  à fec.  A trois  codes  de  Madou- 

Îiatti  clt  la  grande  Aidée  de  Djaripondi  ; Se  deux  codes  plus 
oin,  Bolgaon,  endroit  confidérablc , orné  d’un  bel  étang. 
J'avois  toujours  les  montagnes  à droite , 8c  m’en  approchois 
de  plus  en  plus.  A deux  codes  de  Bolgaon,  je  rencontrai 
Sadlram,  Aidée  adez belle,  près  d’une  rivière  qui  fe  jette 
dans  la  mer  à Baroiia  où  il  y a un  petit  Port.  J’allai  coucher, 
une  grande  coirc  plus  loin  , à une  petite  Aidée,  nommée 
Amgaon  : la  terre  dans  ce  Canton  me  parut  bien  cultivée. 

A quatre  colles  d’Amgaon,  je  trouvai,  le  i 8 , une  pe- 
tite Aidée  au  milieu  des  labiés  8c  des  bruyers  ; 8c  à une  code 
de  là,Parfamba,  appcllé  auHi  Kafibougaec:  cet  endroit  eft 
adczconddétablc  & dtuéau  pied  des  montagnes.  J’en  laidài 
une  grande  à gauche  : le  Pays  étoic  beau,  garni  de  coco- 
tiers. A deux  codes  de-Ià,  je  padai  par  Kaita,  jolie  Ai- 
dée, toujours  au  pied  des  montagnes , au  delà  de  laquelle 
le  Pays  eft  en  friche.  On  rencontre,  à deux  codes  de-Ià, 
une  petite  Aidée;  8c  trois  codes  plus  loin,  Tourka  takeli. 
Aidée  peu  confidérable,  dont  les  Habitans  font,  partie 
Mufulmans,  partie  Telongous.  A trois  quarts  de  code  eft 
leNali  Bendi, qui  fe  jette  dans  la  mer  au  Port  de  Panri.  Je 
m’arrêtai  à Nopara  , éloigné  d’un  quart  de  code  de  ce 
Nali,  8c  allai  droit  au  Fort,  qui  n’étoit  qu’une efpecc de 
grande  Kafehery.  A la  porte,  je  fus  arrêté  brufquement  par 
un  Cipaye  à qui  je  donnai  un  coup  de  houffine.  Je  comp- 
tois  que  la  proximité  de  M.  de  Budy  8c  les  Padeports  qui 
portoient  la  Tchape,  fiiffifoicnt  pour  me  faire  rcfpcéler. 
Mais  on  fçavoit  qu’il  retournoit  à Aurengab.id , 8c  ma  vi- 
vacité penfa  me  coûter  cher.  Le  Daroga  , Sayed  ,à  qui  le 
Cipaye  alla  porter  fes  plaintes,  fortit  le  fabre  nud  avec 
plus  de  cinquante  Soldats , 8c  me  remena  adez  vivement 
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à deux  cens  pas  du  Fort,  me  difant  avec  mépris,  qu'il  ne 
rcconnoitroic  en  rien  M.  de  BulTy.  Il  fallut  palier  la  nuit 
fous  un  Apentis  ; & comme  on  m’avoit  rcfulé  un  ■Couli , je 
pris  le  lendemain,  félon  l’ufage  du  Pays,  le  premier  Pay- 
fan  que  je  rencontrai,  ôc  lui  ris  porter  mon  bagage,  en  le 
payant  bien. 

Le  1 9 , à une  cofTc  & demie  de  Nopara , je  pariai  le  Cari 
du  même  nom  , dont  le  fond  eft  vâfart,  Se  qui  fc  jette 
dans  la  mer.  Une  dcmi-coric  plus  loin  , je  trouvai  un  puits 
d’eau  douce,  & continuai  ma  route  dans  l’ElL  Là  je  per- 
dis les  montagnes  de  vue  ; j'avois  la  mer  à une  portée 
de  fufil.  Le  Pays  cri  fabloneux  , couvert  de  bruyères  & de 
cocotiers.  A cinq  cofTcs  du  puits  d’eau  douce  cuLatchen- 
pour, -petit  endroit  fuivi  de  belles  plaines  incultes.  A deux 
corics  de-là  , je  trouvai  une  branche  du  Bari,  dont  le 
fond  eft  bourbeux;  & à une  portée  de  fufil,  le  lit  même 
de  cette  rivière,  dont  le  fond  eft  vâfart  & l’eau  fouma- 
che.  A une  cori'c  du  Bari,  je  m’arrêtai  à Kalinkapatnam  , 
endroit  peu  confidérablc  où  eft  le  Dcrgah  du  Saïed  Médi- 
na , Iz  qui  eft  éloigné  d’un  quart  de  code  du  Port  de  Wala- 
palam. 

De  Kalinkapatnam,  d’où  je  partis  le  19,  à Gacla,  Vil- 
lage peu  confidétable , on  compte  deux  corics.  A quatre 
corics  de-là,  on  rencontre  un  grand  Takia  de  Fakirs  Ma- 
hométans  , efpccc  de  Chaudri  en  paille,  où  ces  Fakirs  de- 
meurent avec  leur  famille,  & où  ils  donnent  l’hofpita- 
lité  , moyennant  quelques  aumônes.  A deux  colTcs  de- 
là, e.ft  un  autre  Takia  , & à une  colle  de  ce  Takia, 
Schikakol , Capitale  de  la  Province  du  même  nom.  Cette 
Ville  eft  entourée  de  Villages  : on  y voit  de  fort  belles  mai- 
fons  Maures.  Depuis  Moxoudabad , en  defeendant  la  côte, 
c’eft  la  Ville  la  plus  confidérable  que  l’on  rencontre.  La  Pro- 
vince de  Schikakol  étoit  une  des  quatre  Serkars  que  Sala- 
bedzingue  avoir  donnés  à la  Compagnie. 

Je  demandai  en  entrant  s’il  n’y  avoir  pas  de  François  dans 
la  Ville,  6c  l’on  me  conduifit  à vrtic  allez  belle  maifon  , 
où  je  trouvai  M.  Lav,  frère  du  ChefdeCafiîmbazar,  6c  le 
Chevalier  d’Ahrctnburcs , à table  avec  d’autres  Officiers  :ils 
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dévoient  partir  le  foir  pour  réjoindre  l’armée  deM.de  Buf- 
fy , qui  étoit  à une  journée  de  là.  La  manière  afîèâueufedonc 
iis  me  reçurent,  avoic  quelque  chofe  de  touchant.  La  plû- 
part  de  ceux  qui  étoienc  préfens,  m’avoient  vu  deux  ans 
auparavant  à Pondichéry  avec  un  teint  de  lys  & de  rofe, 
& ne  m’auroient  pas  reconnu,  fi  je  nem’étois  nommé.  M. 
Lav  me  fit  changer  de  linge  ( c’étoit  la  première  fois  depuis 
Moxoudabad  ) : je  mis  une  cabaye  d’un  de  fes  Dobachis,  ôc 
commençai  àrelpircr,  en  me  voyant  avec  des  François  & 
même  avec  des  perfonnesfur  l'amitié dcfquelles  je  pouvois 
compter.  J’appris  en  même  tems  que  mon  frere  ( celui  qui 
eft  maintenant  Chef  du  Comptoir  François  du  Surate) 
étoit  à Pondichéry.  Cette  nouvelle  ranimant  mon  courage, 
me  détermina  à hâter  mon  voyage.  Mon  Tatou  fut  alors 
réformé.  M.  Lav  me  donna  un  de  fes  chevaux.  Nous  par- 
tîmes le  foir,  pafsâmes  la  rivière  de  Schikakol  dans  un 
endroit  où  elle  étoit  guéablc  , quoiqu’affez  difficilement 
( les  chevaux  d’une  petite  taille  traverfent  cette  rivière 
à la  nage  ; on  pafiè  les  canons , de  quelque  groficur  qu’ils 
foient,  fur  des  radeaux  portés  fur  des  outres  ),  & arrivâ- 
mes à l’armée  fur  le  minuit.  Je  fus  coucher  chez  M.  Def- 
croutes , Capitaine  dans  le  Bataillon  Allemand , qui  vou- 
lut bien  partager  fa  Tente  avec  moi.  La  fatigue  ou  le 
changement  de  fituation  firent  fur  moi  une  telle  impref- 
fion , que  je  me  trouvai  mal  en  arrivant.  Quelques  verres 
de  bonne  liqueur  me  remirent  les  fens,  & je  dormis  tran- 
quillement le  refie  de  la  nuit. 

Il  fut  queftion  le  lendemain  d’aller  chezM.  deBufly.  On 
lui  avoir  dit  qu’il  étoit  arrivé  du  Bengale  un  François  qui 
avoir  à lui  parler  de  la  part  de  M.  Law,  Chef  de  Caffimba- 
Zar.  J’avois  cru  devoir  foutenir  mon  perfonnage  à Schi- 
kakol , parce  que  les  explications  étoient  impoffibles  de- 
vant vingt  perfonnes,  & qu’il  étoit  important  de  former 
les  premières  impreffions  en  ma  faveur  ; mais  il  falloic 
enfin  que  le  mafque  tombât.  Je  fçavois  que  M.  de  Bufiy  avoic 
demandé  plufieurs  fois  s’il  ne  me  verroic  pas  bientôt.  Je 
me  rendis  fur  les  cinq  heures  à la  Tente  du  Général.  L’ac- 
cueil qu’il  me  fit , fut  des  plus  gracieux  ; fuppofanc  que  j’a- 
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¥ois  quelque  chofe  de  fccret  à lui  communiquer,  il  me 
mena  dans  un  coin  de  fa  Tente , où  l’on  apporta  deux  fau- 
teuil. Alors ^j)Our  ne  pas  me  laifler  entamer  par  des  quef- 
tions  qui  euflent  paru  tirer  de  moi  un  aveu  forcé,  je  lui  dis 
nettement  : Monfieur,  je  ne  fuis  pas  ce  que  vous  croyez, 
deviens  de  l’armée  de  M.  Lasr.  Telle  cataltrophe  m’a  obli- 
gé de  la  quitter;  & les  circonftances  m’ont  mis  dans  la 
nécedité  de  prendre  un  titre  auquel  je  renonce  actuellement 
avec  bien  du  plaifir  ; car  je  n’ai  jamais  aimé  i feindre.  Ainlî 
ne  foyez  pas  furpris  de  ne  me  pas  voir  de  Lettre  de  M. 
Lav  pour  vous.  Au  refte  vous  êtes  trop  galant  homme  pour 
infulterà  ma  difgrace.  Le  peu  d’égards  que  vous  voudrez 
bien  avoir  pour  moi , me  mettra  dans  le  cas  de  me  rendre 
plus  furement  à Pondichéry.  Je*  compte  partir  demain  ; 
je  vous  prie  de  me  faire  expédier  les  PalTeports  nécclTaircs 
jufqu’à  Mafulipatan.  Ce  début  parut  étonner  M.  de  Bufly. 
Touché  de  ma  fituation  , il  me  dit  , avec  une  forte  de 
tendrcllc  : je  fuis  fâché  que  vous  vous  foyez  brouillé  avec 
M.  Law  ; vous  pouvez  cependant  compter  fur  moi,  & me 
mettre  à l’épreuve  : vous  avez  fans  doute  befoin  d’argent? 
Je  le  remerciai  de  fes  offres  obligeantes  ^nous  parl.âmcs  cn- 
ruice  du  Bengale,  & je  vis  avec  peine  qu’il  n’avoitpas  une 
allez  çrande  idée  de  la  richefle  de  cette  Province.  Au  fortir 
de  la  ^Fente  de  M.  de  BulTy , je  trouvai  M.  La v qui  voulut 
me  conduire  dans  la  ficnne  ; mais  je  le  priai  de  ne  pas 
trouver  mauvais  que  je  me  rctirafle  chez  M.  le  Chevalier 
d’Ahremburcs,  parce  que  je  ne  pouvois  me  réfoudre  à lui 
avoir  obligation,  après  ce  qui  s’étoit  palîe  entre  fon  frere 
& moi.  Je  lui  racontai  enfuite  l’aventure  de  Calgan;  & fur 
ce  qu’il  m’alTura  qu’il  feroit  le  premier  k donner  le  tort  à 
fon  frère,  fi  la  chofe  étoit  comme  je  la  lui  rapportois,  je 
l’embrafTal , & me  difpofai  k continuer  mon  voyage.  II  étoit 
queftion  dans  l’armée  du  fiégede  Vizigapatan,ÉtabIifIemcnt 
Anglois  à la  Côte  d’Orixa;6c  comme  M.  LaVjPrifonnier  des 
Anglois , ne  pouvoit  fervir  dans  cette  Expédition , il  dévoie 

Îruitter  le  Camp,  & fe  rendre  à Mazulipatam.  On  me  con- 
cilia de  partir  avec  lui  ; & le  defir  de  rejoindre  mon  frere 
^ promptement  , m’y  détermina  , quclqu’cnvic  que  l'culTc 
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de  me  trouver  ^ ce  fiége  , donc  on  parloir"  diverfement. 

Je  partis  le  14 , avec  M.  Lav , laiiTant  l’armée  du  Dekan 
campée  à douze  coircs  de  Schikakol.  Nous  fuivîmes  la  route 
ordinaire.  Comme  nous  allions  par  journées  de  quinze  à 
vingt  colTcs,  il  ne  me  fut  pas  poliibic  de  marquer  tous  les 
lieux  par  lefqucls  nous  pals.îmcs:  je  penfe  qu’on  les  verra 
décrits  dans  les  Campagnes  dcM.de  BufTy,  & l’on  peut 
déjà  confultcr  à ce  fujet  fon  Mémoire  fur  \Etat prefent  de 
la  Naiion  Françoife  dans  l’Inde , Si  les  Lettres  de  M.  de 
Moracin  a .M.  Godeheu  , & aux  Syndics  0 Direcleurs  de  la 
Compagnie  ; morceaux  exacts  &:  vraiment  patriotiques. 

Nous  mîmes  neuf  jours  à nous  rendre  à Mazulipatam, 
parce  que  nous  nous  arrêt.âmcs  près  de  trois  jours  Narza- 
pour  , endroit  confidérable  , connu  par  fes  Bctillcs,  & où 
le  fabriquent  les  belles  Tchictes,  qui  portent  le  nom  de 
Mazulipatam. 

De  Schikakol  à Mazulipatam , il  ne  nous  arriva  rien  de 
particulier.  Seulement , étant  .\-pcu-près  par  le  travers 
d’Ianaon  , notre  promptitude  penfa  nous  être  funefte.  M. 
Law  avoir  écrit  i M.  de  Bury  le  fils , Réfident  à lanaon  , 
de  lui  faire  tenir  (ur  la  route  les  Padeports  nécefTaires  pour 
une  Aidée  dont  lA  habitans  n’étoient  pas  trop  fournis  : 
mais  impatient  d’arriver,  il  parc,  devance  les  Cipayes,  je 
le  fuis,  & nous  approchons  (cujs  de  cette  Aidée.  A l’entrée, 
une  vingtaine  de  Calcres,  hauts  de  taille,  armés  de  pi- 
ques longues  de  dix  huit  à vingt  pieds  , viennent  nous  re- 
cevoir avec  quelque  chofe  de  liniftre  dans  la  philionomic. 
Malgré  nos  armes  ils  pouvoient  d’un  feul  coup  nous  enfi- 
lcr  dans  nos  Palanquins.  M.  La\r  leur  demande  ce  qu’ils 
veulent.  Sans  trop  faire  attention  à nos  paroles  , ils  s’ap- 
prochent de  nous  branlans  leurs  lances  , Si  nous  en  voyons 
débouquer  des  forêts  qui  viennent  grofiir  le  peloton.  Nous 
ne  lÿivions  trop  quel  parti  prendre  , lorfquc  nos  Cipayes 
parurent.  Ils  écarterent  ceux  qui  entouroicnc  nos  voitu- 
res ; on  donna  quelques  roupies  au  Chef,  Si  fur  ces  entre- 
faites arriva  M.  de  Bury  , qui  étant  connue  de  la  Nation  , 
les  engagea  facilement  fe  retirer. 

Nous  pafsâmes  le  -Godavri  i\  Rajimendri  , Capitale  de 
. la 
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la  Province  du  même  nom , un  des  Serkars  donnés  à la 
Compagnie. 

Lorfque  nous  fûmes  ^ quelques  colles  de  Mazulipatam, 
une  foir  ardente  m’obligea  de  defeendre  de  mon  Douli  , 
pour  boire  au  travers  de  mon  mouchoir  , d’une  eau  bour- 
beufe  & fort  froide  que  je  trouvai  fur  le  chemin.  Il  me 
prit  aulli'tôt  une  colique  violente  , dont  les  douleurs  me 
mirent  dans  un  état  affreux.  Mes  Seras  s’arrêtèrent.  M. 
Lav  voyant  que  le  mal  continuoit,  fans  qu’il  pût  me  pro- 
curer aucun  foulagement  , précipita  fa  marche.  Arrivé  à 
Mazulipatam  , il  m’envoya  le  Palanquin  de  M.  Denis  fon 
beau-frere , fécond  de  la  Ville  > avec  double  train  de  Seras 
& quelques  cordiaux.  La  violence  du  mal  étoit  paûee  lorf- 
que le  Palanquin  parut.  Mes  nouveaux  Seras  me  portèrent 
comme  une  éclair  à Mazulipatam , où  j’arrivai  le  z Juillet 
fur  les  huit  heures  du  foir. 

J’eus  tout  lieu  de  me  louer  de  l’accueil  que  l’on 
me  fit  dans  la  Colonie,  & de  la  maniéré  obligeante  dont 
le  Commandant  de  la  Place,  M.  de  Moracin  , fc  prêta 
à ma  fituation.  Il  m’offrit  plufieurs  milliers  de  roupies,  8c 
me  permit  de  prendre  au  Magafin  de  la  Compagnie,  ce 
qui  me  feroit  néccflàire.  Je  me  contentai  de  retirer  les 
mois  de  mon  revenu  qui  m’étoîentdûs;  ce  qui  monta  à trois 
cents  roupies.  Avec  une  partie  de  cette  fomme,  j’achetai 
un  Palanquin,  8c  mcdifpofai  à quitter  Mazulipatam.  Les 
plaifirs  de  cette  Ville  me  touchoient  peu;  d’ailleurs  Ma- 
dame la  Commandante  m’avoit  donné  des  nouvelles  fûtes 
de  l’arrivée  de  mon  frère,  8c  de  fon  état  à Pondichéry. 
CCS  circonftanccs  me  déterminèrent  à abréger  le  tems  que 
demandoient  les  préparatifs  du  refte  de  mon  voyage, 

Mazulipatam  , la  plus  ancienne  Ville  de  Commerce  de 
l’Inde , cft  comme  l’entrepôt  du  Dekan  , 8c  le  débouché 
des  marchandifes  dcl’Indouftan  pour  l’Europe,  8c  de  l’Eu- 
rope pour  l’Indouftan.  Cette  Place  étoit  alors  fous  les  or- 
dres de  l’homme  le  plus  propre  faire  fleurir  une  Colonie, 
à étendre  les  branches  tic  fon  Commerce  8c  à y en  atti- 
rer de  nouvelles.  Il  eut  feulement  été  à defirer  que  la  mol- 
Icffe  , le  luxe  8c  des  divertiflemens  de  toute  cfpecc  n’euffent 
Tome  I.  n 
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Voyage  engourdi  l’aftivlté  que  demandent  les  opérations  de  Cona- 
aux  inies  mcrcc , OU  du  moios  n’en  culTcnt  pas  empêché  les  effets. 

‘ ^ Mazulipatam  une  de  ces  fangfucs  qui  ont  ab- 

forbé  la  fubftance  de  la  Comp-agnic.  C’étoit  un  Abbé  que 
l’on  difoit  de  condition  , envoyé  dans  l’Inde  pour  quelques 
fredaines  , 6c  qui  recevoir  par  mois  ( la  punition  elt  remar- 
quable ) mille  roupies , comme  les  Capitaines  de  l’armée  du 
Dekan.  11  étoit  alors  occupé  à faire  un  Voyage  6c  même 
l’Hiftoire  du  Pays.  Je  m’avifai  de  lui  demander  quelles  Lan- 
gues il  fçavoit  6c  quels  Livres  il  avoir  lus.  11  me  répondit 
avec  fatisfaction  qu’il  entendoit  un  peu  le  Portugais  , ainfi 
que  fon  Dobaebi  qu’il  confultoit  fur  ce  qu’il  ne  fçavoit 
pas.  J’avois  vu  à la  Côte  6c  dans  le  Bengale  un  autre  indi- 
vidu d’une  cfpccc  llngulicre.  C’etoit  un  Prêtre  Irlandois  , 
qui  fe  difoit  Envoyé  du  Mlniftre  , pour  examiner  com- 
ment les  Indiens  fabriquent  les  toiles  de  coton  6c  les 
mouffelines.  Le  jeu  , les  femmes  6c  le  Commerce  particu- 
lier l’occuperent  uniquement  dans  les  quatre  endroits  ou 
je  le  rencontrai , fçavoir , à Pondichéry  , à Schandernagor, 
à Schikakol , 6c  à l’armée  de  M.  de  BulTy. 

On  me  parla  à Mazulipatam  de  la  Pagode  de  Sandol , 
qui  efl:  à trois  codes  de  Nizampatnam.  On  voit  fur  les 
murs  de  cette  Pagode  pluficurs  Infcriptions  en  caraéleres 
diil'érensdcs  Telongous,  accompagnés  de  bas-reliefs.  Un 
de  ces  bas-reliefs  repréfente  , à ce  que  l’on  me  dit  , un 
arbre  chargé  d'un  fruit  qui  rcffcmble  à la  pomme.  Au-de- 
vant eff:  un  homme  qui  montre  de  la  main  l’arbre  à 
une  femme.  De  l’autre  côté  de  la  pierre  oii  eft  ce  bas- 
relief,  paroît  un  homme  ayant  une  tête  de  chien  qui 
monte  à un  arbre.  J’aurois  fouhaité  d’aller  vifiter  cette 
Pagode  : les  circonftances  ne  me  le  permirent  pas , & je  ne 
pus  avoir  communication  du  dcffèin  que  l’on  en  avoir  tiré. 
Si  le  Monument  eft  tel  que  je  viens  de  le  décrire  , la  pre- 
mière Idée  qui  s’offre  à l'efprit , cil  de  prendre  ces  perfon- 
nagespour  Adam  6c  Eve  , 6c  l’arbre,  pour  celui  de  la  fcicn- 
ce  du  bien  6c  du  mal  ; la  féconde  , de  rcconnoîtrc  dans  ces 
ei-d.p.lxxxv].  bas-reliefs  Indra  ( oaindro) , Dieu  des  Indiens , qui  monte 
^ arbre  pour  cueillir  une  Grenade  que  fa  femme  defiroic 
iP4,xo^.  ’ avec  paffion. 
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Je  partis  de  Mazulipatam  le  i8  Juillet  en  Palanquin,  Ê^oyage 
avec  un  Officier  de  l’armée  du  Dekan.  Au  fortir  de  cette  auxindts 
Ville,  nous  trouvâmes  une  longue  chauflee  faite  de  plan-  OrientaUs, 
ches,  fur  laquelle  on  paffb  dans  le  tems  des  pluies:  c’eft  ce 
que  les  Voyageurs  appellent  le  Pont  de  Mazulipatam.  A 
une  colTè  de  cette  Ville  on  rencontre  un  endroit  nommé  les 
Pettes , qui  confifte  en  pluHeurs  taupes  d’arbres  avec  un  pe- 
tit Bengala , où  les  Particuliers  de  la  Colonie  vont  faire 
des  parties  de  plaifir.  Les  chemins  de  ce  côté  font  fort  mau- 
vais pendant  les  pluies.  Au-delà  eft  la  petite  rivière  de  Man- 
guelkaloüa.  Aune  cofle  des  Pettes  nous  traversâmes  leKa- 
ra  goudoupalomfurdcs  Sangris,  bateaux  dcpalTage  en  ufage 
dans  cette  Contrée.  Ce  font  des  efpeces  de  radeaux  formés 
de  deux  troncs  de  Palmiers  creufés  fie  unis  par  des  traver- 
fes , à trois  pieds  de  diftancc  l’un  de  l’autre  : les  tron(;s  font 
beaucoup  moins  gros  que  ceux  que  l’on  employé  fur  la 
riviere  de  BalalTor.  Nous  trouvâmes  enfuitc  le  Gaon  de 
Goudoupalom  , fuivi  de  plaines  coupées  par  des  foflés.  A 
deux  coUcs  dc-là  eftSalempalom  , Aidée  fituée  fur  une  af- 
fez  grande  riviere  , que  l’on  pallè  en  Sangri  ; fie  deux  cof- 
fes  plus  loin  , le  Kifchna  , fleuve  confidcrable  qui  a fa 
fource  dans  les  Gâtes.  Nous  le  côtoyâmes  une  colle  fie 
demie  fur  une  efpecc  de  levée.  Sans  ces  levées  les  chemins 
remplis  de  fonds  que  les  pluies  inondent,  Icroient  imprati- 
cables ; mais  auffi  ce  mélange  de  haut  Sc  de  bas  fatigue  pro- 
digieufement.  A trois  coflTcs  fic  demie  de  Salempalom  eft 
Divi,  groffe  Aidée,  Capitale  d’un  Canton  du  même  nom,  ^ 
qui  forme  une  efpecc  d’Ifle  entre  le  Kifchna  fie  la  mer.  C’eft 
à Divi  que  fc  fabriquent  les  mouchoirs  à quarante  conjons 
{ c’eft-à-dire  à quarante  fils  ).  Le  nombre  des  conjons  dans 
une  étendue  donnée  , fixe  la  finelTc  Sc  le  prix  de  ces  mou- 
choirs, fic  en  général  de  toutes  les  toiles  delà  Côte.  Je  fus 
obligé  de  m’arrêter  à Divi , pour  faire  raccommoder  mon 
Palanquin,  dont  les  fupports  avoient  été  brifés  dans  les 
bas-fonds. 

Le  19,  nous  pafsâmes  en  Sangri  le  Kifchna  , qui  à 
Divi,  eft  orageux.  A deux  codes  de  là  , nous  entrâmes  dans 
un  bois  J après  avoir  traverfé  des  plaines  de  fable  fin  ; fic  deux 
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coffcs  plus  loin  , nous  pafsâmes  le  Haraldi  fur  des  Sangrîs,' 
VoY  AGï.  Le  chemin  étoit  toujoursdans  les  bois,  fur  du  fable  fin,  fort 
aux  indis  gliflant  fiCtoutcouvcrc  d’eau.  A deux  coffcs  & demie  du  Ha- 
trouve  le  Gaon  Kalipalom,  près  d’une  petite 
rivière  qui  fc  jette  dans  la  mer;  & à une  cofic  ic  demie 
de-là , Nizampatnam.  Cette  Ville  cft  la  Capitale  d’un  Can- 
ton du  même  nom,  qui  cft  célèbre  comme  Divi , par  les 
beaux  mouchoirs  qu’on  y fabrique , fie  fur-tout  par  le  rouge 
vif  qu’on  y donne  aux  toiles. 

Nous  partîmes  de  Nizampatnam  le  lo,  fie  rencontrâ- 
mes à un  quart  de  code  une  petite  rivière  guéable;  fie  une 
dcmi-coflc  plus  loin , le  Mouterro,  rivière  de  Nizampat- 
nam qui  fc pafle  en Sangri.  Les  chemins,  une  dcmi-cofle 
devant  fie  après  cette  rivière  , font  fort  difficiles  ; on 
marche  dans  des  plaines  de  fable  mou  fie  gliffuit , fie  cou-  - 
vertes  d’eau:  apres  quoi  la  route  cft  alTcz  belle.  A cinq 
cofles  fie  demie  cft  Bapatera  , grande  Aidée  dans  laquelle 
on  voit  une  Pagode  de  moyenne  grandeur. 

Nous  y pafsames  la  nuit;  fie  le  lendemain  matin,  ii^ 
j’eus  la  douleur  de  voir  mon  rrain  réduit  à cinq  Boues  : les 
trois  autres  qui  étoient  de  Mazulipatam,  avoient  déferré 
la  nuit  avec  leur  paie.  Ce  contre  tems  m’obligea  de  laifler 
mon  Compagnon  de  voyage,  fie  d’aller  plus  lentement.  A 
une  cofle  cfc  Bapatera , je  paflai  au  milieu  des  bois  par  Edel- 
lapalli,  qui  n’cft  qu’une  continuation  de  l’Aldéc  dcBa- 

Eatera.  Les  fables  dans  la  chaleur,  rendent  les  chemins 
rûlans  fie  difficiles.  A une  dcmi-coflè,/ cft  Ipcrpalom  ; à 
une  dcmi-coftc  de-là,  Pearar;  une  code  plus  loin  , Tchi- 
ra,  au  delà  duquel,  à deux  coffcs,  cft  ladpalom,  grande 
Aidée.  On  paflè  enfuite , à une  cofic  d’Iadpalom,par  Pandel- 
lapalli,  au-delà  duquel,  à une  coffe,  cil:  Kadrakoudrou  , 
Pofte  peu  confidérable , d’où  l’on  ne  tire  que  du  fel.  Les 
Concclîions  dépendantes  de  Mazulipatam  nniffoient  à une 
cofle  Sud  de  cette  Aidée. 

D’Ipcrpalom  à Kadrakoudrou,  la  route  cft  variée  par 
de  belles  taupes  d’arbres.  Montepclli  eft  à une  cofic  de  ce 
dernier  endroit, près  de  la  mer.  Je  rejoignis  mon  Compas- 
goon  de  voyage  à Kadrakoudrou  ; l’Employé  François  de 
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te  Porte  me  fit  donner  quelques  Coulis,  & nous  partîmes 
le  2 1 de  grand  matin.  Nous  pafsâmes  à une  code  & demie 
de  K.idrakoudrou , le  Cari  Fereuguidipa.  Le  rerrein  dans 
cet  endroit  eft  fcc,  fablonneux,  la  terre  couverte  de  lan- 
des. A deux  colles  de-l.à , eft  l’étang  Maticonta,  éloigné 
d’une  code  d’Amclmol , grande  Aidée,  où  il  y a Ch.nudri 
êc  Pagode.  Au-delà  de  ce  dernier  endroit , eft  le  Gonda- 
kamma,  qui  eft  agréable  dans  la  belle  faifon.  A deux  coC- 
fes  de  ce  Naddi , on  trouve  la  petite  ritierc  de  Moudi- 
kondi;  plus  loin,  l’Aldéc  d’Azarafpalom  ; ôc  à une  code 
Se  demie  de  lâ,Ongol.  Cette  Ville  eft  loumife  à un  Ra- 
jahs: deux  freres  avoient  alors  ce  titre.  Le  Cadet,  après 
avoir  battu  un  Détachement  François,  fit  dire  au  Com- 
mandant de  Mazulipatam  qu’il  recommcnccroit  les  hof- 
tilités,  fi  on  ne  lui  oppofoit  qu’un  fimple  Capitaine.  M. 
de  Moracin  marcha  contre  lui;  & le  Rajah  fe  retira.  On- 
gol  eft  défendu  par  un  Fort , dont  le  pied  me  parut  en 
pierre,  la  porte  garnie  de  Tours.  A quatre  codes  de  cette 
Ville,  eft  Pellour,  Aidée  adèz  confidérablc:  on  y arrive 
par  un  fort  beau  chemin,  bordé  de  terres  labourées.  Nous 
allâmes  nous  repoler  à Ollour,  petite  Aidée  éloignée  de 
deux  codés. 

Le  25,  à une  grande  code  d’Ollour,  nous  pafs.ames  à 
gué  le  Mouci  ; Se  , trouvâmes  , une  code  plus  loin , Ta- 
raltour,  joli  endroit  entouré  de  Sales  d’arbres.  Se  dont  lc$ 
environs  étoient  bien  cultivés.  A une  code  de  Taraltour, 
nous  pafsâmes  le  Cari  Engaler  : deux  codes  au-delà,  nous 
trouvâmes  une  petite  Aidée;  ÔC  deux  codes  plus  loin  que 
cerre  Aidée  ,Karpour.  La  nuit  nous  furprit  pade  cet  en- 
droit ; nos  Boues  fe  trompèrent  de  chemin , & nous  filmes 
obligés  d’envoyer  deux  Cipayes  à la  découverte,  pour  tâ- 
cher de  trouver  quelqu’un  qui  nous  remît  dans  la  route.  En 
attendant,  nous  rodâmes  au  milieu  des  champs  ; Se  il  faut 
convenir  que , fi  nos  Boués  nous  avoient  alors  abandonnés, 
nous  aurions  été  furieufement  embarralTés.  Nous  les  fîmes 
coueher  par  terre.  Se  veillâmes  fur  eux  jufqu’au  retour 
des  Cipayes.  Ceux-ci  revinrent  fculs;  nous  nous  remîmes 
en  route  fans  fçavoir  où  noiis  allions  , prenant  tantôt  à 
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droite  tantôt  ^ gauche  , 6c  nous  arrivâmes  haraiTés  à Ka- 
rcro,  éloigné  de  Karpour  environ  de  trois  cofles. 

Nous  en  partîmes  le  14,  & pafsâmes  à gué  ,.â  une  grande 
coiïcdc-là,  un  bras  du  Manncr,qui  étoit  fort  large;  ÔC 
un  quart  dccoflc  plus  loin,  un  fécond  bras  de  la  même  ri- 
vière. A une  coflTc  de  ce  fécond  bras  du  Manner , nous  trou- 
vâmes l’Aldéc  de  Carvar,  dans  un  Pays  de  landes.  A deux 
cofTes  de  cette  Aidée,  cft  Sanralla;  ficunccofle  plus  loin, 
le  Erker,  rivicre  peu  large,  au-delà  de  laquelle  on  trouve 
Ramapatnam,  endroit  confidérablc,  avec  une  Pagode.  Deux 
colTes  plus  loin,  on  rencontre  le  Nali  Oupoukaloüa  , 5c 
après  ce  Nali , une  Chaudri.  Depuis  cet  endroit  jufque  pâlie 
Managuidine,  qui  en  cft  à quatre  colPcs,  le  Pays  n’eft  pour 
ainfi  dire  qu’un  bois  de  cocotiers , de  palmiers  5c  de  tamari- 
niers. A deux  coftes  de  Managuidine , eft  Koladendc;  cette 
Ville  étoit  alors  dépeuplée  : nous  y pafsâmes  la  nuit. 

Comme  je  me  méfiois  de  mes  Boués,  gens  ramallés  dans 
les  Aidées  par  mes  Cipayes,  je  les  avois  renfermés  avec 
quelques  Coulis,  dans  une  paillotte.  Le  lendemain,  vou- 
lant partir  de  grand  matin  , j’ouvre  la  paillotte  , 5c 
la  trouve  vuide  : Boués  6c  Coulis , tous  s’étoient  fauvés  par 
un  trou  qu’ils  avoient  fait  au  pié  de  la  muraille  qui  étoit  en 
terre.  J’étois  feul  avec  mes  Cipayes,  plus  embarraffe  de 
mon  Palanquin,  que  de  la  route;  il  fallut  m’armer  de  p.a- 
ticnce.  Mes  Cipayes,  qui  paroiftbient  m’être  attachés  , fi- 
rent des  courfes  pendant  deux  heures  de  difFérens  côtés, 
5c  m’amenèrent  quatre  Coulis  qui  portèrent  mon  Palanquin. 
J ‘avois  déjà  eu  des  preuves  de  leur  zélé.  Plufieurs  fois  les 
Cipayes  de  mon  Camarade  de  voyage,  homme  un  peu 
chaud,  l’avoient  abandonné,  pour  fe  joindre  à eux  ; 6c  dans 
un  mouvement  de  colere , il  étoit  prcfquc  venu  à moi  l’é- 

f)ée  à la  main,  me  croyant  le  moteur  de  cette  défertion.  Je 
e reçus  avec  le  froid  que  donne  l’expérience  des  dangers  ; 
fes  Cipayes  retournèrent  à Ton  Palanquin  : mais  ces  maniè- 
res vives  me  déterminèrent  à le  laifter  aller  feul.  D’ailleurs 
il  n’étoit  pas  d’humeur  d’attendre  que  mes  Boués  fuftent 
rafl'cmblés.  Il  partit  donc,  5c  je  reftai  tranquillement  dans 
mon  Palanquin  jufqu’au  retour  de  mes  Cipayes. 
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Le  15,  à une  dcmi-cofle  de  Koladcnde,  je  padai  à gué 
le  Tchipilcr,  S:  trouvai  à cinq  coflcs  dc-lÀ,  une  Chaudri. 
Une  colTê  plus  loin , cft  Ellour,  endroit  adez  confidcrablc, 
au  milieu  de  plaines  incultes.  A une  code  d’Ellour,  je 
padai  par  Mopour,  au-delà  duquel  cfl:  le  Paender,  avec 
une  belle  Chaudri.  Plus  loin,  à deux  codes,  eft  Coraolour, 
éloigné  de  deux  codes  de  Coour,  grand  endroit  avec  une 
'belle  Chaudri. 

Je  padai  à une  code  Je  demie  dc-là,  une  petite  rivière; 
& une  demi-code  plus  loin,  le  Penna, grand  Fleuve  guéa- 
ble  dans  quelques  endroits,  SC  que  l’on  pade  dans  d’autres, 
en  Sangri.  Je  trouvai  au-delà  du  Penna,  une  Chaudri, 
pluficurs  Tombeaux  Maures  ; èc  m’arrêtai  à Neilour  , 
grande  Ville,  plus  longue  que  large,  entourée  de  murs  en 
pierre,  & dont  les  portes  (ont  Nord  & Sud.  L’enceinte 
de  Neilour  forme  une  efpccc  de  Fort  qui  renferme  le  Mar-, 
ché  6c  les  principales  maifons  ; le  refte  des  Aldéens  habite 
autour  des  murs  en  dehors.  On  voit  dans  cette  Ville,  deux 
belles  Pagodes,  dont  les  murs  font  chargés  d’Infcriptions 
Telongoues  : le  tems  ne  me  permit  pas  de  les  copier. 

Nadjiboulakhan , Nabad  de  Neilour  , n’étoit  pas  alors 
dans  la  Ville.  Une  Expédition  particulière  l’avoit  fait  def- 
cendre  à llx  colTcs  dans  le  Sud-Eft,  près  d’Irenpali.  Je  me 
rendis  le  lendemain  à Ton  Camp.  L’armée  de  ce  Prince 
étoit  de  trois  mille  hommes,  renforcés  de  cent  trente 
Franij'ois,  de  cinq  cents  Cipayes  ôc  de  quelques  pièces  de 
canons,  le  tout  fous  les  ordtes  du  Chevalier  de  Mouy. 
Ce  Prince,  ami  des  François  de  Mazulipatam  , leur  avoir 
demandé  ce  fecours  contre  Pedanna , Chef  des  Pions, 

( Peuple  Indien  de  cette  contrée)  qui  relufoit  de  lui  payer 
une  iomme  d’argent  afTez  confidérable  qu’il  lui  devoir. 

Il  étoit  tems  que  j’arrivane:  mon  Palanquin  étoit  porté 
par  trois  hommes  qui  n’en  pouvoicntplus,  n’étant  pas  faits 
à cette  corvée  ; ôc  rien  n’étoit  plus  inquiétant  que  de  faire 
chercher  des  Boués,  tous  les  matins,  & d’obliger  le  premier 
homme  qui  fe  rcncontroit , des  Brahmes  memes, à porter 
mon  Palanquin.  Cette  violence  me  coutoit  beaucoup, 
quoique  je  tâchalTè  delà  réparer  en  payant  largement. 
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La  bonne  réception  de  M.  de  Mouy , me  fit  oublier  pouf 
quelque  temps  les  fatigues  paflecs.  Lorfque  j’arrivai  , il 
étoit  à table  avec  le  corps  de  fes  Officiers.  Nous  paflames 
cnfcmble  le  refte  de  la  journée.  Il  m'avoit  vu  à Pondichéry 
chezM.  de  Goupil.  Notre  entretien  roula  fur  la  Littérature 
Orientale  pour.laquclle  il  avoir  du  goût. 

Le  lendemain  j’allai  avec  M.  le  Chevalier  de  Mouy  faire 
ma  Cour  au  Nabab , gros  homme , affable  & d’une  humeur 
gaie.  Ce  Prince  me  reçut  avec  bonté.  On  me  préfenta  de 
la  part  cinq  bétels  ; nous  convcrs.îmcs  en  Pcrlan,  & cet 
entretien  me  valut  un  de  fes  Alkaras  Sc  fix  de  fes  Boués, 
gens  robuftes  , qui  me  portèrent  grand  train  à Palicate. 

Tandis  que  j’etois  au  Camp  du  Nabab  de  Ncllour , U 
fut  queftion  d’une  négociation.  L’LmpIoyé  François  qui 
réfidoit  auparavant  pour  la  Compagnie  à Ncllour  , fut  cn- 
.voyé  pour  cela  .à  Pedanna  avec  Mir  Kalil , Miniftre  du  Na- 
bab , & il  y eut  une  trêve  de  trois  jours.  Je  profitai  de  cet 
intervalle  de  pai.^,  partis  du  Camp  de  Ncllour  le  z8, 
après  dîner.  A une  grande  coffe  je  rencontrai  Bcndepalli  , 
Aidée  confidcrablc  ; Sc  à quatre  colTcs  de  Bcndepalli,  Ma- 
ramanoura  , où  je  m’arrêtai.  Les  ennemis  (les  Pions) 
croient  à deux  coffls  dc-là,  cinq  cents  dans  une  Aidée, 
cinq  cents  dans  une  autre.  A l’Oucft  de  Manamanoura, 
cft  le  Potclkalva  , petite  rivicre,  dont  le  bord  cft  efearpé 
& le  lit  profond  dans  la  crue  des  eaux. 

Le  z9  , à deux  coffes  de  Manamanoura,  je  me  trouvai  à 
l’Aldéc  d’Endour , & fur  les  bords  du  Mitatkouri.  La 
route  étoit  affez  belle  , toujours  dans  l’Eft.  A une  cofle 
dc-là,  je  paffai  par  Gourour,  Aidée  confidcrablc,  au-delà 
de  laquelle  je  trouvai  de  fort  mauvais  chemins  dans  des 
fonds.  A deux  colles  de  Gourour  cft  une  levée  d’une  cofle 
êc  demiede  long  & de  quatre  à cinq  pieds  de  large,  briféc 
dans  pluficurs  endroits  : les  chemins  étoient  toujours  cou- 
pés par  des  fonds  & en  partie  couverts  d’eau.  Une  demi- 
coflcplus  loin,jc  rencontrai  Karvar,  Fortquarré,  en  pierre 
g.arni  de  Tours, dont  deux  défendoient  deux  Courtines 
conftruites aullicn  terre, à l’Eft,dcs  deux  côtés  de  la  porte. 
Les  Fofl'és  me  parurent  peu  profonds  > les  murs  hauts  de  30 
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pieds.  J’envoyai  une  Lettre  de  M.  de  Mouy  à celui  qui 
commandoic  dans  ce  Pofte.  C’étoit  Razemkhan  : il  me 
fit  faire  des  complimcns,  les  accompagna  de  ratraîchifle- 
ments,  me  donna  même  deux  Pions  , mais  ne  me  permit 
pas  l’entrée  du  Fort.  Je  pafl'ai  fous  une  Taupe  voifine  l’ar- 
ucur  du  foleil , & partis  enfuite.  Les  chemins  au-delà  de 
Karsrar  font  mauvais,  dans  un  bois  long  de  deux  codes  , 
au  bout  duquel  finit  le  territoire  de  cette  Ville,  & com- 
mcncentles  terres  de  Pcdanna,Chef  des  Pions.  Je  fus  arrêté 
àNarvapcttpar  unTchoki,  armé  de  FufilsEuropécns.  11  fal- 
lut y palier  la  nuit,5c  attendre  une  Lettre  de  l’Amcldar, 
qui  dcmeurolt  à deux  codes  dc-là. 

Le  Lendemain,  30,  voyant  que  cette  Lettre  n’arrivoic 
pas , je  partis  à midi  avec  un  Pion  du  Tchoki , qui  me  fer- 
voit  comme  d’eicorte,  & laidai  mon  Alkara  en  otage. 
C’étoit  lui  qui  m’avoit  mis  dans  ce  mauvais  pas;  laTrêve 
allolt  expirer,  & ^étois  expofé,  après  ce  terme,  à la 
fiircur  des  Pions.  On  lui  avoir  ordonné  de  me  mener  le 
long  de  la  mer;  8c  pour  abréger,  il  m’avoit  engagé  dans 
le  terres  de  Pedanna,  au  rifquc,fi  les  affaires  ne  s’accom- 
modoient  pas,  de  me  rendre  viclimc  de  fon  imprudence. 

A deux  codes  du  Tchoki,  je  paffai  par  Ongeli , petit 
Gaon,  avec  un  Tchoki,  d’où  je  pris  une  Lettre  pourNar- 
pett.  Le  chemin  étoit  dans  les  bois  , difficile  8c  étroit. 
Je  trouvai  enfuite  une  levée  longue  d’une  demi-code  , 
fuivie  de  defeentes,  de  fonds;  8c  laidai  à droite  un  long 
étang.  A une  code  dc-là,  je  rencontrai  Panlour , petite 
Aidée,  au  milieu  des  bois,  dans  un  Pays  plat.  A une 
code  8c  demie,  allant  toujours  dans  le  Sud,  je  padài  la 
petite  rivière  de  Mamrikaloüa;  8c  plus  loin,  à une  demi- 
code,  le  Sournamouki,  large  8c  guéablc.  A une  code  de- 
là, eft  la  petite  Aidée  de  Toumour  , fur  un  Naddi  du 
même  nom.  Les  chemins  font  enfuite  adez  beaux',  variés 
par  de  petites  taupes  d’arbres.  A une  grande  code  de 
Toumour,  eft  Narpetf.  Le  Pion  de  Narvapelt  porta  à 
celui  de  Narpett  le  Padèport  du  Tchoki  d’Ongeli  : malgré 
çcla  je  fus  obligé  d’attendre  mon  Alkara,  à caufe  des  dif- 
ficultés que  me  faifoient  les  Tchokis , qu’il  n’étoit  pas  pof- 
Tome  I.  • O 
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(iblc  d’éviter,  & qui  n’étoienc  pas.H  traitables,  que  ceux 
du  Ikngalc.  Heureufement  il  arriva  au  bout  d’une  demi- 
heure  avec  les  Dadoks  néceffaires , & m’apprit  que  les  affai- 
res s’accommodoient.  Cette  nouvelle  me  Ht  un  vrai  plaiHr. 
J’étois  au  milieu  des  bois,  parmi  des  Gens  prcfquc  voleurs 
de  profertion , ÔC  qui  jettoient  des  regards  de  complaifancc 
fur  mon  petit  mobilier.  A une  grande  cofîé  de  Narpett, 
je  trouvai  l’ Aidée  de  Gucurdol,dans  les  bois  ; ÔC  à une  autre 
grande  colTc , la  petite  Aidée  de  Nalabell.  Deux  coffes  au- 
delà,  cfk  celle  d’Ickol , apres  laquelle  les  chemins  font 
aflei  beaux  ; enfuite  les  bois  recommencent , mêlés  de 
terres  cultivées.  Deux  cofics  plus  loin,  on  rencontre  une 
Chaudri , fic  deux  codes  au-delà,  l’Aldce  de  Tandanbar  , 
toujours  dans  les  bois.  A une  code  de  Tandanbar  cft  l’Al- 
déc  de  Manarpour;  & une  demie  code  plus  loin  Soulour, 
furie  Kalcngué.  Les  bords  de  cette  rivière  font  efearpés; 
Je  la  padài  à gué,  & allai  coucher  à Akamapett , joh  en- 
droit à deux  codes  du  Kalengiié. 

J’en  partis  le  31,  de  grand  matin  , & trouvai  à un  quart 
de  code  une  Chaudri  à côté  d’un  étang  ; à une  demie  code 
de-là,  IcNali  Oupouguei , 8c  deux  codc^lus  loin  ,1c Cari 
Pellaldendi , fort  large,  & que  l’on  pade  en  batteau.  Je 
marchois  toujours  dans  les  bois.  A quatre  codes  de-là , je 
me  trouvai  à Ramaparom  , Aidée  conddérable  , coupée 
en  deux  par  le  Mordagaola , riviere  fort  large  , & que 
l’on  pade  à gué.  A quelque  diflancc  de  là  je  traverfai  plu- 
fieurs  petits  bras  de  cette  rivière  , au-delà  dcfquels  finif- 
fent  les  terres  de  Pedanna,  & le  Pays  où  l’on  parle  Tclon- 
gou. 

Enfuite  commence  la  Côte  de  Coromandel  &la  Langue 
Tamoule.  A une  code  du  Mordagaola  , je  trouvai  Sche- 
nipokonra,  endroit  adez  conddérable,  première  Aidée 
dépendante  de  Ram  Rajah  ; 8c  à trois  codes  de  là , Icdour , 
petite  Aidée  : les  chemins  étoient  adez  beaux.  A une 
demie  code  d’Iedour  cft  Schombor  , petite  Aidée.  Pre- 
nant fur  la  droite  du  chemin  qui  conduit  direâement  à Pa- 
liacate,  je  me  trouvai  au  bout  de  trois  codes,  à Koronr, 
où  Ram  Rajah  faifoit  fa  réddencc  ; la  route  étoit  au  milieu 
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des  Nelis  , garnie  de  beaux  étangs.  De  Korour  à Palia- 
cate,  qui  en  cft  à trois  coiTes  , le  chemin  cft  uni.  Cette 
derniere  Ville  cft  précédée  d’un  grand  Cari  qu’il  faut 
paffèr  en  trois  endroits.  Le  Pavillon  Hollandois  étoit  au 
premier, 

Paliacate  eft  le  fécond  Comptoir  Hollandois  à la  Côte 
de  Coromandel.  La  Ville  eft  protégée  par  un  petit  fort 
confié  à la  garde  de  quelques  Soldats  commandés  par  un 
Sergent.  Cet  endroit  cft  célèbre  par  fes  mouctioirs  de  foie 
rayés.  Le  ris  y eft  abondant  ; mais  on  y trouve  peu  de 
bled,  fie  encore  moins  de  volaille,  M.  le  Baron  Van  Eick 
qui  commandoit  alors  à Paliacate , me  reçut  avec  la  poli- 
teflè  qu’il  a toujours  eue  pour  les  François,  fie  je  trouvai 
un  lit  préparé  chez  M,  Agmefter  , Pri^jfien , Secrétaire  du 
Confeil, 

Le  lendemain  , fur  ce  qu’on  nie 'dit  que  je  ne  pourrois 
continuer  ma  route  par  terre,  fans  Paflèport  de  Madras , 
pour  ne  pas  perdre  de  tems,  je  pris  le  parti  de  me  rendre  à' 
Pondichéry  par  mer , quoique  le  bruit  courût  que  deux 
Vaifleaux  Anglois  étoient  en  rade  de  cette  Ville.  Le  Baron 
Van  Eick  me  fit  en  conféqucnce  donner  une  Schclingue  , 
fie  je  m’y  embarquai  le  foir  avec  mon  Palanquin. 

Les  Schclingucs  font  des  embarcations  légères  , pro- 
fondes , dont  les  planches  font  coufues  avec  de  la  corde 
faite  de  filamens  de  cocotier.  Elles  font  rondes  par  le  bas 
cèdent  facilement  à la  lame,  8c  s’échouent  fans  danger 
fur  le  fable.  Il  y en  a de  diftérentes  grandeurs;  la  mienne 
étoit  des  moyennes, armée  de  fept  Makoisfic  d’un  Moko- 
dom  ou  Pilote.  Les  Mariniers  rament  en  cadence,  comme 
je  l’ai  déjà  dit , ne  faifant  prefque  que  laifîèr  tomber  l’aviron 
( qui  cft  une  grande  perche  avec  un  cœur  de  planche  large 
attaché  au  bout  ) , fie  fatiguent  moins  que  nos  Matelots  qui 
pouffent  l’eau  en  ramant.  L’habileté  confifte  à éviter  la  lame, 
ou  à la  fendre  à propos. 

Je  pafl'ai  la  première  nuit  fie  les  deux  jours  fuivans  ( ^ 
fie  3 Août)  avec  un  mal  de  mer  violent,  fans  rien  pren- 
dre , fie  fans  pouvoir  me  lever  de  mon  palanquin  : mes  Ma- 
quois  pendant  ce  temps  là,  dormoient,  ou  avoient  tou- 
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jours  quelque  raifon  pour  aller  lentement , & même  s’arrê- 
ter. Le  foir  du  troificme  jour,  je  n’étois  qu’à  fix  lieues  en 
deçà  de  Madras , Chef-lieu  des  Établiflemens  Anglois  à la 
côtcdeCoromanJcI.  Le  danger  & l’impatience  me  rendirent 
les  forces.  Je  me  levé  2c  le  pidolet  à la  main  , j’oblige  mes 
Maquoisde  ramer.  La  mer  écoit  très-groUc  , 2c  l’Equipage 
diminué  de  deux  hommes  qui  ccoicnt  allé  à terre  faire  de 
l’eau.  Je  me  trouvai  malgré  cela  le  4,  à quatre  heures  du 
matin  ,à  la  vüedc  M tiras.  Jufqn’alors  la  Lune  avoit  éclairé 
ma  route;  mais  heureufement  elle  fut  quelque  tems  obf- 
curcie  par  des  nuages.  Je  palEai  à deux  portées  de  fufil  de 
terre,  lailTant  fur  la  gauche  une  longue  file  de  Vaifleaux 
& autres  Embarcations.  Le  jour  méprit  vis-à-vis  les  der- 
nières , & je  les  avoiï  à peine  pafTées , qu’un  coup  de  canon 
m’annonça  l’ouverture  de  la  rade.  Une  demi  heure  plus 
tard,  j’étois  arrêté,  parce  qu’après  le  coup  de  Canon,  les 
Schelingues  fe  mettent  en  mer.  D’ailleurs  on  m’auroit  ap- 
perçu  de  la  terre  ou  des  VailEcaux.  La  pofition  étoit  criti- 
<juc  pour  un  homme  qui  venoit  du  Bengale,  2c  que  l’on 
auroitpu  croire  mieux  inftruit  qu’un  autre. 

A deux  coffes  de  là,  je  palïài  devant  Saint  - Thomé. 
Cette  Ville  , fi  célébré,  par  ce  que  les  Chrétens  du  Pays  ra- 
content de  Saint  Thom.is , 2c  dont  l’Evêque , SufFragant  de 
Goa, étend  fa  Jurifdicfion  fur-tout  fur  la  Cote, ne  préfentc 
maintenant  fur  le  bord  de  la  mer  qu’un  amas  de  paillottes 
réparées  de  l’Eglifc.  Au  bout  de  la  Ville,  on  voit  encore 
un  refte  dcFortcrcflc. 

Je  fis  huit  L^offes  dans  ma  Schelingue  prcfquc  couvert 
de  lames  qui  la  balotroicnt  étrangement,  2c  m’arrêtai  à 
un  endroit  de  la  Cote,  abfolument  inhabité.  Là,  je  fisdef- 
cendre mon  Palanquin,  tircrla  Schelingue  à terre, 2c  tâchai 
d’y  prendre  quelques  heures  de  repos.  Il  y avoit  deux  jours 
que  je  n’avois,  ni  mangé,  ni  dormi.  Je  fus  aflTailIi  d’une 
pluie afFreufe qui,  fouettée  par  un  vent  violent,  me  perça 
iufqu'aux  os.  Dès  que  le  jour  parut,  content  d’avoir  pallé 
Madras,  je  réfolus  de  continuer  m’a  route  par  terre,  ne 
voulant  plus  m’expofer  aux  caprices  de  la  mer,  ni  à U 
lenteur  de  mes  Maquois. 
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Je  les  obligeai  en  conféqucuce,  le  5 , de  potter  mon  Pa- 
lanquin, les  luivant  à pied  ,lepiflolec  à la  main  ; & nous 
allâmes  ainfi  jufqu’à  Kovelon.  Après  avoir  marché  deux 
cofTcs,  nous  trouvâmes  Karigar,  petite  Aidée  de  Pêcheurs, 
donc  les  paillottcs,  faites  en  cônes,  n’avoientau  bas  qu’une 
petite  ouverture,  ou  porte  de  deux  pieds  de  haut.  Deux 
cofics  plus  loin , cft  Ko'ïclon , appcllé  par  les  Maures  Saa- 
dat  Bander.  Cet  endroit  étoit  en  1750  entre  les  mains  des 
François  ; il  fut  pris  en  1751,  par  les  Anglois,  ou  plutôt 
livre  lâchement  par  le  François  qui  y commandoic.  Les 
Anglois  le  donnèrent  enfuite  , à la  charge  d’une  redevance 
de  plufieurs  milliers  de  pagodes , à Mïr  Saheb  Seigneur 
Maure  qui  y rélidoit  lorfque  j’y  palfai.  On  voyoit  de  loin  les 
ruines  duFort  bâti  par  Anaverdikhan  fur  le  borddcla  mer, 
& démoli  par  les  Anglois. 

Je  n’étois  pas  trop  en  fureté  à Kowelon.  Le  CocoUal  vint 
me  voir  : je  lui  dis  que  j’allois  de  Madras  à Sadras;  & me 
croyant  Arménien,  il  me  donna  un  homme  pour  me  con- 
duit dans  ce  dernier  endroit.  Si  mes  Maquois  s’écoienc 
vengé  en  me  découvrant,  j’aurois  été  fort  cmbarralTé  ; 
car  les  Tchokis  Anglois  n’étoient  pas  loin.  Comme  j’é- 
tois  liabillé  en  Maure,  je  paOTai  dans  l’Aldée  pour  un  Sei-^ 
gneur  Mogol.  Je  n’étois  pourtant  pas  fi  bien  déguifé,qu’on  ne 
pût  aifément  me  rcconnoître  : le  P.  Ange , Capucin , 
Millionnaire  de  l’endroit,  devina  qui  j’étois  en  me  voyant 
paflTer,  & m’cnvçya  hors  de  Kovclon  fon  Dobachi,  qui 
m’accompagna  jufqu’à  Pondichéry. 

A quelques  pas  de  Kovelon,  je  voulus  mettre  mes  bo- 
tincs,  parce  que  le  labié  mebrûloit  les  pieds  ; mais  je  vis 
que  le -Peuple  fc  difoic  déjà  : c’eft  un  Feringui.  J’avois  en- 
core à palfer  une  Aidée  dépendante  des  Anglois  ; il  fallut 
donc  continuer  de  marcher,  les  jambes  nues,  & avec  de 
mauvaifes  fandales,  dans  le  fable, dans  la  bouc  , au  milieu 
des  ronces.  A deux  grandes  codes  de  Kovclon , nous  paf- 
sâmespar  Karné, petite  Aidée  aux  Anglois;  & une  grande 
code  plus  loin,  nous  nous  trouvâmes  à Mavlipourom,  Ai- 
dée dépendante  de  Sadras.  Cet  endroit  ed:  célèbre  par  fes  Pa- 
godes , auxquelles  on  va  en  Pèlerinage  de  plufieurs  endroits 
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~TZ de  U Côte,.  On  voit  fur  les  murs  des  Incriptions  en  Ma- 

rOYAGE  des  caracleres  Bengalis  graves  fans  fuite  , quelques 

OrVntAts  Lettres  qui  re^Tcmblentauxcarac^eresTamouIsdcsPrivilé- 
^.  Partit.’  ges  des  Juifs  de  Cochin  , d’autres  approchantes  des  carac- 
tères des  Inferiptions  de  Kcncri.  Quelques-unes  de  ces 
Pagodes  font  creuféesdans  le  roc.  Près  de  ces  Monumens, 
une  cfpece  de  jeu  de  la  Nature  attira  mon  attention.  C’é- 
toit  un  bloc  de  pierre,  rond  , de  deux  toifes  de  diamètre, 
qui  fcmbloit  pôle  fur  le  penchant  d’un  rocher  , & ne  te- 
nir au  talus  que  par  une  furfacc  de  trois  ou  quatre  pou- 
ces. Les  gens  du  Pays  me  dirent  qu’ils  l’avoient  toujours 
vu  dans  cette  polition. 

J’arrivai  le  foir  à Sadras  , qui  eft  à une  code  de  Mavli- 
pourom.  Le  Commandeur  Hollandois  me  reçut  avec  beau- 
coup de  politellc.  11  fallut  céder  à fes  inftanccs  , & lui 
donner  le  jourluivant.  C’étoit  l’cfFetdcs  Lettres  du  Baron 
Van  Eick.  Il  y eut  gala  pendant  toute  la  journée.  Ce  qui 
me  récréa  le  plus  ce  furent  des  jeux  Malabares  qui  fe  don- 
noient  dans  l’Aldéc  ^ l’occafion  d’une  fête  de  Pagode.  La 
Place  étoit  remplie  de  Peuple  des  deux  fexes.  On  y voyoit 
des  filïleurs  de  couleuvres  , des  Devins,  des  joueurs  de  Go- 
belets , des  faifeurs  de  tours  de  force.  Je  ne  penfe  qu’avec 
effroi  à un  de  ces  tours  , qui  fut  répété  pluficurs  fois.  On 
avoir  planté  dans  la  Place  un  Bambou  haut  de  trente  pieds, 
qui  tenoit  par  deux  cordes  à des  arbres  peu  éloignés.  Ce 
Bambou  étoit  terminé  par  une  baguette  de  fer.  Une  jeune 
fille  de  quinze  ans  monta  deffus  , le  mit  le  bout  du  fer 
dans  le  nombril , fe  donna  dans  cette  polition  un  élance- 
• ment , & fit  la  pirouette  ayant  le  corps  horifontal  à.  la 

terre. 

Je  partis  de  Sadras  le  7 avec  de  bonsBoués,  & pallai  à 
une  codé  8c  demie  de-là  par  Lenguefehetti , où  il  y a une 
. Chaudri.  Six  colles  plus  loin  cil  Moutoukara , Aidée  avec 
Chaudri.  On  rencontre  enfuite  le  Schcïour , que  l'on  palfe 
en  bateau,  8c  à une  coffe  dc-l.\  , Lamparvé.  Ce  dernier  en- 
droit étoit  alors  le  premier  Porte  au  Nord  de  la  Cure 
dépendant  de  Pondichéry.  L’Aldéc  ert  protégé  par  un  Fort 
dont  la  Courtine  eft  en  pierre  8c  s’ctcncllc  long  de  la  mer. 
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J’écrivis  de  Latnparvé  à M.  de  Leyric  & à mon  frcre,  Sc 
en  partis  le  lo  Août  de  grand  matin,  après  m’être  morfondu 
deux  jours  à attendre -des  Boiiés. 

Je  traverfai  en  bateau  la  rivière  de  Lamparvé.  De-là  je 
me  rendis  à Kourckatti  , Aidée  avec  Chaudri , qui  dl  à 
cinq  guéris  ( heures  de  14  minutes  , environ  crois  colles  ) de 
Lamparvé  ; à la  Chaudri  de  Virafehetti  , qui  eft  à deux 
guéris  ( environ  une  colTe  5c  demie  ) de  Kourckatti  ; à 
bchcfchafchelom , éloigné  d’un  guéri  (environ  trois  quarts 
de  colFe  ) de  Virafehetti  ; à Kounmour  , qui  eft  à trois 
guéris  ( près  de  deux  coflTcs)  de  ce  dernier  endroit  ; à Ka- 
Iapour,éloignédc  Kounmour;  d'un  guéri;  à la  Chaudri  d’A- 
rangapoulei  , où  je  trouvai  un  Pofte  de  Cipayes  , 8c  qui 
eft  à près  de  trois  guéris  ( environ  une  code  trois  quarts  ) 
de  Kalapour  ; à Ninipoullei  , éloigné  de  deux  guéris  de 
la  Chaudri d’Arangapoulei  ; aux  Limites  qui  font  à un  demi 
guéri  ( environ  un  quart  de  code  ) de  Ninipoullei , 8c  en- 
nn  à Pondichéry,  fitué  à un  guéri  des  Limites. 

J’entrai  dans  cette  Ville  à une  heure  après-midi , 8c  allai 
defeendre  au  Gouvernement. Je  me  rendis  enfuite  chez  M.  de 
Goupil , ou  je  trouvai  mon  frère.  On  étoit  à table  ; les  Con- 
vives écoient  mes  anciens  amis.  La  joie  de  nous  voir  fut  réci- 
proque; mais  la  nature  ne  pouvant  tenir  à celle  que  je  redèn- 
tisen  embradant  mon  frere  ( 8c  peut-être  le  plaidrde  me 
voir  au  terme  d’un  fi  long  voyage  [i]  ycontribua-t’il),  je  me 
trouvai  mal.  Les tranfportsde  mon  frcre  ne  furent  pas  moins 
vifs.  Plufieurs  fois  M.  de  Leyrit  lui  avoit  fait  entendre 
qu’il  ne  me  verroit  plus.  Ma  mort  avoit  été  annoncée  du 
Bengale  , 8c  confirmée  pendant  le  cours  de  mon  Voyage. 

Je  trouvai  Pondichéry  fort  diflPérent  de  ce  qu’il  étoit 

— O ■ O 

* 

[i3  Calp;an  cfl  par  vingt  cinq  dcgrji , environ  crente-une  minutri  de  latitude 
Septentrionale  J Pondichéry  , par  onze  degrds,  cinquante-cinq  minutes  : ce  qui  fait 
à-peu-ptès  Nord  & Sud  trois  cens  quarante  lieues  . à vingt-cinq  au  degrc  ; mai* 
comme  le  giflement  de  la  côte  eft  Nord-Oueft,  avec  bien  des  coudes  , ces  trois 
cens  quarante  lieues  en  donnent  plus  de  quatre  cenrs , & plus  de  fia  cens  colfes 
( fclon  l’eiafte  évaluation  de  M.  Danville).  Ce  réfulrat  s'accorde  avec  le  relevé 
de  mon  Journal , qui  préfenre  plus  de  fia  cens  colles  .faites  en  cent  un  jour , en- 
viron cinquante-fil  jour*  de  marchc,St quarante-cinq  de  féjouren  dilTércos  endroits. 
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lorfmic  j’y  abordai  pour  la  première  fois  en  1755.  Le  Comp- 
toir manquoit  de  tonds  ; les  Confcillcrs  , les  Capitaines 
les  Sous- Marchands  ncreccvoient  pas  leurs  appointemens. 
Mon  frère  avoir  ce  dernier  grade  ; M.  de  Leyrit , con- 
vaincu que  nous  n’avions  pas  d’autre  reflource  pour  fubfif- 
ter,  nousdonna  une  Ordonnance  pour  la  Caifle,  en  con- 
féqucnce  de  laquelle  nous  touchâmes  notre  revenu  tout  le 
tems  que  nous  pafsâmes  dans  cette  Colonie. 

Les  amis  que  j’y  avois  retrouves  étoient  toujours  les 
mêmes  à mon  égard  : mais  je  m’apperçus  bientôt  que  l’in- 
terruption du  Commerce  les  mettoit  un  peu  à l’étroit. 
Plutôt  que  de  m’expofer  à des  refus  qui  leur  auroiene 
beaucoup  coûté  , je  m’adreflai  au  Gouverneur  & le  priai 
de  me  permettre  d’emprunter  cinq  cens  roupies  a la 
Compagnie.  C’étoit  le  moins  que  je  pufle  dépenfer  pour 
me  mettre  en  état  de  paroître  à Pondichéry,  n’ayant  pour 
tout  équipage  que  ce  qui  m’avoit  fervi  dans  mon  Voyage, 
M.  de  Leyrit  toujours  occupé  des  intérêts  de  la  Compa- 
gnie, me  répondit  qu’il  ne  pouvoir  charger  le  Comptoir 
de  cette  dette  ; & me  menant  dans  fon  Cabinet,  il  ouvrit 
fa  bourfe  & en  tira  cent  Pagodes  qu’il  me  pria  d’accepter. 
Mes  refus  furent  inutiles  : les  paroles  obligeantes  vainqui- 
rent ma  répugnance  ; à peine  meme  me  permit-il  de  lui  faire 
mon  Billet.  11  fut  enfuitc  quedion  de  ce  que  j’allois  devenir. 
Je  dis  à M.  de  Leyrit  que  je  ne  voyois  que  Surate  qui  me 
convînt,  à caufe  des  Lettres  que  j’avoLs  reçues  de  M.  le 
Verrier;  il  approuva  cette  idée  ôc  dillipa  celle  qu’une  forte 
de  découfagement  produit  par  les  fatigues  que  j’avois 
cflTuyées  , ra’avoit  fait  naître  , de  retourner  en  Europe. 

L’état  de  mon  frere  m’inquiétoit  plus  que  le  mien.  Je 
repréfentai  à M.  de  Leyrit  que  les  vues  de  la  Compagnie 
croient  qu’il  fût  avec  moi , pour  faciliter  mes  recherches 
& alTurer  la  corrcfpondance  dont  j’avois  befoin  ; & comme 
le  bruit  couroit  que  M.  le  Verrier  vouloir  quitter  Surate, 
je  priai  le  Gouverneur  d’envoyer  mon  frere  fécond  dans 
ce  Comptoir , avec  l’cxpcidative  de  la  place  de  Chef.  Plein 
de  bonnes  intentions,  M.  de  Leyrit  approuvoit  mes  rai- 
fons  : mais  le  Pode  étoit  brigué  , Sc  fa,  tranquillité  natu- 
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relie  l’cmpêchoic  de  me  dire  fur-le-champ  ce  qu’il  vouloir  y^gyAGE 
faire.  Je  «le  preflTai  fi  vivement,  qu’il  témoigna  au  P.  La-  aux  Indes 
vaut  que  mes  inftanccs  lui  déplailoient.  Il  «’adreflbit  fans  OrUntaUs, 
le  fçavoir  mon  Avocat.  Ce  Pcrc  qui  m’a  toujours  aime 
comme  fon  fils,  lui  repréfentaque  ma  demande  étoit  jufte, 
qu’elle  ne  me  regardoit  pas  pcrfonncllcmcnt , mais  le  bien 
des  Lettres,  & qu’elle  exigeoit  une  réponfe  prompte  8c 
décifive.  Mon  frere  fut  nommé  en  confcquence  fécond  du  ^ . 
Comptoir  de  Surate  , avec  rcfpérancc  de  relever  M.  le 
Verrier,  quand  celui-ci  voudroit  quitter  cette  Ville.  Je 
rembourfai  à M.  de  Leyrit  les  cent  Pagodes  qu’il  m’avoit 
prêtées  fi  obligeamment  ; & après  avoir  pris  congé  de  lui , 
de  M.  le  Chevalier  de  Soupire  , Commandant  Général 
des  Etabliflèmens  Françoisdans  ritide,ôc  denos  amis, nous 
partîmes  mon  frere  6c  moi  pourMahé  ,1c  lyOûobrc  1757, 
liir  le  Brlftol,  Vaiffeau  de  vingt-cinq  pièces  de  canon  ^ 
commandé  parM.  Duhoux  , 6c  armé  en  guerre  [i]. 

rmSjtBèm"  ' ■■  Il  Q 

• 

[1]  Tandis  que  le  Bridol  voguant  à pleines  voiles  m’éloigne  pour  toujours  de 
la  Côte  de  Coromandel , je  jeccc  les  yeux  fur  la  conduite  des  Européens  dans 
cette  partie  de  l'Inde,  8c  fur  les  conceirions  que  le  Souba  du  Dekan  avoir  faites 
aux  François  à la  côte  d'Oriia.  La  plupart  des  objeélions  que  l'on  peut  faire 
contre  l'utilité  des  conquêtes  des  Européens  dans  l'Inde  fe  téduifent  à ces  quatre  . 
chefs. 

I®.  Il  n’en  eft  pas  des  Indes  Orientales  comme  de  l’Amérique.  Les  Européen» 
déperident  dans  l’Inde  , parce  qu'il  n'y  a pas  la  moitié  de  ce  qu’on  appelle  l'Etat- 
major  de  marié  , parce  que  la  plupart  de  ceux  qui  fe  marient  ne  prennent  ce 
parti  qu’à  un  âge  avancé , ne  portent  au  mariage  qu’un  corps  ufé  ; 8c  que  d’ail- 
leurs très-peu  époufent  de  fcmmcS*Europccnncs , ou  du  moins  de  fang  blanc. 

Parmi  les  Soldats  quelques-uns  fe  marient  à des  femmes  noires  , donc  les  enfans 
forment  les  Mul.îtrcs  , cfpcce  abâtardie , que  la  Nation  ne  peut  avouer,  8c  qui  en 
elTec  ne  lui  elF  d'aucune  utilité.  Il  fuit  de  ee  calcul  i°.  Que  deux  cens  hommes 
envoyés  dtnsl'Iudi:,  font  à-peu  prés  cent  quatre-vingt  familles  perdues  pour  la 
Nation  , le  retour  ne  devant  ptelque  être  compté  pour  rien.  x®.  Qu’on  doit  faire 
palfcr  dans  ces  Contrées  le  moins  d'Européens  qu’il  cH  podible  ;8c  cependant  de 
grandes  concédions  ,k  les  guerre»  qu’elles  occalionneot  exigent  de  grands  envois.  A'oy.  leM.'m. 

a®.  Les  frais  des  expéditions  militaires  , 8c  les  perces  qui  réfultent  du  malheur  d*  In  Compagnie 
des  armes  . font  pour  le  compte  des  Compagnies  , tandis  que  leurs  Officiers  par- 
ragent  au  moins  avec  elles  le  fruit  des  fiicccs. 

}®.  Le  Commerce  , pendant  cette  fermenution , Iqnguit  ou  même  cefle  abfo- 
lumenc  ; ceux  qui  font  au  fcrvicc  des  Compagnies  portent  dans  la  gclTion  des  af- 
faires cet  efptit  de  rapine  8c  de  violence , que  le  trouble  des  armes  a fait  naître 
8c  qu’il  fcmble  eicufcr. 

4®.  Enfin  il  eft  à craindre  que  les  PuilTances  du  Pays  aguerries  par  les  échee* 
qu’elles  reçoivent , tcnfotcécs'par  une  multitude  de  défcrtcuis  Européens  8c  par 
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ceux  de  leurs  Sujcti  qui  font  l«rni<!s  à noire  maniéré  de  cumiiatcre , ne  Te  por> 
tencun  jour  à exccrininer  des  Peuples  qui  vienoeni  fans  autre  droit  que  leur  épée  , 
s'empâter  d'une  partie  de  leur  L^maine.  D'ailleurs , témoins  des  guerres  que  de 
grandes  polfclfious  doivent  naturellement  allumer  entre  les  Nations  Européen- 
nes étaldies  dans  leur  Pays,  elles  ne  fe  regardent  plus  comnte  proteélrkes  de 
quelques  Marchands  qui  demandent  lîmplemeni  la  liberté  du  Commerce.  Ce  fc- 
roit  donc  s'abufer  que  de  compter  fur  leur  fecours  pour  défendre  ces  fantômes  de 
neutralités  qu'elles  penfoient  être  en  état  de  maintenir  lorfqu'elies  les  ont  pref- 
crites  : elles  s'attacheront  à la  Nation  la  plus  puilDinte  , & (eront  les  premières  à 
fe  déclarer  contre  le  Peuple  vaincu  , ne  fc  croyant  plus  obligées  aux  engagemens 
qu'elles  ont  coniraétés  avec  lui  lorfqu'il  n'étoit  que  Marchand  , depuis  qu'ayant 
comme  changé  de  nature  , il  a voulu  devenir  Conquérant.  De  plus  , ces  Puilfan- 
ces  fondées  fur  le  dcfpotifme  , Sc  qui  ne  reconnoillcnt  par  conféquent  que  le  droit 
duplus/ort,  font  divifées  par  des  intétets  toujours  fubfifians , S:  entraîneront 
dans  leurs  querelles  des  Peuples  dont  elles  connoîiront  la  force.  & pour  qui 
ces  querelles  feront  un  appas  à de  nouvelles  acquihiions.  Relie  à f^avoit  après 
cela  , (i  de  fimples  Compagnies  de  Marchands  peuvent  fupporter  les  fuites  de  p.a- 
rcils  engagemens. 

Les  memes  réflexions  ont  lieu  contre  les  grandes  concédions  accordées  parles 
Princes  du  Pays,  parce  qu'elles  attifent  la  jaloufie,  parce  qnc  la  garde  de  ces 
concédions  demande  une  augmentation  detroupes,  Sc  que  d'ailleurs  elles  fuppofeut 
une  lig'ac  oftenlive  Sc  défcnlive  entre  celui  qui  donne  Sc  celui  qui  reçoit  ; ligue  , 
qui  enttaîne  tous  les  inconvéniens  que  l'on  oppofe  au  fyllcmc  des  conquêtes. 

Il  faudroit  un  volume  pour  bien  nifeuter  les  quatre  objeélions  que  je. viens  d'ex- 
pofer , Sc  jamais  on  ne  le  fera  d'une  maniéré  fatisfaiunie , Il  l'on  n'a  pas  une 
cnnnoilfance  exaéle  du  climat  de  l'Inde,  du  génie  des  Peuples  qui  l'habitent  Sc 
de  la  nature  de  leur  Gouvernement.  Je  me  contente  de  préfemet  ici  pluficuts 
vîtes  propres  à jetter  quelque  jour  fut  un  objet  dont  l'intérêt  perfonnel  permet 
difllcilcment  d'envifaeer  également  le  bon  Sc  le  mauvais  côté 
■■  On  peut  d'abord  demander  en  général  fi  les  Etablilfcmeos  que  les  Européens 
ont  formés  dans  l'Inde  , Sc  le  Commerce  qu'ils  font  dans  cette  Contrée  , Icui 
font  téellemcnt  avantageux.  Avant  que  de  répondre  à cette  quellion  , j'examine 
ce  qui  donne  naifiancc  aux  Colonies. 

Un  Peuple  tclTcrté  dans  fon  propre  Pays , ou  borné  dans  fon  Commerce  Na« 
tional  , fe  met  au  large  pat  des  envois  d'hommes  , qui  augmentent  en  même- 
tems  fa  puilTance  Sc  fes  revenus  , en  répandant  au  loin  le  fruit  de  fon  induftiie, 
dont  des  retours  également  lucratifs  animent  les  relToris. 

Des  Infulaircs  dont  la  puilTancc  Sc  la  richclfe  ne  pofent  que  fur  leurs  VaiC~ 
féaux  , fut  l’étendue  Sc  la  multiplicité  de  leurs  rapports  avec  les  Et  rangers,  peu- 
vent avoir  deux  motifs  d'envoyer  dans  l'Indc  des  Colonies  qui  leur  feroient  d'ail- 
leurs à charge  } le  picmicr.  de  tenir  en  haleine  les  bras  qui  font  leur  fureté  , c'cÂ- 
à-dirc, d'avoir  une  Marine  toute  prête  Sc  toute  exercée,  en  cas  de  rupture  avec 
leurs  voifins  i le  fécond,  d'augmenter  ou  du  .moins  de  fouicnit  leur  crédit  par 
l'apparence  d'un  Commerce  univctj'cl. 

Les  Portugais  Sc  les  Hollandois  font  dans  le  premier  cas  ; le  fécond  s’appli- 
que naturcllcmciA  aux  Anglois  : & comme  les  François  ne  font  ni  dans  l'un  ni 
uns  l'autre , je  penfeque  les  EtablilTcmcns  de  l'Inde  Sc  le  Commerce  qu’on  y fait, 
ne  font  pas  à 1a  France  d'une  utilité  réelle.  J’ajoute  qu’ils  lui  font  même  oné- 
reux 5 car  un  Commerce  de  vingt  à vingt-cinq  millions  par  an  peut  faire  un 
«rf>jet  pour  un  Peuple  peu  confidérable,  furtout  s’il  cft  cxclufif  comme  celui  des 
Hollandois  à Ccilan,  a Batavia  : mais  à peine  fera-t’il  fenfation  dans  un  Royau- 
me comme  la  France  j candis  que  s’il  cft  attaqué  par  une  Nation  puilTante  , l’ap- 
^eil  de  défeofe  fera  aulC  couicux  que  pour  un  objet  de  la  dernière  conféquence^ 
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parce  «jue  l’honnciir  de  la  Nation  y fera  également  imérelTé.  Ainfi,  fans  entrer  ' ■ > 

dans  l'examen  particulier  des* marchandifet  que  ccs  Contrées  fournilTent  à la  PLOYAGE 
France  ,de  leur  utilité  réelle  ou  idéale,  je  veux  dire,  de  mode,  je  crois  pouvoir  Indts 
avancer  que  dans  l'état  où  font  aéVuellemcnt  les  chofes  , il  n'y  a que  deux  mo-  Oritniclts 
tifs  qui  puilTent  engager  à conferver  les  Colonies  de  l'Inde  ; le  premier , de  dimi-  Panit. 
nucr&  de  rendre  di^endieux  le  Commerce  denos  voifins  ; le  fécond  , de  ne  pas  re- 
eevoit  des  Etrangers , même  à moindre  prix  , ce  que  nous  pouvons  aller  cher- 
cher nous-mêmes,  & de  montret  à l'Europe  &à  l'ACe  que  les  François  font 
auùt  aélifs  & audî  propres  à des  entreprifes  pcrillcufes , quoiqu'elles  ne  leur  foient 
pas  abfolumcnt  nécciraires  , que  les  Nations  donc  le  Commerce  cil  l'élément. 

Voilà  le  point  de  vue  fous  lequel  j'envifage  l'état  aélucl  des  Colonies  Fran- 
çoifes  dans  l'Inde.  Car  de  penfer  qu'avec  un  efprit  déquité  8c  de  modération  on 
pourra  fe  fnucenir  dans  ce  pays  8c  y faire  le  Commerce  avec  honneur  8c  avan- 
tage , fans  courir  les  rifques  qu'il  a jufqu'ici  entraînés  , c'cll  connoître  bien  peu 
l'Hilloire  de  l'établilTemenc  des  Européens  dans  cette  partie  de  l'Alïe,  8c  les  Hif- 
politions  des  Nations  qui  y commercent.  Les  Efpagnols  n'ont-ils  pas  employé  cous 
les  moyens  pour  empêcher  les  Hollandois  de  s'établit  dans  l'Inde  ! Ceux-ci , d'a-  , 
bord  fur  la  dcfcniîve  , n'onc-ils  pas  enfuice  réulH  à leur  enlever  le  Commerce  des 
Moluques,  celui  delà  Chine,  à envahir  la  plupart  des  EtablilTemens  Portugais  ; 

8c  à leur  tour  li'ont-ils  pas  fouffêrt  dans  la  formation  de  leurs  Comptoirs  aux 

Indes , autant  de  ccaKcrfcs  de  la  parc  des  Anglais  , que  de  celle  des  Naturels  du 

Pays  îOn  peut  confulcer  à ce  fujet  le  Recueil  des  Yeyages  qui  ont  fervi  à l'fta-  T-t.  Arenif. 

hitjfement  & aux  progris  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales , formée  dans  Us  AmJlerJsm 

Provinees-Unies  aes  Pays-Bas.  C'eft  l'Ouvrage , à quelques  fautes  prés,  le  plus  /c.  * * 

indruélif  qu'on  puilTc  lire  fur  cette  matière.  11  préfcnce  un  tableau  fidclc  de  la 

Politique  des  Indiens  , 8c  des  moyens  que  l'avidité  fuggere  pour  fupplanccr  un 

rival  dans  le  Commerce. 

Cette  leélure  montrera  clairement  la  fanlTeté  de  ce  qu'on  a avancé  contre  M.  pf/ig  jf, 
Oupicix.  C'cfl  lui  , dit-on  , qui  le  premict  s'eft  déclaré  Conquérant  dans  l'Inde,  fH'„sdtl'lnde 
te  qui  y a allumé  une  guerre  ruineufe  à la  Compagnie.  Je  réponds  que  ce  grand  ( Ouvrage  bien 
homme  n'a  fait  que  prevenit  les  Anglois  , qui  l'auroicnt  devancé  lï  leurs  amiires  faa OfirguiUrt- 
le  leur  eulTent  permis. 

En  C74J  , avant  les  guerres  auxiliaires  , les  Anglois  ne  balancèrent  pas  à don-  ”,  ^fun.Tra. 
ncr  du  feconrs  à SaujoHi , Roi  du  Tanjaoiir  , qui  leur  abandonna  en  conféquence  fr.  T.  /.  p.  117. 
Divikoté.  St»  Irc. 

En  I7f4  , avant  la  déclaration  de  la  guerre  entre  les  deux  Nations,  Madras  El 

encouragea  Jafer  Ali  khan  Gouverneur  des  Provinces  de  Rajimendri  8c  de  Schi- 
kakol  à ne  pas  remettre  ces  Serkars  à M.  de  BulTy.  li.  t 

En  I7f  J ,1a  Compagnie  Angloife  fit  partir  pour  Bombaye  des  troupes  qui  de-  !=».  Trad. 
voient  fe  joindre  à Nana  ( Balajirao)  contre  Salabetxinguc,  afin  d'engager  ce  Pria- 
cearenvoyerM.deBuiry.  a , , . 4 „ 

Dans  1a  meme  année,  les  Anglois,  pendant  la  trêve  , semparcre.nt  du  Ma-  iX-snari-ltt 
doté,  de  Tinavelli  8cc.  ; en  17(8,  ils  firent  marcher  un  détachement  contre  Hifl-frceuArgl, 
Vclour,  pour  foutenir  les  prétentions  du  Nabab  Mahmet  Ail  khan  j 8c  l'on  P^*'*-Tr.fr.  T. 
fçait  que  dans  la  même  année,  fans  la  prife  de  Kaikuta  , dans  le  Bengale,  idJén'Aagt. p. 
ils  alloient  envoyer  à Salabertinguc  un  fecours  confidérable , pour  l'aider  i a”-T.fr.T.II. 
chalTcr  entièrement  les  François  du  Dekan.  Ccs  procédés  ne  marquent  pas  un  ;>-4'r,  ails- 
grand  amour  pour  la  paix  : mais  ils  paroîtront  moins  extraordinaires  , lorfque 
Ton  fera  réflexion  qu'une  Nation  puifl'ante  ne  peut  fe  contenter  dans  l'Inde  que  p‘j/f  p, 
d'un  Commerce  ciclnfif  , à moins  qu'elle  ne  i'oit  dédommagée  d'ailleurs.  Les  Mim.deAf. 
Hollandois  eux-mémcs  ne  fe  fouticnnent  que  par  leur  Cancllc  , leur  Mufeade  • Dupleix.p  111, 
leur  clou  de  Girofle:  s'ils  partageoient  ces  trois  articles  avec  Icstauires  Nations 
Eucopéenoes , ils  feroient  bientôt  obligés  d'abandonner  l'Inde.  Et  encore  , quoi- 

PÜ 
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______  qaeleur  Compagoie  fa/Te  feule  ce  Commerce , elle  feroit  aûiiellcment  hors  i't- 

J/'OY  jr  f r^lïftcr  aux  François  ou  aux  Auglois  , lî  l'cnvie  leur  preiioit  d'attaquer  fes 

^ Compioirs.  O»  fçait  la  peine  qu'ils  ont  à faire  face  aux  Kois  de  Ccylin  & de 
ea*  lnj<s  Bantam  , qui  n'ont  d'auire  rclatiorr  avec  les  Futopcens  , que  quelques  armes  que 
Oi, enta/es  , |j.j  Anglois  leur  fourniircnr. 

^^urrie.  Mais  ni  les  Anglois  ni  les  François  ne  peuvent  faire  on  Commerce  cxclulif , ou 
jouir  long-tems  de  poll'cdîons  capables  de  les  enrichir,  fans  être  expofes  à de 
fâcheux  revers  de  fortune.  Leur  état  dans  l'Inde  n'cif  donc  que  précaire  j c'elâ- 
à-dire , que  la  Compagnie  Françoife  ne  doit  pas  attendre  de  ce  Pays  de  prurits  réels, 
parce  qu'elle  n'y  aura  jamais  de  fucccs  durables,  & que  les  Anglois  n'ont  d'autres 
avantages  à en  retirer  que  ceux  qui  font  propres  à leur  qualité  d'Infulaires. 

Si  à la  longue  les  Compagnies  fe  minent  dans  l'Inde  , les  Etats  auxquels  elles 
appartiennent  en  fouftrent  t'ils!  Je  réponds  que  d'un  côté  c'elf  toujours  un  avan- 
tage pour  ces  Etats  que  d'à  voir  aUbibli  leurs  voilins  , en  partageant  leur  Commerce} 
que  de  plus  ils  paroillcnt  en  quelque  forte  dcdoiomagés  par  les  droits  confidérahlcs 
qui  entrent  dans  leurs  tréfors  pendant  le  brillant  du  Commerce  & des  conqncics  , Sc 
par  les  fortunes  des  Fjnployés  ,dcs  Officiers  &c.  fortunes,  qui  mettent  Fcmulatioit 
dans  les  Art',  & en  général  répandent  l'aélivité  dans  la  Nation.  D'un  autre  eôté  les 
' frais  de  défenfe  , l'état  qu'il  faut  tenir  dans  ce  période  de  fortune  & de  grandeur  » 

les  pertes  que  les  guerres  nées  de  cette  grandeur  ^occalionnent , baJancenc  an  moins 
les  profits,  ic  peuvent  même  les  abforbcr  : de  manière  qu'abllraclion  faite  de  toute  . 
autre  coniîdération  , en  cinquante  ans  fAiiglcierte  , parexétnple,  ne  pourra  mon- 
trer que  le  Commerce  de  l'Inde  Fait  enrichie;  je  ne  crains  pas  roérac  d'avancer 
que  fi  elle  cil  de  bonne  foi , elle  avouera  des  pertes. 

• Ces  railunncmeas  otraiifll  lieu  à l'égard  de  la  France,  quoiqu'elle  i.’.aic  pas  re- 

tiré de  fes  Colonies  les  memes  avantages  que  l'Angleterre.  Scs  malheurs  ne  vien- 
nent félon  moi , que  de  certains  arrangemens  mal  pris.  Si  Madras  eut  été  tafé 
comme  le  vouloit  M.  Dupicix  , la  France  auroii  joui  pendant  plufieurs  années  des 
richeffes  qui  aveuglent  aÂucllement  l'Angleterre  : & II  nos  concclhons  , au  lieu 
d’être  fituées  à deux  cens  codes  de  Pondichéry  , s'étoient  trouvées  à portée  des  fe- 
cours  , comme  celles  des  Anglois  dans  le  Bengale,  que  de  faux  frais  d'épargnés  1 
les  rcvc.nui  immcnles  de  ces  Provinces  auroienc  été  perçus  exaélcmenc  5 cette  ar- 
mée toujours  fublidantc  d'Européens  & de  Cipayes , qui  en  abfurboit  la  plus 
grande  partie  , n’auroitpas  été  néccdàirc  ; enfin  je  vois  dans  cetic  pcrfpcélivc  la 
Comp.igme  riche  4c  mille  Particuliers  revenir  avec  des  fortunes. 

Mais  ce  qui  a porté  un  coup  mortel  à nos  fucccs  dans  l'Inde,  c'cfl  le  nouveau, 
plan  de  conduite  fuivi  par  les  fucccircurs  de  M.  Dupicix.  Voici  comment  je  m’ex- 
primois  à ce  fujet  dans  un  petit  Mémoire  que  je  préfentai  en  I74x,à  mon  retour 
de  l'Inde  , aux  Commidaircs  de  la  Compagnie.  Les  réflexions  que  j'ai  faites  de- 
puis ne  m’ont  pas  fait  changer  de  façon  de  penfer.  » U parolt,  difois-je  à Mcf- 
» ficurs  de  la  Compagnie  , que  les  malheurs  des  François  dansl'Indc  doivent  être 
B en  partie  atitibués  à la  manière  donc  ceux  que  l'on  met  à la  tête  des  Comp- 
M toirs  envifagent  le  génie  des  Peuples  qui  l'habitent,  la  nature  de  leur  Kili- 
' » tique  5c  la  forme  de  leur  Gouvernement.» 

» L'un  s'imaginera  avoir  affaire  à des  Sauvages , rjoe  la  crainte  feule  , fondée 
3»  fur  une  domination  inflexible  Sc  arbitraire  , pourra  tenir  en  refpcél  L'autre 
X animé  par  des  vertus  qii'il  croie  naturelles  à tous  les  hommes,  5c  coinptanc 
» peitr-étrc  un  peu  trop  fut  refprit  d’ordre  qui  regne  parmi  plufieurs  Peuples  de 
» l'Europe  , fera  pour  les  procédés  doux  5:  purement  juftes.  L'idée  qu'il  s’eft  for- 
» mé  de  la  probité  du  Genre-humain,  l'empêchera  de  prendre  des  nicfures,  qui 
n ailleurs  pafferoient  pour  oflênfivcs , mais  qui  dans  l'Inde  ne  feront  peur-être  que 
',  » de  prudence.  Tenir  le  milieu  entre  ces  ffi  1 pofitions  , feroit  le  vrai  moyen  de  fe 

s concilier  l'amour  5c  le  rclpcél  des  Indiens, 
n Cette  Nation  peut  £tie  conlldcréc  fou»  deux  faces  différente»  » comme  feule 
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» oa  comme  alliée  au*  EufopJens  établis  fur  les  Côtes  de  h l’rcfiju'ine.  L'Indien 
» e!^  naturcllcmcncdoux , mais  d'une  douceur  de  ooncbaUncc  & Je  parcllc.  Lcscha- 
••  Icuts  eSccfCvcs  du  climat  fous  lequel  il  vit,  l'éncrvenc.  L'abondance  Sc  le  bas  ptix 
« des  vivres  , lorfque  les  pluies  viennent  dans  leur  faifon  , l'invitent  au  repos.  Le 
U froid  ne  réveille  pas  fou  induftrie.  Il  ignore  la  nécellité  de  fe  garantir  de  i'in- 
».  tempérie  de  l'ait  pat  des  vetemens  épais  & multiplies,  Sc  par  des  bâtimens 
» dont  les  murailles  foicm  revêtues  d'étolfes.  Il  ii'elb  jamais  mieux  couché  que 
>0  fur  la  terre  ou  for  un  quadre  de  tottin  : des  maiclats  mollets  l'échauHeroienc 
a.  trop.  Un  limpic  tapit , un  UTorceau  de  toile  , eclui  meme  d^nt  il  fe  couvic  les 
V.  épaules , une  natte  enfin  peut  lui  fetvir  de  lit.  Les  enfant  jufqu'à  fept  a huit 
» ans , abandonnés  ’nuds  dans  les  chemins  , ne  coûtent  à leurs  paréos  qu'un  peu 
a. de  ris  à l'eau. 

»»  La  l.îchcté  accompagne  ordinairement  la  mollclTe.  AufTi  l'Indien  cft-il  foiblo 
».  Je  timide.  Cette  force  qui  répandue  dans  tout  un  Peuple  confcrvelcs  Gouver- 
».  nemens  libres,  en  tenant  les  efptiis  en  haleine  , épuileroir  les  rdfurts  de  ceux 
».  des  Indiens.  De  la  le  Dcfpotifmc  général  qui  règne  dans  ces  vailes  Pays.  Mais  la 
».  Nature  ne  fuit  pat  toujours  les  mêmes  Loix  ;.il  fe  rencontre  quelquefois  de  ces 
» génies  mâles  que  le  climat  n'a  pû  dompter.  Leur  ainbi^on  ne  cunnoit  de  bornes 
»>  que  le  tronc.  L'Indien  efftayé  a la  vue  du  joug  qui  le  menace  , fait  de  foiblcs 
,,  ctTorisi  bien  tôt  il  fe  lalfc  de  réfiller,  Sc  l'amour  du  repos  le  foumet.  Le  Con- 
,,  quêtant  qui  ne  doit  la  viéfoire  qu'à  la  lâdicté  de  fet  nouveaux  Sujets,  les 
„ méptife  , Sc  croit  faire  beaucoup  q.ic  de  n'en  vouloir  qu'à  leurs  richclfes  : I» 
,,  lytaiinie  devient  alors  infupportable  ; aucun  Particulier  n'cll  fur  du  peu  de 
„ bien  qu'il  poll'cdc,  Sc  la  vie  du  liché  foible  dcvicuc  le  jouet  d'un  pouvoir  atbi- 
,,  traite. 

,,  L'Indien  qui  vit  fous  ce  Gouvernement  en  fuit  les  i.-nptelTions.  Obligé  de 
,,  ramper,  il  devient  fourbe,  parce  qu'il  ne  peut  fc  révolter  ouvertement.  Com- 
* ,,  me  il  ne  fcaii  ce  que  les  Chefs  lui  laillcront  de  fon  gain  , il  fc  pcimer 
»o  l'ufure  Sc  la  fraude  dans  le  Commerce.  Le  méconicncemcitt  le  faitcab.alet  four. 
».  demeiit.  Sujet,  mais  fans  attachement  pour  fon  Prince  , il  fc  livre  au  premier 
••homme  extraordinaire  qui  fçait  captiver  fon  admiration  , Sc  lui  infpircr  quel* 
>»  que  confiance.  D'un  autre  côté  , le  Prince  ignore  le  plailir  que  goûte  un  Chef 
V équitable  Sc  aimé  de  ceux  qui  lui  obéi  fient  La  méfiance  fait  fa  fureté , Sc  le 
••  vuidc  de  fon  amc  ne  peut  être  rempli  que  par  les  ptailirs  grollters  que  l'or  ois 
».  la  force  lui  procurent. 

».  La  Politique  de  ces  Princes  doit  tenir  de  leur  Gouvernement  : leur  amitié 
K clà  fimulée.  U'unc  main  on  les  voit  lignct  un  Tiaité  , Sc  de  l'autre  , ils  jurent  le 
••  perte  de  celui  avec  lequel  ils  font  alliance.  Le  mcnfoiige  elà  la  bafe  de  leur» 
»•  accords,  comme  riniéict  ou  la  crainte  cfl  U lien  qui  retient  Icuis  Sujets  ; l'ha- 
••  bilité  confifte  à bien  feindre.  Jam.i.s  ils  ne  pitdo.incut  , parce  que  le  repentir 
M chez  eux  n'cA  dû  qu'à  la  crainte  , & dts  années  paiVces  en  témoignages d'amN 
••  tié  ne  font  fouvent  qu'aigiiifcr  le  poignard  qui  doit  frapper  leur  ennemi. 

» Telles  écoient  à-peu-pres  les  dilpofitions  des  Indiens  , lorfquc  les  Luropéen» 
X leur  dcmandcrcnc  des  Etabliireinens  dans  leur  Pays.  La  fuite  de  la  tyranntci 
3>Sc  l'appas  du  gain  portoient  le  Peuple  à délirer  des  Etrangers  fur  les  Côte  ; le» 
X Princes  comptoieni  s'en  faire  un  rempart  contre  leurs  voilfhs,  Sc  augmenter 
X leurs  ttéfors  par  un  nouveau  Commerce. 

X Les  vîtes  des  Indiens  font  encore  St  feront  toujours  les  memes.  Les  ménager 
X adtoitcmcnc  eff  le  fcul  inojcn  de  former  Sc  de  confervet  dans  ces  Contrée» 
X des  Colonies  fiorilfantcs.  la  faniiliittié  Sc  la  barbarie  produiront  les  même» 
X inconveniens.  Une  douceur  molle  leur  patoîtra  foiblefic  S:  les  détcrmincca,  en 
X cas  de  rupture  , à fc  retirer  ^cz  votre  ennemi.  L'injullice  aitroce  leur  rap' 
X pelleta  les  Ftinccs  du  Pays/||P  sévoltcra  les  clptiir.  Une  tooSaace  cutiac 
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» pilTera  pour  (lupidit^.  Un  Gonvcrneinent  noble  , ferme  Sc  jade  , efl  celui  qui 
» convieni  à un  Peuple  efeUve  par  mollefle.  S’il  ed  de  plus  foucenu  par  un 
» Commerce  roulanc . que  les  Chefs  foieni  d'un  abord  facile  , le  Marchand  pro> 

» régé  & meme  rerpe^e.  alors  on  verra  les  Indiens,  qui  gdnfralcmcnc  ne  cher- 
» chêne  dans  nos  EiablilTcmens  que  leur  avantage , peupler  les  Colonies  & y ddpo- 
» fer  leurs  trefors  ». 

Ce  feroie  trop  nous  flatter  que  de  reconnoicre  notre  adminidration  dans  le 
tableau  que  je  viens  de  tracer.  Chez  nous,  une  partie  de  plaiflr  arriîtera  une  ex- 
pdditiondc  la  derrière  importance.  Quel  Capitaine  Marchand  ofera  fe  prffcnter 
a certaines  heures  ponr  tcgicr  avec  le  Gouverneur  ce  qui  regarde  Ton  Vaifleau  ! 
Jamais  il  ne  pourra  percer  la  haie  de  Pions  , de  Dobachis  Stc.  qui  l'cnviron'* 
nent  : c'ed  aux  affaires  à fe  ranger  à nos  commodités.  Cela  fait  voir  que  nous 
ne  fommes  pas  fort  intérefles  : mais  aufli  ce  caraiilere  n’cll  guercs  propre  à un 
Pays  où  nous  ne  voudrions  nous  foutenir  que  par  le  Commerce.  Une  faute  irré- 
parable fous  le  Gouvernement  de  M.  Dupicix , c’ed  de  n'avoir  pas  permis  aux 
Arméniens  d'avoir  uneEglife  à Pondichéry.  Cette  Nation  a porté  fes  richclfesà 
Madras  , & le  plus  fort  du  Commerce  qui  fe  fait  d'Inde  à Inde  , comme  les  Juifs 
établis  à Cochin  font  cjlui  de  la  Côte  Malabare. 

Malgré  cela , notre  caraidcrc  , je  ne  crains  pas  de  le  dire  , ed  celui  qui  agrée 
le  plus  aux  Maures  8:  aux  Indiens  , parce  qu'il  porte  une  certaine  franchife  qui 
les  gagne.  Le  Hollandois  en  cd  fouverainement  méprifé,  comme  limple  Com- 
merçant. Ils  craignent  les  Anglois  8c  ne  les  aiment  point,  parce  qu'ils  voyenc 
qu'une  avidité  infatiable  les  porte  à envahir  non-feulement  le  Commerce  des  au- 
tres Européens,  mais  même  le  leur  , pour  enrichir  l'Angleterre,  fans  parler  des 
injudices  8c  des  violences  qui  ne  leur  coûtent  rien  quand  elles  font  utiles  à leur 
Nation.  Ils  penfent  bien  différemment  de  nos  conquêtes  ; ils  ne  les  regardent  que 
comme  une  fuite  de  notre  humeur  guerrière  , aulli  célébré  en  Afie  qu'en  Europe. 
Ils  nous  voyenc  dépenfer  nos  revenus  en  plaiCrs  , en  pompe , 8c  leur  rendre  aind  * 
d'une  main  ce  que  nous  leur  enlevons  de  l'autre.  Ils  n'ont  pas  oublié  le  trait  de 
générolité  de  M.  Dumas  lors  de  l'irruption  des  Marates  en  1 740  ,1a  conduite  de 
M.  Dupleix  à l'égard  de  Schandafaheb  , notre  attachement  condant  aux  intérêts 
de  Salaberzingue.  Tous  ces  traits  ont  fait  regarder  les  François  comme  des  guer- 
riers généreux  , fur  la  parole  dcfqucis  un  Prince  malheureux  pouvoir  compter  , 
quand  même  leurs  intérêts  en  fouffriroient.  C'ed  ce  préjugé  honorable  pour  la 
Nation  qui  nous  a foutenu  dans  le  Dcltao  8c  à la  Cour  de  Dchly.  Malgré  l'é- 
tendue de  nos  Conquêtes  8c  les  maux  qu'elles  ont  dû  naturellement  entraîner,  ja- 
mais il  ne  nous  ed  rien  arrivé  de  pareil  au  malTaere  des  Anglois  à Kalkuta  8c  à 
Patna.  Les  Marates  eux-mêmes  , Peuple  fier  8c  ennemi  né  des  Mogols  , ne  vou- 
lurent traiter  en  17518c  1755  avec  le  Sonba  du  Oekan,  que  fous  la  garantie 
de  M.  de  BulTy  58c  ils  déclarèrent  en  1757  que  Salabetzingue  dévoie  la  paix 
au  mérite  pctfonnel  des  François  8c  de  celui  qui  les  commandoit  ( M.  de  Bufly  ). 

C'ed  notre  réputation  qui  a porté  le  Nabab  du  Bengale  à flous  offrir  Kal- 
kuta  i à prendre  notre  défenfe  , quoique  nous  ne  l'euffîons  pas  aidé  dans  Ton  ex- 
pédition contre  les  Anglois  ; à faire  mareberf  trop  tard  , il  cd  vrai , ) fon  armée 
au  fccours  de  Schandernagor  , contre  l'avis  de  fon  Confeil  que  les  Anglois  /voient 
gagné  ; enfin  à ptotéger  les  reffes  fugitifs  des  Colonies  Françoifes  du  Bengale. 
Mais  ce  malheureux  Prince  fe  trornpoit , croyant  avoir  affaire  aux  François 
qu'il  avoir  vus  fous  la  Nabàbie  de  Ion  oncle  8c  fous  le  Gouvernement  de  M. 
Dupicix  , remplir  le  Bengale  de  leur  nom.  Tout  étoit  changé.  Les  Anglois  avoienc 
dit  aux  Maures  8c  aux  Indiens  , que  la  façon  de  pcnlcr  de  M.  Dupicix  n'étoit 
pas  celle  de  fa  Nation.  Leur  deffein  étoit  de  nous  faire  perdre  l'airendant  que 
nous  avions  fur  l'cfprit  des  Princes  du  Pays  , leur  ôter  la  confiance  qu'ils 

s'accoutumoient  à avoir  dans  nos  Traités  8c  daH^s  fecours  que  nous  leuravions 
promis.  Le  rappel  de  M.  Dupicix,  tandis  que  fou  rival,  M. Sauniers  , étoit  rc- 
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Sr^tu  de  nouveaux  pouvoirs , devoir  mettre  le  fceau  à ce  qu'ils  avançoienc.  Ils 
l'obtinrent  ; l'étonnement  dans  l’Inde  fut  général.  Les  Anglois  allèrent  plus  loin: 
ils  répandirent  que  leur  Nation  plus  puidantc  en  Europe  que  la  nôtre  , nous 
•vjii  obligé  de  rappetlcr  celui  qui  nous  avoit  acquis  une  partie  de  l'Inde  , que 
déformais  nous  nous  'garderions  bien  de  les  attaquer  , U qu'il  n'y  avoit  nul  fe- 
cours  pour  les  Princes  du  Pays  à aaendre  de  notre  parc. 

La  conduite  fuiblc  ou  gênée  des  fuccelfeurs  de  M.  Duplcix  , fidèles  obfcrvatcuis 
desTraités  par  Itfqucis  les  Anglois  nous  jouoienc  , & dont  les  pas  mefurts  étoient 
tepréfcniés  comme  la  inarelie  timtde  de  la  Nation  , confitma  aux  Indiens  la  vé- 
rité des  difeours  des  Anglois.  L'abandon  du  Bengale  qui  pouvoir  d'un  moment 
à'i^'autre  être  attaqué  pat  les  Vaille.aux  de  guerre  que  nous  avions  eu  l’impru- 
dence de  lailfer  à nos  rivaux , acheva  de  les  perfuader.  C’étoit  lamine  d’ou  les 
Anglois  vduloienc  tirer  les  tréfors  dont  ils  avoient  befoin  pour  les  frais  des  ex- 
péditions qu'ils  méditoient  à la  Côte  , & pour  gagner  les  Chefs  Maures  qu’un 
relie  de  réputation  nous  attachoit  encore  dans  le  Dckan. 

Audi  ai-je  toujours  regardé  comme  un  défaut  de  vite  de  n’avoir  pas  fait  l'impof- 
ftble  à la  Côte  pour  mettre  Schandernagor  hors  d'infultc,  lorfque  l'on  fçur  que  le 
Col.inel  Clive  partoiiavcc  fixeens  Européens  pour  reprendre  Kalkuta  fur  les  Mau- 
res; ou  du  moins  de  n'avoir  pas  fait  marcher  l'armée  du  Dekan  dans  le  Bengale  , 
futtout  lorfqu'elle  étoit  prés  de  Ganjam.  i“.  La  confervation  du  fécond  Comptoir 
François  de  l'Inde  , !c  peut-être  du  plus  utilcà  la  Compagnie,  étoit  préférable  à 
celle  des  quatre  Provinces  , (urrout  depuis  qu'ou  avoir  renoncé  aux  projets  de  AI. 
Dupleix  ; 5c  tous  ceux  qui  ont  vu  le  Bengale  de  prés  .diront  avec  moi , qu'un  corps 
de  troupes  réglées  , conduit  par  un  Chef  tel  que  M.  de  BulTy  , acEif , profond  dans 
la  politique  des  Mognis  5c  des  Rajahs  , 5c  ;lonc  le  nom  avoir  volé  d'une  cxcrcmité 
de  l'Inde  à raulrcyqu'uiic  tcl^  armée  auroic  fait  changer  de  face  au  Bengale, meme 
aptes  la  prife  de  Schandernagor  : la  longue  rélillance  de  M.  Lav  avec  une  poignée 
dcFcan^ois  prouve  ce  que  j'avance.  x®.QB’étoir  il  befoin  de  retourner  (i  prouipic- 
mcnc  à Aurciigabad  i Salabeningue  étoit  obfedé  ; fa  Cour  étoit  livrée  aux  An- 
glois. Je  le  veux  pour  un  moment.  Mais  ceux-ci  obligés  d'envoyer  toutes  leurs  Tot- 
ces  dans  le  Bengale  ne  pouvoienc  donner  aucun  fecoiirs  au  Souba.  La  perte  de 
Kalkuta  les  avoit  forcés  de  renoncer  aux  offres  que  Salabetxinguc  leur  avoir  faites. 
On  pouvoir  donc  ,dc  même  plus  facîVcmenc^  retourner  dans  le  Ockan  après  la  ptifc 
duBcngaIe,Sc  recouvrer  àAurergabadl'afccndanc  que  l'ony  avoit  auparavanijiandis 
que  les  Conquêtes  des  Anglois  dans  le  Bengale  , en  leur  donnant  des  monts  d'or, 
entrainoicnc  la  perte  du  Dekan.  De  plus , cette  Province,  après  l'cxpulfion  des  An- 
glois dn  ^ngale  , écoit.'iufli  aifée  à reprendre  , quand  ccicc  niarcnc  l'auroic  fait 
perdre  , que  dilEcitc  à conferver  apres  la  rêduélion  du  Be-ngale  au  pouvoir 
des  Anglois.  Ce  dernier  événement  cA  l'époque  de  nos  malheurs  , ou  du  moins 
c'ell  depuis  ce  rems  que  l'on  voir  nos  alfaircs  aller  en  décadence  dans  l'Inde. 

La  perte  du  Bengale  ; rcfpece  d'indifférence  fur  l'accroifrcmcnt  de  U puiffance 
Angloifcà  Surace  ; le  manque  d’argent  dans  le  Dckan  5c  à la  Côte  , malgré  I éten* 
duc  de  nos  pofTcfTions  ; les  épargnes  auxquelles  l'état  de  nos  affaires  nous  forcoic  ; 
notre  conduire  limidc,  5;  jultc  jufqu’au  ridicule  , qui  ne  nous  pcrmctioic  de  foup- 
fonncc  les  Anglois  de  rupture  , que  lorfque  nous  les  avions  fur  les  bras  , voilà  ce 
qui  a tourné  la  foitunc  contre  nous. 

Il  fe  trouve  que  dans  le  mène  teins  les  Anglois  foutiertnent  avec  avantage  la 
fupécioricé  que  nous  leur  avions  abandonnée.  L'expédition  de  Surate  , enireprife 
contic  toute  équité,  a affûté  i'approvifloonemcnc  de  leur  Efcadic,  5c  leur  a fait 
un  nom , quoique  les  Miliraires  s'y  foicnc  conduits  comme  de  fîmpics  Milices. 
Mais  ce  nom  , ils  ne  le  doivent  qu'aux  qualités  pctfonncllcs  du  Chef  de  rcncrc- 
pcife  ( M.  Spencer  ).  Il  n'a  pas  moins  falltr  que  risumaniré , la  douceur  , la  probité 
de  ce  généreux  Anglois  , pour  fùirc  oublier  aux  naclucis  du  Pays  la  Tiolcoce  qu’it 
cxcr^oic  au  nom  de  la  Naciots, 
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y^QY j4GE  Cependant  les  Anglois,  malgré  leuri  fuccès,  o’ont  peut-être  jamais  été  pliu 
aux  I d usine  révolution.  Toute  l'Inde  eft  convaincue  que  c'eft  pour  la  dépouiller 

^ ; / de  fes  tréfors  qu'ils  font  venus  porter  le  fer  S:  le  feu  dans  fes  Ports.  D'ailleurs  , 

JP  ‘ ’ s'ils  obligent,  ce  n'cll  qu'autant  que  leurs  intérêts  le  leur  pctmcttciit  : d'abord  . 

a . ra  it,  brouiller  avec  Nana  , dont  la  Capitale  cil  a quatre  journées  de 

Bombap  , ils  rcfufcicnt  de  donner  des  troupes  au  Soubadu  D.kan  pallï  Aidera- 
bad.  Audi  voit-on  les  Princes  du  Pays  avoir  un  relie  de  cunipaiiton  pour  les 
Ftanfois  échappés  au  défallrc  de  leur  Nation.  Le  earaélere  qu'ils  remarquent  en 
eux,  leur  fermeté,  leur  gaieté  même  au  milieu  de  raccableiiieut  où  ils  font, 
font  des  traits  qui  conlirmeut  aux  Indiens  que  ce  qui  s'ell  fan  depuis  M.  Duplcix 
ell  contre  le  génie  de  ce  Peuple  ; S:  je  ne  crains  pas  de  dite  qu'ils  feroient  les 
premiers  à nous  offrir  du  fccours  (i  nous  remunirions  notre  première  valeur  , av 
rifquc,  il  cil  vrai  , de  les  voir  nous  abandonner . lurfque  Je  nouveaux  change* 
mens  nous  rcplongcroient  dans  l'indolence  qui  nous  a perdus. 

Après  ces  rcdexions  que  la  vue  meme  iLs  lieux  ma  fournies,  il  cil  aifé 
de  penfer  de  quelle  manière  je  répondrai  aux  quatre  ob;eêlions  que  je  me  fuis 
faites. 

Ci-d  f-  XVII.  première  ell  fans  réplique,  à moins  qu'on  ne  fuivc  le  plan  que  j’ai  dej4 

F propofé  , ou  qu'on  ne  croie  les  foibles  avantages  que  j'ai  touchés  plus  haut , pré- 
icrables  à la  confervation  de  cent  quairc-atingt  familles  fur  deux  cents  borq* 
mes  , par  exemple  , qu'on  enverra  dans  l'Inde. 

* La  fécond:  objeélion  cil  une  cireur  de  fait  ; elle  fuppofe  que  ce  qui  cil  arrivé 

une  ou  plulîeurs  lots , doit  toujours  être  de  mé  ne.  Si  les  revenus  de  la  Compagnie 
étoient  bien  adminiltrés,  le  gain  dans  un  rems  équivaudeoit  en  partie  aux  pertes 
que  l'on  auroit  foufferres  dans  un  autre,  comme  on  le  voit  aéluellcment  dans  la 
Compagnie  Angloife.  Jcconvicns  cependant  qu'en  prenant  une  perodefixe  de  teins, 
comme  cinquante  ou  cent  ans,  on  trouveroit , comm^je  l'ai  déjà  dit,  qj’aprês  cec 
elpacc  , la  perte  l'emportecoit  fur  le  gain  , paicc  que  le  Commerce  ordinaire  eft 
peu  conliderable  en  lui-même;  que  les  Conquêtes  & l'augmentation  du  Corn- 
' merce  ne  peuvent  fc  foutenir  long-tcms  ; 5c  que  ces  différens  avantages  doivent 

• à la  fin  êireabforbés  par  les  frais  q l'une  grande  Nation  cil  pbligée  de  faire, 

pour  rélïller  aux  forces  d'une  Rivale  égale  en  puilfance. 

Rien  de  plus  ju Ile  5c  de  plus  réel  , quc'la  troilieme  objeélion.  LaCompa* 
gnic  Angloife  n'en  fent  que  trop  la  trille  influence.  Des  gens  accoutumés  à 
voir  les  Princes  du  Pays  mettre  a leurs  pieds  des  laks  de  pa’ndcs,  à recevoir 
des  préicnsde  cinquante,  de  cent  mille  roupies  pour  une  affaire  qui'fc  termine 
en  deux  heures,  afpirent  après  les  révolutioi;s  , ic.  ne  peuvent  fc  rellraindrc  ait 
gain  lent  que  donne  le  Commerce.  M.  Sppnccr  fut  envoyé  en  17<4  dans  Iç 
.Bengale,  pour  rétablir  l’ordre  dans  les  Comptoirs , 8c  mettre  un  frein  à cette 
avidité  qui  déirônoit,  8c  réinllalloic  les  Nababs  à fon  gré.  Set  peines  ont  été 
vaines.  Avec  cinquante  8c  cent  mille  livres  de  rente,  on  fc  joue  des  Réformateurs. 

An  relie,  cette  infubordination  a lieu  en  rems  de  paix  comme  en  têms  de 
guerre.  J’ai  vu  à Surate  le  Tombeau  d'un  Commiffaiie-Céiiéral  envoyé  aux  In- 
des par  la  Compagnie  Hollandoife.  Les  perfonnes  que  foq  voyage  pouvoir  re- 
• garder  de  près,  trouvèrent  le  moyen  de  i'cispêchct  d’aller  plus  loin. 

D’ailleurs , fi  la  guerre  influe  fur  l’efprit  des  Particuliers , on  peut  dire  que 
la  paix  rend  fouvent  les  Chefs  de  petits  Tyrans  ; parce  que  tant  que  les  affaires 
font  fur  un  bon  pied,  on  voit  rarement  les  Compagnies  examiner  leurs  rapines, 
8c  daigner  écouter  les  plaintes  des  fubalcerncs. 

Mais  c'ell  en  vain  qu'on  voudroit  parer  à tous  ces  inconvéniens  ; ils  tiennent 
à l’humanité.  Si  les  Particuliers  qui  vont  datjt  l'Indc,  font  des  fujets  médio- 
cres , ils  feront  peu  de  mal  Sc  peu  de  bien.  Si  ce  font  des  gens  d’efprit , Iç  cli- 
mat les  invite  d'abord  au  libcriinagc  ; les  plaifirs  confument  leurs  premières 
années.  £(l-il  furprcnani  qu'ils  lâchent  enfuite  d'ajlcr  vite,  pour  réparer  le  te«i 

perdu 
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perdu  > La  feule  chofe  qu’il  y ait  à faire,  c'ed  de  les  reiller  autant  que  cela  e(l 
pofCble  de  lia  raille  lieuea,  de  les  raectre  dans  le  cas  de  fe  facisfaire  , en  fai- 
lani  le  bien  des  Comptoirs,  de  de  n’en  venir  aui  rdforraes  & aux  punitions , que 
lorfque  les  fautes  ne  font  excufdcs,  ni  par  le  climat,  ni  pat  les  ufages  du  Pays  , 
ou  qu'elles  ne  font  pas  couvertes  par  des  talens  capables  de  les  effacer.  Il  ne  faut 
pas  croire,  au  relie,  que  les  exemples,  à moins  qu'ils  ne  foient  d'une  ceruine 
force  ( & dcs-là  ils  font  rrès  rares)  , fall'cnt  grande  imprclTion  dans  un  pareil  dloi- 
gnenicne.  Celui  qui  ell  obligé  d'agir  fouvent  delui-racme,  & qui  a le  courage 
d'entreprendre  des  chofes  extraordinaires,  fe  flatte  toujours  ou  d'avoir  raifon, 
ou  que  le  fuccès  le  jullifiera  aux  yeux  de  fes  Supérieurs  de  1 ceux  du  Public. 

La  première  partie  de  la  quatrième  objeélion  ra'avoit  d'abord  frappé  : mais 
faifant  réflexion  fur  ce  que  j'ai  vu  moi-même  dans  le  pays  , j'ai  changé  à 
ce  fujet  de  façon  de  penfer.  En  effet , les  Européens  s'abîiardilfeni  dans  l'In- 
de; à la  fécondé  ou  à la  troifiénie  génération  , on  auroit  de  la  peine  à les  alfu- 
jettir  à la  Difeipline  des  croupes  d'Europe  : les  Naturels  du  Pays  en  font  donc 
encore  moins  fufcepciblcs  ; de u on  les  voit  obfervcr  quciqu'ordre  , télifler  quel- 
que teins  V lorfqu'ils  font  foutenus  par  des  Européens  , pour  peu  qu'ils  foient 
abandoonés  à eux-mémet,  ils  retoraMnt  bien-tôt  dans  leur  première  mollelfe  , 
plient  ou  fe  débandent  ; ce  qui  efl  une  fuite  de  la  chaleur  du  climat  de  de  la  na- 
ture de  leur  Gouvernement.  Il  peut  être  dangereux  d'apprendre  le  métier  des 
armes  à des  Peuples  nombreux,  accoutumés  a un  froid  rigoureux.  Des  corps 
endurcis  par  les  glaces  , fe  feront  un  jeu  de  ces  exercices  pénibles  qui  peuvent  les 
rendre  redoutables  à leurs  maîtres.  Chez  les  Nations  qui  habitent  un  fol  brû- 
lant , le  courage  aura,  fi  l'on  veut,  de  la  vivacité  ; mais  la  première  pointe 
éroouffée  , les  relTorts  du  corps  fe  relâchent,  & une  expédition  militaire  dégé- 
néré en  courfes  particulières , en  pillages  , de  finit  par  une  retraite  hontenle  } 
fur-tout  fi  l'honneur  n'efl  point  l'ame  des  combats  : de  ce  mobile  agit  rarement 
fur  les  croupes  Alîatiques,  de  en  général  fur  celles  des  Etats  defpotiqnes.  Le  Sol- 
dat , qui  n'efl  expofé  qu'à  changer  de  maître , y efl  infolent  de  jindifcipliné  ; la 
guerre  lui  montre  le  befoin  que  le  Dcfpore  a de  lui  pour  fe  foutenir  , de  il  s'en 
prévaut  fans  qu'on  ofc  quelquefois  l’en  punir.  An  contraire,  fous  un  Gouvernement 
libre , chaque  folJatfe  croit  chargé  de  tadéfenfe  de  l'Etat , s'obéit  pour  ainfi  dire  à 
lui-même  , en  obéiffant  à fon  Capitaine  , de  celui-ci  n'étant  que  le  dépofitairc  de 
l'autorité  que  les  Citoyens  , de  le  foldac  , pat  conféquenc , lui  ont  confiée  , com- 
mande avec  fermeté , parce  qu'il  ne  craint  pas  de  révolter  des  efptits  qoe  la  vus 
de  leur  propre  bien  lui  foumet,  de  qu'il  n'a  lui-même  d'autre  intérêt  que  le  leur. 

La  fécondé  partie  de  l'objcélion  efl  fondée  far  l’ignorance  des  palfions  de  de  I4 
marche  du  coeur  luimain.  Tout  homme  qui  fait  un  Commerce  confidcrable  cher- 
che à le  garentirde  l'infnlre  de  fes  voifins.  De-là  les  Fortecelfes  de  les  Troupes 
dans  un  Pays  dont  le  maître  n'eft  pas  en  état  de  donner  la  (üreié  que  tout  pof- 
reffeue  dcfirc.  Ces  fortifications  augmenteront  en  proportion  do  Commerce  , de 
pat  conféquent  de  la  jaloufie  des  voifins , parce  que  plus  on  ell  riche  de  pies  oa 
craint  de  perdre  ce  que  l'on  a : jufqu’ici  c'efl  la  défenfe  naturelle. 

Le  Prince  qui  vous  a reçu  lur  les  terres  prend  ombrage  de  ces  précautions  , 
prétend  qu’il  peut  vous  dérendre  , exige  que  vous  démoTifliez  vos  Forts,  Mais 
cll-il  naturel  d’expofer  ainfi  fon  Commerce  1 Peut-on  honorablement  fe  réduire 
à l'éut  où  l'on  étoit  en  arrivant;  Et  qui  fçait  fi  des  ennemis  jaloux  ne  le  por- 
tent pas  à faire  cette  propofition  , pour  tomber  enfuite  fur  celui  qui  aura  en 
l'imprudence  de  fe  mettre  ainfi  à découven  i On  refufe  ; de  voilà  la  guerre , tou- 
jours comme  défenfe  naturelle. 

Le  Prince  efl  lui-même  attaqué  par  fes  ennemis.  Il  fuppofe  qne  les  forces 
qu'il  vous  voit  font  à fon  fervice  . puifqu’il  s'cfl  engagé  à vous  protéger , puif- 
qu'il  vous  a donné  azyle  fur  fes  terres;  il  voas  demande  du  fteours  : voUa  lu 
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C^’est  ici  proprement  que  commencent  mes  travaux 
Littéraires.  Les  deux  premières  années  de  mes  Voyages 
préfentent  un  mélange  de  courfes  , de  dangers  , de  mal- 
neurs,  de  rcll'ources , dont  il  faut  chercher* la  caufe  dans 
les  plaifirs  enchanteurs  des  Colonies  , dans  ma  jeunenè  , 
dans  la  fougue  des  pafîîons,  & dans  l’état  où  fe  trouvoient 
nos  Etablifîèmcns  à la  Côte  de  Coromandel  & dans  le 
Bengale.  Les  deux  mois  que  je  paffai  à Pondichéry  depuis 
mon  retour  de  cette  dernierc  Contrée,  furent  deux  mois 
de  rédexion.  Surpris  moi- même  des  travers  dans  Icfqucls 
j’.rvois  donné  , ce  qui  me  touchoit  le  plus  étoit  la  perte 
de  deux  années  , & la  crainte  de  voir  la  guerre  mettre 
oblLrclc  à l’ardeur  raifonnéc  dont  je  me  fentois  animé. 

Telles  furent  les  idées  qui  m’occuperent  pendant  la  tra* 


G* 


g itrre  auxiliaire  qui  peut  vous  mettre  aux  mains  avec  des  Europ^cni  unis  d'in- 
tcrè.s  avec  les  ennemis  de  votrç  Piotc^eur. 

Vous  le  icfufez  : il  foup^onne  quelques  liaifons  avec  fes  ennemis , cherche 
ailleurs  du  fccours  , enrichit  vos  vuilins  en  leur  faifant  des  corccllions  dont 
vous  pouviez  jouir,  geoe  votre  Commerce,  8c  vous  accable  lorfque  vous  vous 
y aiccndcz  le  moins. 

Vous  vous  trouvez  alfailli  par  des  voifins  jaloux  :il  vous  abandonne  Sc  voua 
devenez  la  vi^ime  de  votre  modération  , tres-bontie  pour  l’état  d'innocence  , 
mais  abfulument  déplacée  au  milieu  de  ce  tourbillon  de  panions  qui  meut  le  Gen- 
re-Humain. Tout  homme  riche  a des  envieux , a befoin  de  fecours  contre  eux  : 
8c  dans  des  Pays  aulli  éloignés  pour  être  en  état  de  fe  défendre  , on  doit  être 
en  état  d'atraquer;  ou  bien  il  faut  fc  borner  à un  Commerce  ruineux  , 8c  s'atten- 
dre à devenir  le  jouet  des  Naturels  , comme  les  Portugais  le  font  du  Sonde,  du 
Maratc  Sc  du  bunfolo. 

On  me  palTcra  fans  doute  ces  réflexions  fur  les  EtablilTemens  des  Européens 
dans  rindc.  Ce  font  les  obfcrvations  d'un  Voyageur  qui  a pù  mal  voir , être  mal 
inffruit , mais  qui  rapporte  avec  impartialité  Sc  fans  prétendre  ch'-qiicr  perfonne, 
le  bien  & le  mal  qu’il  a été  à portée  de  remarquer  j ce  font  les  réflexions  d’un 
homme  de  Lettres  , qui  fur  les  polfenionsdes  François  dans  cette  partie  de  l’Afic 
fur  leur  conduite  à l’égard  des  Anglois , préfente  le  pour  8c  le  contre  avec  la 
iritiquc  qu’il  fe  croiroitpermife  , s’il  patloit  des  Colonies  des  Romains  des  guer. 
lo  Puniques  8c  de  la  ruine  de  Carthage. 
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yerfée  ; elle  fut  de  près  d’un  mois,  & fans  événement  in- 
térelTiinr.  J’eus  à mon  ordinaire  le  mal  de  mer  pendant  les 
douze  premiers  jours  ; on  me  plaifanta  félon  l’ufage,  & je 
pris  enfin  le  dcüus.  Nous  mouillâmes  devant  Mahé  le  17 
Novembre  1757. 

La  Côte  Malabare,  où  j’ai  pâlie  le  refte  du  tems  que 
j’ai  voyagé  dans  l’Inde  , peut  fe  divifer  par  Royaumes  & par 
Langues.  Aélucllement,  rcmontantduSudauNord-OuelI., 
on  y diftingue  onze  Puifiances  principales,  i®.  Le  Tra- 
vancour , donc  les  Etats  commencent  au  Cap  Camoi  in. 
2®.  Le  Roi  de  Cochin.  3“.  LcSamorin.  4”.  Le  Bayanor. 
5°.  Le  Cananor.  ô".  Kolaftri.  7“.  LeCanara.  8®.  Le  Sonde. 
9°.  Le  Bonfolo.  10°.  Les  Marates.  1 1°.  Les  Maures. 

Selon  la  Icconde  divifion  , il  y a à.  cette  Côte  cinq  Lan- 
gues principales  (fans  les  Jargons)  que  je  regarde  toutes^ 
excepté  le  Maure  { qui  tient  beaucoup  du  Perfan  & du 
Tartarc  Mongalavccun  mélange  d’Indou  ), comme  dérivées 
ou  corrompues  du  Samskretan.  La  première  de  ces  Langues 
cfl:  le  Malabar  pur  ou  le  Tamoul , qui  s’étend  de  Koélan  au 
Mont  Delli  ; la  féconde,  le  Canarin  , qui , de  Pongaye  va 
jufqu’aux  Terres  du  Bonfolo  ;la  troifiéme,  le  Maratc,  qui 
commence  aux  Terres  du  Bonfolo  &:  a cours  jufqu’à  Su- 
rate ; la  quatrième, le  langage  du  Guzaratc  ou  l’Indou  ; & 
la  cinquième,  le  Maure. 

Les  Jargons  ou  DialeéJcs  font  i".  Le  Patois  de  la  Côte  de 
la  Pêcherie,  qui  eft  un  Malabar  corrompu  ; i®'  le  Tou- 
lou  , mélange  de  Tamoul  & de  Canarin  , qui  a cours  en- 
tre les  Pêcheurs  , les  Poulias  ôc  autres  Caftes  baftes  , 
depuis  le  Mont  Delli  jufqu’à  deux  journées  Nord  de  Man- 
galor  ; 3°.  le  Marafte  formé  du  Canarin  , du  Maratc  , du 
Maure  &c.  qui  eft  en  ufage  depuis  Bombay  jufqu’,\  Surate. 

En  général  on  pourroit  rapporter  toutes  les  Langues  de  la 
prcfqu’Iflc  de  l’Inde,  relativement  à ce  qu’elles  ont  de  com- 
mun ou  de  difterent  dans  le  génie,  la  conftruclion  , les  ra- 
cines des  mots, le  fond  de  la  forme  des  Lettres  & la  mar- 
che des  Alphabets  deux  principales  ; le  Malabar  ou  Ta- 
moul , & l’Indou  ou  Guzaratc  : la  première  Langue,  pour 
les  Pays  qui  s’étendent  d’un  côté,  depuis  le  Cap  Camqriu 
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--  — jufqu’au-dclà  du  Canara , & de  l'autre  jufcjue  près  de  Gan- 

y or  AGE  féconde , pour  le  refte  de  la  prefqu’Iflc  jurque  afllz 

avant  dans  rindouftan. 

llt.Fartit.  Par  unc  dillribution  particulière,  la  Prefqu’Ifle peut  le 
partager  du  Sud  au  Nord  en  cinq  Zones.  La  première  con- 
tiendra les  Peuples  des  deux  Côtes, depuis  le  Cap  Camo- 
rin  jufqu’aux  Pays  où  le.Tamoul  te  le  Malabar  font  en 
ufage.  Ces  deux  Langues  forment  la  fécondé  Zone,  qui 
comprend  Mahé  & Pondichéry.  Dans  la  troifiéme  , 
font  le  Canarin  tc  le  Telongou , dont  les  lettres  ont  des 
rapports.  Le  Marate  qui  forme  la  quatrième  Zone  fe  parle 
à Katek  te  à Poni.  L’Indou  ou  Guzarate,  le  Maure  & le 
Bengali  (on  peut  y joindre  le  langage  de  Balaffor)  rempli  f- 
fent  la  cinquième.  Le  Perfan  eft  très  uGtèdans  les  deux  der- 
«icrcs  Zones,  tc  même  dans  la  fécondé  & dans  la  troifiè- 
mc  , à la  Côte  de  Coromandel.  Ces  combinaifons  méritent 
d’être  approfondies;  mais  cen’eft  pas  ici  le  lieu  de  m’y  ar- 
' rêter. 

Je  reprends  la  fuite  de  mon  Voyage.  Mahé  me  parut 
mériter  i-peu-près  le  nom  d’exil  qu’on  lui  donnoit  à la 
Côte  de  Coromandel  ; 8c  comme  il  falloir  attendre  plu- 
ficurs  mois  avant  que  les  occafions  pour  Goa  ou  Surate  fe 
préfentadent , me  voyant  fans  engagement,  je  refolusde 
tirer  parti  de  cette  relâche , 8C  voulus  d’abord  me  mettre 
au  fait  de  la  (Ituation  de  nos  Comptoirs  â certeCôte.  M.  de 
Palmas  , Ingénieur  de  la  Place , voulut  bien  me  commu- 
niquer les  Plans  particuliers  de  nos  différentes  poITeÆons. 
Celui  qu’il  avoir  levé  de  Mahé  8c  des  environs,  fixa  d’a- 
bord mon  attention  , 8c  je  vérifiai  fur  les  lieux  l’cxaâi- 
tude  de  fon  travail  [i].  Mais  bientôt  les  maniérés  rebu- 

C*'”*''  I «Il  I ig 

[i]  Les  Françoii  tVcablirent  à cette  partie  Je  la  Côte  Malabare  en  1711.  Il 
y long  que  le  Bayanor  , Souverain  du  Pays  , avoir  invite  la  Cotrpa^ 

gnic  à venir  former  un  Comptoir  dans  fes  Etats.  M.  Molandin , Réûdcnt  Fran- 
çois i Calicut  , fut  chargé  de  iraiicr  avec  ce  Prince  , ejui  lui  fit  Taccueil  le  plus 
gracieux  , parce  qu  il^  avoit  dclTcin  de  fc  fervir  de  nous  courre  les  Anglois  éta- 
blis a Taiichcry.  On  bâtit  en  conféqucnccune  Logea  Mahé.  Mais  bien- tôt  le  Baya- 
nor  gagné  py  t argent  des  Anghds  , & pour  ratisfaire  aux  conditions  de  la  paix 
qu  il  venoit  de  faiccavec  eux  , obligea  les  François  .l'abandonner cet  Erablificsncnr, 
•tt  lit  ù étoient  encore  qu'en  petit  nombre , & de  rctoarner  à Calicou 
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tîntes  du  Chef  de  ce  Comptoir , homme  haut  6c  dur, qui 
avec  des  prétentions  h l’efprit  , alfedloit  de  le  méprifer  , f'^OYAGE 
m’obligcrent  d’écrire  à M.  de  Leyrit , pour  le  prier  de  certi- 
fier  au  Commandant  de  Mahé  le  traitement  que  la  Com- 
pagnie  nous  faifoit  à mon  frère  & à moi , 6c  lui  deman- 
der même  quelques  avances.  La  première  partie  de  ma  Let- 
tre eut  fou  effet,  & je  me  dilpofai  fur-le-champ  à deux 
Voyages , l’un  au  Nord  l’autre  au  Sud  de  Mahé,  que  j’avois 
proiettés  en  arrivant  a la  Côte. 

J’avois  lû  dans  les  Voyages  du  Pere  Vincent  Marie  de 
Sainte  Catherine  de  Sienne  [i]  que  le  Canaraétoit  féparé 


Trois  ans  aprèi,  CO  17J  f , la  "lace  qui  étoit  prcfque  rféiruite,  fut  rcpiife  par  M, 

Pardaillao  , ce  qui  occaiionna  avec  le  Bayannrune  guerre  qui  dura  huit  mois. 

Ce  Prince  eiir  d'abord  quelques  avantages:  mais  la  paix  mit  fin  aux  hollititds. 

Depuis,  Malif  s’eft  ag'randi  conlidcrabieinent  Cet  Eiabliircmcnt  méritoic  l'at-  ^ c<ux‘‘'jt'"lm 
tentioa  de  la  Compagntc  , tant  à eanfe  de  fon  Commeree(  de  i'oivre  , de  Carda- 
mon , de  Sandal , de  Gingembre,  de  Caiiclle  pour  l'Inde  ütpour  l'Europe  , de  Per 
les  que  fournit  la  Côte  de  la  Pêcherie , de  pierres  pideieufcs  que  l'on  trouve  dans 
les  terres,  d'ailes  de  Requin  que  Ion  portcà  la  Chine,  de  grollcs  toiles  fabri- 
quées aux  environs  de  Mahé  Sr  de  Coleehe  , & qui  font  d'un  grai  d débit  à baC 
lora,Src)  .qi’acaufc  de  fon  emplacement,  qui  éioii  fufccpiible  d'einbellureinens 
& de  fortification  : mais  pour  cela  les  crois  Forts  auroient  dû  être  unis  par  de 
bons  murs.  On  auroii  même  pù  renfermer  dam  ces  murs  Xalaicounou  ( le  Fort 
delà  montagne  verte), Sr  former  ainfi  une  enceinte  raifonnabic  ,proIoiigée)ufqu'à 
Kodati,  & à portée  des  leçon  ts.  Il  auroii  enfui  te  fallu  drcITcc  une  forte  bat  tetie  lur  le 
bord  de  la  mer  près  de  Xodari , pour  empêcher  l'approche  des  VailTeaux.  Au  moins 
ces  ouvrages,  en  alfurant  la  Colonie  contre  les  encreprifes  des  Noirs  & des 
Anglois , auroient  ils  été  pins  utiles  à la  Compagnie  que  les  conquêtes  qu'elle 
a faites  dans  l'intérieur  des  Terres.  J'aurai  occafion  de  parler  de  ces  conquê- 
tes dans  la  fu'cc  de  cette  Relation  ; je  ne  puis  en  actendanr  m'empéchcr  de 
faire '.uelqiics  rélleiions  relarivcs  a cet  objet.  Il  fuflît  de  faire  un  pas  a la  Côte 
Malabare  , depuis  leCapCamorinjufqu'àMangalor,  pour  voir  que  les  buropéent 
ne  peuvent  fe  loutcnir  dans  les  terres  fans  des  frais  de  même  des  perces  eonfidctables, 
le  Pays  boidé  de  montagnes  qui  le  dominent  de  près  elf  coupé  par  desrivie- 
les  fans  nombre, drrcmpli  de  champs  de  Nelis  & de  Forets  de  Bambnusqui  le  ren- 
dent impraticable.  Ajoutez  à cela  que  la  NoblelTe  Indienne  ( les  Nairsjp  eft 
beaucoup  plus  brave  qu'à  la  Côte  de  Coromandel  ;que  derrière  fes  Bamtiout  te, 
fes  Cocotiers  un  Noir  y vaut  un  Blanc  qui  n'a  pô  traincravcc  lui  fon  Artillerie, 

& que  le  feenurs  , dans  un  pareil  Pays  , ne  peut  venir  à tems , ni  prévenir  un  af- 
faut  dans  ta  faifoii  des  pluies  . Ic^  François  l'ont  éprouvé  à Neliceram  at  à Ma- 
relave.  Il  n'y  avoitdonc  que  refpérancc  flaiceufe  d'un  gain  confidérable  qui  pût 
nous  engager  à pénéirer  dans  les  Terres.  Cette  cfpérance  ne  l'cfl  jamais réaliféc, 
te  ne  pouvoit  même  avoir  lieu  , parce  que  les  mêmes  ratfons  que  je  viens  d'ezpofer 
dévoient  nous  empêcher  de  compter  fur  les  rêenties,  fur  la  fui  desTraicés,  fiirla 
perception  des  droits  tt  des  tributs  , avant  affaire  à des  Princes  que  nos  Ttoupea 
oi  nos  VailTeaux  ne  pouvoient  aller  alTiégcr  dans  leurs  rctiiircs. 

[1]  » Smootati  ( au  foriir  d'uue  tonne  ) in  quefto  nuotm  Regno,  vedeouBO 
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du  Cananor  par  une  muraille  qui  s’écendoie  des  montagne» 
à la  Mer  , dans  uncfpacc  de  deux  journées  de  chemin  ; éc 
je  fçavois  que  M.  Delifle  avoir  placé  cette  muraille  au 
Sud  , peu  loin  de  Mangalor , &.  M.  Danville  , dans  fa 
Carte  de  l’Inde , au  Sud  de  Dckle.  Un  Monument  de  cette 
nature  me  parue  digne  de  ma  curiofité.  Je  me  flattois  en 
jurULarterte  mémc-tems  d’y  trouver  quelqu'Infcription  en  anciens  ca- 
’’’■  raclcres.  Je  laitrai  donc  mon  frère  à ÎVlahé,  ôc  me  rendis 
en  tonne  à Ramataly  le  i Décembre  1757. 

Les  tonnes  font  de  petits  bateaux  longs  & étroits, dont 
l’arête  ou  la  quille  fait  un  angle  très  obtus.  Les  plus  gran- 
des peuvent  contenir  jufqu’à  vingt-cinq  perfonnes;  les  plus 
petites , fix  à fept.  Ces  embarcations  s’échouent  facilement 
fur  le  fable  ; & comme  elles  font  fort  légères , deux  perfon- 
nes  fuffifent  pour  mettre  les  petites  à flot.  On  peut  élever 
fur  l’avant  des  grandes  tonnes  une  cabane  de  Bambou  pro- 
pre à contenir  deux  perfonnes  : dans  les  petites  on  eu  ex- 
pofé  à toutes  les  injures  de  l’air. 

M.  Bourguenoud,  Commandant  de  Ramataly  , me  fit 
oublier  par  les  politefles  les  rudeflTes  du  Gouverneur  de 
Mahé  , quoique  je  n’euiTc  pour  lui  aucune  Lettre  de  recom- 
mandation. 

Ramataly  fitué  environ  à quatre  lieues  Nord  de  Cana- 
nor, ne  préfenta  rien  à mes  yeux  qui  me  parut  mériter 
quelqu’attcntion.  C’eft  un  aflTcz  gros  endroit  défendu  par  un 
petit  fort  enterre.  Le  Gouvernem'ent , batiment  très  com- 
mun, avoir  vue  fur  la  Mer.  C’étoit  le  fécond  Pofte  des  Fran- 
çois à la  Côte  Malabarc  [i].  Je  ne  paflai  qu’une  nuit  à Ra- 

' ' ■ 1 1 I F-  I I 


» poco  diflante  la  cima  di  muro  , laquale  ftendolî  per  due  giornate  dalla  moma- 
» gna  lin'almare  . divide  quedo  ( Je  Canara  ) de  quelle  di  Cananor  : licemiaci 
« n Marinari  , clie  fubico  s'abfenrarono  ; moniando  la  collina  , dove  lia  fîtuata 
U la  Fortefla  ( de  Decle  ) , fummo  à vifîtare  il  Goveroatore  , o Generale  di  quel 
a Prefidio  . . . . U Vtjggia  alilndie  Orientais,  i.-  V.  Cap.  111.  p.  448  > 449-  Vener, 
in-4°. 

(^■3  En  17(0 . le  Canara  porta  Tes  armes  dans  le  Sud  jufqu'à  Palorce  , que  les 
Portugais  appellent  Bamlipaiam  , & qui  eA  deux  lieues  & demie  plus  bas  que  Ra- 
snacaly.  C'eA  dans  cette  Ville  que  rdfidoit  autrefois  RolaAri.  Depuis  , ce  Prince  a 
tixé  fa  Cour  à Kottar,  dans  la  Provioce  de  Tcbetikel  , à un  quart  de  lieue  de 
Palortc,  dans  les  Terres  ;&  c’eft  de  là  qu'il  porte  le  nom  de  Tchcrikcl  dans  le 
Pays  qui  eft  cn-deçà  de  cette  demicre  Ville. 
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mataly  ; M.  Bourgucnoud  me  donna  des  Lettres  pour  Ne-  — — — 
liccram,  & je  partis  le  lendemain  en  tonne  pour  ce  der-  E' OYJCE 
nier  endroit,  où  j’arrivai  le  foir  même  [il.  mx  Inats  ^ 

’ < ‘•J  OntnraUs  ,| 

I I ' C<BaOK>  iH  F Ml  II  1^  lit.  taruc. 

Les  Nairs  pourfuivis  par  le  Caoara  nous  appellcrcnt  à leur  ferours  , en  no:rs 
oft'ram  Neliccram  : & tomme dcs-lors  l’cntrdc  de  la  rivierequi  conduit  a ccl’oftc, 
nous  devenoir  nécenaire  , Kolaflri  nous  donna  Aïkan  , (iiué  iur  la  langue  de  teire 
qui  cfti  remboucluire  de  celte  rivière.  Nous  arboiâmes Pavillon  Praiifois  dans  ces 
deux  endroits  le  il  Juillet  1751  , & fiiines  obliges  de  foutenir  la  guêtre  pen- 
dant un  an  contre  le  Canara. 

Ce  Monarque  droit  maître  de  Matclaye  , & arrdioit  les  tonnes  que  l'on  en- 
Toyoit  à Neliceram  ; ce  qui  obligeoit  d’y  iranrporier  tout  par  terre  6(  à grands 
frais.  Une  circonlîancc  nous  rendit  la  joiiiirance  de  la  rivière  de  Neliceram.  Kol.-if- 
tri  avoir  conferve  Ramataly,  moyennant  qurtanre  mille  Pagodes  d'or  : mais 
comme  il  ne  pouvoir  les  payer  lut  le  champ , le  Roi  de  Palery  , Pays  cloigiid 
Je  quelques  journées  à l’Kll  de  Neliceram  , avoit^epoadu  pour  cette  lomine,  & 
occupoit  en  confcqucnce  la  moitié  du  Fort.  Kolaftry,  pour  le  dccliatget  de  ta  det- 
te qu’il  avoir  contradlde  avec  le  Roi  de  Palery  , renonça  au  Fort  de  Ramataly  ic 
nous  l'abandonna , nous  déclarant  qu'il  n'éioit  pas  en  état  de  le  défendre  ; le  Roi 
de  Palery  nous  ayant  fait  le  même  aveu  , nous  y arborâmes  le  Pavillon  François 
en  Oefobrede  la  meme  année  17  ( i.  Il  ne  nous  reftoit  plus  que  Matclaye  à prendre 
pour  être  maîtres  de  la  rivière  de  Neliceram.  Ce  Porte  éioit  alors  un  grand  Fort 
flanqué  de  huit  cours,  précédé  d'une  avance  de  terre  qui  formoii  deux  anfes.  Les 
premiers  Soldats  qu’on  y envoya  n’ayant  pas  été  foutenus,  furent  hachés  fut 
cette  langue  de  terre  , au  nombre  de  cinquante  , faute  de  tonnes  pour  fc  rembar- 
quer i le  Topaye  François  ( Plntetprcte  Noir  ) s'étant  cnfuiie  rendu  au  Fort  pour 
faire  des  propolitions , eut  le  col  coupé.  Celte  Place  tomba  enfin  au  pouvoir  des 
François  le  ij  Janvier  lytL.  Elle  fut  furpnfc  en  I7f6,  le  ai  Juin  , par  Adio- 
di,  neveu  du  troilïéuie  Roi  de  Neliccram,  le  meme  dont  les  troupes  battirent  à 
Palaye  un  dérachcinent  François  dont  le  Canon  s'étoit  trouvé  embarrallé  dans 
de  mauvais  chemins  ; ce  Prince  nous  la  rendit  pour  une  rançon.  Voilà  le  ré- 
cit fuccinc  de  nos  principales  & très-inutiles  expéditions  a la  Côte  Maiabare  ; 
expéditions  dans  ielquellcs  le  Canara  nous  a ménagés  par  un  rertc  d'amitié  pour 
les  François  qui  avoient  autrefois  une  Loge  à Maiigalor  , & un  Agent  ( M.  Dcf- 
noyers  ) à Bedrour. 

[i]  Au  forcir  de  Ramataly  le  Mont  Dclli  me  rerta  au  Sud-Ert,  Sc  la  chaîne 
des  montagnes  de  Cardamon  me  parut  aller  du  Sud-Ert  au  Nord  , la  terre  ferme 
& la  riviere  de  Neliccram  au  Nord , 5c  la  langue  de  terre  formée  par  ccitc  riviert 
au  Nord  Nord-Ouert.  Le  Mont  Dclli  dont  je  viens  de  parler,  crt  appcllé  en  Ma- 
labar Etrou  koulain  , à caufe  des  huit  anfes  qu'il  forme  , 5c  dans  Ielquellcs  fe  re- 
tiroient  les  Pirates  avant  que  les  François  s'en  fulfcnc  emparés.  Les  bornes  de  fa 
dépendance  vont  jufqu'à  la  riviere  de  Maraye. 

La  riviere  de  Ramataly  prend  ce  nom  à une  lieue  environ  au-delTus  de  ce  Comp- 
toir : avant  que  de  s'y  rc.ndre  elle  palfe  près  de  Maraye  , tourne  enfuitc  Ramataly 
de  l'Ert  au  Nord  Sc  à l'Oucrt  , & le  jette  dans  celle  de  Neliccram.  Une  demie 
lieue  plus  Nord  , la  riviere  de  Cavaye  , qui  defeend  à-peu  prés  du  Nord-Eft  , fe 
jette  dans  la  riviere  de  Neliceram.  Cette  dernière  coule  parallelcinenc  à la  Côte  , & 
eft  remplie  d'Ifles,  dont  IcsNairs  ni  les  Brahmes  n'ont  jamais  voulu  dire  les  noms  à 
M.  dePalmas.  Ceux  quelles  portent  maintenant  leur  ont  été  donnés  arbitraire- 
ment par  M.  Duha'flc  , qui  leva  le  plan  de  cette  riviere  en  1751.  En  I7n  MelL 
tieucsOupalTage&  dePalmas  icéfificient  ce  plan  par  ordre  delà  Compagnie } depuis 
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UoYÀGE  Le  Commandant  du  Fort,  M.  Doudan  , à qui  je  remis 
avxlmit,  les  Lettres  de  M.  Bourguenoud  , me  donna  deux  Cipayes 
» l’Employé  chargé  des  ad'aircs  de  la  Compagnie  , 
- ‘ deux  Paliagars  Indiens  qui  dévoient  me  fervir  de  guides 

& de  fauve-gardes,  & je  continuai  le  4,  à pied,  ma  route 
dans  le  Nord. 

CT»  ' . ic;ai— "■  . ■ Q 

ce  rems  remSouchure  de  la  ri*iere  de  Kcliccram  s’eft  retirée  de  cinq  cens  toifei 
dans  le  Sud-Ell.  Elle  empiète  continncllemem  de  ce  côté . & des  vieillards  de  foi- 
xance  ans  m'ont  dit  avoir  vû  rancicniic  embouchure  , qui  avoir  trois  cens  toiles 
de  large , à trois  lieues  8t  demie  Malabarcs  | environ  lix  lieues  Franfoifes  ) de  la 
nouvelle.  Au  bout  de  la  première  llle  ( l’Illc  de  fable  ) la  rivière  cA  rederrée 
par  une  langue  de  terre  confîdérable  fuivie  de  la  fécondé  llle.  Les  rooiitagnts  con- 
rimicnc  dans  la  meme  direction*:  au  bouc  de  l'Idc  longue  ( la  troUiéme  llle  ) clics 
paroirtent  aller  du  Sud  EA  au  Nord  Nord-OiieA.  La  rivicre  va  toujours  dans  le 
Nord.  Delà  le  Mont  Dclli  parolt  dans  le  Sud-£A.  CcA  aulC  fa  poAtion  à régard 
de  la  quatrième  llle. 

MatelayeeA  vis-à-vis  la  cinquième  Ifle.  Ce  n’ètoit  lorfque  j’y  paffai  qu'une 
efpece  d'enceinte  quarrèe  fortifiée  , fituèe  au  Nord-EA  un  quart  Elt  , ayant  les 
montagnes  au  Nord  Nord-OucA. 

Le  Fort  de  Neliccram  cA  le  centre  d’un  entouirage  de  quinze  cens  toifes.  Voici 
fa  pofition  à l'ègard  des  lieux  voiCns  , telle  qn'elle  a ètè  relevée  par  M.  de  Palmas. 

Neliccram  a au  Nord  Kondinkadav  ; la  montagne  de  Tricounou  au  Nord-EA  , 
trois  degrés  EA  j ta  montagne  de  Cbatot . à l’EA  un  quart  Nord-EA  ; la  monta- 
gne de  Cheroutour  ( Biroumaley  ) , àl’EA  un  quart  Sud-EA,  trois  degrés  Sud  ; le 
Retranchement  de  Moly  , fur  la  montagne  de  Niaconnou  , au  Sud-EA  un  quart 
£A , deux  d'grés  E A ; la  cioupe  de  1a  montagne  de  Matelaye  au  Sud-EA  un  quart 
Sud  . trois  degrés  Sud  ; Palicounou  au  Sud  un  quart  Sud-EA,  trois  degrés  Sud, 

La  montagne  de  Biroumaley  donc  je  viens  de  parler,  cA  à un  grand  quart  de 
lieue  de  Neliccram  lellefut  prife  en  175;  fur  le  Roi  de  ce  dernier  endroit,  qui 
s’en  étoit  emparé  pour  fc  rendre  maître  de  la  récolte  des  Nelis  , fans  rien  payer  1 
la  Compagnie.  Il  n'yavoit  alors  ni  Fort  ni  Aidée.  Elle eA baignée  par  une  rivicre 
qui  defeendant  du  Nord-EA, des  montagnes,  païïc  à Palay  e , & fe  jette  à l’OueA 
Nord-OueA  dans  celle  de  Neliccram.  La  rivicre  de  Palaye  cA  profonde  : on  y 
voit  des  Caïmans.  Au-delà  de  Palaye  , au  Nord  Nord-EA,  eA  Canour  , Fort  en 
serre,  & trois  quarts  de  lieue  plus  loin  Podar  , Fort  conAmii  en  pierre.  Le  court 
de  la  rivicre  cA  enfuitc  à-peu-pres  EA  & OucA.  Le  pied  de  la  montagne  de  Bi- 
roumaley eA  encore  arrofé  par  un  bras  de  la  rivicre  de  Neliccram  , qui  fc  jette 
d.ins  celle  de  Palaye.  ün  autre  bras  de  la  première  rivicre  palTe  à Matelaye  , tourne 
cnfuice  du  Sud-EA  à l'EA  Nord-EA,  8c  fe  jette  dans  celle  de  Palaye.  ^ 

Voici  la  rou'e  par  terre  de  Ramataly  à Neliccram  , telle  qu’elle  m’a  été  don- 
née par  l’Ecrivain  Noir  de  ce  dernier  endroit.  Elle  cApar  heures  mefurées  au 
fable.  De  Neliccram  à Tchaoderoutti , une  heure  de  chemin  i de-là  à Touroutti, 
une  heure  i delà  i Palicounou,  deux  heures  j delà  à Matelaye  , une  heure  ( à 

uoc  heure  environ  de  chemin,  àl’EA  de  ce  dernier  endroit,  cA  Polilcotou , Ville 

dépendante  du  premier  Roi  de  Nelieetam  ) } de  Matelaycà  Padinaye,  une  heure  : 
e’eA  dans  cette  Aidée  que  téUde  le  premier  Roi  de  Neliccram  j il  y a un  grand 
bafat  de  Maures.  De  Padinaye  à Cavaye , deux  heures  } delà  à Ramataly , une 
demie  heure  de  tonne:  ce  qui  fait  près  de  oeufbeutes,  qui'  reviennent  environ 
à lix  heures  Ftançoifes. 
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A quelques  portées  de  fufil  de  Ncliceram  je  padai  par 


Kondinkadav  , petite  Aidée  où  nous  avions  un  Porte  de  ^ OYAGK 
Cipaycs  foutcnus  par  quelques  Blancs.  Les  montagnes 
dcCardamonmeparurentallerauNord.  A une  demie-heure  lu.  Partit, 
de  chemin  de-là  je  trouvai  les  limites  des  portedions  de  la 
Compagnie.  • 

On  rencontre  enfuite  à quelque  dirtancc  au  Nord  le  Fort 
dcMadrangaye,  que  les  François  prirent  en  175 1 ,âc  aban- 
donnèrent en  1756.  Près  de  là  ert  une  chaîne  de  monta- 
gnes artez  bafles , qui  tournent  de  l’Ert  au  Nord-Ouert.  Je 
palFai  la  Riviere  de  Ncliceram  en  tonne.  Au-delà  , le 
Pays  jufqu’à  Deklc  ert  inculte  ; mais  la  Htuation  en  ert 
belle.  Areikerao , autre  Porte,  toujours  au  Nord,  cft  fur 
une  des  petites  montagnes  donc  je  viens  de  parler  ,à  trois 
quarts  de  lieue  de  la  mer.  On  trouve  à une  lieue  de  là 
Madikaye,Forc  occupé  par  des  Nairs  ,&  donc  les  François 
fe  font  emparés  deux  fois.  Leterreinoù  font  fitués  tfesdif  ^ 
férens  Portes  appartenoit  alors  au  premierRoi  de  Ncliceram. 

A un  quart  de  lieue  environ  clc  Madikaye  ert  Pongaye, 

fremicr  Porte  du  Canafa.  Cet  endroit  ert  défendu  par  un 
orc  en  pierre  2c  en  terre , flanqué  de  onze  bartions.  Là 
porte  ert  au  Nord.  L’angle  de  l’Eft  cft  protégé  par  une 
plate  forme  garnie  de  huit  canons  , cfpece  de  Paré  que 
es  Canarins  ont  élevé  dans  le  Fort  par  le  confcil  des  An- 
glois.  La  Courtine  du  Sud  ert  plus  longue  que  les  autres. 

A un  quart  d’heure  de  chemin  dc-Ià  je  m’arrêtai  un  mo- 
ment pour  jouir  du  coup  d’œil  que  le  Pays  me  préfentoit. 

A l’Efts’élevoit  un  amphithéâtre  de  montagnes  de  diffé- 
rentes hauteurs,  qui  contraftoient  parfaitement  avec  les 
bas-fonds  de  l’Oucft.  Le  Pays  hors  des  lieux  habités  étoic 
inculte,  on  ne  renconrroic  fur  la  route  que  des  Lingams 
de  pierre.'LJn  de  mes  Cipaycs  mandé  par  le  Gouverneur 
de  Pongaye  , alla  déclarer  qui  j’étois,  &que  la  fimple  eu- 
riofité  étoit  le  motif  de  mes  Voyages. 

Après  avoir  marché  une  heure  , je  me  trouvai  à Aje- 
nour  , Aidée  Maure  affez  confidérablc  avec  une  Mofqnée. 

Entre  Pongaye  & Ajenour,  je  m’éloignai  un  peu  dans  l’Oucft 
pour  aller  voir  une  piçrre  qu’on  m’avoic  dit  marquer  ancieu- 
Tome  /.  r 


l 
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ncmenclcs  limites  du  Canara  ; mais  je  me  contentai  pour 

V O Y AGE  lors  de  la  rcconnoître  , mon  delVcin  étant  de  l’examiner 
Ofie  JaUs*  autre  fois  à loifir.  A un  quart  de  lieue  d’Ajenour  cft  un 
U’.Piviif’.  Fortprcfquc  détruit,  garni  de  quatre  tours  rondes  & bâti 
par  Ciapnek  , Général  du  Canara.  Les  fondemens  fubfif- 
« tent  encore  , & font  très- fol  ides.  On  voit  à l’Ouell 
Nord-Oueft  un  Etang  fcc.  Je  paflai  au  pié  des  montagnes 
/.  exxi*.  dont  j’ai  parlé  ci-ddlus  , allant  dans  le  Nord  Nord  Oueft. 

Sur  CCS  montagnes  cft  le  Fort  de  Tchittaye,  bâti  en  pierre 
6c  en  terre  , 6i  qui  me  parut  en  fort  mauvais  état.  11  cft 
baigné  dans  le  Nord  Nord*Eft  par  une  rivière  du  même 
nom  , large  Sc  guéablc  , qui  coule  de  l’Eft  au  Nord-Oueft, 
& fe  jette  à deux  portées  de  fulîl  delà  dans  la  mer. 

DcTchittayc  âDeklc,  fuivant  le  Nord  Nord  Oueft,  on 
trouve  le  Pays  couvert  de  Landes.  La  diftancc  eft  la  même 
de  Pongaye  à Tchittaye  , & de  Tchittaye  â Dcklc.  Ce  der- 
nier endroit  cft  fort  confidérable  & très-éloigné  des  grandes 
* montagnes  qui  vo'nt  toujours  dans  le  Nord  s j’aurai  occalion 
4’en  parler  dans  la  fuite.  Le  BrahmcBagapayar, Gouver- 
neur de  Dckle , fous  les  ordres  de  JCarnik  , un  des  Géné- 
raux du  Canara  , me  permit  de  me  rafraîchir  dans  l’Aldéc. 

A une  heure  de  chemin  de  Deklc,  je  paflai  par  une 
grofle  Aidée  , nommée  Trikcnar.  Tournant  enfui  te  Ko- 
tckelon , je  continuai  ma  route  par  le  bord  de  la  mer,  & 
arrivai  à Kiour  fur  les  neuf  heures  du  foir.  Cette  Aidée  cft 
à une  demie  lieue  Canarine  ( c’eft-à-dirc  une  lieue  Ma/- 
labarc , ou  deux  heures  ) de  Dekle  ; & je  fls  le  chemin  en 
deux  heures,  ainfl  que  celui  de  Dckle  â Pongaye  , & celui 
de  Pongaye  à Ncliccram  ,fans  trouver  fur  la  route  , ni 

Îicrcevoir  aux  environs  aucune  rracede  muraille.  Je  paflai 
a nuit  fur  une  natte  dans  une  café  de  Tive  ( une  des  der- 
nières Caftes  Indiennes  ) , fans  rien  prendre  , pajrce  que  la 
fatigue  m’avoit  altéré  le  poux.  Quelques  heures  de  repos 
me  remirent  dans  mon  afliette. 

Le  lendemain  matin  jcpalTai  allez  presduFort  dcKiour, 
flanqué  de  douze  baftions  ,c’eft-.à  dire,  dedouze  Loges  cou- 
Tcrtes  de  toits  & garnies  de  peu  decanons.  Les  murs  mejpa- 
rurent  faits  de  pierre  ic,  de  terre  ,1a  porte  à l’£ft  Sud-£ft. 
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Le  Pays  aux  environs  cft  bien  cultivé.  Vis-à-vis  de  Kiour 
cft  la  Rivière  que  les  Canarins  nomment  Kanferkora," 
& les  Malabars  , Kangerakottou  , & au  Nord-OucR  la 
Fortcrcfle  du  même  nom.  La  rivière  de  Kanferkora  def- 
cend  du  Sud-Eft , pafle  au  Sud  , coule  enfuite  rcfpacc 
d’une  portée  de  canon  de  quatre  , le  long  de  la  mer 
dont  elle  eft  féparée  par  une  langue  de  terre  très-mince , 
Se  s’y  jette  à rOueft Sud-Oueft.  Son  embouchure  eftdéfen- 
duc  par  une  Redoute  garnie  de  deux  canons , conftruite  en 
pierre  Se  en  terre  fur  une  montagne  qui  la  domine. 

Je  mis  une  demie-heure  à me  rendre  de  Kiour  à Kan- 
, ferkora.  Arrivé  dans  cet  endroit,  mon  premier  foin  fut 
de  m’informer  de  la  muraille  qui  étoit  l’objet  de  mon 
voyage.  Les  Brahmes  que  je  confultai  , me  dirent  qu’ils 
n’en  avoient  nulle  connoiflancc.  Le  Gouverneur  de  l’en- 
droit me  vint  voir.  C’étoit  un  vieillard  refpeâabic  i 
nommé  Pourfapnek.  Il  voulut  m’engager  à refter  quel- 
ques jours  avec  lui , & me  pria  d’accepter  un  petit  pré- 
lent  de  figues  bananes.  Un  de  les  Sécretaires  m’écrivit  l’Al- 
phabet Canarin,  6c  le  BrahmeTameya , qui  l’accompagnoir, 
me  raconta  plufieurs  expéditions  du  Canara.  Il  me  parla 
d’Iemtapnay,  Général  du  Canara,  qui  prit  il  y a trois 
cens  ans , Konda  pour  ( appcllé  par  les  Portugais  Barcclor  ), 
éloigné  de  cinq  journées  de  Kanferkora  , 6c  de  Ciapnek, 
qui  chafla  il  y a quatre  - vingts  ans  les  Portugais  de 
Mangalor  , 6c  poulTa  les  conquêtes  du  Canara  fur  les 
Nairs  jufqu’à  Ajenour , où  il  fit  élever  la  pierre  que  j’y 
avois  vue. 

Après  m’être  repofé  quelque  tems,  alTuré  par  mes  yeux 
6C  par  le  témoignage  des  anciens  de  Kanferkora  qu’il  n’y 
avoit  ni  le  long  delà  riviere,  ni  aux  environs  aucune  mu- 
raille d’une  ni  de  plufieurs  lieues , je  revins  fur  mes  pas 
pour  regagner  Neliceram.  En  chemin  je  m’arrêtai  fur  un 
maflif  de  pierre  haut  de  trois  pieds  , au  Sud-Oueft  de 
Kanferkora.  De-là  je  vis  Kiour  au  Sud  Sud-Eft  , la  mer  au 
Su^y0ucft,6c  à rOueft  Nord-Oueftune  Mofquéc  accompa- 
gnée d’une  pyramid'e.A  anedcmlc-hcorc  dechemin  dcKiour 
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je  rencontrai  une  petite  Pagode  ruinée , fuivie  d’un  étang 
en  pierre  qui  étoit  prefquc  détruit.  J'y  vis  un  Caiman  long 
de  trois  pieds  fur  lequel  je  tirai.  Je  repaflTai  enfuite  à une 
heure  de  chemin  de  Kiour,  par  Kotekelon  , Promontoire 
efearpe  ôc  fans  habitations , qui  forme  dans  la  mer  une 
anfe  avec  le  rocher  oppofé.  Les  petites  montagnes  me  pa- 
rurent fuivre  la  Cote  , qui  dans  cet  endroit  cil  Nord  fie 
Sud.  Une  demie  heure  de  chemin  plus  loin  s’avance  dans 
la  mer  un  fécond  Promontoire  du  même  nom  que  le  précé- 
dent. La  Côte  qui  y conduit  va  du  Nord  au  Sud  Sud-Eft. 

Je  venois  de  me  défaltercr  au  milieu  de  la  plaine  qui 
fépare  ces  deux  Promontoires,  dans  un  petit  ruiilcau  d’eau  , 
douce  qui  arrofe  le  Village  de  Jogrcimata  , lorfquc  je  vis 
paroître  une  vingtaine  de  Noirs  armés  de  fabrcSjde  piques, 
de  longues  épées  tenantes  des  brallarts,de|  rondaches  ,de 
flèches  , qui  me  crièrent  de  m’arrêter.  Le  petit  ruifleau  donc 
je  viens  de  parler  me  féparoit  d’eux  ; mon  premier  mouve- 
ment fut  de  me  mettre  en  défenfe  , & je  les  tins  quelques 
minutes  en  rclpccl  avec  un  fufil  à deux  coups  ; mais  je  vis 
mes  deux Cipayes prêts  à m’abandonner,  fur  ce  que  ces 
gens  leur  dirent  qu’ils  étoientde  Kiour,  & qu’ils  avoient  or- 
dre de  me  condiiircà  leur  Commandant  de  gré  ou  de  force. 
Comme  nous  étions  alors  en  paix  avec  le  Canara  , Se  que 
j’avois  dcllein  de  prendre  dans  la  fuite  cette  route  pour  me 
rendre  à Goa,je  ne  voulus  rien  brufqucr.  Je  tachai  feulement 
d’obtenir-qu’ils  me  laiflafTent  paffer  le  refte  de  la  journée 
dans  une  Ch.iumicrc  qui  étoit  peu  éloignée,  tandis  que  deux 
de  mes  gens  iroient  faluer  le  Gouverneur  de  Kiour.Un  Maure 
de  la  troupe  , d’une  phyfionomie  aflez  revenante , paroifloit 

Îtorté  .1  m’écouter , lorfque  le  Chef  arriva  avec  le  refte  de 
’cfcortc.  Elle  pouvoit  monter  à deux  cens  hommes,  que 
je  vis  fe  précipiter  des  hauteurs  voifincs  fie  m’entourer  à 
l’inftant.  Alors  mes  raifons  furent  inutiles  , fie  tout  ha- 
rafte  que  j’étois,  il  fallut,  dans  le  fore  de  la  chaleur,  mar- 
cher avec  eux.  A cette  violence  près , ils  me  donnoient  des 
marques  de  refpeék  que  je  ne  devois  pas  attendre  d’une  |>«|£il- 
Ic  foldatefquc , fe  tenant  toujours  à quelque  diftancc  de  moi. 

Je  m’arrêtai  un  moment  pour  me  rafraîchir  à la  porte 
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d’une  jolie  Pagode,  Iklicc  à une  porcée  de  fufil  du  Fort 
de  Kiour.  Le  Maure  qui  m’avoit  témoigné  de  l’huma- 
nité obligea  les  Bralimcs  du  lieu  de  me  donner  un  verre 
d’eau  que  je  trouvai  délicieufe. 

Nous  arrivâmes  enfin  au  Fort  de  Kiour  : mais  on  ne 
m’en  permit  pas  l’entrée.  Je  defeendis  au  bas  de  la  mon- 
tagne fur  laquelle  il  cft  conftruit,  &C  m’y  repofai  à l’om- 
bre d’un  arbre  toufus , tandis  qu’on  interrogeoit  mes  gens 
féparément.  Craignant  que  dans  un  Pays  où  l'on  ne  con- 
noilfoit  les  Europé<îns  que  par  leur  avidité,  les  Canarins 
ne  prifienr  ma  curiofité  en  mauvaife  part  , s’ils  étoient 
inlb  uits  de  l’objet  réel  de  mon  Voyage , dans  la  route  j’a- 
vois  prévenu  mes  gens  de  ce  qu’ils  dévoient  répondre  au 
Gouverneur. 

On  leur  demanda  d’abord  qui  j’étois  & où  j’allois.  Leur 
réponfe  fut  que  j’étois  François  & que  j’allois  à Mangalor. 
Mais  , ajoura-t’on , pourquoi  n’a-t’il  pas  continué  fa  route, 
& pourquoi  examine-t’il  le  Pays  avec  une  Lunette  ? Ces 
deux  points  prouvent  que  c’eft  un  cfpion.  Mes  Paliagars 
ni  mes  Cipayes  ne  fe  couperont  point.  Ils  répondirent-que 
j’avois  oublié  quelque  chofe  â Neliceram , fit  que  voya- 
geant par  terre  , je  rcmarquois  les  chemins  pour  ne  pas 
me  tromper  au  retour.  Mes  gens  furent  enfuite  gardés 
dans  des  paillotes  fcpatées.  Le  Gouverneur  me  fit  propo- 
fer  deux  partis  ; le  premier,  d’aller  à M.ingalor.  Je  refu- 
fai  ner.  J’acceptai  le  fécond  , qui  (toit  d’attendre  la  ré- 
ponfe à une  Lettre  que  l’on  alloit  envoyer  â Neliceram.  Je 
craignois  pourtant  de  n’avoir  pas  la  liberté  d’écrire  de 
mon  côté,  6c  que  la  réponfe  de  Neliceram,  démentant 
les  dépofitions  de  mes  gens , ne  me  mit  dans  un  nouvel 
embarras. 

M ais  les  bons  offices  du  Maure  qui  m’avoit  témoigné  de 
l’amitié  me  tirèrent  de  ce  mauvais  pas  ; il  fut  décide  que 
je  retournerois  k Dckle.  Je  partis  fur  le  champ  â quatre 
heures  après-midi  , avec  une  efeorte  nombreufe  , dont  le 
Chef  devoir  remettre  une  Lettre  au  Gouverneur  du  Fore. 
Je  n’avois  mangé  dans  la  journée  que  quelques  figues,  Sc, 
mes  gens  étoient  prcfquc  à jeun. 
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_______  Mes  nouveaux  Guides  qui  connoinoient  mieux  le  Pays 

UoYACE  que  mes  Paliagars,  me  firent  prendre  par  les  montagnes. 
aux  lajes  Le  cHcmin  étoit  plus  court , plus  beau  ; mais  les  eaux  le 
rendent  impraticable  en  Hiver  , fie  la  nuit  on  cft  expofé  à 
rencontrer  des  Voleurs  fie  des  Pirates  qui  s'y  retirent, 
c pall'ai  la  rivicre  de  Dekle  en  ballon  { la  langue  de  fa- 
ble qui  la  veille  la  féparoit  delà  mer,  fe  trou  voit  alors  cou- 
pée ) , laill'ant  en  deç.\  une  jolie  Pagode,  & arrivai  dans 
cette  Ville  à fix  heures  du  (oir  extrêmement  fatigué. 

On  me  conduifit  fur  le-champ  au  Dorbar  dans  le  Fort, 
où  j’attendis  le  Gouverneur  alTtz  long- rems.  11  parut  en- 
fin , 5:  me  dit  obligeamment  de  m’allloir.  Tandis  qu’un 
Sécrctairc.  lifoit  la  Lettre  du  Commandant  de  Kiour  , la 
Garnifon  du  Fort , compofée  de  près  de  trois  cens  hom- 
mes, les  Officiers  à la  tête,  vint  faire,  pailànt  comme 
en  revue  , le  Salam  au  Gouverneur.  Les  brandons  allumés, 
le  bruit  confus  des  tâls  fie  des  tambours,  le  fon  rauque  des 
flûtes  Se  des  Clairons,  tout  cela  entremêlé  de  coups  de  fu- 
fil , falfoit  un  vrai  charivari  très  propre  à déconcetter  un 
homme  haraffe  , fie  inquiet  du  perlonnage  qu’il  alloit  jouer. 

Après  cette  fcène  Militaire  il  fallut  en  commencer  une 
Juridique  , fie  dans  laquelle  je  n’étois  plus  fimple  fpeéia- 
teur  : mais  la  vue  de  rlntcrprcte  me  ralTura.  C’étoit  un 
Canarin  Chrétien  qui  parloit  Portugais.  Je  lui  fis  entendre  en 
deux  mots  qu’il  n'avoit  rien  à efperer  du  Gouverneur,  s’il 
me  delTcrvoit , fie  que , de  mon  côté  , fes  bons  offices  ne  fe- 
roient  pas  fans  récompenfe.  On  lui  donna  à examiner  mes 
papiers  qui  étoient  pleins  de  lignes  avec  quelques  plans, 
ma  Bouflôle  , ma  Lunette  ; 8c  fur  ce  qu’il  aflùra  que  toutes 
ces  chofes  avoient  rapport  à l'AftronomicjOn  me  les  rendit. 
Après  cela  recommencèrent  lesqucftions  qu’on  m’avoit  faite 
à Kiour, 8c  auxquelles  je  répondis  de  la  même  maniéré.  On 
me  demanda  enfuite  pourquoi  je  n’avois  pas  de  Lettres  de 
Neliceram  : c’étoit  en  effet  la  négligence  du  Commandant 
de  cet  endroit  qui  m’expofoit  aux  foupçons  des  Canarins. 
Je  répondis  fimplcment  que  je  ne  les  avois  pas  cru  nécef- 
faires,mals  qu’au  refte  le  Gouverneur  pouvoir  envoyer  un 
Exprès  à Neliceram,  8c  qu’on  lui  feroit  connoître  qui  j’ë- 
tois.  Cette  réponfc  ne  parut  pas  fatisfaifance. 
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Le  Dorbar  fini  je  me  iccirai  chez  le  Portugais  qui  m’a- 
voit  fervi  d’Intcrprctc , avec  pcrniiflion  d’aller  où  je  vou- 
drois  dans  l’Aldéc  : mais  on  avoit  eu  la  précaution  de  ré- 
^ pandre  cinquante  hommes  autour  de  la  maifon  où  je  cou- 
chai , & mes  Cipayes  confignés  étoicnc  gardés  à vue. 

Le  Gouverneur  écoit  lui-même  fort  embarraiTé.  11  crai- 
gnoit  de  déplaire  à Karnik  de  qui  il  rclevoit , s’il  laifToie 
échapper  un  cfpionrd’un  autre  côté  il  appréhendoit  de  fe 
brouiller  avec  les  François  , qu’il  pouvoir  en  quatre  heu- 
res avoir  lur  les  bras,  s’il  me  retenoit  fans  raifons  appa- 
rentes. Voici  en  conféquencc  la  tournure  qu’il  donna  à 
cette  affaire.  Le  lendemain  6 , il  envoya  dès  cinq  heures  du 
matin  un  Exprès  au  Commandant  de  Ncliccram,&  lui 
marqua  dans  fa  Lettre  qu’il  avoit  fait  arrêter  un  foldat 
blanc,  accompagné  de  quatre  Cipayes,  & qu’il  croyoic 
déferteur.  Pendant  la  journée  on  me  manda  plufieurs  fois 
du  Dorbar  : mais  crainte  de  nouvelles  difficultés,  je  refu- 
fai  d y paroître,  & remis  les  Canarins  à la  réponfedu  Com- 
manaant  de  Ncliccram. 

Ma  Paillotre  étoit  ô uWe  portée  de  fufil  Eft  du  Fort: 
dc-làlcs  montagnes  me  parurent  aller  du  Sud-Eflau  Nord- 
Eft.  Je  voyoïs  de  cet  endroit  le  Fort  à découvert.  Il  eft  bâti 
fur  un  Promontoire  qui  domine  la  mer.  La  porte  eft  à l’Eft. 
11  eft  flanqué  de  treize  baftions  ou  tours  rondes,  & pAc 
contenir^uit  mille  hommes.  L’Aidée  qui  eft  à l’Eft  du 
Fort,  pfircëe  fur  le  coteau  & entourée  d’un  petit  mur  de 
terre  renfermoit  fept  à huit  mille  chevaux.  La  garde 
s’y  faifoit  exaélement.  Le  foir,fur  les  huit  heures  je  vis 
palier  de  ma  Paillotte  la  ronde  , compofée  de  feize  hom- 
mes commandés  par  deux  Officiers. 

' Une  heure  après  , j’eus  avec  mon  hôte  une  querelle  qui 
pouvoir  avoir  des  fuites.  Le  bon  Canarin  non  content  du 
petit  préfent  que  je  lui  avois  faic%  comptoir  encore  me 
rançonner  à fon  aife  fur  le  prix  des  vivres  qu’il  me  four- 
niflbic  ; mais  comme  ma  dépenfc  étoit  fixée  , & que  je 
n’y  avois  pas  fait  entrer  le  tems  de  ma  détention  à Dckle, 
je  me  trouvois  alors  très  à l’étroit.  Auffi , pour  me  déli- 
vrer de  cette  tyrannie  domeftique  traitai-je  imon  Porta- 
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gais  comme  il  le  méritoit , &c  mon  air  alTuré  produire 
l’efFct  que  j’en  attendois. 

Le  7 , à dix  heures  du  matin  arriva  la  rëponfc  du  Com- 
mandant de  Ncliccram.  Le  Cipaye  qui  l’apportoit  n’eut  * 
audience  qu’à  deux  heures  après  midi , parce  que  le  Gouver- 
neur croit  allé  à quelques  lieues  de-là  accompagné  de  cinq 
à lix  cens  Cavaliers  , examiner  une  aflairc  dans  laquelle  un 
Nair  avoir  été  rué. 

Après  la  leclure  de  la  Lettre  du  Commandant  François 
les  avis  furent  partagés  pendant  quatre  heures.  Les  uns 
vouioient  que  l’on  écrivit  à Mangalor,  d’autres  qu’on  me 
renvoyât  à Karnik. , quelques  uns  e^u’on  me  retint  encore: 
mais  le  Cipaye  de  Ncliceram  avoir  répandu  dans  le  Fort, 
que  Mahé  croit  informé  de  ma  détention  , éc  que  mon 
frcrc  qui  y étoit  , alioit  venir  à Dekle  avec  un  déiache> 
ment  me  tirer  de  leurs  mains.  Ce  bruit  femé  à propos  ter- 
mina la  Délibération.  A lix  heures  du  foir  on  m'annonça 
que  je  pouvois  partir  avec  mes  gens.  Le  Cipaye  de  Neli- 
ceram  tut  chargé  d’une  Lettre  pour  le  Commandant  Fran- 
çois, dans  laquelle  le  Gouverneur  de  Dekle  fe  faifoit  au- 
près de  lui  un  mérite  de  la  modération  qu’il  ne  montroic 
fiircment  que  malgré  lui. 

La  vifitedes  Brahmes, Ecrivains  & Pions  du  Gouverneur 

3#i  m’étoient  venus  faire  Salam , m’avoit  appris  que  l’heure 
e ma  délivrance  approchoit.  Il  fallut  me  faignç^our  ré- 
pondre à leur  politeflè  par  de  petit^réfens. 

Mon  dedein  d’abord  étoit  de  palier  la  nuit  à Dekle  ; 
mais  les  craintes  de  mes  Cipayes  me  forcèrent  de  partir. 
Jamais  en  cflFct  je  ne  vis  de  gens  fi  effrayés.  Il  fembloic 
qu’ils  euflènt  tout  le  Canara  fur  le  dos.  Ils  me  dirent  net- 
tement qnc  fi  je  voulois  refter  , ils  alloicnt  me  quitter," 
appréhendant  que  le  Gouverneur  ne  changeât  d’avis , Sc 
& ne  les  envoyât  paflïpr  le  refte  de  leur  vie  dans  les  pri- 
fons  de  Bedrour;  je  me  rendis  à leurs  raifons.  Nous  prî- 
mes dans  l’£ft  de  'Tehittaye , de  Pongaye  & de  la  rivicre  de 
Neliccram,  marchant  dans  l’eau  jufqu’à  la  ceinture,  plu- 
tôt que  de  nous  approcher  des  Aidées  ou  des  Forts.  La 
plus  petite  lumière  , le  bruit  d’un  Tamtam  éloigné  , fai- 
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foie  voler  mes  Cipayes.  Pour  moi , à c|^ui  la  crainte  ne  don- 
noit  point  d'aîlcs,  je  fentois  toute  la  fatigue  d’une  pareille 
marche.  Nous  nous  trouvâmes  enfin  à onze  heures  du  foir 
fur  le  bord  de  la  rivière  Neliccram.  A peine  mes  Cipayes 
me  laiirercnt-ils  repofer  au  pié  d’un  arbre  en  attendant  le 
Canot  qui  devoir  nous  pafTcr.  Les  pauvres  gens  fé  tâtoienc 
encore  lorfqu’ils  furent  dans  le  Fort,  doutant  prcfque  que 
ce  fut  eux  mêmes. 

Je  trouvai  mon  frere  à Neliccram  , & le  plaifir  que  je 
reflenris  en  rcmbrafTint  me  fit  bicu-tc/t  oublier  le  péril 
auq.icl  je  vcno'.s  d’échapper. 

Ma  curiofité  n étoit  pas  farisfaitc  : ic  m’erois  contenté  de 
rcconnoître  la  pierre  qui  marquoit  anciennement  les  limi- 
tes du  Canara.  J’allai  la  voir  une  féconde  fois  avec  deux 
Cipayes  que  l’on  eût  bien  de  la  peine  à déterminer  à m'ac- 
compagner. Nous  partîmes  le  loir,  pour  n’être  pas  vés, 
& arrivâmes  fur  les  dix  heures  dans  l’endroit  où  elleétoit, 
à une  demi-heure  de  chemin  Nord  Nord-Ouefl:  de  Pongaye. 
Je  la  dclfinai  k la  lueur  d’une  bougie.  Cette  pierre  étoic 
renverfée.  C’eft  une  efpcce  de  colonne  qui  a quatre  pieds, 
deux  pouces  de  fut , Se  vingt-trois  pouces  de  bafe.  Cette 
derniere  partie  dévoie  être  enterrée.  Son  diamètre  eft  de 
leize  pouces,  neuf  lignes.  Je  n’y  vis  d’autre  figure  que  celle 
qui  occupe  la  face  fupérieure  depuis  environ  le  milieu  du 
fiit  jufqu’au  haut,&  que  je  crois  être  un  Lingam  ou  un  bâton 
de  Commandement.  Je  demandai  dans  la  fuite  à des  vieil- 
lards de  Pongaye  s’il  n’y  avoir  rien  d’écrit  fur  la  face  qui  tou- 
choit  la  terre.  Les  uns  me  dirent  que  Ciapnek  ayant  trouvé 
le  nom  d’unParticulier  gravé  auprès  de  fon  Infeription, avoir 
tout  clFacé;  d’autres  m’afliirercnt  qu’il  n’y  avoir  pas  d’autre 
gravure  que  celle  qui  étoit  fur  la  race  fupérieure.  Ils  ajou- 
toient  que  c’étoil  une  pierre  de  P.agode  qu’on  ne  pouvoir 
.remuer  fans  s’expofer  à être  frappé  de  mort.  Mais  j’ai  re- 
marqué généralement  que  ma  curiofité  les  clFarouchoit. 
Quel  fonds  après  cela  peut-on  faire  fur  de  pareils  témoi- 
gnages ? 

Je  palTai  un  jour  à Neliccram  ; le  P.  Claude,  Mif- 
£onnaire  Carme  , qui  étoit  à la  Côte  Malabarc  depuis 

Jb/ne  I.  f 
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174}  , m’y  communiqua  les  recherches  qu’il  avoir  faites 
fur  les  Antiquités  fie  la  Religion  duPavsli};&  l’Ecrivain 

g»  ■.  ■ 

[ I ] Je  trouvai  dans  les  papiers  du  P.  Claude  quelques  traits  d'Hirioitc  & de  My* 
tholugie  Indienne  , que  l'on  verra  peut-circ  ici  avec  ptaifir.  Ce  MiHiomiaire  fait 
remonter  au  lems  de  Schoparia  , Prince  puilfant , Auteur  de  U dillii.Aion  del 
Caflcs,  l'origine  de  celle  des  Paiias.  Ce  Monarque  ayant  ddfendu  detu«t  des  Vachet 
ni  d’en  manger  ( ceci  rcmbic  prouver  que  l'abitincncc  des  Indiens  à l'égard  de  cet 
animal  ne  tient  pas  au  fond  de  leur  Religion  ) .déclara  ceux  qui  dans  la  fuite 
furent  nommés  Parias  , immondes  de  mcine  abominables,  pour  avoir  tranfgrelTi! 
fon  ordre.  Il  c(l  en  conféqjence  défendu  de  les  toucher  j de  c'eld  pour  fe  prêter 
■U  génie  Malabare  , trcs-porié  aux  fapctiUiions  , 5e  qui  les  quitte  difficilement  , 
que  dans  le  Madaré  . le  Mayifour , le  Carnate  , les  Jéluiics  ont  cru  pouvoir  bapti* 
fer  les  Parias  dans  des  Foms  paiticulicrs.  de  leur  donner  la  Communion  hors  d* 
l'Eglile.  Les  Parias  forment  cntr'eai  plulicurs  Callcs  particulières.  Celle  des  Pou- 
lias  cid  relcgiiéc  dans  les  varges  ( les  champs  ) Ils  ne  peuvent  entrer  dans  les  ba- 
zars } ils  doivent  fe  retirer  quand  ils  vuycni palier  des  M ilabares  d'une  Calde  difdé- 
lenrc  de  la  leur.  Les  Brahmes . en  allant  le  matin  à la  Pagode  . crient  de  tems  en 
lems  . pour  avertir  les  Indiens  des  autres  Caldes  de  ne  pas  fc  trouver  fur  leur  che- 
min. ce  qui  pourroit  altérer  leur  pureté.  Les  Nairs  en  font  autant . d'aulli  loin  qu'ill 
appetfoivent  un  Poulia  ; St  lï  ce  pauvre  malheureux, par  inadvcrrancc  ou  autrement, 
fe  irouvoit  près  du  Nait  ou  le  couchoic.  celui-ci  pourroit  le  tuer,  faus  autre  forme 
de  proi.c$. 

Voici  ce  que  le  même  Pere  rapporte  de  la  Théologie  Indienne.  Selon  les  Gen- 
tils , Kart.1  ( c'cld-i-dite  , agiffjitt,  en  Maur  ) appcilé  encore  Bata  Valdou  ( le  grand. 
Erre)  ou  Patafafcliy  , Icul  Dieu  Souverain  . le  plus  fubeiledes  Eléraens  , infîoimcnt 
parfait  , éternel , indépendant,  1a  fublimc  puilfancc  qui  contient  l'Un'VstsSt  en 
dd  le  foutien  , l'ame  pour  y produire  tout  dans  un  ordre  merveilleux , fubGIdc  par 
lui-même , répandu  partout  , 5c  principe  de  tout. 

Ce  Dieu  fupreme  , pour  fe  manifcldcr  , a répandu  fa  fubldance  dans  tout  l'Uni- 
vers , 5c  en  a compofé  les  merveilles  des  quatorze  Mondes.  Enfuite  il  a paru  fout 
une  figure  humaine  , qu'il  a nommée  Sebiva  ; mais  comme  Schiva  alloit  fc  retirer 
dans  le  Ciel  des  éircs  les  plus  parfaits , nommé  Saitialogom , Karta , pour  demeured 
avec  les  hommes  , s'efd  translormé  en  trois  autres  figures  humaines  } la  première  , 
appcilée  Roiidra (Ifvraren  ) ; la  fécondé.  Vifebnou  . Sc  la  troiliéoïc  , Btouma  , 
( Brahma  ) ; 5c  a rempli  ces  trois  perfonnes  d'intclligeocc.  En  clics  il  n'y  a qu'uiK 
Divinité  , qui  cid  Karta.  C'eld  pour  ( peut-être , par)  elles  qu'il  opère  tout. 

Brou  ma  efd  le  Créateur),  5c  préûde  a la  tranrmigration  an  amei.  Vifehnou  cld 
le  confet vatcur  5c  curretient  le  hou  ordre  dans  les  Mondes.  Roudra  cld  le  defirue- 
tcur  5c  mec  fin  à tout.  Schiva  qui  cld  la  plénitude  de  Kacu  5c  Karta  lui-même 
dominent  fur  louc. 

Sclou  d'autres  Théologiens  Brahmes  , Karta  ayant  pris  une  ligure  humaine  qui 
avoir  mille  têtes  , deux  mille  btas  Sc  deux  mille  jambes  , Vilclinou  forcir  de  fon 
cfdomac  5t  reçut  de  lui  le  pouvoir  de  conferver  ; Btouma  fortic  du  nombril  de 
Vifehnou  . 5c  eut  le  pouvoir  de  créer  j Roudra  fortii  du  vifage  de  Brouma  , 5c 
eut  le  pouvoir  de  dé:ruirc. 

Qnelq  ics  uns  veulent  que  Parafafehy  ( Karta  } ait  fait  naître  d'un  œuf  Bronma 
Bc  I.aichimi.  d'un  autre  oeuf  Vifehnou  5c  Parvati , d'un  troifiéme  oeuf  Roudra  Sc 
Sarafouvadi  , qu'il  ait  enfuiic  donné  ces  trois  Déclics  formées  de  fa  fubAancc  pour 
femmes  à ces  iiois  Dicax  , avec  les  actributs  dildinédifs  dont  j'ai  déjà  pailé  . 5c 
fait  Sarafouvadi , DéclTe  des  SeicDccs  , Latdùmi,  DéclTc  des  lichcücs  , 5c  faivati , 
Al  plâi&ji  cbamclf- 
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des  Cipayes  , né  dans  les  Etats  du  Sonde  , me  donna  ^ 
les  noms  des  grandes  montagnes  qui  divifent  la  pref-  aaxinétt 
Qu’ifle  de  rindc  en  deux  parties,  Elt  & Oueft,  depuis  les  OnintaUs. 
1 . - U‘.Ptutu. 


Karca  pla^a  ces  trois  Dieux  dans  un  rocher  d'argent,  appelld  Nahou  merau  , 
rempli  de  délices  , te  y produiCt  une  infinité  d'autres  Dieux  pour  gouverner  TU' 
Divers. 

Comme  ces  trois  premiers  Dieux  ne  devoiem  regner  qu'un  certain  nombre  d'an- 
nées ou  de  Cèdes  ( parce  qu'ils  éioieot  bornés  dans  Icut  être  ),  Karta  les  fit  palTcr 
dans  le  Sattialogom  , pour  les  y faire  jouir  ( comme  un  dédommagemear  ) d'une 
Béatitude  plus  parlaite.  Il  les  aenfuite  reproduits  pluficurs  fois  au  comincnccmcnc 
des  Mondes  t deforte  qu'il  y a dans  le  Nahou  merou  Paravadam  , jt  dans  le  Sattia- 
Jogoin  pluficurs  de  ces  rcpiodudions  de  Vifehnou  , de  Brouma  & de  RouJra. 

Le  ceins  du  règne  des  autres  Chefs  du  Monde  ell  aulfi  fixé  : apres  quoi , ils  iront 
félon  le  me'ritc  de  leurs  oeuvres  dans  le  Saiiialogom  , ou  bien  ils  renaîtront 
dans  le  Pulboam , fous  quelque  figure  particulière , pour  y faire  pénitence  de  leurs 
péchés. 

Karta  a détruit  pluficurs  fois  cous  les  Mondes  :on  en  e(l  au  quatrième  ige.  Après 
cette  deflruélion  toutes  les  âmes  qui  font  dans  le  Sattialogom  retournent  dans  la  pre- 
mière fubftancede  Katta  , de  ne  font  plus  avec  lui  qu'une  même  choCi.  Les  autres 
famés  } vont  dans  le  Memai  ( l'Enfer  ) Monde  particulier , plein  de  léncbres  ,o«i 
n n'y  a ni  peine  ni  plaifir , & on  ils  attendent  la  prodiiéf  ion  d'un  nouveau  Monde. 

Lorfque  Karta  opéré  cette  produélion  . il  reproduit  auffi  les  Chefs  du  Nahou- 
mer  ou  Paravadam,  & ceux  qui  font  dans  les  Enfers  vont  de  nouveau  félon  leurs 
méri'tcs  , habiter  ou  gouverner  les  autres  Mondes. 

Les  Brahmes  croyent  le  Monde  ( matériel  ) éternel , fans  principe  ; un  put  ef- 
prit  ne  leur  parole  pas  polGble. 

La  plupart  des  Gentils  admettent  le  deflio  pour  le  bien  & pour  le  mal.  Tout  ell 
réglé  dès  la  nailfance  par  Brouma  , qui  félon  les  méricesenvoye  enfuite  en  Enfer 
ou  en  Paradis  , ou  bien  fait  repaficr  les  âmes  dans  des  corps  Ils  comptent  trois 
millions  , crois  cens  mille  Dieux  grands  Sc  petits , à la  tête  dcfquels  cil  Karta  ou 
Arianaden,  l'Être  fuprêine.  Les  Indiens  croyent  l'ame  d'origine  divine.  II  n'y  a 
chez  eux  ni  Athée  ni  perfonne  qui  nie  la  vie  à vactir  j feulement  au  lieu  de  rélur- 
reélion  , c'cfl  une  reproduélion. 

On  verra  plus  bas  dans  la  Uefeription  des  Pagodes  d'IIoura  & de  Kencry  , les 
noms  d'une  partie  des  Divinités  fubalterncs  des  Indiens  ; je  me  contente  d'ajouter 
ici  quelques  réfiexions  à l'Eipofé  du  P.  Claude,  i*.  La  maniéré  dont  les  Indiens 
s'expriment  fur  la  nature  de  l'Etre  fuprême  s'accorde  avec  ce  que  me  raconta,  lorf- 
que  j'étois  à Kandanate  l’Archevêque  Lacobite  Scholcor-eulla.  Un  Chrétien  de  Kot- 
tariguire  ( peut-être  Kottagarcitacé  ) lui  dit  un  jour , qu'il  avoir  lû  dans  un  Livre 
Indien  que  les  Divinités  Malabarcs n'étoienc que  feconuaires,  créées  par  l'Être  in- 
fini , & qucc'écoit  cet  Être  que  l’on  adoroit , en  leur  reudanr  des  refpcéit } mais 
qu'il  n'y  avoir  que  les  habitans  des  montagnes,  & les  Brahmes  particulièrement 
confacrés  au  culte  de  ce  Dieu  , qui  pulTcnt  en  parler  dignement. 

1°.  Ce  qui  diflinguc  encore  dans  une  meme  Callc  les  Indiens  les  uns  des  autres^ 
c’elV  la  dévotion  particulière  qu'ils  marquent  pour  quelqu'un  des  trois  Dieux  fc- 
coiidaires  , Brama  , Vifehnou  St  Roudra.  Le  culte  de  ce  dernier  Dieu  efl  le  plus 
étendu.  Le  Lingam  , ( c’e(I-i-dire  , Ut  parties  naturclits  de  l'homme  rluniet  h celUt 
de  la  femme  , ) fous  la  forme  duquel  on  l'honote.  ell  le  fymbole  de  la  Nature 
toujours  proiluifante  i tous  les  Êtres  participent  à la  matière  St  fe  perpétuent  par 
i'unioa  de  ces  parties . qui  en  cllcs-mùncs  nom  tien  d'indigne  de  celui  qui  les 
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Pays  qui  font  au  Nord  de  Goa  defeendant  dans  le  Sud  y 
jufqu’à  Neliccram(i]. 

Après  avoir  fait  une  petite  courfe  à Biroumalcy,  je  me 
rendis  à Ramaraly , &.  vificai  en  paiTant  le  Polie  de  Ma- 
telayc.  De  Ramaraly  j’eus  la  curiofité  d’aller  voir  le  Mont 
Dell!,  dont  le  Fore  , dans  l’état  où  il  étoit  alors  , me 
parue  de  peu  de  défcnle.  Les  Malabarcs , depuis  cccre  Mon- 
ta^^nc  jufqu’.l  Pongaye  fe  nomment  Touious.  On  verra  plus 
bas  que  les  Touious , avant  que  d’avoir  été  fubjugués  par  les 
Canarins , s’écendoient  jufqu’à  deux  journées  Nord  de  Man« 
galor. 

Je  voulus  enfuite  retourner  à Mahë  par  les  terres  , & le 
Commandant  de  Ramaraly  me  donna  pour  guide  un  Nair. 
Les  Indiens  de  cette  Cafte  font  très-braves.  C’eft  la  No- 
blelTc  militaire  du  Pays.  Avoir  un  Nair  pour  foi  , c’eft 
avoir  toute  fa  Cafte , parce  qu’ils  fe  foutiennent  mutucl- 



Afjites  : voilà  en  deux  mot;  le  du  Ling.inirmc  , qi)c  l'on  fera  ttmonter,  It 
l'on  veut  , jufqu'aux  premiers  âi;cs  du  Monde. 

L'éternité  du  Monde  materiel  ne  délijie  proprement  tjtie  l’éternité  de  l'é- 
tendue , qui , divifee  dant  le  teint,  forme  la  matière  ou  les  corps  particuliers. 

4°.  La  tranfinigration  des  âmes  tient  à la  perfcclion  abfoluc  ii  unique  du  pre- 
mier Être,  Karta.Sc  à la  manière  dont  il  produit , c'eld  à-dire  à l'émanation  Comme 
d'un  côté  cet  Être  foitvctainne  peut  donner  l'éternité,  meme  pollcrieure,  à des 
parties  détachées  de  fon  être,  parce  qu'il  feroit  alors  éternellement  privé  d'une 
portion  de  lui-meme  , Se  que  de  l'autre  le  nombre  des  émanations  doit  être  borné  ; 
il  fuit  de-là  que  pour  perpétuer  les  Mondes  au-delà  du  tems  6«é  à ces  émana- 
tions, il  faut  qu'il  les  lalle  reparoîire  par  tranfmigrarions ou  par  reproduélions. 

[i]  Les  montagnes  qui  divifent  la  prcfqii'Klc  en  deux  parties  , ont  depuis  le 
Cap  Camorin  jufqu'à  l’aniane  , un  nom  général  que  j'ignore.  De  Paniane  à Man- 
giloronlcs  appelle  les  montagnes  de  Cardamon,  & au-dela  de  cette  Ville  ,fim- 
plcmcnt  les  Gliàtes;elles  font  encore  délignées  parles  noms  des  Rajabs,dans  les  tes- 
tes dcfqtiels  elles  fe  trouvent. 

Voici  pluficurs  de  leurs  noms  particuliers.  Dans  le  Nord  , à quinze  journées  de 
Patmar  de  Neliccram , font  les  linoeleka  ghàt.  Dans  le  Pays  du  Bonfolo , tou- 
jours au  Nord  de  üoa  , à dix  journées  de  Patmar  de  Neliccram  , font  les  Chûtes 
de  Psigson  ( Putghaonka  gkàt  ) ; les  Chûtes  de  Bimber  ( Bimierka-gkâe  , ou  Birt- 
guer  ) ; les  Chûtes  de  Djabouti  ( Djaboutika-ghât  ) ; les  Chûtes  de  Nangion  ( Nais- 
gsonka-gkàt).  Dans  le  Pays  du  Sonde,  au  Sud  Llû  de  Coa  , font  les  Chûtes  de 
Schangucri  ( Schanguerika-ghài  ) } les  Chûtes  d’Ialcpour  ( lalepourka  ghàt  ) ; les 
Ghûresde  Mofacki  ( Mofjckihaghât.  Dans  le  Royaume  de  Benroüalé , à lix  jour- 
nées de  Patmar  de  Neliccram  ( le  Canara)  font  les  Chûtes  de  Beighi  ( Betghika- 
ghât  ) < les  Chaics  de  Kolori  ( Kohnka-ghàt  ) ; les  Chûtes  de  Ofehangri  ( Of- 
changrika  ghùt  ) j les  Chûtes  de  Schighari  ( Schigkarika-ghàt  ) i les  Chûtes  de 
Btfali  ( Befalika-gküie.  A la  hauteur  de  Neliceram  font  les  Chûtes  de  Katnia. 
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Icment.  Auflî  font-ce  les  guides  les  plus  Tûrs.  Si  l’on  vous  lo- 

fait quelqu’avanie,  ils  font  hommes  à vous  défendre  aux  VoYAGt 
dépens  de  leur  vie,  8c  même  à fc  donner  la  mort,  pour 
attirer  la  vengeance  de  leur  Cafte  fur  ceux  qui  les  atta-  ne‘pariit. 
qoent.  Leur  principal  défaut  cft  d’être  extrêmement  fiers. 

A deux  heures  de  chemin  de  Ramataly  je  paftai  par 
Kougniengalao.  Le  Pays  cft  très-beau  , les  bords  de  la 
rivicre  de  Ramataly  font  couverts  de  Nclis.  A une  heure  un 
quart  de  chemin  delà  je  traverfai  cette  rivière  , qui  du 
Nord-Oueft  tourne  dans  le  Sud  où  elle  baigne  une  pe- 
tite chaîne  de  montagnes  qui  va  du  Sud-Oueft  à l’Eft  Sud- 
Eft.  Les  grandes  montagnes  Sud  8c  Nord  un  quart  Nord- 
Eft  ; les  plus  prochaines  de  ces  montagnes , a une  heure 
de  chemin. 

. Après  avoir  marché  deux  heures  & demie  je  me  trouvai 
à Maraye,  fitué  un  peu  au-delà  d’un  Fort  de  Kolaftry  , bâti 
en  pierre  fur  une  haute  montagne  8c  flanqué  de  douze  tours 
ou  baftions.  Maraye  eft  une  grofle  Aidée,  dont  les  environs 
prolongés  entre  deux  chaînes  de  montagnes  , font  bien  cul- 
tivés ; elle  cft  arroféc  par  une  rivière  de  même  nom  qui  fe 
jette  dans  la  Mer  près  de  l’embouchure  de,  la  rivière  de 
Palortc. 

Cette  dernière  riviere  eft  à une  petite  heure  de  chemin  de 
Maraye , à l’Oueft  d’une  montagne  fur  laquelle  eft  la  grande 
Pagode  de  Kerekotta  : vis-à-vis  de  cette  Pagode  cft  une 
ChaudrI  8c  un  étang  d’eau  douce.  La  rivicre  de  Palorte  cft 
fort  large,  8c  ne  peut  fe  pafifer  à gué.  Après  avoir  defeendu 
dans  l’Eft  elle  fe  jette  dans  la  mer  au  Sud  Sud-Oueft.  Des 
deux  côtés  de  fon  embouchure  font  deux  Forts  nommés 
Palortc,  qui  étoient  alors  entre  les  mains  des  Anglois.  L’an- 
cien Palais  de  Kolaftry  cft  dans  le  Sud-Eft. 

Le  Pays  compris  entre  Maraye  8c  Palorte  fc  nomme 
Tchcrougouna  ,du  nom  de  deux  montagnes  fort  hautes  qui 
le  don^inent.  A moitié  chemin  l’on  palFc  fur  un  pont  de 
bois  une  petite  rivicre  qui  fe  jette  dans  celle  de  Palor- 
te. Dans  cet  endroit  les  petites  montagnes  font  à eaa- 
chc,  les  terres  baffes  8c  peu  cultivées,  quoique  le  fond 
en  foitbon.  On  rencontre  Beaucoup  de  Pagodes  en  bois  : on 
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• en  voit  une  conftruitc  fur  un  rocher  ; l'cfcalier  qui  y conduit 

y OYÀGE  cft.  taillé  dans  le  roc. 

OrlcltaUs'  Pâlotte  fitué  fur  la  rivière  de  ce  nom,  eft  un  endroit 
lu.  Partie.'  confidérablc.  Il  cft  protégé  par  un  Fort  qui  ^particnià  Ko- 
laftry,  élevé  fur  une  petite  montagne.  Ce  Fort  confifte  en 
quelques  Tourelles  qui  communiquent  par  une  Courtine, 
efpccc  de  rempart  garni  d’embrafurcs.  A une  portée  de 
fufil  dans  l’Oucft  cft  une  batterie  drelTée  fur  une  monta- 
gne qui  défend  la  rivière.  Un  peu  dans  l’Oueft  on  voit  un 
autre  Fort  commencé,  fie  dans  l’Eft,  à un  quart  de  lieue,  le 
Château  de  Kolaftry,  nommé  Kottar.  En  tout  il  peut  y 
avoir  deux  lieues  Se  demie  de  Ramataly  à Palortc  , & une 
lieue  de  Palortc  à Cananor.  Généralement  le  Pays  cft  bien 
cultivé  aux  environs  des  Aidées,  Sc  comme  les  champs 
font  fouvent  enclos  de  petites  levées  , garnies  de  cocotiers, 
on  ne  peut  voyager  qu’avec  peine  & lentement. 

A une  heure  de  chemin  de  Palortc  cft  Inkounnou  , der- 
nier Fort  du  Pays  de  Kolaftry.  Je  fus  arrêté  par  les  gens 
du  Tchoki , qui  me  tinrent  près  de  deux  heures  fur  le  che- 
min , tandis  que  mon  Nair  étoit  allé  au  Fort,  déclarer  au 
Commandant  qui  j’étois.  J’eus  beaucoup  de  peine  à les  em- 
pêcher de  s’emparer  de  mes  armes  , 6c  furrout  de  mon  fu- 
lll  à deux  coups.  Il  Icmbloit  de  leur  part  qu’il  n’y  eut  que 
curiolité  ; mais  li  mon  Nair  ne  m’eut  pas  rejoint  avant  la 
nuit,  il  cft  certain  que  j’étois  volé  , Se  même  que  j’aurois 
couru  rifquc  d’être  ailailiné.  Ce  malheur  étoit  arrivé  quel- 
ques tems  auparavant  à un  Soldat  François  qui  alloit  de 
Alahé  à Ramataly.  Ce  retard  m’obligea  , après  avoir  pa(K5 
une  petite  rivière  qui  coule  de  l’Eft  Sud-Ert  , des  monta- 
gnes , de  m’arrêter  à Tchauguès,  petit  Village  fitué  à une 
demie  lieue  d’Inkounnou.  Je  paiTai  la  nuit  dans  l’enceinte 
d’une  Pagode  , couché  dans  l’eau  au  milieu  des  herbes.  Le 
moins  que  je  rifqualTc  étoit  d’être  mordu  par  quelque  cou- 
leuvre. 

Je  partis  le  lendemain  de  Tchauguès , paffài  à une  pe- 
tite portée  de  canon  d’Agucrikotta  , Fort  du  Cananor, 
Prince  Mufulman,  & traverfai  une  petite  rivière  fur  un 
pont  de  bois  à moitié  détruit.  Je  vis  de  cet  endroit  la 
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Kuenna,  rivicre  peu  confidërablc , qui  du  milieu  de  deux 
montagnes  fort  hautes,  formant  une  cfpccc  de  Promon- 
toire, fe  jette  à rOticft  dans  la  mer.  Plus  loin  parole  fur 
une  montagne  un  petit  Fort  appartenant  aux  Anglols  , 
appellë  Arekati.  L’Aidée  de  ce  nom  eftdansun  fond;  elle  cft 
conlidérableSc  dépend  dcKolaftry  , qui  cft  toujôiirs  m.iîtrc 
du  Pays  , dans  l’intérieur  des  terres  ; le  Cananor  ne  poftede 
que  la  Côte.  On  voit  à Arekati  deux  grandes  Pagodes  en 
pierre,  précédées  d’une  cour, comme  à la  Côte  de  Coro- 
mandel ; mais  les  portes  font  beaucoup  plus  balles , ôc  cou- 
vertes d’un  toît  qui  déborde  en  forme  d'auvent  ; au  lieu 
qu’à  l’autre  Côte  elles  fc  terminent  en  Pyramides. 

Je  mis  près  de  trois  heures  à me  rendre  de  Tchauguès  à 
Elcena , par  des  chemins  affreux , dans  des  fonds  & dans  des 
champs  de  Nelis.  A une  demie- lieue  du  Fort  de  Cananor 
( appcrçudu  haut  des  montagnes  qui  conduifent  à Arekati  ) 
ia  route  dans  l’Eft,lc  Nord-Eft  fie  l’Eft  Nord-Eft.  Un  peu  plus 
loin  eft  la  tivicre  de  Moutattou,  large  & non  guéat)lc,qui 
mene  à Talichery,  Comptoir  Anglois.  Je  la  pallai  à Po- 
rator.  Aidée  alTcz  confidérabic. 

Au-delà  de  cette  rivière  commencent  les  Etats  du  Roi 
de  Kotiat  fie  de  fes  deux  frères  , appellés  les  trois  Nam- 
biars  : ce  font  des  Princes  Gentils  qui  ont  conquisce  Pays 
fur  Kolaftri.  Le  Palais  de  Kotiat  cft  à un  quart  de  lieue, 
fur  une  montagne,  entourré  de  murs  percés  de  crenaux  , 
^ garnis  de  deux  cfpeces  de  tourelles.  A une  lieue  & de- 
mie cft  Kotiat , grofle  Aidée  fur  une  rivicre  de  même  nom, 
qui  n’cft  pas  gacable.  Je  vis  dans  cet  endroit  des  fulils  à bat- 
terie Européenne  faits  par  les  Naturels  du  Pays.  Les  gran- 
des montagnes  du  Sud  Oueft  au  Nord-ElLJe  laiuai  à quelque 
diftance  dans  l’Oucft  un  Fort  abandonné,  que  Kolaftri  avoic 
pris  fur  les  Anglois.  Le  Domaine  de  ce  Prince  recommence 
a la  rivicre  de  Ponia  , & va  jufqu’à  celle  de  Mahé.  La  pre- 
mière de  ces  rivières  defeend  du  Nord-Oueft  & fe  jette 
dans  la  mer  au  Sud-Oueft , après  avoir  fait  le  tour  du 
Compas. 

Je  me  trouvai  vers  les  deux  heures  après-midi  ftir  la  rive 
feptcncrionale  de  la  rivière  de  Mahé  , dont  l’afpeâ  de  ce 
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côté  cft  très  riant.  Les  Malabarcs  appellent  Aïjour  les  Vil- 
lages Htués  aux  environs  de  ce  Comptoir. 

Je  paflài  quelques  jours  à Mahé  avec  mon  frère  , qui 
fe  difpofoit  à partir  pour'Goa  , dans  le  dtlFcin  de  fe  ren- 
dre enfuitc  à Surate  par  terre.  C’étoit  auÜi  mon  projet  : 
mais  les  Chrétiens  de  Saint  Thomas  , après  ce  que  j'avois 
lù  dans  VHiJloire  du  Chrtfiianifme  des  Indes  de  La  Cro- 
fc  , & dans  VHiJloire  de  l'Eglije  Malabare  de  Raulin  , 
me  tenoient  trop  au  cœur,  pour  que  la  proximité  de  leur 
Pays  ne  m’engageât  pas  à leur  rendre  vifire.  Je  me  dif- 

f>o(ai  en  conféquenec  au  Voyage  de  Cochin  ; M.  Houl^ 
aye,  RéfiJent  François  à Calicut  , me  donna  des  Lettre* 
pour  le  Commandeur  & le  Secrétaire  de  certe  Ville,  Sc 
pour  le  Pcrc  Anaftafc,  Carme , Millionnaire  de  Marenchc- 
ry,  & je  partis  de  Mahé  en  Tonne  le  x8  Décembre  , à 
dix  heures  du  foir. 

J’arrivai  à Calicut  â neuf  heures  du  matin.  Les  François, 
les  Anglois , les  Danois  &c  les  Portugais  ont  des  Loges 
dans  cette  Ville.  Les  premiers  ne  l’occupoient  pas  alors 
toute  l’année,  les  clefs  étoient  entre  les  mains  du  Topaye, 
qui  même  n’y  réüdoit  pas.  La  Loge  Portugaife  avoit  pour 
Faédeurs  trois  Jéfuites. 

Calicut  cft  une  Ville  confidérablc,  bâtie  l’an  8z  y de  J.  C. 
(l’an  955  defa  fondation  repondoit  .il’aniyyS  de  J.  C. félon 
le  fils  du  Topaye  de  la  Loge  Angloifc,  & fituée  à onze  degrés 
dix-fept  minutes  de  Latitude  Septentrionale  , à deux  jour- 
nées Oueft  des  montagnes  de  Cardamon.  Son  Commerce 
confifte  principalementen  Poivre,  Cardamon,  Sandal  ,bois 
de  Sifem.  Certe  V’illc  a toujours  fait  partie  du  Domaine 
du  Samorin.  On  croit  qu’elle  a été  fondée  par  Scharan  Pc- 
roumal  Empereur  de  la  Côte  Malabare  , dont  les  Etats  par- 
tagés entre  fes  parens  & fes  principaux  Officiers  , ont  for- 
mé les  Royaumes  de  Calicut  , Crancanor,  Cochin  &c. 

Lorfque  je  paflal  à Calicut  le  Palais  du  Samorin  éroit 
à une  portée  de  fufil  de  la  Ville.  Ce  Monarque  pouvoir 
mettre  cinquante  mille  hommes  fur  pied.  Ouniafehi  Erary 
& Teningery  Namboury,  Miniftres  fort  habiles,  étoient 
^ La  tête  de  fes  Conffils.  11  étoit  alors  en  guerre  avec  Je  Roi 


Digitized  by  GoogU 


PRÉLIMINAIRE.  cxW 

de  Cochin  , Se  s’étoîc  déjà  avancé  à la  hauteur  de  Cran- 
ganor  avec  une  armée  de  trente  mille  hommes, dont  trois 
à quatre  cens  étoient  armés  de  fufils  Européens.  Le  Roi  de 
Travancour  s’approchoit  aufli  du  côté  du  Sud , fous  pré- 
texte de  vouloir  fecourir  le  Roi  de  Cochin  : mais  il  fe  re- 
tira quelque  tems  après.  Les  Hollandois  fe  feroient  trou- 
vés fort  embarraffés , fi  le  Roi  de  Travancour  d’un  côté  , 
& le  Samorin  de  l’autre , les  euflent  attaqués  en  même- 
tems  , comme  ils  paroiflbient  le  craindre. 

Je  ne  paflTai  à,Calicut  que  huit  heures, dont  j’employai 
une  partie  à me  promener  dans  la  Ville.  Elle  fourmilledc 
Maurcs[i]  qui  y ont  un  Bazar  particulier  Sc  font  même  fore 
infolens  , & de  Tives  , Cafte  d’indiens  dont  le  caraûerc 
eft  bien  diflFérent.  Les  Tives  font  doux,  allez  fidcles,  & 
s’accommodent  fort  bien  avec  les  Européens , qui  les  pren- 
nent volontiers  pour  domeftiques. 

On  diftingue  a cette  partie  de  la  Côte  Malabare  cinq 
principales  Caftes  , donc  voici  les  noms  , tels  qu’ils  m’ont 
été  donnés  par  le  Caçanare  Mataye. 

La  première  Cafte  eft  cclledesBramenics  ( les  Brahmes  ), 
dans  laquelle  les  Nambouris , leurs  Patriarches,  tiennent  le 

Çrcmier  rang  ; la  fécondé,  celle  des  Tchctterics,  dont  les 
rêtres  fc  nomment  Nambis  ( c’eft  la  Cafte  du  Roi  de  Co- 
chin) ; la  troifiéme , celle  des  Vaïfchies  : ces  trois  Caftes 
ne  mangent  pas  de  chair,  pas  même  de  poiftbn.  La  quatriè- 
me Cafte  eft  celle  des  Tchouterics  { les  Nairs  ) , qui  man- 
gent de  tout,  excepté  de  la  Vache;  Sc  la  cinquième  , celle 
des  Tcheigoes  , qui  comprend  les  Tives. 

Dans  ces  dilFérentcs  Caftes,  l’état  de  Cuifinier  n’a  rien 
d’aviliftànt.  Le  Cuifinier  du  Bramenie  eft  plus  grand  que 
le  Tchetterie.  Lorfqu’un  Nairdonne  un  repas  , s’il  y in- 
vite des  Brahmes , il  faut  que  ce  foit  un  Brahme  qui  pré- 

Îtare  les  mets.  Mais  l’état  de  Barbier  Sc  celui  de  Blanchif- 
èur  ne  peuvent  être  exercés  que  par  des  Caftes  inférieures 

P»  ■■  

[i^  Les  Maurct  étoient  déjà  puiiTans  àCalicut  en  1498  , lots  de  l'arrivée  det 
Portugais  ; ils  ronlererent  contre  eux  les  PuilTancesda  Pays,  Sc  même  leur  arii- 
teteoe  fur  les  bras  les  forces  du  Soudan  d'Eeypte. 

Tomel.  t 
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La  Cafte  des  Tivcs  cft  originaire  de  Ccylan.  Voici  ce 

Îu’on  rapporte  de  fon  arrivée  à la  Cote  Malabare.  La  fille 
’un  Charpentier  étant  un  jour  allé  trouver  une  de  fes 
amies,  fille  d'un  Blanchiflcur , pour  l’engager  à jouer  avec 
clic,  la  trouva  occupée  à couler  la  lefeive.  Ccllc-ci crai- 
gnant de  quitter  le  linge  qu’elle  blanchill'oit , la  fille  du  Char- 
pentier lui  dit  d’en  attacher  les  deux  bouts  à deux  bâtons, 
& de  lailFer  couler  la  Icfcivc  d’ellc-mêmc.  La  fille  du  Blan- 
chiireur  fuivit  fon  confeil , fie  le  linge  fut  mieux  blanehi. 
Le  Roi  charmé  de  voir  fon  linge  plus  blanc  qu’à  l’ordi- 
naire , demanda  au  Blanchiflcur  d’où  cela  venoit.  Celui- 
ci  lui  répondit  que  c’étoit  la  fille  de  tel  Charpentier  qui 
avoir  pafl'é  fa  Icfcivc,  & le  pria  de  la  lui  donner  pour  do- 
meftique.  Le  Roi  lui  accorda  fa  demande,  fie  les  Charpen- 
tiers le  croyant  infultés , fe  retirèrent  à Ceylan  avec  les  Or- 
fèvres , les  Serruriers  ou  Forgerons  Sc  les  Fondeurs.  Les  inl- 
tanccs  c|uc  leur  fit  Scharan  Pcroumal  pour  les  engager  à 
revenir  a la  Cote , furent  inutiles.  Enfin , Thomas  Knaye 
vainquit  leur  réfiftance , & ce  Monarque  le  récompenfa  de 
fesbons  offices  en  lui  donnant  pour  MolFc  là  fille  d’un  Blan- 
chifeur.  Les  Charpentiers , à leur  retour  à la  Côte,  furent 
accompagnés  par  un  grand  nombre  de  Tivcs  qui  s’y  établi- 
rent , 6c.  qui  font  la  tige  de  ceux  qu’on  y voit  aclucllcmcnr. 

Ce  Colloque  du  Roi  avec  fon  Blanchiflcur  , paroitra 
fans  doute  ridicule  , ainfi  que  la  fimplicité  de  cette  fille  , 
qui  ne  devine  pas  que  les  fcls  fc  filtrant  d’eux-mêmes, 
le  linge  doit  être  mieux  blanchi  : mais  il  faut  faire  attention 
que  dans  ce  monde-ci  tout  eft  relatif.  Les  inventions  les  plus 
limplcs  & les  plus  utiles  font  fouvent  ducs  au  hafard  ; fic 
chez  des  Noirs  qui  trouvent  que  le  blanc  contrafte  agréa- 
blement avec  leur  teint , one  nuance  plus  fine  dans  cette 
couleur  , paroît  une  découverte  auffi  intérefl'ante  , que  le 
feroit  pour  nous  l’invention  d’une  nouvelle  étoffe  d’or, 
ou  le  fecret  de  blanchir  la  foie  à la  manière  des  Chi- 
nois [i]. 

(gu  Il  I I II  I . r n.,^ — 011— 

[i]  Tandis  <jiic  j’^tois  à Calicut,  le  Topaye  François  me  donna  la  route  de 
Haie  à Coebin  pai  le  bord  de  la  mer  telle  qu’elle  fuit , je  la  vérifiai  à mou 
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Je  p.ircis  de  Calicut  à cinq  heures  du  foir  & me  trou-  /.  or aOE 
val  à Panany  le  lendemain  au  lever  du  Soleil.  Le  3 1 j’ar-  aux  likàes 
rivai  .à  Cochin  fur  les  neuf  heures  du  matin.  f 

Cochin  eft  dans  une  Ulequi  appartient  aux  Hollaodols.  '' 

Le  Roi  de  Cochin  n’étend  fa  Jurildicllon  que  fur  la  teirc 
ferme.  On  diftingue  dans  cette  Iflc  le  grand  Cochin,  qui 
cft  la  Ville  que  les  Hollandois  prirent  en  1663  fur  les  Por- 
tugais  & qu’ils  occupent  maintenant,  & le  petit  Cochin, /ii».  * 

à quelques  portées  de  fufil  Sud  du  Village  de  Matcnchcri  , 


C?= 


retour.  A c)aacrc  lieues  (ou  quatre  heures  de  chemin  ) de  Mahé  eft  la  Rivierede 
Ku:ra  qui  lcr:  Je  limites  aux  Etats  du  Bayanor.  Avant  que  d'y  arriver  on  trouve 
à une  lieue  de  Mahc  . Schoinbayet  une  lieue  plus  loin  , Madapalli  ; à une  lieue 
de  là,  BaJejuerey,  éloigné  dune  lieue  de  Kotta.  A deux  lieues  de  ce  dernier  en- 
droit e't  Trikidi,  üc  une  lieue  plus  loin,  Kodi.  Le  mot  Koài  lignifie  pierre, 
& en  eft'.i  , vis-a-vis  de  Kodi , la  mer , à une  lieue  ou  deux  de  terre  , eft  11  rem- 
plie de  rocheis  que  les  tonnes  ne  peuvent  s’expofer  à y aller  à la  voile  ; les  Ma- 
quois  les  tireur  alors  le  long  du  rivage  à la  Cordcllc.  A une  lieue  de  Kodi  eft  Koe- 
landy  On  rencontre  deux  lieues  plus  loin  Elettour  , donc  la  rivière  fe  jette 
dans  la  mer  , & qui  eft  à deux  lieues  de  Calicut.  La  Côte  fuie  le  Sud-Eft  un  quart 
Sud.  La  rivière  de  Calicut  eft  à une  demie  lieue  de  la  Ville.  Une  lieue  & demie 
plus  loin  on  rencontre  Bcipoiir,  dont  la  rivière  porte  des  embarcations  de  trois 
cens  tonneaux.  Une  lieue  plus  loin  coule  la  rivicre  de  Karmandi.  On  trouve  à 
une  lieue  de  la,  Parporang.iyc , Aidée  habitée  par  des  Chrétiens  Portugais.  A 
deux  lieues  dedi  eft  Tanor  , où  l'on  voit  les  ruines  d'un  Comptoir  Anglois  8c 
d'une  Eglife  Portugaife.  Panany  eft  à quatre  lieues  & demie  de  Tanor  , .X  par 
conféquenr  a dix  lieues  Se  demie  de  Calicut.  Les  Hollandois  avoicnc  autiefoit 
dans  cette  Ville  une  Loge  qu'ils  ont  abandonnée  depuis  Icize  ans.  On  n'y  trouve 
qu'une  Paillutte  ou  deux  ne  Chrétiens.  Laiivierc  eft  alTcz  grande  j le  Porc  s'an- 
nonce par  une  pointe  qui  avance  dans  l'Oucft. 

De  Panany  a Palcpetci,  petite  Aidée  , on  compte  trois  lieues  , & deux  de  Pale- 
petti  à la  rivierede  Blangarce  qui  borne  les  terres  duSamorin.  Une  lime  plus  loin 
( une  demie  lieue  par  terre,  fclou  le  Topaye  ) eft  Schctoiia.Fott  Hollandois  auquel 
commencent  les  poftcllions  de  la  Compagnie.  La  C«)tc  fuit  le  Sud-Eft  & le  Sud- 
Sud-tft.  Loifq  le  l'on  vient  de  Ctanganot  on  ne  peut  palTcr  à Schctoiia  fans  un 
ordre  du  Commandeur  de  Cochin  , qui  ne  le  donne  que  difficilemcnr.  On  compte 
fix  lieues  de  Schecoüa  à Cranganor  , où  les  Hollandois  ont  une  Garnifon  allez 
conAdérablc  ; le  Fore  eft  bâti  fur  un  roc  qui  avance  dans  la  mer  & for- 
me une  anfc  , ou  une  efpcce  de  Port  avec  la  terre  ferme.  Prés  de  Cr.iitcanor  eft 
la  Ladrerie  des  Hollandois  , bâtiment  qui  a quciqu'apparcncc  , & deux  lieues  plus 
loin  , Paliparom  ( Pallipnrto  ).  La  rivière  du  meme  nom  eft  un  peu  dans  le 
Sud.  La  Cote  fuit  le  Sud-Eft  un  quart  Sud. 

Cochin  cil  à (il  lieues  de  Paliparom.  Ce  que  M.  Dapres  dit  de  la  vite  de  cette 
Ville  & de  l'entrée  de  la  rivière  m’a  paru  aifez  cxacl  ; mais  je  n'ai  pas  trouvé  tou- 
tes les  polluons  de  fes  Cartes  aufli  juftes  ; par  exemple  , il  compte  quaiorzc  lieue» 
de  Calicut  à Panianc  ( Panany  ) , & il  n’y  en  a que  dix  St  dcinie } il  en  met  fept 
de  ce  dernier  endroit  à Cranganor  , Se  il  y en  a douze. 

'7 
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où  cft  le  Palais  du  Roi , bâti  par  les  Portugais.  Plus  loin  j 

toujours  dans  le  Sud , le  long  de  la  riviere  de  Cochin  e(l  le 

Bazar  des  Juifs  Blancs  , fuivi  de  celui  des  Noirs, puis  quel* 

ques  Palmars  ( Vergers  de  Cocotiers , Palmiers  8cc.  ) ôcle 

Bazar  Maure  accompagné  d’une  Molquée.  A une  demie 

lieue  de  Matencheri  cft  Palorte , Paroifle  Catholique  ; & à ! 

deux  lieues  Eft,  Trepontaré,  grande  Pagode  où  le  Roi  de 

Cochin  va  quelquefois  faire  Tes  dévotions. 

La  Ville  de  Cochin  s’étendoit  autrefois  jufqu’à  Maten- 
cheri. On  voit  encore  au  paflage  qui  porte  ce  nom  une 
partie  des  fondemens  de  l’ancienne  Doiiane.  Les  Hollan- 
dois  en  ont  reflèrré  l’enceinte  pour  la  garder  plus  facile- 
ment. La  face  de  l’Eft  cft  la  plus  longue  ; à celle  du  Nord  . 
cft  une  jettëc  de  pierre  qui  va  jufqu’à  la  petite  porte.  A 
côté  de  cette  porte  cft  un  Corps-dc-Gardc  fuivi  de  Maga* 
lins.  Au-delà  paroît  une  avancée  de  cinquante  toifes , au 
bout  de  laquelle  la  rivière  communique  avec  les  folTés  qui 
entourrent  la  Ville.  Cette  rivière  près  de  la  petite  porte  , 
peut  recevoir  des  Manfehouës  chargées  [i]. 

C?  "Il  II  CBtOliS  I 

tO  Voici  ( à-pcD-près)  l'écac  de  Cochin  & lapofîtion  de  ect  EtablilTcmenc  à 
l'igarddes  PuilTanco  voifincs.  Le  premier  du  Comptoir  a le  litre  de  Commandeur 
St  eil’à  la  tére  du  Confcil,  qui  eft  compofe  de  huit  perfonnes,  le  Chef  compris; 
fçavoir  , le  fur-Marchand  ou  fécond , le  Commandant  des  troupes , le  Fifcal  qui 
fait  anHi  l’office  de  Notaire,  le  Garde-Magafîn  , le  Teneur  de  Livres  Stic  Caifficr  , 
tous  trois  Sous-Marchands,  St  le  Secrétaire  : deux  Mefticcs,  IcTopaye  St  le  Douan- 
nier  ont  auffi  le  titre  de  Confcillcr.  En  général  il  y a auffi  beaucoup  de  fang  mêlé  • 
parmi  les  Employés;  Sc  prcfque  toutes  leurs  femmes , du  Commandeur  au  dernier 
Affiftanr,  font  Noires  ou  Mcilices. 

Les  croupes  de  ce  Comptoir  font  un  mélange  de  Nations , dans  lequel  les  Alle- 
mands ont  la  preférénee  , enfuicc  les  Hollandais , puis  les  François.  Les  Capitaines 
ont  par  mois  cinquante  roupies  d’appointemens  , les  Licutenans  à proportion  , les 
Enfeignes  vingt-deux , les  Soldats  neuf  florins  payes  en  fanons,  à vingt  pour  une 
roupie  ; ce  qui  fait  environ  deux  cens  douze  fanons  : mais  par  une  œconomie  in- 
humaine, ils  ne  reçoivent  que  cent  dix  fanons,  parce  qu’on  leur  relient  l'habit, 
les  foulicrsSc  ce  qu’ils  ont  reçu  d’engagement  en  Europe.  Lorfqu’nn  Soldat  a fait 
fon  tems , il  peut  fe  reneager  à des  conditions  plus  avaniageufcs , S:  fa  paye  avec 
le  tems  palTcra  quciqucims  celle  du  Caporal.  Le  Commandant  des  troupes,  retire 
des  droits  de  la  Ladrerie,  de  la  Maifon  des  Orphelins  St  des  Soldats  qui  veulent 
Être  exempts  de  fervice  ; ce  qui  joint  à fes  appoiniemcns , lui  fait  un  revenu  allez 
confidérabic.  Les  autres  Officiers  font  à peine  a l’aifc.  Pour  les  Soldats  , apres  avoir 
été  mal  nourris  en  toute , ceux  qui  fe  trouvent  à Cochin  fans  métier,  font  dans  la 
mifere.  J’en  ai  vu  monter  la  garde  en  velVe  & fans  fouliers.  Ils  font  encore  fujets  à 
laiadtciie,  maladie  eau  fcc  par  la  mauvaife  nourriture , le  poilibn  falé,  & fur< 
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Defccndu  à terre  , ma  première  vifite  fut  chez  le  Com-  - 
mandeur.  Il  étoic  alors  à fa  maifon  de  campagne.  J’allai  P^OTAGt 
l’y  trouver  ; je  lui  déclarai  l’objet  de  mon  voyage , & lui  de- 
mandai  la  pcrmillion  d’aller  ^ Vcraple  8c  àOdiamper. 

gi  ■■  ■ ■ itlWQii  I Q 

tout  par  les  eaux  faumaches  de  Cockin  : les  Franjois  n'en  font  pas  aitaquds.  Ce  • 

Tont  vraircmblablcineat  les  eaux  aui  produifent  encore  l'enflure  de  jambe  qui  eft 
générale  chez  les  Naturels  de  Coenin  Sc.  des  environs. 

La  poficion  des  Hollandois  à cette  Côte  ell  alTez  critique.  Généralement  ils  n'ont 
pas  le  talent  de  fc  faire  aimer  des  ecosdu  Pays.  Le  Samorin  les  inquiété  du  côté  du 
Nord.  En  1717  , ils  actendoient  deux  VailTcaux  de  Batavia  qui  dévoient  leur  ame-  \ 

net  crois  cens  Blancs  & dix-fepe  cens  foldats  Noirs  , la  guerre  ayant  été  beureufe- 
menc  terminée  dans  cette  demiere  Ifle  , après  la  perte  de  bien  du  monde  , par  la 
valeur  des  François  qui  formoienc  la  garde  du  Général.  Ils  comptoientavec  ce  ren- 
fort eue  en  état  de  tenir  la  Campagne  , comme  ils  avoient  fait  trois  ans  aupa- 
ravant . contre  le  Travaneour.  Car , quoique  le  fyftème  de  la  Compagnie  foit  de 
ne  pas  s'aggrandir  , & meme  de  tout  fouIFcic  plutôt  que  d’avoir  la  guerre  , les 
Hollandais  ne  vouloient  pas  de  paix  avec  le  Samorin  qui  confeotoit  à le  retirer  , 
qu’il  ne  les  eût  dédommagés  des  frais  de  cet  armement.  D’un  autre  côté,  celle  qu’ils 
avoient  faite  avec  le  Travaneour  ne  leur  ôtoit  pas  tout  fujet  de  crainte  ; autrefois 
les  bornes  de  cet  Empire  étoienc  au-delà  de  Kalikoulan  ; il  ^ a quelque  tems  qu’elles 
étoient  près  de  Porca  : en  1757  , il  s’étendoic  jufqu’à  la  riviete  de  CaAelle. 

Le  Prince  qui  gouvernoit  alors  ce  Royaume,  occupoic  le  trône  depuis  trente  ans  : 
en  le  foupçonnoïc  de  vifer  à la  Monarchie  decette  partie  de  la  Cote.  Il  avoir  été 
en  guerre  avec  les  François  . les  Anglois , les  Hollandois  & toujours  avec 
avantage.  Ses  croupes  bien  difeiplinées  pour  le  Pays , montoieoc  à plus  de  cin- 
quante mille  hommes.  Fidèle  à fa  prouvcile,  lorfqne  fon  intérêt  n’y  étoit  pas  ab- 
folument  oppofé , ce  Prince  éroit  cruel  par  occafion , vif  dans  fes  reparties,  Sc  pé-  > 

nétroit  un  homme  jafqu’aa  fond  de  l'ame.  Son  régné  avoir  été  cravetfé  par  mille 
événemens  donc  il  s’éioit  ciré  heureufemenc.  Étant  de  Cafte  Naire,  il  fe  crouvoic 
comme  inférieur  aux  Brahmes  , Sc  ne  pouvoir  manger  avec  eux.  Pour  fcnacurali- 
fer  en  quelque  forte  Brahme  , il  fit  faire  en  I7;s  un  veau  d’or,  entra  dedans  par  le 
mufle  & fortit  par-dclfous  la  queue.  Depuis  ce  tems  il  eft  reconnu  pour  Brahme  Sc 
date  fes  lettres  du  jour  de  fa  renailfance  du  Veau  d’Or.  Mais  les  Btahmes  értangers 
taxent  de  lâcheté  ceux  de  leur  Cafte  qui  mangent  avec  lui. 

Au  commencement  de  fon  régné  , voulant  cirer  quelques  fommes  des  Hollan. 
dois , il  les  envoya  complimenter  fur  leurs  pertes,  les  plaignant  de  l’état  de  difetee 
où  ils  fe  trouvoicnc.  On  lui  répondit  que  graee  à Dieu  , malgré  fes  malheurs,  la 
Compagnie  ne  manquoit  pas  de  fonds.  Ce  Prince,  prolîcanc  de  l’aveu  , demanda 
des  fublides,  une  grolTe  lomme  pour  en  avoir  au  moins  une  petite. 

En  1749,  le  Baron  Imhof,  Commandeur  de  Cochin,  homme  d’une  politique 
rafinée  , eut  quelques  entretiens  avec  le  Travaneour  au  fujet  de  la  Reine  de  Cban. 
ganat , Souveraine  de  Koélan.  On  s’échauftà  de  p.rrc  Sc  d'autre  , & fur  ce  que  le 
Travaneour  répondoit  aux  menaces  du  Bacon,  qu’il  avoir  pour  retraite  alfurcc  des 
ruchers  inaccefliblcs,  celui-ci  répliqua  que  la  Compagnie  Mollandoife  étoit  allez 
forte  pour  percer  les  montagnes.  A la  bonne  heure,  lui  dit  le  Travaneour  d'un  aie 
tnoçqueur , & moi  avec  quelques  Manfehouès  armées  en  guerre  je  vais  faire  U 
coiiqucre  de  l’Europe.  On  fe  fépara  plus  aigri  que  jamais , & l'on  fe  prépara  à la 
guerre. 
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cucll  qu’il  me  fit  fut  des  plus  polis.  Les  Zopis  de  Brandc- 
vin , la  Bicrrc  , les  pipes  de  T.abac  6c  le  vin  fe  fuccéde- 
rent  tour  à tour  6c  firent  le  fonds  de  la  converfation.  11  fal- 
lut refter  à dîner  ; j'attirai  l’attention  de  Mcfdamcs  les  Hol- 
landoifcs  , moitié  blanches,  moitié  noires, -qui  étoient  à 

c»  ■ ' cCCTii  I>  , tg 

Ce  Prince  ficvoit  une  partie  de  fes  fucccs  à un  François  nommé  de  Lanoye , qui 
«voii établi  que. que  diteipli ne  parmi  fes  troupes.  Ce  François,  bien  intentionné 
pont  fa  nation  , profita  de  la  faveur  du  Travancour  pour  nous  faire  offiir  un  Eta- 
bltlfement  a Colcche,  lieu  important  pour  les  toiles  que  l'on  y fabrique  , &L  par 
la  proximité  d'Aniingue  Je  de  Ceylan.  Ce  projet  piclcmoit  une  utilité  plus  réelle 
que  des  conquêtes  au  Nord  de  Maiié  daas  les  terres. 

Tant  que  le  Travancour  «voit  eu  bcfotii  de  M.  Lanoye,  il  l'avoit  ménagé  , lui 
avoir  donné  des  biens  coiifnlérablcs  : il  avoir  même  favorife  fes  pallions.  Le  fait 
inérire  d'être  rapporté.  M.  Lanoye  s'étant  pris  d'une  belle  paillon  pour  la  fille  du  To- 
paye  d'.Anjinguc  , la  demanda  a fuit  pere en  mariage.  Elle  lui  fur  refufee.  Celui  ci 
s'adrcircau  Travancour.  lut  expufe  la  lituation  , l'excès  de  fon  amour,  ti  lut  fait 
feniit  le  mépris  que  les  Anglois  font  d'un  h jininc  qu'il  honore  de  la  confiance.  Ce' 
Prince  ofiéiifé  Ja  is  fon  Général , envoyé  un  Exprès  au  Commandant  d'Anjingue, 
k menace  de  le  fuivre  de  prés  avec  une  armée  formidable  , fi  l'on  tarde  plus  long- 
leitis  de  fatisfairefonfavort  Les  Anglois  ne  jugèrent  pas  i propos  de  foutciiirun  liège 
co-rtmc  celui  de  Troye  ; la  fille  du  Topayefut  envoyée  à M.  de  Lanoye  qui  l'époula. 

A mcfurc  que  le  Travancour  a vu  crotrre  fa  puilfrace,  fes  égards  pour  M.  de 
Lanoye  ont  dtminué.  En  17(7  il  ne  le  confultuit  plus.  Confiné  dans  les  terres  avec 
des  biens  futfifans  , mais  fans  conlidéiation , ce  François  chargé  de  difciplincr 
quelques  blancs  à mottié  nuds  , auruttbicn  voulu  quitter  un  Pays,  qui  vraifem- 
bl  tblemenr , s'il  vit  encore , fera  pour  lui  un  exil  éternel , parce  que  le  Prince  donc 
il  connoît  les  forces  3c  le  génie,  a intérêt  a ne  pas  l'en  laitier  forrtr. 

Il  ell  vifible  qu'un  homme  du  caraéleredu  Roi  de  Travancour  devoir  intriguer 
les  Hollandois,  D'un  au'recôté,  ils  n'avoient  aucun  fecours  à aiiendre  du  Roi 
de  Cocliin  , quoiqu’il  piit  mettre  fept  a huit  mille  hommes  fur  pied  : ce  Prince  qu’ils 
tenoient  eomine  en  tutelle,  autoit  été  le  premier  a s’élever  eontre  eux  , fi  ces  for- 
ces le  lui  eulfcnt  permis.  La  Compagnie , il  elf  vrai , lui  donnoit  une  partie  du  re- 
venu de  la  Douane  de  Cochin  , & il  avoir  le  privilège  de  charger  un  -ailfeau  de 
poivre  !i  de  le  vendre  aux  Etrangers.  Mais , connoilla  it  le;  vraies  intentions  de 
l'es  Alliés,  ou  plutôt  de  fes  maîtres  (La Compagnie  s’elt  téfervé  ce  commerce  ex- 
clufivcment  /il  étoit  rarequ  il  s’en  fervit  pour  lui-mcme. 

(Quoique  le  Roi  de  Cochin  n’ait  qu’une  ombre  d’autorité,  il  e(l  cependant  réputé 
plus  grand  que  les  autres  Rois  de  la  Côte,  parce  qu’il  eft  regardé  comme  vrai  fuecef^ 
feut  de  Scharan  Peroumal , du  moins  quant  aux  prétogaiivcsfpirituelles.  Il  porte  le 
nom  de  Radjaw  ( Rajah  ) , & a fous  loi  qu.acorae  Princes  Souverains  nommés  Kar- 
tasï's,  qui  ont  droir  de  vieSt  de  mort.  Apres  eux  font  les  Généraux  d'armée  nom- 
més Morambis,  qui  pofledent  des  terres  St  font  fupérieurs  aux  Karikars  , Miniftres 
ou  Intcndans.  Les  Mcynoinmars  , Ecrivains,  Secrétaires,  Commis  de  Finance  & 
Officiers  fubaltcrnes  en  tems  de  guerre , forment  la  cinquième  grade  de  la  Cour  dit 
R.ij.ibi  apres  eux  font  les  Kotonaymars , chefs  de  troupe,  de  vingt  , de  trente 
kommes  3cc,  & enfin  les  Nairs  qui  font  les  foldats. 
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table.  En  prenant  congé  du  Commandeur  , je  lui  réitérai 
ma  demande.  Mais  fa  réponfe  fur  qu’il  ne  pouvoir  me  l’ac- 
corder , fans  en  avoir  fait  part  au  Gouverneur  de  Ccy  lan.  Je 
n’infiftai  pas  davant.ige,de  peur  de  faire  naître  des  foupçons 
qui  auroientpû  me  nuire  , réfolu  que  j’étois  de  me  palier  , 
s’il  le  falloir,  de  la  permifi'ondu  Comm.indeur. 

Une  vifite  plus  intéreflante  pour  moi , fut  celle  de  M. 
Van  V^ecbten,  Secrétaire  du  Confeil  , à qui  je  remis  une 
Lettre  de  M.  HoufTé.  C’étoir  un  homme  poli , obligeant  5c 
Lettré.  Les  Millionnaires  cultivoicnt  fon  amitié  avec  fruit. 
Notre  entretien  roula  fur  l’Hilloire , les  mœurs  & les  Anti- 
quités, tant  Indiennes  que  Chrétiennes  de  laCôteMala- 
bare.  M.  Van  Vcchten  m’avoua  que  depuis  quatorze  ans 
qu’il  faifoit  des  recherches  à ce  fmet  , il  n’avoit  rien  pû 
trouver  de  certain  , 8c  que  le  Greffe  de  Cochin  ne  renfer- 
moit  que  des  pièces  relatives  aux  affaires  des  Hollandois 
avec  les  Princes  du  Pays.  Je  l’engageai  à ne  pas  abandon- 
ner malgré  cela  l’cntrcprifc,  8c  le  priai  de  me  permettre 
d’avoir  avec  lui  de  Surate  un  commerce  de  Lettres. 

M.  Van  Vcchten  me  parla  de  M.  Vanderpute , qui  avoit 
été  envoyé  de  Hollande  pour  des  recherches  relatives  aux 
Lettres,  à l’Hiftoirc  Naturelle  ,8cqui  étoit  mort  àBat.avia. 
Il  me  fit  connoître  le  Syrien  George  Namcteulla  , qui  avoir 
déjà  pafle  à Cochin  , 5c  qu’il  croyoit  propre  à fatlsfairc  ma 
curiofité  fur  les  Chrétiens  de  S Thomas  , 5c  me  donna  la 
traduction  en  Hollandois  des  Bulles  par  Icfqucllcs  Ignace 
George  , Patriarche  d’Antioche  , établiffToit  Bafilius  Scho- 
koreulla.  Archevêque  de  la  Cote  Malabare  , données  à 
D iarbckirlei3  Juillet  1 749.  M.  Van  Vechten  meconfeilli 
aulli  de  m’adrclTer  à M.  Van  Dorts  , Juif  du  Duché  de  Ju- 
liers  , converti  au  Chriftianifmc , 8c  qui  étoit  alors  Pro- 
fefleur  de  Théologie  à Colombo.  J’écrivis  en  conféqucncc 
en  Latin  à ce  Profeficur  une  Lettre, dans  laquelle  je  lui  dc- 
mandois  fon  amitié  , les  caraétcrcs  Ccvlanois , l’origine  de 
l’Idohirric  Indienne  , des  nouvelles  de  l’infeription  que 
l’on  difoit  être  fur  le  Pic  d’Adam,  5c  lui  marquois  d’en- 
voyer la  réponfe  dont  il  voudroit  bien  m’honorer  , à M. 
Van  Vcchten,  qui  devoir  me  la  faire  tenir  à Surate.  Jere- 
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çus  en  cfFct  dans  cette  Ville  une  Lettre  de  M.  Van  Dort^ 
écrite  aufli  en  Latin,  datée  de  Colombo  leii  Février  17  j J. 
Après  dcscomplimensSc  des  éloges  que  jeneméritois  pas, 
ce  ProfelTèur  olfroit  de  me  communiquer  fur  l’Hiftoire  ÔC 
la  Religion  des  Indiens  tout  ce  qu’il  pouvoit  avoir  recueilli: 
luiy  dit-il , talem  apparatum  harum  rerumpojjideo,  qualem. .. 
in  multis  non  reperies  liucris.  Pour  appaifer  en  quelque 
forte  cette  foif  de  Littérature  Indienne  que  je  lui  avois 
montrée  , il  joignit  à fa  Lettre  le  Pater  ôc.  en  Tamoul  de  la 
Côte  de  Coromandel , & en  Ceylanois , avec  la  prononcia- 
tion Sc  la  traduélion  Latine  entre  lignes  ; il  me  marquoit  en 
même-tems  qu’il  defiroit  que  de  fon  côté  notre  commerce 
de  Lettres  fut  en  Hollandois.  Les  événemens  qui  dans  la 
fuite  ont  partagé  le  tems  que  j’ai  pafR  dansl’indc,  m’onc 
empêché  de  fuivtc  cette  correlpondance. 

J’allai  encore  rendre  vidte  au  Minilire  de  Cochin  , qui 
me  parut  peu  indruit,  quoiqu’il  eut  une  belle  Bibliothè- 
que , riche  furtout  en  Commentateurs  de  la  Bible. 

La  vie  que  je  menois  ii  Cochin  ne  me  plaifoit  pas  trop. 
Je  voyois  qu’il  n’y  avoir  rien  à attendre  des  Hollandois 
pour  la  connoiflancedu  Pays,  & leféjour  de  la  Ville  m’oc- 
cafionnoit  des  frais  dont  je  commençois  à fentir  le  poids. 
L’Aubergifte  de  Cochin , obligé  de  payer  une  fomme  confi- 
dérable  au  Commandeur  , aen  conféquence  le  droit  exclu- 
fif  ( monopole!  d’une  nouvelle  efpece  ) de  rançonner  les 
Etrangers  , ceux-ci  ne  pouvant  defeendre  que  chez  lui. 
Celui  qui  tenoit  alors  cette  efpece  dcFermeétoitungros 
Hollandois  k large  circonférence,  riche  de  plus  de  cinquante 
vnillc  roupies  , & qui  buvoitle  Zopi  & fumoit  la  pipe  avec 
une  grâce  inimitable.  U y avoir  plaifir  à le  voir  au  bout  de  la 
table , entourré  de  deux  Caifres  & de  trois  on  quatre  Né- 
grillons occupés  , l’un  à lui  verfer  à boire,  l’autre  à lui  ef- 
fuyer  la  bouche , celui-ci  à lui  chafler  les  mouches  le 
quatrième  k l’éventer.  Il  n’y  avoir  pas  dans  l’Auberge  d’au- 
tre table  que  la  fienne  ; & il  crut  prefque  me  faire  hon- 
neur en  me  l’ofFrant.  J’avois  pour  Convives  trois  Armé- 
niens bien  rentés , qui  bûroient  du  vin  de  Bordeaux , tan- 
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dis  que  pour  plus  d’une  raifon  je  m’en  tenoîs  à la  Bierre.  „ 

Je  voulus  tirer  parti  de  ces  Arméniens,  en  attendant  ré- 
ponfe  à la  Lettre  que  j’avois  écrite  à Veraple  à M.  Florent  Orimtaïut 
de  Jefus  , Evêque  d’Arcopolis , & Vicaire  Apoftoiique  à la  U*- Partit, 
Cote  Malabare  : mais  je  les  trouvai  fort  ignorans,  £c  uni* 

3uement  au  fait  de  leur  Commerce.  Seulement  le  plus  jeune 
CS  trois  me  montra  le  Diclionnaire  Latin- Arménien  de 
Villotte , donc  il  faifoit  grand  cas.  Les  Lettres  que  je  vis 
encre  les  mains  de  cet  Arménien  me  firent  faite  des  ré- 


flexions fur  les  reflburces  qu’enfante  l’avidité.  A peine  âgé 
de  trente  ans  il  avoir  parcouru  la  Mofeovie , l’Allemagne  , 
la  Hollande , l’Angleterre  , la  France , U étoic  muni  de 
Lettres  de  recommendation  ic  de  créance  pour  cous  les 
Chefs  des  Comptoirs  Européens  établis  dans  l’Inde  : il  m'en 
montra  même  une  pour  M.  de  Lally , que  l’on  ateendoit  à 
la  Côte. 


Au  retour  d’une  petite  Fête  que  l’Aubcrgifte  nous  avoir 
donnée  à fa  maifon  de  campagne , Ce  dont  les  Arméniens 
avoientpayé  les  frais  au  Billard,  je  trouvai  à Cochin  le  P. 
Anaftafe , Millionnaire  de  Matencheri.  11  revenoit  de  Ve> 
raple  &c\ne  remit  une  Lettre  de  M.  Florent.  Les  Milhonnai- 
res  Catholiques  , ainfi  que  les  Schifmatiqoes  , vivent  fort 
tranquillement  fous  la  proteéfion  des  Hollandois  , &:  exer- 
■çent  en  toute  liberté  les  fonéfcions  de  leur  miniftere  : du 
tems  des  Portugais  les  Miflionnaires  Etrangers  étoient 
obligés  de  prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  Portugal. 
Les  politeües  que  me  fit  le  Pere  Anaftafe  m’engagerent  A 
l’aller  voir  au  lieu  de  fa  Million.  11  faifoit  bâtir  deux  pe- 
tites chambres , & n’avoit  alors  pour  couvert  qu’une  Pail- 
lette. Ce  Pere  Voulant  me  traiter  avec  une  forte  de  diflinc- 


ton , fut  obligé  de  fe  fervir  de  fon  Eglrfe.  Il  me  donna  dans 
un  coin  de  la  Nef  un  petit  repas  d’œufs  qui  me  parut  meil- 
leur que  la  table  de  l’Aubergifle  Hollandois.  Je  lui' promis 
de  revenir  le  voir,  & formoi  dès-lors  le  dcficin  demerev 
tirer  à Matenchery , pour  y vivre  en  Milïîonnairc.  Mes 
fonds  , coujoucs  trop  modiques  pour  un  Voyageur  , 8c 
même  ma  famé , s’accomraodoicnt  mieux  de  cette  réfot- 
.O)e:j’êcois'd’ailicars' trop -éclairé  à Cochin  pourpouvoirfaite 
Tonte  I.  U 


Digitized  by  Google 


yOYAGE 
aux  Indes 
Orientidcs  » 
Partie.  , 


\ 


cWv  . ID  I S C 0 1/ R S 

Incognito  dans  les  terres  les  petits  Voyages  que  Je  méditois. 

Je  priai  en  conféqucncc  a une  féconde  vilite  le  P.  Anaf- 
tafü  de  me  faire  chercher  une  petite  chambre  aux  environs 
de  fon  Eglife.  En  attendant  qu'elle  fut  trouvée  , il  m’oflHc 
la  moitié  de. fa  Cellule,  Sc  dès  le  lendemain  je  réglai  avec 
mon  Hôte  Hollandois’,  fort  mécontent  de  la  modicité  de 
ma  dépenfe  &L  de  ma  retraite  précipitée  , & me  rendis  i 
Matcncheri. 

Cette  Aidée  cft  féparée  de  Cochin  par  une  petite  rivière , 
ou  plutôt  par  un  bras  de  la  rivière  de  Cochin.  Elle  s’étend  le 
long  de  la  Côte  de  l’IÛc  ; l’endroit  où  demeurent  les  Peres 
cft  éloigné  de  Cochin , environ  d’une  demie  lieue. 

J’arrangeai  dans  cette  retraite  mon  voyage  de  Vcraple, 
fans  en  parler  au  Commandeur  de  Cochin  , quoique  M.  le 
.Vicaire  Apoftolique  m’eût  marqué  qu’il  defiroit  que  j’eufle 
pour  cela  Ion  agrément,  & fans  fonger  à l’armée  du  Samo- 
rin , qui  érolc  à quatorze  lieues  de  Veraple  , & dont  les 
Coureurs  en  infeftoient  le  voifinage.  M.  Florent  m’avoic 
marqué  que  pendant  plus  de  dix-fept  ans  qu’il  avoit  réfidé 
dans  cette  Contrée , il  n’y  avoit  rien  vû  qui  ne  fut  connu  ; 
que  les  montagnes , il  eu  vrai,  pouvoient  fur  les*ufagcs  , 
les  mœurs  , les.  Religions ,'  préfenter  du  nouveau  ,'  de'^l’in- 
-téreflant  ; qu’elles  renfermoient  une  infinité  de  plantes  in- 
connues aux  Européens;  mais  que  pour  y découvrir  fur  ce 
dernier  objet  quel  que  chofe  qui  nefc  trouvât  pas  dans  l’.^or- 
tus  Malaharicus , il  fialloit  y faire  un  long  féjour  ;que  les 
Chrétiens  de  Saint  Thomas  fe  fervoient  d’Evangiles  tra- 
duits en  Syro-Chaldécn , & en  ufage  dans  toute  la  Chal- 
dée,  fans  que  leurs  Prêtres  fijulTent  par  qui,  ni  de  quelle 
-Langue  ils  avoient  originairement  été  traduits  : Ce  Prélat 
me  renvoyoit  pour  les  détails  au  P.  Anaftafe.  La  Lettre  de 
M.  leVicaire  Apoftolique  ne  fit  que  hâter  mon  voyage  ; je 
^me  ftsittois  de  pouvoir  éclaircir  dans  la  converfation  des 
-jnaficrés  difiicilcs  â développer  fur  le  papier. 

..  Je  partisidoncen  tonne  de  Matenchcri.  Laiftant  la  mai- 
fon  des  Peres  au  Sud-Oueft,  je  vis  l’Eglilè  de  Balarpartc, 
éloignée  d’une  demie  lieue.  Avançant  dans  le  Nord  j’avois 
à gauche,  aaNqrdNord-£ft  ,Ramaadourte , Iftc  apparie* 
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liante  à la  Compagnie  Hollandoifc , & où  l’on  voit  quelques 
maifons;la  pointede  Cochin  au  Nord-Oueft;  au  Nord  Nord- 
OucftjVaïpin  au  dc-làdc  la  rivière  de  Cochin  ; & à droite 
Bendurcé  a l’Eft  Nord-Eft,  éloigné  d’une  demie  lieue.  A 
deux  portées  de  fufil  de  Bendurté  cft  Angikaïmal  ( c’eft-à- 
dirc , /es  cinq  Seigneurs  ) à l’Eft , fur  la  terre  ferme  : l’Eglife 
fttuée  à l’Eft  Nord-Eft  paroîc  vis-à-vis  de  Matenchery.  Cet 
endroit  cft  confidérable.  Il  y a deux  bazars  , l’un  pour  les 
Juifs  , l’autre  pour  les  Maures  : c’eftde-là  que  Cochin  tire 
les  provifions.  Au  Nord-Eft  cft  l’Ifle  de  Kanatcha,  fur  la- 
quelle cft  la  Maifon  de  campagne  de  l’Aubcrgifte  :là  côm- 
mcnce  la  rivière  qui  conduit  à Vcraplc. 

Remontant  cette  rivicre  , à gauche  , on  range  l’IIlc  de 
Kanatcha , qui  peut  avoir  une  lieue  & demie  de  long  ; à 
droite , au-delà  de  deux  pointes  qui  avancent  , on  voit 
Tchetiate.  Parti,  dans  le  tems  du  flot , je  mis  quarante  mi- 
nutes à me  rendre  de  Matencheri  à Tchetiate.  La  route  eft 
Eft  & Nord-Eft.  La  rivière  fuit(  je  parle  de  ladireélion  du 
lit } le  Nord  Nord-Oueft , entre  Kanatcha  & Tchetiate  , 
& porte  le  nom  de  Bardelapoïa  , un  peu  avant  Bacdela. 
Ce  dernier  endroit  dépend  de  la  Paroifle  de  Tchetiate , Sc 
en  cft  à dix  minutes.  La  riviere  toujours  Nord  Noijd-Oucft, 
A gauche  , à cinq  minutes  de  Bardela  eft  Boülcgate.  A 
droite,  la  rivière  toujours  Nord' Nord-Oueft  ; le  lit  étroit 
& feulement  praticable  dans  le  flot  à caufe-des  jônes  dont 
il  eftrcmpli.il  fait  un  coude  & recommence  enl'uite  Nord 
Nord-Oueft.  A droite , à quinze  minutes  de  Boulegatc  , où 
borde  Bardela  j puis  la  riviere  fuit  le  Nord  au. milieu  des 
joncs.  • ’ ■ ' ' I 

A dix  minutes  dc-là  , à gauche  ,1a  petite  Kolangouri  au 
Nord-Oueft,  8c  la  grande  au  Nord  Nord-Oueft,  vues  à 
un  quart  d’heure  de  chemin.  A droitc,Tchittour  au  Nord- 
Eft.  Le  lit  de  la  riviere  plus; large;  elle  porterie,  nom  de 
Tchittour.  . I ■ . . ( ■•i'.f:?  ’ i ■ 

A cinq  minutes  de-là  ; à gauche , MolcnbouHi , au  Nord 
Nord-Oueft.  La  riviere  roujours  Nord  Nord-Oucft.i:, 

A gauche,  à dix  minutes  de  Molenboulli , paroîtPege- 
Icy  au  Nord-Oueft  ; à droite , à vingt  minutes , au  Nord? 

......  ; • ■.■■n  . : • • ■ . 0 /;  •* 
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A gauche,  à huit  minutes  de  Pejeley  reparoît  la  grande 
Kolangouri  aflez  proche  ; le  lit  de  la  rivicre  s’élargit.  A 
fept  minutes  de  la  , la  riviere  Nord-Eft. 

A'^auche  au  Nord-Eft  commence  le  terrein  de  Vcraple  : 
la  riviere  porte  le  nom  de  cet  endroit.  A droite , k l’Eft  on 
voitTchcramclour.  La  riviere  de  Veraple  fuit  l’Eft  , puis 
l’Eft  Nord-Eft. 

A dix  minutes,  la  riviere  Eft,  Ton  lie  s’élargit. 

• A dix  minutes  de-là , la  riviere  fuit  le  Nord-Eft. 

A cinq  minutes  fur  la  rive  gauche  , à l’Oueft,  eft  Vera- 
plc.  La  rivicre  qui  y conduit  paroit  venir  du  Nord.  Elle 
porte  de  grands  oatteaux  plats  qui  peuvent  contenir  vingt 
pipes  d’eau.  Pendant  quatre  mois  de  l’année  l’eau  de  cette 
rivicre  eft  très-bonne puifée  à Vcraple  ; les  principales  mai- 
fons  de  Cochin  s’en  fourniflent  ; depuis  Septembre  |uf- 
qu’en  Mai , il  faut  la  prendre  au-deftiis  de  Veraple,  parce 
qu’au-deftbus  elle  eft  fau  mâche. 

1.  La  riviere  de  Veraple  fc  jette  dans  la  mer  à Aïpika  , 
grande  Aidée  au  Nord  de  Coélan.  Par  un  bras  de  cette 
riviere  qui  communique  àcelledcPalepocce,  on  peut  aller 
en  hyver  jufqu’à  Panani , &c  prcfque  jufqu’à  Calicut.  En 
Été  les  barques  n’ont  de  l’eau  que  jufqu’à  trois  lieues  en- 
deçà  de  Panani. 

Vcraple  eft  le  lieu  où  réfide  le  Vicaire  Apoftolique  de  la 
Côte  Malabare  ; il  eft  environ  à cinq  lieues  de  Cochin. 
L’Eglife  appartient  aux  Midionnaires  Carmes.  Quelques» 
uns  de  ces  Religieux  demeurent  avec  l’Evêque  dans  une 
maifon  attenante  à leur  Eglife.  Ces  bâtimens  font  pauvres 
& de  peu  d’apparence. 

Je  trouvai  à Veraple  MLle  Vicaire  Apoftoliquc'feul  dans 
fa  maifon  ( ou  comme  nous  dirions  , fon  ralais  ).  LePere  qui 
lui  tenoit  ordinairement  compagnie,  étoit  alors  occupé  à 
la  vilîte  des  Eglifes  du  Diocefe.  Je  fus  frappé  à la  vâe  de 
ce  Prélat , Polonois  de  naiftànce.  Un  air  vraiement  ApoC- 
tolique  accompagné  de  manières  nobles  & aifées,  donnoit 
à la  fimplicité  de  fon  habit  Religieux  6c  des  meubles  de 
l’appartement  qu’il  occupoit,un  éclat  que  l’on  chercheroit 
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vainement  dans  l’or  & dans  les  pierreries.  La  plus  belle 
piece  de  fa  maifon  étoic  une  petite  chambre  garnie  d’un 
lit  Sc  de  deux  chaifes  en  ferge  bleue.  Il  me  conduidt  d’abord 
à l’Eglife.  11  fallut  enfuite  céder  à Ton  empreflement  £c  ac-: 
cepter  un  léger  déjeuner.  Pendant  ce  petit  repas  le  Prélat 
me  quitta  plufieurs  fois  fous  prétexte  de  quelques  affai- 
res ; c’écoit  pour  veiller  au  dîner  que  fon  domefeique  pré- 
paroit.  Nous  nous  entretînmes  quelques  tems  de  l’£urope 
& de  nos  Comptoirs  ; l'heure  du  dîner  vînt  & nous  nous 
mîmes  à cable.  Le  fervice  confifloic  en  un  petit  plat  de 
poifTons  Sc  un  plat  d’œufs , 5C  je  puis  dire  que  je  n’ai  ja- 
mais fait  un  repas  qui  m’ait  plu  davantage.  Je  mis  prompte- 
ment la  converfation  fur  l’érat  des  Chrétiens  à la  Côte 
Malabarc.  M.  Florent  m’avoua  qu’il  ignoroit  l’époque  de 
leur  établiflemenc  à cette  Côte , Sc  qu’il  n’avoit  nulle  con- 
noiflance  des  Privilèges  accordés  à Mar  Xabro , Sc  à Alar 
Prod  , donc  parle  Govea. 

Voici  à peu-près  les  éclairciflemens  que  je  tirai  du  Pré- 
lat Polonois  pendant  quatre  heures  que  je  jpafTai  avec  lui. 
Il  me  dit  qu’il  pouvoic  y avoir  à la  Côte  dfeux  cens  mille 
Chrétiens , cinquante  mille  Catholiques  Latins,  cent  mille 
Catholiques  Syro-Malabares , & cinquante  mille  Syro-Ma- 
labares  Schifmatiques.  On  diftingue  encore  les  Chrétiens 
Catholiques  en  trois  claflès  ; lo.  Les  Chrétiens  de  S.  Tho- 
mas. 1°.  Les  Topas  nés  des  Portugais  Sc  des  Noires  en 
mariage  légitime  ou  en  concubinage , Sc  qui  font  habillés 
à l’Européenne  : la  plupart  des  domeftiques  des  Hollan- 
dois  , Ânglois  Sc  François  dans  l’Inde  font  de  cette  claflè. 
30.  Les  Moundoukaren,  (c’eft-à-dire,  les  porteurs  de pagnes\ 
Malabares  nouvellement  convertis  au  ChrifHanifme  ( lori^ 
qu’ils  font  dans  des  Paroifics  Syriennes  , on  leur  en  per- 
met le  Rit  ) ; Sc  Les  Kouloukarcn  , qui  habitent  la  Côte 
de  la  Pêcherie  : la  plupart  font  Maquois,c’eft-à-dirc  , Mari- 
niers 8c  Pécheurs , ou  de  baffe  Cafte. 

Les  Chrétiens  de  Saint  Thomas  font  bien  faits , ont  les 
traits  beaux , un  air  diftingué, 8c  font  afièz  difficiles  à fou- 
mettre.  Aucun  ne  voudroit  s’abbaiflcr  , quelque  pauvre 
qu’il  fut , jufqu’à  fervir  les  Pères.  Ils  jugent  de  la  Nobleflè 
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Jle.  Partie,  la  porter  à Rome.  Ce  Perc  mourut  en  route , & comme 
pcrfonne  ne  rcclamoic  ce  Manufcrit,  on  le  mit  chez  le 
Roi  [i].  Le  même  Pere  avoit  été  chargé  d’un  Manufcrit 
jn-40,  l‘ur  les  Malabares  Gentils,  leur  Religion  éce,  dont  on 
n’a  pas  entendu  parler.  Le  Perc  Paul  porta  à Rome  il  y 
a trente  trois  à trente-quatre  ans  un  autre  Exemplaire  de  la 
Lyturgie  Syriaque  des  Chrétiens  de  S.  Thomas.  Le  Syrien 
que  l’on  avoit  chargé  de  la  traduire , mourut , 6c  fes  parens 
reportèrent  le  Manufcrit  en  Syrie. 

Les  curiofités  naturelles  que  le  Prélat  Polonois  avoit 
vues  à la  Cote  étoient  1°.  Un  enfant  long  de  trois  pouces, 
large  d’un  pouce  6c  demi  , blanchâtre  6c  parfaitement 
bien  formé,  zo.  Une  grenouille  volante,  de  grandeur  or- 
dinaire 6c  couleur  de  terre  , garnie  fous  les  pattes  de 
poches  qui  s’enfloient  6c  la  foutenoient  en  l’air.  3°.  Le 
vers  honteux , reptile  long  , en  forme  de  Lézard  , 6c 
couvert  d’écailles  fous  lefquelles  il  fc  rcplioit  quand  on 
le  touchoit.  4».  Un  petit  Singe  qui  avoit  le  nez  d’une  Ma- 
quie  { Guenon) , les  yeux  d’un  Chat-huant  6c  les  pattes 
fort  longues  : cet  animal  cft  très  rare  à la  Côte.  5°.  Une  pe- 
tite mouche  de  fix  lignes  de  diamètre  , faite  comme  une 
Tortue , avec  deux  cornes  vertes  6c  dorées  , 6c  qui  s’envo- 
loit  en  entr’ouvrant  la  corne  qui  lui  couvroit  le  dos. 

M.  Florent  me  confirma  fur  les  Amoques  ce  que  le  P. 
Claude  m’en  avoit  dit  à Neliccram.  Le  mot  Amoque 
vient  des  Portugais  : on  les  appelle  en  Tamoul  Naran- 
gols.  C’eft  un  Peuple  peu  nombreux , dont  le  Pays  eft  au 
Nord-Eft  de  Veraple.  Ils  ont  la  Langue,lcs  ufages  6c  les  mœurs 
des  Malabares.  Tous  les  douze  ans  le  Samorin  fe  préfente 
à une  lieue  de  Panani  dans  un  grand  champ , couvert  de 
diamans’  6c  entourré  de  cinq  k fix  mille  foldats.  Là  il  attend 
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C>]  Le  Catalogue  des  Manuferics  Orientaux  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ne  fait 
pas  mention  de  cette  Liturgie.  Elle  ne  fc  trouve  pas  non  plus  parmi  les  Manufetitt 
apportés  de  l’Orient  , & placés  dans  cc  riche  Dépôt , depuis  rimpieflion  du  Cauc 
logue. 
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pendant  trois  jours  IcsNarangols  ; 8c  s’il  n’cn  paroît  pas,  il 
le  retire.  Ceux  de  ce  Peuple  qui  fc  font  faits  Amoqucs,  au 
nombre  de  fix  ou  douze,  plus  ou  moins ^ fc  préfcntent de- 
vant ce  Prince  ; après  l’avoir  accable  d’injures,  ils  fc  jettent 
fur  les  troupes  qui  l’environnent,  8c  font  pour  l’ordinaire 
mis  en  pièces.  On  en  a vu  percer  affèz  près  du  Samorin.  M. 
Florent  s’étoit  trouvé  deux  fois  à ce  fpc£tacle,  qui  étoit 
pafle  en  cérémonie  publique  , & en  ignoroit  l’origine.  Sc- 
ion le  P.  Claude,  cette  fcène  étoit  une  forte  de  fatisfac- 
tion  k laquelle  les  Samorins  s’étoient  obligés , pour  répa- 
rer l’injure  qu’un  de  leurs  prédéccilcurs  avoit  faite  aux  Na- 
rangols  , en  faifant  empaler  un  de  leurs  Chefs. 

Dans  les  montagnes  qui  féparent  les  deux  Côtes , à la 
hauteur  de  Vcraple  , on  trouve  un  Peuple  particulier,  qui 
n’cft  ni  Malabare  ni  Pandi(  c’eft-à-dire  Tamoul  de  la  Côte 
de  Coromandel  ).  Cette  Nation , au  rapport  de  M.  Flo- 
rent , n’a  ni  Prêtres , ni  Livres , ni  Ecriture  ; elle  entend 
le  Malabare;  mais  IcsMalabares  n’entendent  pas  fon  lan- 
gage. Elle  fuit  la  Loi  Naturelle , a des  Chefs  en  qui  elle 
rcconnoît  le  droit  de  punir.  Les  femmes  y portent  de  lon- 
gues pagnes , 8c  une  efpece  de  mouchoir  en  écharpe  fur 
la  gorge  (ceci  leur  c(l  commun  avec  les  Malabares  de  l’autre 
Côte).  Celles  qui  font  mariées  ont  un  anneâu  au  nez. 
M.  Florent  avoit  vu  quelques-uns  de  ces  montagnards  , ÔC 
me  promit  de  s’informer  plus  particuliérement  de  l’état  de 
cette  Nation.  Il  étoit  à portée  de  le  faire  par  la  pofitionde 
Vcraple.  A fix  lieues  de  cette  Aidée  cft  l’Eglife  de  Malea- 
-tour  au  piédes  montagnes,  éloignée  de  trois  lieues  d’une 
autre  petite  montagne  fur  laquelle  cft  une  Croix,  & d’où 
l’on  découvre  tout  le  plat  Pays.  Vcraple  même  cft  à cinq 
lieues  Oueft  des  grandes  montagnes.  En  Eté , la  route  qui 
y conduit  n’cft  coupée  par  aucune  rivicre:  mais  en  Hiver 
V craplc  cft  dans  une  efpece  d’ifle.  Pour  aller  de-là  k Pondi- 
chéry il  faut  prendre  dans  le  Nord-Eft  oudcfccndrechcz  le 
Travancour. 

Selon  M.  Florent,  le  mot  ca/am/ne  fil  formé  de  cal, pierre, 
( peut-être  Kelaa,F ortereffe  )8c  de  min  aigu , & défigne  une 
pierre  pcuéloigucede  S.  Thotnc,où  l’on  prétend  que  S.  Tho- 
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mas  fut  maflacré  parles  Brahmcs;  Callianc  fignific  réjouijptn- 
cty  & non  Calicuc.Cc  Prélat  me  fit  préfcnt  de  quelques  Livres 
Orientaux , fie  de  cinq  volumes  d’Olles  en  Malabare , dont 
deux  de  Médecine  8c  trois  contenant  le  Concile  d’Odiamper. 
On  appelle  Guerindam  les  volumes  compofés  dOlles , ÔC 
Pooftagam  les  Livres  en  papier  reliés.  AL  Florent  avoit  en 
dépôt  plufieurs  Manuferits  Syriaques  appaitenant  à des 
Eglifes  brûlées  par  le  Travancour  : mais  ces  Ouvrages  ne 
traitoient  que  de  Ries , Prières  8cc.  Il  me  promit  d’en 
faire  chercher  d’Hiftoriques  , me  donna  la  liltc  des  Egli- 
fes  dépendantes  de  fon  Diocefe , 8c  la  traduâûon  Samskre- 
tanne  des  Privilèges  accordés  aux  Chrétiens  de  S.  Tho- 
mas par  Scharan  Peroumal.  J’aurai  dans  la  fuite  occafion 
de  faire  connoitre  ces  deux  pièces  plus  en  détail. 

J’aurois  fouhaité  relier  plus  long-tems  avec  ce  ref- 
pe£lable  Prélat  ; mais  ç’eût  été  l’cxpofer  à des  reproches 
de  la  part  du  Commandeur  de  Cochin  , qui  ne  m’avoit 
pas  permis  de  faire  ce  voyage  ; je  le  quittai  fur  les  quatre 
heures  comblé  de  fes  bontés  fie  remontai  dans  ma  tonne. 
Le  Jugean(  le  reflux  )étoit  à moitié  , ce  qui  m’obligea  de 
defeendre  par  un  autre  bras  de  la  riviere  deVeraple,  qui  va 
Oucll  Sud-Oueft,  jufqu’à  environ  dix  minutes  de  Tchetiate. 
11  n’y  a entre  ce  bras  8c  celui  que  j’avois  fuivi  le  matin,  que 
des  mattes  ( terres  inondées  8c  pleines  d'arbriflèaux  ) 8c 
des  joncs  autour  defquels  on  tourne  jufques  près  de  Tche- 
tiate. Lorfque  le  Jugean  eft  plein  ( 8c  par  conféquent  l’eau 
très-ballè  ) , on  va  dans  le  oud-Ouell , 8c  l’on  apperçoit  à 
trois  quarts  d’heure  de  chemin  deVeraple , à gauche,  Ko- 
date  ; à droite , Toutoukarey  : enfuite  la  rivière  s’élargit. 

A dix  minutes  de-là  , la  route  Sud  , à gauche  paroit 
Tchanour  droite,  une  riviere  qui  conduit  à Schatenati  , 
éloigné  d’une  lieue.  La  riviere  fuit  l’Oueft. 

A huit  minutes  de-là,  à gauche  « l’Iflc  de  Pejeley. 

Vingt-cinq  minutes  plus  loin , à gauchc,paroît  la  petite 
Kolangouri.  Dans  le  Sud-Oueft  la  riviere  cft  fort  large  , 
pleine  d’Iflots  8c  de  mattes.  Fin  des  dépendances  de  Vera- 
plc , 8c  commencement  de  la  riviere  qui  mené  à Paleporte. 
Le  bras  de  la  riviere  de  Veraple , qui  defeend  dans  {c  Sud- 
Oueft,  s’appelle Kcrinmalcy.  Eo 
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* En  dcfccndanc , on  voit  i droite  Tchendourti , Ifle  ha-  m — -m  .■ 
bitëe  & plantée  de  Palmiers;  à gauche,  Boulegate  8c  des  ' OYAGE 

Élans  de  Palmicrs;plus  loin  du  meme  côté,  Panambougate,  ^ 

alarparte  ; 8c  à droite,  la  riviere  de  Morigagni  , fuivie du  ih.Panit. 
Village  appellé  Crus  dos  milagros , après  lequel  paroît  Ma-  *Len/le  de 
tcnchcri.  la  route  diiU 

De  retoift  à Matencheri  , mon  premier  foin  fut  de  iZe'^hritieZ 
m’affiirer  d’un  Ecrivain  habile  , pour  copier  la  traduction 
Samskretanne  des  Privilèges  accordés  aux  Chrétiens  de  S. 

Thomas.  Le  P.  Anaftafe  chargea  de  ce  travail  le  Caçanare 
Mattaye  , qui  confentit  même  m’interpreter  cette  tra- 
duétion  : 8c  comme  je  ne  voyois  pas  de  jour  à pénétrer  en 
quelques  mois  dans  les  Antiquités  du  Pays,  jemedifpofa'i 
à retourner  à Mahé,  Je  n’attendois  pour  partir  que  la  fin 
du  travail  du  Caçanare  Mattaye  , lorfque  le  Chorévêque 
George  Namet  culla  , à qui  M.  Van  Vechten  avoir  parlé 
de  moi , vint  me  trouver  à Matencheri.  Il  alloit  à Kanda- 
nate  conférer  fur  quelques  afïàircs  avec  l’Archevêque 
Syrien  Schokor  culla.  Je  profitai  de  l’occafion  8c  le  fis 
confentir  fans  peine  à accepter  mon  ballon.  C’étoit  un 
grand  homme  Icc  de  trente-cinq  à quarante  ans , poli  j 
rufé  8c  fpiritucl.  Il  éroit  d’Alcp  , marié  ; 8c  la  Mif- 
fion  MalaWre  en  autorifant  le  léjour  qu’il  faifoit  dans 
l’Inde , fervoit  à cacher  des  opérations  de  Commerce  qui 
l’occupoient  plus  que  les  fonétions  de  fon  Miniftere.  Il  par- 
loir bien  Portugais  , entcndoitle  Latin,  l’Éthiopicn  ; l’A- 
rabe étoit  fa  Langue  naturelle.  Comme  il  fçavoit  que  mon 
dcficin  étoit  d’aller  à Surate  où  mon  frere  devoir  dans  peu 
être  Chef  du  Comptoir  François  , 8c  que  fes  affaires  le  de-; 
mandoient  lui-même  dans  cette  Ville  , il  fe  prêta  de  bonne 
grâce  à ce  qui  pouvoit  piquer  ma  curiofité.  Nous  arrivâmes 
en  peu  de  tems  â Kandanarc,qui  cft  environ  à trois  lieues  de 
Cochin.  Dans  la  route  nous  parlâmes  des  différens  endroits  * 
où  il  avoir  été.  Il  me  dit  au  fujet  de  l’Ethiopie  où  il  avoit 
paffé  trois  ans,  qu’il  avoir  trouvé  les  Rituels  8c  les  Cérémo- 
nies effenticlles  femblablesen  tout  à ce  qui  s’obferve  chez 
les  Syriens.  Il  ajouta  que  ces  Peuples  étoient  fort  ignorans  ; 
que  la  plupart  donnoient  aux  années  le  nom  d’undes  quatre 
Tome  I.  X 
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Evangëliftcs , & rccommençoient  ainfi  tour  à tour. 

Un  peu  avant  que  d’arriver  à Kand.inate  , qui  eft  dans 
les  terres  à une  petite  demie  lieue  , on  pafle  un  ruillèau 
formé  par  l’eau  de  la  rivière  qui  vient  du  Nord  vers  la 
gauche  : dans  le  tems  des  pluies  les  Manfehouës  peuvent 
aller  jufqucs-là.  On  rencontre  un  peu  plus  loin  une  croix^ 
& enfuite  Kandanate.  • 

Cette  Ville,  après  avoir  été  bridée  par  le  Travancour, 
commençoit  à fc  rétablir.  Il  n’etoit  refté  fur  pié  que  les 
murailles  des  maifons  bâties  autour  de  l’Eglifc.  Le 
Pays  eft  aftez  riche  , quoiqu’on  y voyc  beaucoup  de  lan- 
des. Tous  les  habitans  font  Chrétiens  , de  ceux  qu’on 
appelle  de  Saint  Thomas , à quelques  Payens  près  : les 
Evêques  qu’ils  ont  demandés  au  Patriarche  d'Antioche , 
vivent  à leurs  frais  ; & malgré  cela  ils  les  préfèrent  aux  Pré- 
lats Catholiques  qui  les  aident  eux- mêmes  de  leur  bourfe. 
Le  Chorévcqqe  George  me  préfenta  à l’Archevêque 
Scbioko  rculla  [i].  Ce  Prélat  me  reçut  avec  une  forte  de 

c— il.  - niBJOMi  I ' - ■ ^ 

(i)  Voici  ce  que  ’M.  ■ le  Vicaire  Apoftolique  m'a  rapporté  au  fujee  des  Prélats 
Syriens  envoyés  à la  Côte  Malabare.  Les  Chrétiens  Scbifinatiques  de  Saint-Tho- 
mas, las  d'obéir  à Mar  Thomas,  lïmple  Archidiacre,  demandèrent  aux  Hol- 
landois  la  permillion  de  faire  venir  un  Évêque  de  Syrie.  Le  Confeil  de  Cochia 
J confentit , & donna  ordre  aux  VailTcaux  Hollandois  de  Ballbra  de  prendre  le 
premier  qu'ils  trouveroient.  On  leur  préfenta  un  Evêque  nommé  /ri>/i,qui  avoir  été 
chalTé  d'Ethiopie,  & qu'un  MinotiOe de fes amis  venoit  défaire  foctirdesprifons  de 
BalTora,  en  payant  pour  lui  cinq  cents  guinées.  Le  Prélat  arriva  à Cochin  en  1747. 
Ac  fut  reçu  au  bruit  du  canon  & avec  des  honneurs  extraordinaires  : les  Hollandois 
ont  toujours  marque  plus  d'égards  pour  les  Hérétiques  que  pour  les  Catholiques.  La 
palGon  que  cet  Évêque  avoir  pour  le  vin,  le  rendit  bientôt  méptifable  aux  Chré- 
tiens Malabates.  Ils  furent  même  obligés  de  retirer  des  maint  des  Juifs  la  Croix 
d’une  Églife  & un  Eucenfoit  , qu’il  leur  avoit  donnés  en  paiement  d'une  fomme 
qu'il  leur  devoir.  Un  jour  ce  Prélat  s'embarqua  y vre  dans  une  tonne  , & ordonna 
aux  Maquois  de  le  conduire  près  de  Cochin  ; dc-là  il  les  envoyé  chercher  une 
bouteille  d'Eau-dc-vie  , la  boit  & s'endort.  Les  Fidèles  qui  le  chcrchoicnt  par-tour, 
le  trouvèrent  dans  cette  tonne  au  lever  du  Soleil.  Le  Commandeur  inllruit  de  l'a- 
venture, mit  Monfeignenr  aux  arrêts' a Cochin,  St  le  renvoya  en  i7jt  à Baf- 
fora  dans  l'équipage  a peu-prés  où  il  étoit  en  fortant  des  priions  de  cette  Ville. 
Malgré  ces  vices  grotl'ters  , cet  Évêque  n'avoit  jamais  voulu  facret  Mar  Thomas. 
Selon  George  Namet  eulla,  c'étoicot  les  Évêques,  arrivés  en  17 ji  , qui  l'avoient 
renvoyé  en  Syrie. 

Mar  Thomas  délirant  plus  que  jamais  de  fe  faire  facrer,  promit  à la  Com- 
pagnie Hollandoife  quatre  mille  roupies,  li  elle  faifoit  venir  des  Évêques  de 
Syrie  : c’étoit  aulTî  le  vœu  des  Fideles.  L'otfre  de  Mac  Thomas  fut  acceptée  : on 
fit  venir  à Cochia  l'Archevêque  Balîle  Schokor  cuUa,  Grégoire  Jean  Évêque  Mé- 
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diftinclion  , m’cmbraflànt  tendrement , au  lieu  qu’il  avoir 
coutume  ( ainfi  que  le  Chorëvcque  ) de  donner  fon  an- 
neau & fa  main  à baifer  aux  Chrétiens  qui  l’abordoicnt. 
Il  étoit  entouré  de  Schamafehes  ( Diacres  , Minoriftes 
&c  ) , qui  le  fervoient  dans  le  particulier  comme  à l’E- 
glife.  11  ne  portoit  pas  de  Croix  fur  la  poitrine  ; mais  en  en- 
trant & en  fortant  de  l’Eglifo  , ou  de  fa  Maifon  , il  donnoic 
la  bénédiélion  avec  une  petite  Croix  de  cuivre  doré,  lon- 
gue de  quatre  à cinq  pouces.  Il  avoir  fur  la  tête  une  cfpece 
UC  Capuchon  noir  de  toile , dont  le  fommec  étoit  femé  de 
Croix,  & une  toque  blanche  par-delEus. 

La  maifon  que  ce  Prélat  occupoit  étoit  attenante  a l’E- 
glifc,  à droite.  On  montoit  à fon  appartement  par  un 
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iropoliMÎn  qui  refida  à Paru,  Jean -Jean  , Évêque,  qui  Ce  Sia  à Kalicoulan  , 

/ accompagnés  du  Chorévéque  George  Nainer  eulla  Sc  de  plufieurs  Schamardres 
Ces  Prélats  arrivèrent  en  Avril  17(1 . & furent  refus  avec  de  grandes  marques 
de  didinélian.  Quand  il  fur  queftion  de  payer  les  quatre  mille  roupies,  Mac 
Thomas, que  ces  Evêques  n'avoicnr  pas  voulu  facrer,  le  refufa.  Le  Roi  du  Tra- 
vancour  de  qui  il  dépendoit,  le  fit  venir;  Sc  ne  pouvant  en  tirer  la  fomme  en 
quelf  ion, promit  lui-incmeà  la  Compagnie  lia  mille  toupies,  dont  deux  mille  encom- 
penfaiion  du  retard.  Pakimous,Minillre  de  ce  Prince  , amena  enfuite  Mat  Thomas 
a Cocbin,oille  Commandeur  le  menaça  de  l'envoyer  à Baiavia.Mar  Thomas  de  Ton 
côté , ne  s'accordoit  pas  trop  avec  les  Evêques  Syriens , qui  en  règle,  jouillant  feuls 
des  Privilèges  de  leurs  Dignités,  dévoient  payer  les  quatre  mille  roupies.  Un  jour  - 
même  étant,  à Cochin , il  alla  jufqu'à  frapper  le  Métropolitain  ; & le  Commandeur 
crut  devoir  les  mettre  tous  deux  aux  arrêts.  Enfin  , pour  terminer  cette  affaire , le 
Métropolitain  fit  entendre  que  lotfqu'iifcroit  dans  le  lieu  de  fa  rélidcncc,  il  tiou* 
veroit  plus  aifément  l'argent  que  l'on  demandoit;  & cnelfct,  il  fournit  quelque 
rems  aptes  fix  mille  roupies,  qui,  jointes  aux  fix  mille  du  Travancour  , font  douze 
mille  roupies,  dont  quatre  mille  pour  la  Compagnie,  ti  huit  mille  pour  le  Comman- 
deur; voilà  la  proportion  du  gain  des  Compagnies  avec  celui  de  leurs  Otficiers.  En- 
fuite  Pakimous  remena  Mar  Thomas  dans  le  Sud;  & le  Travancour  aura  bien  fçu  en 
tirer  les  fix  mille  roupies  qu'il  s'étoit  engagé  de  payer  pour  lui.  Une  ciaéiioa 
parcillcà  celle  qu'il  fit  en  ijf/l  fufiïfoit  pour  cela.  Les  Scbifinatiqucs  lui  avoienc 
offert  douze  mille  roupie^  pour  ravoir  une  Églife  qu'ils  prétciiduicnt  leur  ap- 
partenir anciennement , Sc  qui  étoit  alors  entre  les  mains  des  Catholiques.  Ces 
derniers , pour  la  conferver,  furent  obligés  de  payer  la  même  fomme,  mais  à 
titre  de  fublide. 

Tandis  que  les  Schifmaiiq/ies  fe  difpuioient  fur  le  paiement  de  la  fomme  qui 
•voit  été  promife  aux  Hollandois  , M.  l'Évêque  d'Aréopolis  , Vicaire  Apollolique 
su-riva  à cette  p.irtic  de  la  Côte  en  17  fi.  CePiélat  fit  fon  entrée  à Cranganor,  d'eti  il 
fe  rendit  à Veraple,  fans  palfcr  par  Cochin.  La  fuite  de  l'hiAoire  de  cette  Mif-' 
fion  jufqu'en  1754,  cft  à Rome,  où  elle  a été  portée  parle  P.  Geminiani , Car- 
me Italien.  Je  VIS  ce  Pere  en  1758  à Matencheri.  C'éioit  un  petit  homme  tour  de 
feu,  plis  propre  à courir  qu'à  diriger,  grand  parleur,  te  allez  bien  avec  les  Hol- 
taodois  te  les  Anglois. 
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petircfcalicr  qui  conduifoit  à urte  Varangue  ( gallcrie  )déla- 
Drée,auboucdc  laquelle  écoic  une  chambre  obfcureoù  cou* 
choienc  deux  Caçanarcs.  A droite  de  cette  chambre  on  v oy  oit 
rappartement  Archicpifcopal , conlîftant  en  une  chambre 
percée  de  deux  fenêtres  baiïcs  Sc  garnies  de  vieux  chaiïis  en 
Croix , à coté  de  laquelle  étoit  une  garderobbe.  Là  couchoic 
Monfeigneur  fur  un  cadre  mal  affuré  & couvert  d’un  matelas 
fort  mince  : fes  caleçons,  chemifcs,mouchoirs  &c.  féchoicnc 
au  milieu  de  la  chambre  fufpcndus  à des  cordes  qui  la  tra- 
verfoient.  Scs  Livres , en  petit  nombre  8c  fort  poudreux  , 
étoient  entafles  fur  une  planche  qui  cachoit  la  moitié  de 
fon  lit , ôc  l’on  voyoit  à côté  un  coffre  qui  renfermoit  les 
ornemens  de  l’Eglifc. 

L’Archevêque  eut  la  complaifance  de  me  montrer  fes 
Bulles.  C’étoit  un  parchemin  long  de  vingt-cinq  pieds, 
ôc  large  de  fix  pouces  , écrit  en  Syriaque  , avec  la  Tchape 
do  Patriarche  d’Antioche  , celle  de  l’Archevêque  répétée 
trois  fois , 8c  les  témoignages  des  cinq  Evêques  afliftans 
avec  leurs  Tchapes  ; le  tout  orné  de  fleurs  8c  de  deffeins 
à l’OricntaL  Ce  rouleau  lui  avoit  coûté  vingt  roupies. 

Nous  nous  entretînmes  en  attendant  le  louper  de  matiè- 
res de  Religion.  Les  Caçanarcs  Schifmatiques  qui  étoient 
préfens  neconnoiflbient  ni  \ Evangile  de  l’Enfance  de  J.  C. 
ni  les  Acîes  des  Apôtres  attribués  à Abdias  : le  nom  même 
de  ce  Perfonnage  leur  étoit  inconnu.  Quant  à l’Archevêque, 
il  parloir  peu  ; 8c  quoique  le  Chorévêque  George  qui  fer- 
voit  d’Interpretc  tâchât  de  commenter  fes  paroles,  je  vis 
bicn-tôt  que  ce  n’étoit  qu’un  Caloyer  ignorant  que  la  pau- 
vreté avoit  engagé  â quitter  fa  Patrie. 

L’heure  du  fouper  arrivée,  Monfcigj^cur  qui  ne  vivoit 
que  de  laitage , mangea  fcul  à fon  petit  couvert , tandis 
ue  le  Chorevêque  George  me  régaloit  d’un  plat  d'œufs  8c 
e petits  poiffbns  falés.  Sa  grandeur  jeûnoit  prcfque  toute 
l’année  , félon  l’ufagc  des  Caloyers  Grecs  : mais  on  me  dit 

3ue  dans  les  jeûnes  les  plus  rigoureux,  ils  pouvoient  boire 
e l’eau , 8c  même  manger  quelque  chofe  le  foir , fi  leurs 
forces  ne  leur  permettoient  pas  de  s’en  tenir  à unfeul  repas. 
Le  lendemain  , j’afliRai  à l’OfEcc , qui  fut  célébré  par 
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l’Archcvêquc.  Il  fortit  de  Ton  appartement  , ayant  à la  yoYAGE 
main  une  croflè  de  bois  qui  refïcmbloit  cxa£Icmcnt  à une  Indes 
houlette.  Les  Caçanares  qui  l’accompagnoicnt  avoient  des  Orientâtes, 
caleçons  blancs,  des  fandalcs  de  bois  ; ils  écoient  revêtus 
de  tuniques  blanches  en  forme  de  longues  chemifes , fie 
avoient  fur  la  tête  une  efpcce  de  grande  calotc  de  toile. 

L’Eglifc,  à moitié  ruinée  n’étoit  éclairée  que  par  deux 
fenêtres  hautes,  larges  environ  de  deux  pieds  fie  demi  en 
dedans  8c  d’un  demi  pié  en  dehors.  J’y  vis  plulleurs  Au- 
tels ornés  d’une  fimplc  Croix,  fans  chandeliers  ni  figures 
de  Saints.  Le  maître-Autel  élevéde  deux  pieds  étoit  dans  le 
fond.  On  voyoit  derrière  quatre  quadres  fans  tableaux. 

Les  Acolytes  revêtus  de  tuniques  jaunes,  avec  une  étolc 
rouge  fur  l’épaule  gauche  , tenoient  les  cierges. 

Üne  partie  des  Chrétiens  étoit  debout , l’autre  alTife  fur 
des  nattes , tandis  que  les  Caçanares , Prêtres  fie  Minoriftes, 

filufieurs  le  dos  à l’Autel  , entourroient  un  tréteau  qui 
eur  fervoit  de  Lutrin  , fie  chantoient  l’Office  de  mémoire 
fie  en  cadence  , fur  des  Livres  non  notés , la  plupart  fans 
entendre  ce  qu’ils  prononçoient.  Les  fons  me  parurent  plus 
mélodieux  que  ceux  de  notre  Pfalmodie,  éc  approcnfnc 
afTez  des  airs  Provençeaux.  Les  parole^  de  là  Confécration 
furent  prononcées  à haute  voix. 

Au  retour  de  l’Office  , voyant  que  je  ne  pouvois  rien 
tirer  des  Chrétiens  Malabares  ni  des  Syriens  fur  l’Apofto- 
lat  de  Saint  Thomas  , je  priai  le  Chorévêque  George  de 
me  montrer  l’endroit  de  la  Confécration  dans  les  difFé- 
rentes  Liturgies  dont  on  fe  fervoit  en  Syrie  8c  à la  Côte  Ma- 
labare  [i].  Il  m’écrivit  lui-même  ce  qui  étoit  en  Syriaque 

G«r  '■  mpD-—  Il  Q 

(i)  La  prcmicrc  Litureicque  te  Chor^vcqne  George,  me  montra,  Fut  celte  de 
S.  Jacques,  Es'éque  de  Jerufalem  , derite  à Mcrdin  , où  ri^lîdc  ordinairement  lePa> 
iiiarche  d'Antioche  ,&  apportée  dans  l'Inde  en  17  parles  Prélats  Syriens.  Voici 
la  Traduélion  littérale  de  l'endroit  de  la  Confécration.  Cum  Je  prepartsvit  ad 
fubeuneiam  mortem  votuniariam  pro  noiis  pec.  aioriius  fine  pcecato  , ( Jefus  ) i«- 
pil  panem,  manilus  facris , pofiqusm  laudjvit  ( Deum  ) , bentaixit  & faritlifieavit , 
f régit  (/  dédit  fuis  Apojlolis  fanciis , & dixit  ; fumite  (f  comedite  de  hoc,  Hoa 
MST  Conrut  mbvm  ( honah  pagueri  ) , quod  pro  voiis  ii  pro  multis  fra’.gituf 
(t  datur  in  rtmifiontm  peccatarum  (i  yitam  euernam.  Amen.  Simiiiter  aceepit  c»-  ' 
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orr?inaiic  & le  Ca^anarc  de  Mamlafchcri  , ce  qui  ctoiten 

Voyage  EJîrançlo.  On  fçait  que  ce  dcrnict  caractère  cft  le  plus 


lictm  (f  pojiquam  UudiTvit  ( Deum  ) , hcntdixh , fanüijicavit  & dédit  fuis  Apojlo- 
lis  fanciis , Ci  dixit  : Sumite  ii  hibite  dehoe , vos  omnes,  Htc  ztr  assauts  meus, 

{ honah  daini  ) quipro  vobis  & pro  muitit  effunditur  (i  tUtur  in  remijfionem  pet' 
eatoram  ii  vitom  tternam.  Amen. 

Je  vis  les  memes  paroles  dans  les  dilféremcs  Liturgies  j que  renfermoie  oa  vo- 
^”£^'r/Meon-  lume  ptécieui  qu'on  me  montra.  Ces  Liturgies  font  celles  de  l'aine  Jean.  Évfque; 
ftrvrei  par  1rs  dcs  douze  Apôitcs  i de  faint  Pierre;  de  faîne  Marc;  cTLuAatlic  , Parriarebe  d'An- 
Matanuis.dans  rioclic;  du  Pape  Jules  ; de  Mathieu,  un  des  foixame  douze  nifciplcs;de  Jean 
lesSoteidAbra-  j^n  ( fils  de)  Kliomham  , Patriarche  d'Antioclic  ; de  Denis  Jacques  Barfalibi  ;dti 
fui^lfcatlidet  Marout,  CathoJicos  dcNinive;  de  Jacques,  Patriarche 

Livr.  Chtld.(rc,  d'Anthioche;  de  Thomas,  Évêque  de  Germanicie;  de  faint  Jacques,  Évêque 
aHtbel  Jefu.  d'Urfa  ; de  Denis  l'Arêopagifle;  d'Ignace,  Difciplc  de  faiut  Jean,  Patriarche 
7f»ni.  i«n  i /a  . jj  Clcmem , Difciple  de  faint  Pierre;  de  Cyrille,  Patriarche 

Évêque  de  Mambetch  ; de  Jean  Jacques,  Évêque 
T Ji.p.  sSb-Ùi  dcNizibe;  de  faint  Jacques,  Oncle  de  faint  Ephrem;  de  Pierre,  Patriarche 
y a quelque  dif-  d'Antiochc  ; de  Philoxcnc,  Évêque  de  Bagbad ; de  Sevete  Moife,  Bar  ( fils  de^ 
ÿtV.nee  /m  Bainioudaii,  Patriarche  d'Antioche;  d'Ignace  Bar  oep  , (ou 

’taT‘dtsM^‘de  Patriarche  deMcidin;  de  Gicgoirc,  Patriarche  d’Antioche;  de  S.  Jac- 

ta  Sibl.  du  Âoi,  ques  , Ftere  de  Jefus-Chrift  ; d'Abraham  , Evêque  d'Amid,  dans  le  Diarbekir  ; de 
T.  /.  A//.  Syr.  Maiishac,  Docfeur  de  l'Églife  Syrienne  ; de  (aint  Pierre  Apôtre  ( une  grande  te 
H”s.  (I  .«<,<(,  une  petite  ) ; de  Jacques,  Évêque  de  Sytoug  en  Syrie;  de  faint  Pbilozcne  ; de  S. 
Cyrille,  Évêque  de  Ha,  en  Arabie. 

J’jiurois  êie  carieux  de  voit  la  Liturgie  , donc  fe  fervoient  ancienneiQent  les 
Chiêticns  de  faint  Thomas  : celle , pat  exemple,  qui  mettoit  au  nombre  des 
Covea.Mefedes  Saints  Keftorius  , Thedorc  ^c  Mopfuefle îcc.  Sù  dans  laquelle,  au  rapport  de  Go- 
Oirti.de  ■'ieTbo-  PCX  .la  forme  ( de  la  Confècration  Jvitièe  fa  fait  entendre  qu'au  Saint  Sacremeru 
raestre.  Pruf  .p.  t’yluul  etott  le  Corps  & le  Sang  de  notre  Sauveur  feulement  par  figure  : mais 

jfiih.zrV  Æ*™'  Caçanares  ne  purent  m'en  montrer  d'anterieure  à l’Archevêque  Menefes  ; il 
T.  III.  Part,  i."  fallut  donc  me  contenter  de  celle  que  les  Prélats  Syriens  avoient  trouvée  entre  les 
p.  ;ci.  mains  des  Scbifmatiqites.  Elleétoit  en  cituücK  Ejlranglo.  Petros  Ca^anare  de 

Maiiilafcheri  me  donna  I endroit  de  la  Confècration , donc  voici  la  Traduclion  lic- 
céralc.  Ante  fuam  Pajfionem  ( Jefui  ) cerpit  panem  facris  (i  venerabiliius  manibus, 
(i  levavit  oculos  fuos  in  ccelum  ad  te  Deum  Pat  rem  fuum  omnipotenttm , (i  lauda- 
vit  te  benedixit , fanSifioavit , f régit  , dédit  fuis  Difeipulis , 6 dixit  : fumite  (i 
• Dans  le  Syria.  comédite.vos  omnes  de  hoc.*  Hoc  est  mni.u  CoRtos  mevm,  quod  pro  vobis 
Joui  les  mîmes  ^ P™  multts jranguur  Ci  datur  in  remij/ionem  peccatorum  ti  vttam  aternam  , pro 
que  dans  la  là-  ilto  qui  capiet  illud.  Pojl  cxnam , accepit  etiam  pretiofusrt  ilium  Calicem  in  ma- 
turfie  de  S.  lac-  rtus  fuas  fatras  ti  venerabiles  , & iterum  laudavit  te  , benedixit , fanHificavit , de- 
^es  Euequt  de  u',,  fuis  Difeipulis,  li  dixit  : fumite  & btbite  de  hoc  , vos  omnes,*  Htc  est  ï.v/ar 
Cxiix  MEi  Sxyct/iNts  Te/lamenti  Hovi  (iaterni,  Myfierium  Fidei.qui pro  vobis 
li  pro  multis  efunditur  in  remijjlonem  peccatorum  & vitdm  atemam.  Amen, 

Le  Mtlfcl  dej  Schifmatiques  fc  celui  des  Catholiques  font  aêluellcmcnc  les  mê- 
mes ; feulement  ces  paroles , qpod  pro  vobis  & pro  multis  frangitnr  (i  datur  in 
remiffionem  peccatorum  (/  vitam  atern.tm  pro  illo  qui  capiet  illud  , ne  fe  trou- 
vent pas  dans  le  Milfcl  des  Catholiques  , comme  je  l’ai  reconnu  , par  l'Extrait  que 
m'en  a donné  la  C.i(anarç  Catholique  Maicajtc  Maitayc  ( c'cH-aidirc,  Mathieu^ 
£k  de  Mathieu  ) , Curé  d’Anjikaimal. 
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anciens.  Les  lettres  Syriaques  ordinaires  formées  fur 
i’LftrangIo  font  attribuées  à S.  Jacques,  Evêque  d’Urfa, 
( Edefle  ),Do£leur  Syricn,qui  floriiroit  fur  la  fin  du  fepriéme 
Cède  : ces  Lettres  (ont  maintenant  rcijucs  généralement , 
ôc  même  employées  dans'  les  Livres. 

Je  quittai  Kandanatc  le  1 3 Janvier  ; un  féjour  plus  long 
dans  cet  endroit  eut  pû  me  trahir.  Le  Peuple  avoir  paru  éton- 
né de  voir  un  Européen  dans  cette  Contrée , & on  lui  avoit 
fait  entendre  que  le  Commandeur  deCochin  m’avoit  envoyé 
vers  l’Archevêque  pour  qufclqu’afFairc.  Je  pris  congé  de  ce 
Prélat , qui  vouloir  me  retenir  ,&il  fallut  lui  promettre  que 
|e  reviendrois  le  voir.  Je  me  rendis  en  une  demie  heure 
avec  le  Ghorévêque  George  à Odiamper,  qui  cft  peu  éloi- 

I <wBaaM  ■ ■ ■ ■' 

Je  priai  enfuice  le  Cliot^vêcjue  George  de  me  donner  fa  Confeflion  de  Foi  , en 
qualité  deJacobite.  Il  me  l’écrivit  lui-même  en  Syria.-,ue.  dans  la  chambre  , tt 
en  préfence  de  l'Archevêque  Schokor  eulla.  En  voici  la  tradnélion  : Nos  Syrus 
Jacohita  Orthodoxes  Chriftianus  verus  (ou  veridictis')  jure  loudatus , credimus  ii 
tonfitemur  fecundùm  Fidem  trium  Sanliorum  Conciliorum  Niceni,  Conftantino- 
politaii , Ephe/îni  ( eoniru  Nefiorium  ) , Chrijlum  Deum  noflrum  , Deum  perfec- 
tum  (i  fiitum  homtnis  ptrfeHum  ( em  fchamilio  ) effe  ficut  nos , excepta peccato , in 
Unitate  admirabili  t/  mirificà  fine  feparatione  , (d  fine  mixtione,  unam  perfionatn 
(d  unam  naturum  incamutam  ( nad  kanouma  o had  kiona  embaifera  ) veri  Des  in~ 
carnati. 

Mât  fcripfi  manu  meù  debili  ego  Chorepificopsts  Georgius  Syrus  Jaeoiita  ex  Drbe 
IChalep , anno  lyft,  primo  Jan.  fl.  ( la  Janv.  n.  ft.) 

A la  vue  de  cette  ProfclTîon , j'objeéiai  au  Chorévêqae  George  que , fi  Jefus- 
Chrift  éioit  Dieu  parfait  & Homme  parfait , fans  mélange,  il  devoir , en  bon  Lo« 

ficieii  , recoiinottre  en  lui  deux  natures  Sur  cela  il  me  demanda  comment  Dieu 
toit  né  d’une  Vierge.  Je  lui  répondis  que  c'étoit  par  miracle.  Et  bien  , me  dit-il , 
c'ell  aniTi  un  miracle  qu'il  n’y  ait  qu'une  volonté  & une  nature  incarnée  en  Jefus- 
Clirift  Dieu  & homme  parfait,  fans  mélange.  Je  voulus  lui  prouver  que  la 
comparaifon  n'étoic  pas  julle  , & il  mit  la  converfation  fur  iin  autre  fujet.  La 
Téponfe  du  Ghorévêque  George  fait  voir  qu'en  fait  de  Dogmes  Religieux  , 
il  faut  s'en  tenir  à l'autorité  qui  , des  hommes  . remonte  à l'F.ire  fuprême,  fans 
avoir  recours  aux  raifonnemens  toujours  foibles  contre  celui  à qui  on  aura  ac- 
cordé un  premier  myllere. 

Avant  que  dequitter  Kandanatc, je  demandai  au  Ghorévêque  George  lesdiffî- 
icntcs  Etes  des  Peuples  avec  Icfqiicis  il  avoir  coiivérfé.  Selon  lui , les  Grecs  étoienc 
alors  ( le  ii  Janvier  lyyS  ) en  yitc  de  l’£re  d’Adam  (e'cd  celle  de  Goolianrinople)} 
IcsSyricns,  en  xo6p  de  l'Ere  d'Alexandre  ; ks  .\rménicns  ,ca  1 107  de  leur  Ere  ; les 
égyptiens,  en  1474  de  la  mort  des  Martyres  : ces  quatre  Peuples  fuivent  encore 
l'Ere  de  Jefus-Ghrilb  J'ajoute  à ces  Ères,  celle  des  Juifs,  qui  me  fut  donnée  à 
Matcncbery  par  un  RabÛn.  Au  mois  de  janvier  lyjl  (de  Jefus-Chrift)  répoi»- 
doit  le  mois  Schcbai,  de  l'an  yyit  depuis  Adam  : cous  les  ciois  ans.  on  iuicr- 
caic  le  mois  Adai, 
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gné  de  Kandanatc , fur  la  rivicre  de  Mangakarao  , dans 
un  terrcin  qui  forme  une  grande  Anfe  , du  Sud-Oueft  au 
Sud-Eft.  L’Aldéc  cft  maintenant  prcfque  détruite.  Les 
murs  de  l’Eglife  où  fe  tînt  le  Concile  , fublUlent  encore 

ne  préfentent  rien  de  remarquable. 

Ces  deux  endroits  , Kandanate  & Odiamper  , font  à 
l’Eft  Nord-Eft  de  Matencheri  : par  l’Eft  Sud-Eft  du  premier 
on  va  chez  le  Travancour,  fit  par  IcNord-Oueft  , chez 
le  Samorin. 

Comme  à mon  retour  j’érois  fculdans  mon  balon  ,jeus 
la  liberté  d'obfcrver  le  giftcmentdes  lieux.  Je  partis  d’O- 
diamper  à onze  heures, dix  minutes.  La  rivière  de  Manga- 
karao  va  dans  le  Sud.  En  la  defeendant,  on  voit  au  Sud  Sud- 
Eft  la  riviere  de  Tchenmanon , qui  arrofcriflcdc  ce  nom, 
fituée  de  même  au  Sud  Sud-Eft , & fc  rend  k Coélan  ; à 
droite  , Pcroumbalan  , & une  partie  de  l’Anfe  qui  def- 
cenddu  Nord-Oueft.  A onze  heures  , quarante-quatre  mi- 
nutes , la  pointe  de  l’Anfe  ; la  rivicre  tourne  un  peu  dans 
le  Sud  Sua-Oueft  ; à gauche  , l’ Aidée  de  Tckcnbardcla  ; 
à droite  , au  Nord  Oueft , la  rivicre  de  Schatembé  qui 
mène  à Cochin  , avec  une  Aidée  du  même  nom.  A cin- 
quante - deux  minutes  , la  riviere  fuit  l’Oueft  Sud-Oueft. 
A midi  à gauche,  au  Sud  Sud  Oueft,  Aerou  , qui  donne 
fon  nom  5 une  riviere  qui  defeend  à Coélan  ; l’entrée 
de  cette  riviere  cft  fort  étroite  : à droite  , au  Nord 
Nord-Oueft  , Panangate.  A midi  , dix  minutes  , à droi- 
te , Kaïdapé:  la  riviere  fuit  l’Oueft  Nord-Oueft.  A vingt- 
cinq  minutes,  à gauche  , Oueft  un  quart  Sud -Oueft  , 
Combclon  , avec  une  riviere  du  même  nom  ; à droite , 
au  Nord  Nord-Oueft,  la  riviere  de  Caftellc:  on  apperçoit 
tle-là  Bendurté , à trois  quarts  de  lieue,  & une  pointe  de 
Caftellc.  A trente-cinq  minutes  , à gauche  , à l’Oueft  , 
CafteUe  , grofte  Aidée  , où  les  Hollandois  ont  des  mai- 
fons  de  campagne.  A cinquante-trois  minutes  , la  riviere 
Nord  Nord-Oueft  , traverfée  par  des  filets  de  Pêcheurs. 
A une  heure  l’Aldéc  de  Marati  , au  Nord  : la  rivicre 
fuit  la  même  dircélion.  A une  heure  , cinq  minutes , à 
gauche  font  les  dépendances  de  Caftelie  j à droite  Anji- 

kaïmal  : 
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kaïmal:  la  rivière  fuît  le  Nord-Oueft.  A feize  minutes,  à yoYAGZ 
gauche,  au  Sud-Oued  , Palorte  ; à droite , Bendurté,au  auxhuUt 
Nord  Nord-Oueft:  la  rivière  prend  le  nom  de  Palorte.  A 
deux  heures , à gauche , le  Bazar  Maure , & à deux  heures  ’ ‘ ' 

dix  minutes , celui  des  Juifs.  A vingt  minutes , Anjikaï- 
mal  reparoît.  A vingt-trois  minutes  Matenchery. 

A mon  retour  dans  cette  Aidée , je  me  trouvai  logé  af- 
fez  commodément  pour  un  Voyageur.  Le  P.  Anaftafc  avoir 

f>arlé  de  moi  a un  riche  Juif  nommé  Elikh  ( Eiie  ) , dont 
a maifon  étoit  près  de  la  fienne.  Ce  Juif  m’offrit  obli- 
geamment une  petite  chambre , qui  lui  fervoit  'aupara- 
vant de  Magafin  , & je  l’acceptai , comptant  lui  en  payer 
le  loyer.  Ce  fut  chez  lui  que  j’entendis  parler  des  Privilè- 
ges accordés  à la  Nation  Juive  par  Scharan  Peroumal.  Je 
lui  témoignai  l’envie  que  j'avoisde  voir  un  Monument  fl 
précieux  ; & à fa  recommandation  le  Moùdeliar  ( le  Chef 
de  la  Nation  ) qui  demeuroit  au  Bazar  des  Juifs  blancs  ; 
m’en  prêta  l’original:  il  le  fit  même  avec  une  poIitclTc  à 
laquelle  je  ne  devois  pas  m’attendre,  &.  voulut  bien  me 
montrer  fa  Bibliothèque  , qui  confiftoit  en  Livres  Hébraï- 
ques imprimés  & modernes,  renfermés  dans  un  coffre. 

Les  Privilèges  des  Juifs  font  écrits  en  ancien  Tamoul,' 

& gravés  fur  deux  lames  de  cuivre  bien  confervées  , qui 
doivent  fe  lire  de  gauche  à droite  , comme  les  Ollcs  Ma- 
labarcs.  La  première  lame  eft  gravée  des  deux  côtés  ; la  fé- 
condé , d’un  fcul  côté  & jufqu’aux  trois  quarts.  Ces  deux  la- 
ines couvertes  d’une  troifiéme , fur  laquelle  il  n’y  a rien 
de  gravé , entrent  comme  dans  un  étui , dans  deux  liens 
de  cuivre,  plats  & larges  d’un  doigt  [i]. 

J’emportai  ces  Lames  chez  moi , 6c  copiai  exaiftemcnc 
C»  I ■ eg  ..  0 

[i]  Voilà  le  Monamenc  que  le  Capitaine  Hamilion.  dans  Ci.  Rt/ation  Jts  ■ 

*lndtt  Oncntales , appelle  les  Archives  des  Juifs  de  Cochin  , & <ju‘il  prétend  ren- 
fermet  leur  Hilloire  depuis  Nabuchodonozor  jufqu’au  temsoù  il  écrivoit  ! «Tbep 
31  ( the  Je»$  ) , dit  cet  Anglois  , hâve  a Synagogue  at  Conchin  , not  far  from  the 
» icing's  Palace  , about  i miles  from  the  City  . in  vkich  are  calefiilly  kept  their 
» Records  , ingraven  on  copper-  places  in  Heirew  chataôers  ; and  when  any  of 
X the  charaâets  decay,  they  are  new  eut,  fo  that  they  can  fhev  their  own 
n Hiftory  from  the  Rcign  of  Neiuchadne^iar  to  this  ptefent  time. 

M Aiyn  Here  van  Reedc  befoic  mentioued  , about  the  ycar  i y , had  aa 

Tome  /.  y 
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l’Infcription  qui  ëtolt  gravée  dc(Tus  , lame  par  lame  , & 

f^OYAGE  ligne  pour  ligne,  telle  qu’elle  étoiedans  l’Original.  Cetra- 
OrUmJrs"  achcvé , je  priai  le  Moudeliar  de  certifier  l’cxaékitudc 
Jl‘. Punie,’  de  la  copie.  La  ligne  en  Hébreu  de  Rabbin,  qui  eft  au 
bas  de  la  PI.  III.  cft  le  Certificat  de  ce  Chef  des  Juifs. 

' Je  voulus  enfuite  eflayer  d’en  déchifîrer  quelque  chofe 
avec  lesCaçanarcs  les  plus  habiles  ;mes  ciForts  furent  inu- 
tiles. Le  Cacanarc  Mattayc  m’avoua  qu’il  n’en  pouvoit  en- 
tendre un  (cul  mot,  qu’il  y reconnoiflbit  feulement  plu- 
ficurs  lettres  reflcmblantcs  aux  caraéleres  Tamouls  aélucls. 
A mon  retour , paflant  par  Mahé  , je  priai  le  Topaye  de  ce 
Comptoir  d’en  envoyer  quelques  lignes  au  Cher  des  Brah- 
mes  de  cette  partie  de  la  Côte , réfident  ^ la  Pagode  de 
Taliparom , à huit  grandes  cofles  de  Mahé  ; l’Archi-Brah- 
me  répondit  qu’il  les  avoir  montrées  à pluficurs  perfonnes 
habiles,  fans  qu’aucune  pût  y rien  comprendre.  Il  me 
reftoit  un  moyen  dont  je  profitai.  Le  Rabbin  Ezechiel , Pere 
du  juifehezqui  jelogeois  ,&  Courtier  des  Hollandoisà  Co- 
chin , avoit  traduit  cette  infeription  en  Hébreu  de  Rabbin  , 
C>  m:gr  Q 

•»  abflraifl  of  their  Hiftory  tranflated  from  the  Hehrtw  intoUyw  Dutek.  Tliey 
w dcclare  themfeivcs  to  be  of  the  Tribe  of  Manajfth , a Part  whcrcof  vas , 
•>  by  orilcr  af  that  Haughey  Conqueror  Nekuckadiuj^ar , carried  to  the  cafler- 
m mort  Province  of  bis  large  Empire,  which,  it  fecins  , reacht  as  far  as  Cape 
VI  Comerin , which  journey  loooo  of  them  travcllej  in  three  ycars  from  their 
VJ  fetting  ont  of  Bakyton,  y>(A  New  Account  of  the  Eafi  Jndiei.  Vol  i , ch. 
p.  Jii.  jii.) 

1°.  Le  Lc^eur  qui  a fous  les  yeux  la  copie  czafle  de  ce  Monument,  ell  en 
état  de  juger  s'il  ell  écrit  en  caraéleres  Hébraïques.  }e  n'ai  vu , dans  l'Original , 
aucun  caraéler:  recouché  : on  a feulement  frotté  les  planches  de  blanc , pour 
faire  forcir  les  Lettres,  i®.  L'extrait  communiqué  au  Commandeur  Van  Rcede,  ne 
xenfermoit  vraifemblablcment  que  les  détails  que  j'ai  vus  dans  le  Recueil  Raiii~ 
nique  d’EzechicI , fur  l'f.poque  de  Scharan  Perounal  ; récablilTemcnt  des  Juifs  à 
^ Cranganor  , leur  retraite  à Cochin  après  la  prife  de  Cranganorpar  les  Portugais  , 

V la  diltinélion  des  Juifs  blancs  & des  Juifs  noirs  &c.  L'Infcripcion  gravée  fur 

les  lames  de  cuivre  , prércocelimplemcnclcs  donséc  Privilèges  accordés  aux  Juifs^ 
dont  le  Chef  étoic  alors  Jofcpb  Raban  ; tels  que  le  droit  d'aller  fur  des  Éléphansi 
le  don  de  foixante-douze  maifons  &c.  ;®.  Quant  à l'origine  de  ces  Juifs , je  ne 
leur  ai  point  oui  dire  qu'ils  fuflent  particulièrement  de  la  Tribu  de  Manalfé^ni  qu'il» 
eulTcnt  d'autres  Monumens  authentiques  de  leur  ancienne  Hiftoire,  que  la  Bible. 
Mais  sûcemenc  on  n'en  trouvera  aucun  qui  recule  l'Empire  de  Nabuciiodo.nozox 
, j i'qu'au  Cap  Camotin.  4®.  Le  Cap  Hamilcon,  avec  la  même  exaélicude  , place 
dans  le  quinzième  fiecle  ( L/i.  cit.  vol.  1 , ch.  14,  p.  i8ji)  Scharan  Petoumal, 
qui  regnoit  à la  Côte  Malabirc , dans  içs  huit  & oeuvicme  l^lc.  . ' 
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PRÉLIMINAIRE.  clxi} 

fous  la  dictée  d’un  Brahme , à ce  que  me  dit  dans  la  fuite  le 
Moudi  de  Panani.  J’allai  en  conféquence  rendre  vifîte  à 
ce  Rabbin  , qui  à la  recommandation  de  fon  fils  & du  Se- 
crétaire Van  Vechten  , me  prêta  fon  Recueil  Rabbinique. 
Ce  Recueil  renfermoit  la  lc£kure  du  Texte  Tamoul  en  ca- 
rafteres  Hébraïques  , avec  la  tradiiftion  en  Hébreu  de  Rab- 
bin fur  chaque  mot.  Un  jeune  Juif,  nommé  David  Cohen, 
me  la  copia  en  beaux  caraébcrcs  Hébraïques  avec  les  détails 
dont  je  viens  de  parler , & je  tirai  moi-même  en  deux  nuits 
la  copie  de  deux  Cartes  en  caraéleres  Rabbiniques  , que 
renfermoit  le  même  Recueil  ; l’une  , de  l’intérieur  des  terres 
aux  environs  de  Cochin  , & l’autre  préfentant  le  defiein  de 
quelques  Monumens  Indiens.  Je  compte , lorfque  mes  occu- 
pations me  le  permettront , donner  en  François  la  traduc- 
tion Hébraïque  des  Privilèges  des  Juifs  , comparée  avec  le 
Texte  Tamoul,  & avec  les  additionsdu  Recueil  d’EzechicI. 
•En  voici  le  titre  : Traduclion  de  ce  qui  efi  gravé fur  l’ O lie  de 
cuivre  donnée  par  Scharan  Peroumal:  Haatakah  fchel  fehe- 
feod  vehou*ttaJf  nekhafchetjché  natan  Scheran  Périmai.  A la 
fin  on  lit  ces  paroles  : \é  hou  khotam  fchel fehirah  Périmai ^ 
c’eft-à-dire , tel  efi  le fceau  de  Scharan  Peroumal  ; Sc  le  trait 
ou  caraéleredéfigné  par  ces  paroles  cft  le  même  que  celui  qui 
termine  l’Infcription  Tamoule.  Je  n’entre  pas  dans  de  plus 
grands  détails  fur  cette  traduékion  ; je  me  contente  pour  le 
préfentdc  donner  l’Original , Monument  qui  doit  paroître 
précieux  à ceux  qui  font  curieux  de  Littérature  Orientale. 

La  traduéUonSamskrctanncdcs  Privilèges  accordés  aux 
Chrétiensde  Saint  Thomas  éroit  copiée.  Je  voulus  la  met- 
tre en  François  , 8c  me  rendis  pour  cela  à Anjikaïmal , où 
j’en  fis  une  traduéUon  libre  fous  la  diéléc  du  Caçanare  Mat- 
taye,  qui  me  l’interpcétoit  en  allez  mauvais  Portugais. 
J’envoyai  enfuite  À M:  l’Evêque  d’Areopolis  la  copie  que 
le  Caçanare  m’a  faite  de  la  traduébion  Samskretanne  des 
Privilèges  , le  priant  d’en  certifier  l’exaifbiiude , 8c  de 
me  marquer  ce  qu’il  fçavoit  de  l'Original  même.  Oa 
m’avoit  dit  que  cette  piece  étoit  k Coélan.  En  attendant 
la  réponfc  du  Prélat  , je  profitai  du  voyage  que  fit 
^ Matençhcri  le  Caçanare  - Mattaye  , pour  m’iipfiruire 
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y OY ACE  de  pluHeurs  chofes  concernanc  la  Côte  Malabare  [ i ]. 

aux  Indts  » 

Orientales  « fp*— — — «çj 
\U.  Partie. 

f i]  Ce  Cafanare  me  donna  (Tlbord  une  copie  nette  de  l'ilpliabet  Samsktetant 
ufiié  à la  Côte  Malabare.  Cet  Alphabet  eft  compofé  de  feiie  royellci  ; ( a , a j 
i,  i . ou  , ou  , ir , irea , lieu  , Heu  ,é,ai,o,au(  aou  )am  ,ah  de  tren- 
te-cimj  confonnes  { ka  , kha  , ga  , gha  , gnha  ,fiha , fthha , ja  , jha  , gnka  , da 
( prononcé  des  dents)  , iha,  du  ( prononcé  du  Palais  ),  dtha,  nna , ta,  tha  ,da, 
eÜta , na,pu  , pah  , ha  , tha  , ma  ,ja , ra  ,!a  ,va , fcha  ,/cha  ,J'a,ha,  lia , kfcha  ). 
J'ajauiai  quelques  variantes  qui  me  furent  données  par  un  TopaycHollandois.  On 
_ fçait  que,  pour  former  les  fyllabcs.l’ufage,  comme  dans  le  Tamoul  de  la  Côtede 
Coromandel,  eft  de  marquer  les  voyelles  par  des  traits  ajoutés  aux  confonnes,  & 
diSérens  de  Icize  voyelles  meres.  Ces  trente-cinq  confonnes  combinées  de  liz 
autres  manières  j forment  fis  différens  gtouppes  de  confonnes  & de  voyelles.  Le 
même  Alphabet  m'a  été  donné  à Mahé,  les  caraofercs  un^peu  plus  arrondis.  Ce 
Samskretam  s'appelle  encore  Ariom, 

Le  fécond  caraéfcrc  ufité  à cette  Côte  eft  le  Tamoul,  appellé  Batte-ejouetou , 
c'eft  i-dire,  caradere  rond.  L'Alphabet  renferme  treiae  voyelles  & dix  huit  con- 
funnes.  Celui  qui  m'a  été  donné  à Mahé  approche  par  fa  forme  quarréc  des  ca* 
caeferes  des  Lames  Juives.  Les  Maures, depuis  Cochin  jufqu'à  Mangalor,  fe  fer- 
vent du  caraéfere  Tamoul.  Lorfqu'on  l'allonge  un  peu  j c’eft  le  kole  ejout- 
tott  , ( le  caraclere  long  ) qui  eft  d'ufage  dans  Tes  aéles  , St  forme  la  tfoilleme 
forte  d'écriture.  Ce  Tamoul  fuit  la  meme  marche  que  celui  de  la  Côte  de  Coro> 
mandel  : la  forme  des  voyelles  eft  différente  i mais  pluCeurs  cdbfonnes  paroif- 
fent  les  memes.  Il  feroit  difficile  de  décider  lequel  des  deux  eft  le  plus  ancien. 
Seulement  on  peut  croire  d'après  les  Lames  juives,  que  le  Tamoul  de  la  Côte 
Malabare  exiftoit  an  moins  dans  le  neuvième  fiecle;  & c'eft  peut-être  le  feul Mo- 
nument qui  puilfe  faire  foi,  à moins  qu'il  n'y  ait  dans  quelque  Pagode  des  Inf- 
eriptions  gravées  fur  la  pierre  : car  les  Olles  de  palmier,  au  bout  de  cent  ans, 

, font  à demt-rongées  de  vers.  On  voit  que  le  manque  ( ou  du  moins  la  rareté) 
de  Monumens  authentiques  couvre  les  Antiquités  Malabares  d'une  obfcuricé  , 
qu'on  défcfpéreroit  prefque  de  voir  jamais  difhpée. 

Les  chiffres  malabares  différent  un  peu  des  Lettres  de  l'Alphabet.  Les  dizaines  , 
centaines,  Arc.  fe  forment  comme  à la  Côte  de  Coromandel  ,en  mettant  le  plus  pe- 
tit nombre  le  premier;  par  exemple,  deux  dix=9>io  , trois  cents— ;oo.  Sec.  Dans 
te  Samskretam , les  unités,  les  dizaines  & les  centaines  , font  formées  par  les 
Tinet-huit  premières  lettres  de  l'Alphabet  : le  refte , en  mettant  le  petit  nom- 
bre  le  premier;  dix  cent  mille=un  million.  Sec. 

Les  Chrétiens  de  faint  Thomas,  indépendamment  des caraéferes malabares,  (e 
fervent  encore  de  l'Alphabet  Syriaque  moderne  mêlé  A’Eftranglo  : mais  comme 
plulieurs Caçanares  entendent  le  Malabare  fans  ppuvoir  le  lire , & que  les  MilTcls 
Syriaques  qu'ils  ont  continuellement  entre  les  mains,  leur  rendent  les  caraéle- 
tes  Syriaques  plus  familiers,  quoique  fouvent  ils  ignorent  la  langue  même  ; pour 
leur  donner  la  facilité  d’écrire  le  Malabare  en  caraéleres  Syriaques  ,ona  ajouté  à 
CCS  cxraéfcrrs  huit  lettres  deftinées  à exprimer  les  fons  Malabares  que  ces  carac- 
tères ne  peuvent  pas  rendre  exaélement.  Ces  huit  lettres  fe  nomment  Jinr/ôirndèr. 
Par  exemple , (i  l'on  veut  écrire  en  Syriaque  le  mot  Tampouran  , qui  ligoiGe  Dieu, 
en  Malabare , il  faut  cmployerl'r  karfound  ,parccque  le  refit  Syriaque  ne  rend  pas 
pleinement  l'r  de  la  fyllabc  ran.  Quelques-unes  des  lettres  karfiundes  font  prifes 
du  Malabare,  d'anrres  approclient  du  Samskretan,  ou  paroilTent  arbitraires. 

Ijcs  Malabares  n’ont  pat  d’autre  inflnimcot  pour  marquer  les  heures  qu'un  petit 
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Je  reçus  le  i6  Janvier  la  réponfe  de  M.  l’Evêque  d’A- 
rcopolis  , avec  le  Ccrtificar  que  je  lui  avois  demandé  [i]. 
Ce  Prélat  me  promectoit  en  même-tems  de  faire  cher- 


VOYACE. 

aux  Indes 
Orientales , 

cher  le  Particulier  qui  polTédoit  l’Original  des  Privilèges. 

Cette  promefle  me  fit  naître  l’idée  du  Voyage  de  Coélan. 

Je  me  nattois  de  trouver  chez  les  Chrétiens  la  même  faci- 
lité que  chez  les  Juifs.  Je  crus  devoir  faire  part  de  mon 
prmet  à M.  l’Evêque  d’Arcopolis,  qui  m’en  détourna  par 
fa  Lettre  du  1 8 Janvier , la  dcrnicre  que  j’aye  reçue  de  lui. 

Le  Prélat  dans  cette  Lettre  me  marque  d’abord  que  la  co- 
pie des  Privilèges  qu’il  m’a  communiquée  a éré  faite  par 
un  homme  habile  , fur  l’Original , grave  fur  des  lames  de 
cuivre  , & cela  par  l’ordre  de  fon  prédéceflèur  M.  Jean- 
Baptiftc-Maric  ac  Sainte  Thércfe , «Evêque  de  Limite  , 

Vicaire  Apoftolique  , qui  avoit  pafle  trente- trois  ans  à 
Veraple  , & de  qui  il  tenoit  ces  particularités.  11  m’af- 
fûte en  fécond  lieu  , que  je  ne  trouverai  pas  à Coélan 
l’Original  des  Privilèges , parce  que  ce  n’cft  pas  l’Eglife 
du  lieu  qui  le  pollède , mais  une  famille  Schifmatique  qui 


G»“ 
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vafe  de  cairre , rond  je  pered  par  le  fond;  l’eau  entre  par  le  trou,  te  fait  enfon- 
cer le  vafe  au  bout  d’un  înterTalle  de  tenu,  nommé Na/ika , je  donc  Ibixame for- 
ment le  jour,  Devafam.  Le  Najika  fe  partage  en  foixance  yimügas  , le  yinai^ 
en  fix  Birpés(li  rerpiracion  ) , le  Birpi  en  dix  Kenikans  , le  Ktnikam  en  quaue 
Maitir/s.Sc  le  Mattiré ea\i\xit KaMtti>nas  ( cltD$-d*(xil ) on  Caignodis  ( l’adtion 
<lc  frapper  le  doigt  du  milieu  arec  le  pouce. 

Les  Malabares  pefent  avec  une  lorce  de  Romaine  nommde  Bclical.  Leurplua 
grand  poids  e(l  le  Titan , dgale  à-peu-prds  à feize  livres  un  quart  hollandoifes. 
Le  Titan  fe  paruge  en  loo  Palans , le  Palan  en  douze  Kalanges , le  Kalange 
en  10  Poulies  (Fanons  d'argent  compofds  d'or,  d’argent  jr  de  cuivre.  ) 

[l]  Privilégia qut  in  his  iriius  foliis  contiruntur  Litteris  Malakaricis  feriptai 
à Chentmal  Perumal  ultimo  Maiaiarium  Imperatore  Chripianis  SanUi  Thoma  data. 
& in  laminâ  cupreâ  exarata , qua  u/que  hodii  in  Oppido  Collam  eipud  Ckrifiiauos 
■ajfervantur  : juffu  Opt.  Mem,  Itlufirijpmi  eu  Rtverendiff  imi  D.  Joannis  Baptifi^ 
Marie  à SanBa  Therefia  Epifeopi  LJmirenJIs  , in  Provinciis  Maiaiarium  ÿicarii 
Apofiolici  tranfumpra  font  ac  tranferipta.  Quod  aàtem  , à PrefeSo  Aneeeeffore 
uoP'o,  feilieet  IlluftriJJimo  & Reverendilpmo  D.  Joanne  Bapciftâ~Marià^  ica 
acceperimus , quod  ve  hec  prefens  tranferiptio  concordet  eum  prediüo  trmfumpto  , 
fidemfacimus  fuiferibendo  eam  manu  proprià,  (/  Sigillo  noftro  muniendo.  Datum 
y arapoli  in  Indiie  OrieruaUbm  apud  Malabares^  dik  i6  Jamiani,  aiuio  Domiai 

Place  du  Sceau  ' - (Signd)  J.  Florentiusi  Jefu , 

Lficepus  Areop,  Vïc.  Malab. 
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de  crainte  que  ce  Monument  ne  lui  foit  enlevé , dit  tantôt 
qu’elle  l’a  , tantôt  qu’elle  ne  l’a  pas  ; que  dans  une  affaire 
comme  celle-là, cette  famille  n’aura  pas  plus  d’égard  pour  fon 
propre  Evêque  Schifmatique  que  pour  tout  autre,  & qu’ainfi 
cette  recherche  demande  du  tcms,Sc  uneperfonne  nonfuf- 
peefe.  3°.  Sur  ce  que  je  lui  avois  marqué  des  Privilèges  ac- 
cordés aux  Mufulmans,M.  d’Areopolis  m’avertit  que  fi  je  ne 
les  trouve  pas  dans  leur  Bazar  près  de  Matcnchcri , ceux  de 
Panani , quand  ils  les  auroient , ne  me  les  montreront  pas  ; 
que  les  Juifs  blancs  faits  au  Commette  des  Européens  font 
plus  communicatifs  : mais  que  les  Noirs,  Chrétiens  Maures, 
ou  Juifs  font  naturellement  défians.  Le  Prélat  finit  en  ajou- 
tant que  la  copie  des  Privilèges  qu’il  m’a  communiquée  , 
e[i  transférée  jtarole»  par  parole  , c'efi-h  dire  comme  elle 
efi  en  fon  Original  : mais  , dit  ce  Prélat,  fi  elle  ( l'Ori- 
ginal ) efi  écrit  en  caractères  Samofeardis  , comme  je  vous  le 
donne  ^ ou  en  caractères  Tamu-{am{  Tamouls)  \je  n'ai  pas 
occafion  de  m'informer  ; avec  le  tems  je  tâcherai  de  me  faire 
éclaircir  fur  ledit  Original. 

Ces  dernières  paroles  ont  rapport  aux  qucflions  que 

I “avois  faites  à M.  l’Evêque  d’Areopolis  , au  fujet  de 
a copie  Samskretanne.  Il  la  regardoit  comme  faite  fur 
l’Original  écrit  du  tems  de  Scharan  Pcroumal  ; & moi 
penfois  que  ce  n’étoit  qu’une  traduélion  , furtout  de- 
puis que  j’avois  copié  les  Privilèges  des  Juifs.  En  effet 
il  eft  naturel  de  croire  que  ces  difïercns  Privilèges 
étant  du  même  tems , & venant  du  même  Prince  , auront 
été  écrits  dans  la  même  Langue  8c  dans  les  mêmes  carac- 
tères, c’eft-à-dire  en  Tamoul.  D’ailleurs  il  y a apparence 
que  cette  Langue  s’employoit  alors  comme  à prélent  dans 
les  Aétes  publics.  Je  ne  preffai  pas  davantage  le  Prélat. 
• Après  ces  éclairciffemens  fur  l’Original  8c  la  traduélion 
-Samskretanne  des  Privilèges  accordés  dans  le  neuvième 
fiécle  aux  Chrétiens  de  la  Côte  Maiabare  , je  penfe  qu’on 
ne  fera  pas  fâché  d’en  trouver  ici  la  traduction.  J’ai  mis 
entre  deux  crochets  les  mots  que  j’ai  été  obligé  d’ajoutet 
pour  lier  les  phrafes  8c  rendre  le  fens  plus  clair. 

• 
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«•  ( Ainfi  parle  ) Scharan  Peroumal  , dans  fon  Ollc  de  — — 

M cuivre.  Koyacz 

n De  cette  maniéré  cft  conçu  ce  qu’il  a ordonné  en  fa- 
»>  veur  de  l’Eglife ( des  Chrétiens  de  Saint  Thomas  ).  Ces 
»>  Privilèges  (ont  gravés  ( fur  quatre  Olles  de  cuivre  ). 

•)  Énoncé  ( ou  fubftance  ) de  la  première  Olle. 

«L’an  cent  mille  d’Eravi  [i]  , Aïcradiguel  ( Scharan 
»>  Peroumal  ) qui  cft  la  perfonne  du  Roi , fon  Miniftre,  les 
« cinq  Caftes  ( les  Seigneurs  ) Mani^ramom  , Pourmarala- 
» padiom  , Poulakoudipadiom  ; apres  avoir  pris  confeil  , 

»»  ont  fait  ( tel  ) don  ^ l’Eglife.  Aïcradiguel  &c.  fon  Mi- 
» niftre  &c.  ont  donné  à l’Eglife  quatre  famillcsde  Ceylan 
« ( deTives  [i]  ) & huit  de  Pujukkiares  ( autre  Cafte  ) habi- 
M tans  ( de  Ceylan  ).  Ces  douze  perfonnes  ( familles  ) & une 
« ( de  la  Cafte  ) de  Vennera , (ont  obligées  de  payer  à l’E- 
•>  glife  les  droits  dont  elles  font  redevables  au  Roi , lequel 
« en  a fait  Sc  fait  (par  ces  Préfentes  ) don  à l’Eglifc. 

» Énoncé  de  la  (econde  Olle. 

« Deux  familles  ( de  la  Cafte  ) Yrouvarom  ,unc  famille 
>»  dcTafchcroms  (Charpentiers  ) , quatre  familles  de  Cey- 
» lan(  dcTives  ),  une  famille  (delà  Cafte  )Kourivanncrom, 

« quatre  familles  de  Vclalers  ( de  Naircs  ) ; ces  douze  per- 
»•  (onnes  ('  familles  ) font  cfclavcs  de  l’Eglife  , données  à 
« l’Eglifc  & au  Peuple , pour  diminuer  les  dépenfes  ( par 
» leurs  ferviccs  ).  L’Èglifc  a été  mife  en  pofteflion  de  tous 
*j  ces  droits  avec  l’eau  [3] , les  feuilles  &c.  Aïcradiguel  &c. 

« Sc  le  fécond  Roi  Tama  , les  Confcillers  & les  Marambis  , 

« & fix  cens  perfonnes  de  la  Maifon  du  Roi  , Pounnara- 

— I ■— .ciciow  I I ■ ■■  ■ 

[1]  Lej  Pririlcgcs  des  Juifs  , fclon  la  Traduéfion  hébraïque  , font  du  même 
Prince , Roi  de  Cranganoi , & à peu-pres  de  la  même  dfïe  : 

Schtn  mtlek  gue^irah  hartth  mtot  »laf  fshtnàft.  . , , Knaganor  Hébreux. 

Birvi  iarmen  tirvaJdi  paUé  gour  atrti  addé.  . , . Magoderikott  Tamoul.  • 

[i]  Ceci  confirme  ce  qui  a été  dit  ci^ievant,  p.  cxlvj.de  l'arrivée  des  Tives 
à la  Côte  Malabarc  du  tems  de  Thomas  Knaye.  Les  Tives  & les  autres  babitans 
de  Ceylan  établis  à la  Côte.étoicnt  obligés  , comme  Etrangers  , à des  droits,  que 
Scharan  Peroumal  affcéfe  aux  Eglifes  des  Chrétiens,  dont  Thomas  Knaye pro- 
felToit  la  Religion. 

[)]  Lorfqu'on  met  quelqu'un  en  pofTclOon  d'un  Pays , on  le  couvre  de  feuilles 
& de  terre,  on  lui  vetfe  de  l'eau  furie  corps,  pour  marquer  qu'oo  lui  livre  tout  cc 
dont  cft  compofé  le  bien  qu'il  acquiert. 


Digitized  by  Google 


f 


VOYÀGt. 

aux  Indts 
Oàtntalet , 
lit.  Partit, 


clxxvj  DISCOURS 

»»  lapadiom  , Poulakoudipadiom  , ayant  pris  confeil  , ont 
>j  fait  & font  don  près  ( de  Cranganor  , où  réfidc  Scharan 
U Pcroumal  ) , à de  tout  Vailekave  , à l’Eft  de  Kai- 

»>  lour,  dcTclaennouvadin  , de  tout  ce  qui  eft  à l’Eft  de  la 
» Mer , au  Nord  , de  tout  Tornatoion  , du  Nord  à l’Eft,  de 
»>  Pounnatalé  andiloum , & de  tout  ce  qui  eft  compris  entre 
»)  ces  limites , ( pour  que  l’Eglife  en  jouific  ) fans  interrup- 
» tion,  tant  que  le  Soleil  & la  Lune  dureront.  Le  Roi  en  a 
M pafle  l’a£fe  fur  une  Olle  de  cuivre.  Aïeradiguel  &c.  le 
« fécond  Roi  Tama  & les  Confcillcrs  , ont  décidé  unani- 
M mementquc  le  Pays  & Tes  Habitans  dépendroient,  même 
» pour  le  temporel , de  l’Eglife  qui  aura  pouvoir  de  punir  8c 
» de  pardonner.  L’Eglife  recevra  aufli  le  droit  de  Capita- 
« tion  8c  de  mammclles  [i]  ;elle  gouvernera  avec  une  au- 
»>  torité  abfolue  en  qualité  de  Seigneur  ; elle  jugera  les  cri- 
M mes  , Sc  aura  fur  le  Peuple  un  pouvoir  inconteftable. 
» Les  fix  cens  perfonnes  de  la  Maifon  du  Roi  , les  cinq 
«Caftes,  8c  Manigramom  , doivent  veiller  à l’exécution 
« despréfens  Ordres  , tant  que  dureront  l’Eglife,  la  Terre, 
n le  Ciel  8c  la  Lune  , 8c  pour  toujours  , comme  il  eft  écrit 
M dans  l’Olle  de  cuivre.  Aïeradiguel  étant  dans  la  Pago- 
>>de  de  Vaikam  8c  le  fécond  Roi  Tama  ont  accordé 
« tous  ces  Privilèges. 

»>  Énoncé  de  la  troifiéme  Olle. 

« Pour  faire  des  marchés , vendre  des  meubles , achc- 
« ter  des  efclavcs  ou  faire  tout  autre  commerce,  il  faut 
»»  avoir  l’approbation  de  l’Eglifc  ( 8c  lui  payer  les  droits 
« preferits  ).  Les  cinq  Caftes,  8c  Manigramom , doivent  vcil- 
» 1er  à la  confervation  de  ces  droits  , 8c  de  celui  qu’ont  les 
« Chrétiens,  de  monter  fur  des  Éléphans  le  jour  de  leurs 

G”  *■"  Il  ».  I 

f)]  Les  hommes  paient  ce  droit,  à raifon  de  leur  t^iet  Sc  les  femmes,  à 
raifon  de  leur  fein  ; parce  que  c'eÙ  rhamme  qui  agit  & dirige  ; les  femmes 
ne  font  quelque  chofe  que  par  leurs  enfans. 

Les  noms  de  Caftes,  de  Dieux,  St  les  autres  noms  propres  qui  ne  font  pas  ex- 
pliqués en  parenthefe  , font  maintenant  inconnus.  Les  lodiens  des  Caftes  afi'céiéet 
au  Icrvice  ou  à la  défenfe  des  Eglifes.  font  encore  le  Salam  aux  Prêtres  Chrétiens  , 
quand  ils  les  rencontrent.  L’EglUc  a droit  dc  faits  aaraiUsr  les  Ouvriers  à plus 
bas  prix  que  le  telle  du  Peuple, 

»»  nôccs. 
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M nôccs.  Les  Confcillcrs  ont  encore  donné  aux  Chrétiens  Voyagé 
« foixante-douze  maifons  neuves.  Le  Roi  Aïeradiguel  étant  aux  indts 
« dans  la  P.agode  de  Vaïkatn  avec  le  fécond  Roi  Tama,  OritmaUs, 
>>  Tes  Confcillcrs  , fix  cens  perfonnes  de  fâ  maifon  , Poun-  ^ 

»>  natalapadiom  , 6c  Poulakoudipadiom  , après  avoir  tenu 
« Confcil,  ont  donné  ces  chofes  àl’£glifc,(  pour  qu’elle 
» en  jouillè  J tant’ que  la  Terre  , le  Soleil  & la  Lune  durc- 
>>  ront.  Ces  Privilèges  font  écrits  fur  une  lame  de  cuivre. 

M Les  cinq  Caftes  & Manigramom  doivent  défendre  ces 
» droits,  s’il  s’excite  à ce  fujet  quelque  difFércnr.  Par  la 
M cérémonie  de  l’eau  , le  Roi  les  a accordés  { à l’Eglife  ) ,• 

« comme  une  chofe  qui  lui  appartiendroit  par  droit  d’a- 
» chat  , tant  que  la  Terre  , le  Soleil  6c  la  Lune  dureront. 

« Enoncé  de  la  quatrième  Ollc. 

M Tous  les  Privilèges  énoncés  ci-defTus  ôc  accordés  II 
» l’Eglife  fans  aucune  différence  ( c’eft-à-dire,  fansdiftinc- 
tion  de  telle  ou  telle  Eglifc,  & fans  modification  ) , font 
« écrits  fur  un  Ollc  de  cuivre,6c  fcellés  de  fon  ( du  Roi jfccau. 

« Dans  les  Bazars  & les  murs  de  ccs(bazars  ) où  font  nourris 
» IcsTi  ves  de  l’Eglife  Sc  les  Panons  ( Tailleur  d’habit  ) qui  la 
»>  fervent , fi  ces  ( gens  ) commettent  quelque  faute  , l'E- 
>»  glife  a droit  de  les  punir,  tant  que  dureront  la  Terre  ,1c 
«Soleil  ôc  la  Lune  , comme  il  eft  écrit  fur  cette  Ollc  de- 
« cuivre.  Le  Roi  a accordé  ces  droits.  Que  Dieu  conferve 
» celui  qui  fera  exécuter  ces  ordres  ! Ecrit  pSr  Aïera  ( peut- 
« être,  donné  par  A'kradiguel  ). 

« Soit  témoin  Bcllacoul  Tchandirenoum  ( la  Lune  ). 

« Soit  témoin  Vifcheïa  Naraïnen  ( Vifehnou  ). 

« Soit  témoin  Idirafchi  oudiakarnen  i^doncra. 

« Soit  témoin  M.idinaïa  binavadinem.  ‘ 

« Soit  témoin  Kanan  nandienna. 

« Soit  témoin  Naladircnjou  tiricn. 

« Soit  témoin  Kamcn  kanen. 

« Soit  témoin  Tchanden  kanen. 

« Soit  témoin  Kandcn  tcharen.  • 

« Soit  témoin  Yakondayen. 

« Soit  témoin  Kanavadi  adittianen  ( fils  de  VIfehnou  , , 

« repréfenté  fous  la  figure  d’un  Éléphant). 

Tome  I.  . 
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r « Sole  témoin  Mouriguen  tchaden. 

roY  AGE  » Soit  témoin  Mouriguen  Uamapicn. 

"oritntûts  ” témoin  Poulkouri  tanouartanen. 

Pareil,  ” Soit  témoin  Pounialcy  kodi  oudouJeyan  aikanen. 

n Soit  témoin  Pountalcy  kourania  koumaraïa  kanen. 

« Soit  témoin  Schamboudou  vtria. 

,,  [i]Lorfquc  le  Bazar  de  CranganorTubfiftoit  , c’étoit 
„ autrefois  le  Bazar  de  Coilon  CranganOPi  Sacravcrin,Cot>- 
y,  fcillcr  , vint  trouver  le  Roi,  fit  lui  demanda  un  terrein 
„ long  de  quatre  mille  quatre  cens  quarante-quatre  cobes[i} 

„ d’Éiéphant  couvert  d’arbres  , conlillant  en  mattes.  Le* 
,,  Roi  le  lui  accorda. 

>»  Au  te  ms  où  Jupiter  éroir  dans  le  premier  Signe  ( Jto/Tï- 
*»  èoy  le  jour  Rooni ,,  le  Samedi  ( Tckani)j  neuvième  de 
» Magarmas  { Janvier  ) , le  Icptiëme  jour  de  la  Lurve , dans 
« le  Palais  d’Irignale  koudi  , qui  eft  une  Pagode, Thomas 
» Knaye  , Chrétien  Paradili  ki  [ ^ ],  a reçu  par  écrir  ces  Pri- 
>»  viléges , avec  les  tambours  , les  trompettes , les  feuilles  » 
,,  l’eau  de  rofe,  les  fufils  : le  Tord  on  de  Brahme,  le  So- 
,,  leil  & la  Lune  en  (ont  témoins.  Écrit  par  le  fécond  Roi, 
Enfuite  c(l  écrit  : 

„ MoiMatraye,Caçan.ired’Anjikaïmal  ,ai  tranferitees 
„ Privilèges  l’an  1758  , le  14  de  Janvier  [4]. 

C* 

• 

[ iq  On  , Prit  du  de  Crunganor. ....  Sacruvcrln demanda  un  ter* 

rein Voy.  ci  d.  p clxxv. 

[i]  Longueur  compeile  entre  le  pied  & legenouil  de  l'Ek-phant 

C'clk-i-dire , Européen,  fcKm  le  Ol^aiiare  Matiayc.  Peui-ctre  faut- il  lire 
Fadtfehahi  •,  c'eft  à-dire, yâ/«  du  Roi  oc  Perle  : Tclon  la  Tradiiion  du  Payr  , S>  au 
rapport  de  M.  rEvc<ye  d’Arcopolis  der  Petes  Carmes,  Thomas  Kuaye  droit 
un  Marchand  Arménien, 

I4]  Tels  font  les  Privilèges  dont  jouilFiicnr  autrefois  les  Chrétiens  Je  Saint 
Thomas.  II  eft  dit  pofiiivcmcin  dans  les  Olles  , qu’ils  furent  aaordds  par  Seba- 
ran  Pcrounialî  & à la  hn  de. la  quatrième,  que  l'aclc  qui  les  reufcjmoit,  fut 
lis.  c«.  p.  a Thomas  Knaye  II  fuir  de-la  qu'on  ne  doit  pas  ddlingucr  avec  Govea  les 

i<,  i>.  Pîivilcgcs  accordés  par  Schiran  Pcro'umal,de  ccui  qu'obtint  Thomas  Knaye.  a®. 

L’époque  du  Monarque  Indien,  qui  répond  incomeftablcmcnt  aiii  huitième  St  ncu- 
Nift-  én  Oi'if  vicme  ficelés  de  TErc  Chrétienne  , fisc  celle  de  Thomas  Knaye . qu’on  ne  peut  par 
*£^1  'deï^â’ti  avec  la  Crofe,  avant  le  lisicme  ficelé,  j®.  Les  honneurs,  les  biens, 

T.If  7*.  I*-'*  familles,  les  fnixamc  doute  maifons  & le  teiiein  donnés  a I Fglife,  fuppo- 

fent  des  Chrétiens  formanrun  corps  dans  l'Etat  ,du  tcnis  même  de  T humas  Knaye, 
\j-d.  p.  exlvj.  * peuvent  regarder  uniquement  les  aifans  de  (à  femme  légitime  & ce  a de 
fa  concubine , celle  fille  de  Blanchiileui  que  l’Empereur  lui  ayoit  donnée  poux 
Molle, 
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Ayant  que  de  quitter  Cochin , je  priai  le  Chôrévêque 

I? iiwgM 


Foyage 

aux  Indct 
Orientilet  ^ 
lU. Partit. 


la  Crtft.lii^ 
eit.f. 


Quelle  cH  donc  l’origine  du  Chtillianiûae  dans  l’Inde  {Je  crois  que  cerce  queC- 
<ion  ne  peut  erre  décidée  par  les  Mononicns  qui  csirtcnc  aCJucllcmcne  dans  ceiie 
Contrée.  Ce  qu'on  dit  d'un  Mage,  qui  aroit  le  titre  de  Mannaaa  vajftr  ( mot 
qu’on  prétend  lignifier  Manichttn)  ,&quipafia  dans  l'Inde  où  il  répandit  fadoc* 
srine,  ne  m’a  été  confirmé  par  aucun  Cbteiien  de  Saint  Tboinas,  Catholique, 
iù  Sebifmatique. 

Mais,  fans  m’arccter  aux  autotités  vraies  ou  fupporéea,  je  dis  que  ceux  qui 
connoilTcnt  l’Orient  ne  trouveront  rien  d'impolTiblc , ni  même  d’extraordinaire 
dans  l’Apoliolar  de  Saint  Thomas  auxTndes  Oricnules.  Les  Caravanes  de  Syrie 
pour  BafVora,  marchoient  alors  coaimc  a préfenr.  Les  Arabes  alloient  aux  Indes 
tousicsans,  Sr  débarquoicm  aux  environs  des  lieux  nommés  maimcirant  Calicuc 
& Maxuliparam.  J’ajoute  que,  félon  une  opinion  reçue  dans  le  Pays,  plufiturs 
Chrétiens  Je  Clialdéc,  fuyant,  dans  le  fcpiicme  fiecle,  1a  pcrfécuttou  des  Ma- 
hométans , s’embarquérenr  à BalTora  , & vinrent  s'établir  parmi  les  Clirctietis  de 
Saint  Thomas. 

Je  reviens  à Thomas  Knaye.  M.  AITcmaoi  (&  après  lui  , Raulin  ) en  fait 
un  Évêque  Syrien,  que  Thiæothée,  Patriarche  Nclloticn,  envoya  dans  l’Eft  pré-  ’ 

cher  riCvangilc , vers  l’an  800  de  J.  C.  Ses  deux  femmes  ne  font , félon  ce  Sça-  Hijl'  Sedtf. 

vaut,  que  les  deux  Eglifes  qu'il  a gouvernées.  Les  tems  fc  rapportcocairez  : mais  Matabar^.^f^ 
la  inéchnphore  cli  un  peu  forte,  furtout  relativement  aux  Chrétiens  qui  font  traités 
de  bâtards.  D'ailleurs  la  diltinâion  qui  cxifle  aâucllcmcnt  dans  le  pays,  rend 
nulle  i'ctpHcatlon  du  Sçavant  Italien.  Les  defcciidans  de  Thomas  Knaye  font  en- 
core une  partir,  confidérable  des  Chrétiens  de  Saint  Thomas  , k font  divlfés  en 
deux  dalles.  Ceux  qui  viennent  de  la  branche  légitime  , font  oonunés  Baikom- 
iayet,  c’cll- à-di te , csfaiu  du  .Mord;  Sc  ceux  qui  viennent  de  la  branche  bâtarde, 

Tcktmiayis , c’cft-à-ditc  , tnfans  du  Sut.  Ces  derniers  ont  cio^  Eglifcs  de  la 
moitié  d’une  Eglife  ; tes  autres  Eglifcs  de  ces  Cbicticat  , font  aux  eofaas  légi- 
times 

Les  enfans  du  Nord , ainlï  que  tous  les  Chrétiens  de  Saint  Thomas  établis  de  en 
côté , fc  fervent  de  l'Érc  de  Vaipin , qui  commence  au  temps  où  cetie  Ue  a éid 
décou  verte  & peuplée,  c’eft-à-dire,  au  mois  de  Sept,  de  l'an  i de  J.  C. Les  enfans 
du  Sud  , avec  les  Chrétiens  de  cette  Partie,  emploient  l'Ére  de  la  Fondation  de  Coé- 
lan, qui  répond  au  mois  d’ Août  de  l’an  8tt  de  J.  C.  Tous  ces  Chrétiens  font  aéJuel- 
Icmcnt  fournis  à dilfétens  Princes  ; mais  ils  relèvent  plus  particulièrement  du  Roi  de 
Cochin  qui  a hérité  des  droits  de  leur  dernier  Roi , mort  fans  Succc/Tcur. 

Je  ne  répéterai  pas  ce  que  la  Cn>fe&  RiuiUn  nous  apprennent  de  l'état  de  ces  Ckré- 
tiens  avant  & depuis  le  Concile  d'Odiamper  , d'après  Govea  tt  les  PP.  Vincent 
Marie  de  Sairue  Catherine  de  Sienne,  <t  jofeph  de  Sainte  Marie.  Je  vais  feula- 
ment  rapporccr  quclqucs  tiaits  poftérieurs  aux  evénemens  qui  terminent  rHiAoke 
de  la  Crofe  ; ils  éclairciront  ce  qu’ou  lit  à ce  fujet  dans  Raulin. 

Le  L’.  Jofeph  de  Sainte  Marie,  Carme,  Archevêque  d'Hicrapolis , de  Vicaire  Jlauliii ,IH.  rjt. 
Apofiolique  a la  Côte  Malabarc,  étant  obligé,  après  la  prife  de  Cochin  par  l<s  P.  CL 

Hollanduis,  de  quitter  ceue  partie  de  l'iadc,  laiU'a  le  Gouvernement  de  l'Eglife  jy,//h)en«lr«  4t 
des  chrétiens  de  ^int  Thomas,  au  CaçaiuK  Alexandtc  de  Campa,  qu’il  avoil  Hdtttrtm, 
facré  Evêque  de  Megare.  Il  lui  donna  en  même  tems  , pour  Confeil , le  Perc 
Marhieu  de  Saint  Jofeph  ; ce  qui  n’empêcha  pas  l’Archidiacre  Thomas  de  Campo 
de  fonlcvcrlcsChtêiiens  contre  le  nouvel  Evêque.  Le  l’ere  Mathieu  ayant  enfuiie 
été  appcilé  àGoa,  fit  vetùr  à la  Côte  le  P.  Corneille  de  Jefus- Nazareth  qui  eue 
beaucoup  à fouftir  des  menées  du  même  Archidiacre;  &,  après  avoir  pafiédeux 

ï ÿ 


Digitized  by  Gobgle 


clxxx  DISCOURS 

George  Namctculladc  s’informer  de  l’état  des  Clirétiens  de 


■ **'  ant  dans  cette  ville  , il  revint  à Cochin.  La  comltiitc  <1«  ce  Milîionniire  étoit  re- 

connue pont  irtcptücliible.  La  Mddccinc  ■ju’il  excr^oit  habilement,  lui  attira  l'cf- 
ti-ne  du  Cuinmaïulcur  Hcnii  vau  Rliccde  tjiii , à la  cunliJilratioii , rappdia  delà 
■ Serre,  l'Evé.iuc  Dom  Alexandre  de  Canipo.  Ccll  à lui  que  l'on  a en  partie  obli- 

gitionde  l’Hortus  Maljijricus,  En  1*74,  ce  Pcrc , alfurj  de  la  protecViun  du 
Commandeur,  demanda  a Rome  des  Miilionnaircss:  un  Cuadjuteui  à Dom  Alexan- 
dre de  Campo,  auquel  l'Age  ne  |*ermctioit  pat  de  remplit  tous  les  devoirtdc  fa  place. 
La  Congrégation  de  la  Propagande  ciivoya  promptement  quatre  ftr.ets . dont  deux 
arrivèrent  heureufement  à la  Côtej  le  Pere  Ange  François  de  Saime-Thcicfe, 
Vicaire  Apollolique,  Se  le  Pere  Uartlielcni)- , qui.  deux  ans  aptes,  mourut  cin- 
pnifonné  , au  rapptort  de  quelques-uns,  pat  les  Scliifmatiqucs.  Il  fut  enfuitequef- 
tton  de  donner  un  Coadjuteur  a lîom  Alexandre  de  Campo  ; le  choix  tomba  fur 
Dom  Raphaël  de  Solgade,  natif  de  Cochin  , qui  avoir  cicChanoinedelaCa- 
tlicdralc  de  cette  Ville.  Ce  choix  ne  pouvoit  que  déplaire  aux  Hollandois,  parce 
que  Don  Raphaël  tenoit  aux  Portugais;  & il  fut  ditficilc  de  le  faire  aggrécr  a l'E- 
" vcque  Dom  Alexandre  , tpji  avoir  jettd  les  yeux  fur  Ton  neveu,  Mathieu  de 

* Campo.  , 

Sur  ces  entrefaites  , le  Pere  Mathieu  fut  rappelle  à Goa  , pour  remplir 

*f/iiP. 

le  pode  de  Viliteur.  Il  lailfa  à la  ('ôte  trois  .Milliuiinaircs  nouvellcmcut  arrives 
de  Rome;  les  IV.  Picttc  Paul  de  Saint  François,  At.naud  de  Saint  Elie  â:  le  Prêtre 
Battholomc  .Anne,  natif  d'Alep.  On  prétend  que  les  Hérétiques  avoieiit  tenté  de 
les  em^ifonner , 8c  que  le  Pcrc  Armand  mourut  ViéFiiife  de  leur  animolité. 

Apres  bien  des  diificulcés  , .Alexandre  de  Campo  reconnut  Dom  Raphaël  pour 
fon  Coadjuteur,  dans  une  Alfcmblée  tenue  en  I68i  à Schouveré;  Sc  l'année  fui- 
vante,  le  Bref  de  confirmation  étant  arrivé  , il  l'admit  en  cette  qualité  dans  une 
Alfcmblée  publique  tenue  à R.apoltn  , Sc  déclara  qu'à  caufe  de  fou  grand  âge , il 
fc  déchargeoit  fur  lui  d'une  partie  de  fes  foncdions.  ^ 

Raphaël  fc  voyant  en  pied,  voulut  ufurper  toute  l'autorité,  8c  rcfufa  bicn-tôt 
de  rcconnoltre  Alexandre  qu'il  taxoit  d'incapacité.  Ccicc conduite  aliéna  les  cfprits^ 
fc  occafionna  de  grandes  divifions.  Le  nouvel  Evêque  trouva  un  Minillre  de  fes 
pallionsdans  le  Syrien  Bariholomée  Anne.  Ce  Pere,  après  avoir  échappé  au  poifon 
des  Sebifmatiques,  s'éioic  d'abord  fixé  à Vctaplc  , ori  l'on  l'avoit  chargé  d'inidruire 
les  Cathécumciies  : mais  ayant  féduit  une  de  fes  Difciples,  il  avoir  été  obligé  de 
quitter  cette  Million.  Ne  f^achant  où  donner  de  la  tête,  il  fe  retira  aupics  de 
l'Evêque  Ra'phacl , qui  lui  donna  toute  fa  confiance.  On  verra  plus  bas  les  excès 
f auxquels  ils  fc  portèrent.  Aptes  la  mort  de  Rapli.i'cl , les  remords  de  la  confciencc, 

foutenus  de  la  maturité  de  l'Age,  firent  rentrer  le  Pere  Bariholomée  en  lui-même  f 
il  demanda  pardon  des  fautes  qu'il  avoir  commifes,fc  obtint  dans  la  fuite  le  Vi- 
cariat de  Pallcportc.  Sentant  la  fin  approcher,  il  fe  fit  tranfporicr  A Vctaplc  où  if 
mourut  dans  les  femimens  d'un  vrai  pénitent. 

S /(  révolte  de  Raphaël  contic  l'Evêque  Alexandre  & fa  conduite  fcandalcufc, 

J4u;i«iu  dr  obligèrent  en  1887  les  Carmes  d'envoyer  A Rome  pour  demander  un  autre  Coad- 
U Ssrrs  , s«-  juteuràDom  Alexandre.  Le  Pere  Laureni-.Maric  fut  chargé  de  la  commilCon. 
taylti  Ro-nt  It  JJ  portoit  à la  Propagande  des  lettres  des  PP.  François  Armand  8c  Franç.iis  Inno- 
xo  Janvier  II  I7,  q„;  coiilfaioient  le  trille  état  de  la  Million,  8c  fervoient  de  réponfc  à ccllt 

'r!aLidt.  “ Raphaël  avoir  écrite  fur  le  même  fujet. 

Le  Pere  Laurent  Marie  avoir  fait  lui-meme  une  Relation  de  ce  qui  concernoit  la 
Serre , adrcltéc  au  Piocurcui-gér.éral  de  foa  Qidte,  dans  iaq^ucUe  il  expofoit  cou» 
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Saint-Thomas  avant  l’arrivée  des  Portugais;  de  faire 

qfa— ■ I I iwtr*  ■ '»■  Mip 

les  griefs  que  les  Pères  de  la  Million  avoient  contre  Raphaël.  Il  commence  dans 
ccrtc  Kelaiion  par  faire  connoîrrc  les  Chrétiens  de  Saint  Thomas  , S:  parle  cnfuiie 
des  Evêques  Scliifmatiqucs ou  Jefuiccs  qui  les  ont  eouvernés.  Le  Vicaire  ApoIVo- 
lique  Joieph  de  Sainte  Marie,  ayant  été  obligé  de  fc  retirer  en  i tir- 4 , le  P.iiri  ar- 
che de  Babylone  , follicité  par  l'Archidiactc , envoya  a la  Côte  un  certain  Geor- 
ge , en  qualité  de  Patiiatche,  qui  mourut  au  bout  de  Itx  ans  dans  rFgiifc  de  Paru 
en  odeur  de  faimeté  chez  les  Schirmatiques.  Il  leur  vint  en  1677  de  Baglidad 
un  autre  Patriarche  nommé  Andraos,  que  les  Carmes  d'Alep  annoncèrent  com- 
me un  Prêtre  Jacobite  renégat.  Ce  Prélat  fc  fit  mépriferdes  Schifir-atiqiics  par  la 
palüon  qu'il  avoir  pour  le  vin , & mourut  en  16*;.  Dcui  ans  après  artivcrctit 
de  Baglidad  trois  autres  perfonnages  ; un  Pacriarchc  qui  mourut  au  bout  de  trois 
mois,  un  Evêque,  ü un  (impie  Religieux.  Ces  trots  Syriens  étoicm  Jacobites,  S: 
femetent  leurs  erreurs  parmi  les  Chréiiens. 

L’ArcIiiJiacrc  Thomas  de  Campo  qui  avoit  demandé  un  Evêque  au  Patriarche 
de  Babylone,  mourut  en  lÉvy  d'un  coup  de  tonnere.  Quelque  temps  aprê.s , 

. fon  ficre  montant  fur  une  chaife*,  lorfqu'on  le  ptcfcntoit  au  Peuple,  tomba  Si 

^ mourut  de  cette  chute.  Il  fut  remplacé  par  fon  neveu  nommé  aiilli  ■!  homas  , qui 

avoit  été  ordonné  par  l'Archidiacre,  Si  qui  mourut  en  i636,  aptes  avoir  gou- 
verne cette  Eglifc  près  de  huit  ans. 

Apres  CCS  détails,  le  Père  Laurent-Marie  fait  fijavoir  au  Pcrc  Procureur  que  le 
Commandeur  Nolburg  a promis  aux  Millionnaires  de  foucenit  les  Evéquts  que  la 
Cour  de  Rome  envettoit,  aptes  la  Mort  d'Alexandre  de  Campo  ; mais  que  les  Hol- 
landois,  ennemis  de  Raphaël,  qui  étoit  de  Race  Portugaife,  & fur  tout  le  Com- 
mandeur Van  Reede  contre  l'avis  duquel  il  avoit  été  élu  , & qui  alloit  revenir  à 
la  Côte  Commiiraire-Gcnéral,  favoriferoieut  a fon  préjudice  les  Evêques  S.hif- 
matiques.  Le  Pcrc  Laurent-Marie  expofe  enfui  c les  grytfs  qu'il  a lui-même  con- 
tre Dom  Raphaël  igiiefs  qui  le  portent  a demander  (on  rappel  a G.ta . fi  l'on  n'en- 
voie pas  de  Rome  un  autre  Evêque.  Le  Prélat  Portugais  St  k Syrien  Batihulo- 
mée  Anne  avoient  d'abord  m.irqué  des  déférences  pour  Dom  Alexandre;  mais 
voyant  que  ce  Prélat  ne  vouloir  pas  donnée  fa  déinilfton  par  écrie , le  Coadju  eue 
rcfufa  de  le  icconnoltre  pour  fon  Supérieur , Si  prit  de  fon  vivant  le  titre  de  Vi- 
caire Apolloliquc  de  la  Serre  Se  de  Cochin.  Le  Pcrc  Laurcnt-M.nric  l'accufe  après 
cela  de  d.itéreas  excès,  comme  d'avoir  donné  les  Ordres  St  les  dirpenfes  à ptiz 
d argent,  d'avoir  foulfcrtdes  Prêtres  concubinatres , rctiié  des  Moines  Se  des  Clercs 
fugitifs  de  Goa,  vendu  le  vin  de  la  Prop-tgande , retenu  les  fonds  envoyés  de  Goa 
pour  le  faine  Sacrifice  ; d'avoir  tenu  des  difcours  calomnieux  au  fujci  des  Miilion- 
• naires Carmes,  Scierufc  d'ocdonnercciix  qu'ils  ptéfentoient  quoique  doués  des  qu.-i- 

Jites  requifes,  exigeant  qu'ils  rcconnuircni  fa  Jurifdiélion  St  déciaralTent  Alexandre 
abfolumeni  incapable  de  remplir  aucune  de  fes  fonélions  ; enfin  d'avoir  expofé 
l'Eglife  au  mépris  des  Etrangers,  en  employant  l'autoiicé  des  Princes  Gentils, 
pour  fe  f-iire  obéir. 

Raphaël  , pour  intimider  les  oppefans , cita  ^ fon  Tribunal  le  Père  George 
de  Saint  Jean  , établi  Vicaire  Généial  du  Diocefe  de  la  Serre,  par  Dom  Alexa  drâ 
de  Campo  qui  s'éloit  retiré  à Catlongaii,  à trois  journées  de  Cochiit.  Ce  Pcrc  re- 
fufa  de  comparoîtte,  parce  qu'il  ne  liépcndoit  p.as  de  Raphaël  , & que  d'.iillcurs  il 
étoit  Vicaire  d'une  Eglifc  du  Oioccfe  de  Cochin,  qui  demandoit  fa  p éfcncc. 
Huit  jours  apres , fête  de  l'Epiphanie,  Raphaël  lança  contre  lui  une  excommu- 
nication qu'Alexandrc  déclara  nulle  Les  Carmes  firent  en  même  icms  un  Mé-* 
uoiie  dÿos  lequel  il  prouveient  que  rexcommunicaiioo  étoit  invalide , i”.  païen 
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des  rcchcrclics  au  fujee  des  Ouvrages  attribués  à Abdias; 

^ n I us?»  ■ »|  ——«O 

que  le  Coadjuceut , du  rivant  de  Dom  Aleiandrc,  n’avoit  pas  de  Jurirdi<ftion  ; i*. 
parce  que  le  l’cce  George  , Curd  du  Dioeère  de  Cochin  , ne  dépendait  pas  del'E* 
rêque  de  la  Serre  ; parce  que  l'on  n'avoir  pas  fait  tes  moniiious  qui  dtoienc 
d'ufage  dans  ces  circonlïances.  A l'appui  de  ces  ralfons  venoit  le  Précis  de  la 
vie  du  Pcrc  George.  Ce  Pere  droit  nd  à Matcncheri,  Village  fournis,  pour  le 
temporel,  au  Gouvernement  de  Cochin  , pour  le  rpiritucl,  à l'Eveque  titu- 
laire de  cette  Ville.  -Lorfquc  1rs  Hollandois  fc  furent  emparés  de  Cochin  , le  Pere 
George  quitta  le  Rit  latin  auquel  il  s'dtoit  formé  chez  les  F rancifeains , 8c  embrada 
le  Rit  Syrien.  Ayant  enfuitc  appris  que  les  Hollandois  n'avoiciit  pas  touché  ans 
Eglifes,  il  demanda  à Dojn  Aleiandrc  lu  permilliun  de  rccournct  à Matencheri , 8c 
l’obtint.  Le  Pere  Diego-Laurenao , Evêque  de  Cochin,  lui  donna  la  Cure  de 
Matencheri.  11  eonduidt  dix-huit  ans  cette  Eglifc,  fut  fait  Vicaire-Général  de 
la  Serre , par  Dom  Alexandre  , 8e  remplit  cette  place  fans  quitter  fa  Cure. 

L'excommunication  lancée  pat  Raphaël  caufa  de  grands  troubles,  parce  que  le 
plus  grand  nombre  des  Chrétiens  , frappé  de  te  coup  d'autorité  , lagardoit.  Let 
Hollandois  auroient  déliré  finir  cette  afiàirc , pour  délivrer  le  Pere  George  de  la 
jionic  qui  le  couvroit  aux  yeux  de  fon  peuple.  Raphaël  voyant  que  les  Mif-  , 

fionnaites  Carmes  ne  s’inquiétoient  pas  de  les  foudres,  engagea  les  Jéfnites  à 
en  prouver  la  validité  dans  un  Manifclle,  ainfi  que  la  légitimité  de  fa  Jurifdic- 
tion  dans  la  Serre. 

De  cette  façon  , dit  le  Pere  Laurent  Marie,  tout  cil  divifé  en  trois  panis  { 
celui  des  Schifmatiques  qui  forme  la  moitié  de  la  Chrétienné  à la  Côte  Ma- 
labarc  ; celui  des  Catholiques  fournis  à l'Evêque  Dom  Alexandre  de  Campo8c 
aux  Millionnaires  Carmes  ; 8c  celui  des  Chrétiens  artachés  à Raphaël  , à Bartholo- 
snée-Anne,  8c  aux  Jéfuires  qui  appuient  le  Coadjuteur  dans  l'Inde  8c  a Rome, pont 
avoir  encore  enrréc  dans  Ig  Seite. 

Tel  éioit  l’état  des  Chrétiens  à la  Côre  Malabare  en  1887.  Les  Jivifions  ont 
prefque  toujours  duré  depuis  { mais  j’en  ignore  le  déuil.  En  1704.  Pour  atrérer  It 
mal.  M.  Ange-François  de  Sainte  Thérefc,  Evêque  de  Metcliopolis  8c  Vicairu 
Apolloiique', envoya  le  Pere  Vincent  de  Saint  Onuphre  dans  les  Eglifes  de  Schan» 
gueuafehery,  Kalourcate,  Força  81  Alapaje  , où  il  trouva  beaucoup  d'oppolî- 
rion.  Les  Hérétiques  voyant  la  Foi  fruéiifier,  tentèrent  même  d'empoifonner  ce 
Millîonnaire , 8c  voulurent  animer  contre  lui  le  Prince  du  Pays  : mais  il  la 
gagna  par  la  conduire  édifiante.  D'un  autre  côté,  le  Pere  Arfcne  travailloit  à 
Mouttam  , undis  que  le  Pere  Pierre  Paul  réduifoit  Paru.  Enfin  la  paix  fut  rétablie 
entre  les  Catholiques  avant  la  mort  du  Vicaire  Apollolique  qui  arriva  en  Oélobt« 

1711.  C'écoit  le  deuxieme  de  l’Ordre  des  Carmes.  Sa  place  vaqua  pendant  « 

fix  ans,  8c  fut  enfuite  rempli  par  M.  Jean-Baptifte-Marie  de  Sainte  Tbércfe^ 

Evêque  de  Limire,  mort  le  17  Avril  17  jo.  Le  Pere  Gcminiani  fit  pendant  ua 
an  8c  demi  les  fonéVions  de  Vicaire  ApoAolique  , & lue  relevé  le  j Mai  1751  par 
M.  Florent  de  Jefus,  Evêque  d’Areopolis , que  j'ai  vu  en  I7f  8 à Vcraple. 

11  paroic  que  Rome  n'eut  pat  trop  égard  aux  repréfentacioiis  des  Carmes,  car 
la  plâpart  des  Suecellcurs  de  Raphaël  furent  jefuites.  Antoine  Pimcntel,  le  dernier 
Archevêque  de  Cranganor,  dont  parle  Ranlin,  mourut  eft  17CO.  Il  Alt  remplacé 
par  le  Jéfuite  Jean  Louis,  mort  en  17  j 5,  qui  rclidoit  à Puttenfeheta,  dans  let  Eiam 
du  Samorin.  En  I7t7,  on  reçut  à la  Câce  la  nomination  de  Dom  Salvador  doa 
Koys  , atiHt  Jcfuiicj,  qui  ne  voalut  pas  y coofemk  : mais  fon  refus  ne  fut  pas  ac- 
cepté , 8c  en  I7J8  . OH  difoit  qu'il  devoir  être  facrc  fous  peu  de  tems.  L'Evéqua 
de  Cochin , dont  la  rélidcacc  aétuelk  tft  à Anjingue , étoic  aallî  Jefuiic, 
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'de  les  acheter  , s’il  les  trouvoic  ; & de  les  remettre,  â 

III  ■ I II  I ' <Q 

Pour  ce  qui  tfgarJc  UiScbifniaiiqucs.indcpendamuientde  ceux  qui^ioienr  fou- 
jnia  aux  Ptclais  Syriens,  dont  j'ai  pailéci  devant , une  grande  partie,  en  1758, 
rccon  loiiToit . pour  premier  Paflcur  depuU  vingtcinqà  ircmc  ans,  l’Archidiacrc 
Tliomas  de  Canipo,  qui  rcüduit  à Naranam  [i]  . 6t  à SchaDganafehen  [1]  , à cinq 
lieues  bft  deCochin  Cet  Archidiacre  voyant  que  perfonne  ne  vouloitle  facrer  Eve- 
que.s'dtoit  approché  du  •IcrnlerArcbidiacic  Thomas  ( fuccctrcur  de  GcoigedcCam- 
po),  qui  venoit  de  mourir  & avoir  pris,  lotrqu'il  vivoit , le  titre  d'tvéque  ; il  lui 
avoir  mis  encre  les  maint  la  CrolTe , la  Mitre  te  les  autres  habiu  Epifcupaux  , le 
les  avoir  enfuire  repris  comme  s'il  les  eut  reçus  de  l'Archidiaccc.  Depuis  ce  cems,  il 
faifoit  les  fonHions  d’Evéque  , *f  droit  rcconiiu  pour  tel. 

Je  termine  Ce  qui  regarde  les  f hréiiciis  de  Saint  Thomas  par  la  lifte  des  EglU 
lès  dépendantes  du  Dioccfe  de  Veraple,  telle  qu'elle  m'a  été  donnée  à Vctaple 
meme  par  M,  l'Evcquc  d'AreopoIis.  De  retour  à Macenchcri  je  lis  écrire  Us  nomi 
en  Tamoul  , par  le  Caçanarc  Maiiaye  j pour  être  plut  fur  de  la  prononciation. 
J'ai  mis  entre  deux  crochets  quciq  ies  notices,  Sc  lis  noms  de  plulîcursf  glifes  qui 
ne  Te  trouvent  pas  dans  la  lifte  de  M d’Aréopolis.  La  plupart^  ces  addùions  fane 
prifes  de  l'Etat  des  mêmes  Eglifes,  tiré  des  papiers  du  Perc  Claude,  k fait  du 
tems  de  M l’Evcque  de  Limite. 

J'aurois  été  bicn-aife  d'avoir  la  poUtion  iufte  & les  diftanccs  de  ces  difterentes 
Eglifes;  mais  les  PP.  Geminiani  & Anaftafc  me  dirent  que  la  chofc,n'éioic  pat 
pnllihle  , parce  que  les  Chrétiens  de  Saint  Thomas  les  plus  pratiques  du  Pays, 
ne  eonnoiir<ientquc  quelques  lieues  aux  environsde  l'endioir  ou  ils  demeuroieui;8c 
que  d'ailleurs  il  éloic  rare  qu'ils  s’accotdalTcnt,  l'uu  mettant  une  lieue  ou  une 
heure  ( de  vinge-quatre  minutes)  , où  un  auite  en  comptoit  deux. 

Les  Eglifes  généralement  font  afl'cz  éloignées  les  une  des  autres.  Les  Royaumes 
Malabares  ciix-mémes  ne  forment  pas  des  corps  , dout  toutes  les  parties  foienc 
contiguës  ; fouvenc  ces  parties  font  feparées  par  d'auices  petits  Etats.  Ce  qui 
augmente  laconfulîon,  c'eft  que  les  Eglifes  ont  quelquefois  crois  noms;  celui  de 
l'Eglifc.  celui  du  heu  k celui  du  Fondateur;  k il  cil  impodible  de  trouver  les 
OIUs  de  leir  Fondation.  On  rencontre  dans  le  Pays  des  Croix  qui  ont,  à ce  que 
l'on  croit , ccnc  & deux  cents  ans  d'ancienneté , fans  que  les  Chrétiens  fçaebent  qnâ 
les  a élevées. 

LiJIe  des  Eglifes  dépendantes  du  Diocefe  de  Veraple. 
Dans  U Royaume  de  CoCHiS.  ' 

1°.  Palliporam,  Eglifc  dédiée  à la  faint  Vierge;  Syrienne,  Catholique  ;(  Pe- 
toilfc  alfoz  confidérabie  ; les  Chrétiens  zélés  k bien  réunis,  depuis  le  Concile 
d'Odiamper  ). 

1’.  Miuitiim  , déd.  à la  faiiire  Vierge  ; Syr.  Catholique. 

)0.  Artouttgtl,  dél.  à faint  Andté  t Paroilfc  latiuc.  Catholique  , avec  quatre 
Oratoires. 

4".  OdUmptr , dél  à faint  Geivais;Syr.  Catholique  : l'Eglifc  a été  brûlée. 

J®.  7 ekepiirruir-,  déd.  a faint  Jean  B.iptift«  ;Syr.  aux  C.atholique»  A.  aux  Sehif- 
■laiiqtics,  q-iiy  ofticlei.r  les  uns  après  1rs  tunes  ' brûlée. 


^tut.étfc  eft  ce  Ver.-  n , as*  Eg’’fe  du  P oyaume  de  Bareltangntrr. 
la]  La  q.iatiirme  E.lif;  .1 1 R .y.iuttie  ue  Tvk  ..  t >n  >u..-0  ed  df  Coch  n bien  ces 
deias  rtsliniit  loat  aas  Ca;hica  du  iaeyaume  de  aiaramaMu , qui  usuiqucut  Maas  la  'hl.  et  apiàa. 
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M.  le  Secrétaire  Van  Vechtcn.qui  s’étoit  chargé  delà  ma-' 

■ rj 

<'>.  N,tramel  ; d<:J.  i It  fainte  Vierçe  s Sjt.  Cathotioiie.  Schifmatique. 

CaringofÀera  i dcJ.  à la  fainte  Vierge;  Syr.  Caiholique , Sebiunacique, 
g**.  MoUmiourtc  ; ddd.  à la  fainte  Vierge  ; Syr.  Scliifmatiquc. 
ÿ".  Caramütcam',  ded-  à la  fainte  Vierge;  Syr.  Stiiifmaciqiie. 

10'.  Mamlafchtri  ; déJ.  à la  fainte  Vierge  ; Syr.  Cailiolique,  Srhifmat'qae. 
II”.  Pal/ikaré  ÿ dcd.  à la  fainte  Vierge  ; Syr  Catholique,  Scliifinatique. 

II®.  Ctjoukami^/jmi  Syr.  Catholique. 

I ;.  KoUngouri  , déd.  à faint  Pierre  faint  Paul  ; Syr.  Cailioliquc. 

14®.  Kanditatt  ; ded.  i la  fainte  Vierge  ; Syr  Catholique,  Sebifmatique.'  ( et» 
t7;8  purement  Schifmatiq'jc  ; rélidcnce  de  P rchcvcquc  Syrien , Jacobiie  , Scho- 
koreiilla). 

I ;®.  Poutttnpûüi  ; deJ.  à fainte  Thirefe  ; Syr.  Catholique, 

16'.  KoarripoupJÜ  ; déd  i la  fainte  Vierge  ; Svr.  Catholique  , Srh'fmatiqne. 

17®.  Parumjitam-,  did  à la  fainte  Vierge;  Catholique  , Schifmatique. 

18®.  K-idamangatam-,  Syr.  Catholique. 

17".  Unt  autre  \did.  à la  fainte  Vierge  ; Catholique , Schifmatique. 

10".  Une  autre,  déd.  à la  fainte  Vierge  ; Catholique,  Schifmatique. 

1 r®.  JtMJkdte  ; ded.  à la  fainte  Vierge  ; Syr.  Schifmatique. 

11®.  Maleatour-f  déd.  à la  fainte  Vierge;  Syr.  Schifmatique. 

15®.  Oratoire,  déd,  à la  fainte  Croix  de  la  Serre;  Catholique, 

14”.  Cagnaur-,  Églifc  dédiée  à la  fainte  Vierge;  Syr.  Catholique. 

1 J”.  Sihouveré  ; déd.  à la  Sainte  Vierge  ; Syr.  Catholique. 
i«®.  Schenotle  ; déd.  à l'F.xaliation  de  la  Croix  ; .Syr.  Catholique, 

17®.  Cranganor-,  déd.  à faint  François  ; Latine  , Catholique.  • 
î8“.  Palleporte-,  déd.  à Notre  Dadame  des  Neiges  ; Lat  Catholique. 

19®.  Paiga,  Oratoire  déd.  a la  fainte  Vierge  ; Lat.  Catholique. 

( Pokotte , Chapelle  autrefois  aux  Jefuites , avec  une  petite  maifon.  ) 

}o.  yerapoli  ; Eglifc  dédiée  à faint  Jofeph  ; Lat.  Catholique  ; ( comiguc  à I4 
maifon  des  Midionnaires  Carmes  : Réfidcncc  du  Vicaire  Apoftotique.  ) 

;i®.  GuartFa  ; déd.  à la  fainte  Vierçe;  Catholique  ; Syr, 

11®.  Balarparte-,  déd.  à la  fainte  Vierge;  Syr.  Catholique. 

} ;®,  Ernagolta-,  déd.  à la  fainte  Vierge  ; Syr.  Catholique. 

54®.  Tchetiate  ; déd.  à Notre  Dame  du  Mont-Carmel  ; Lat.  Catholique.  (C’eft 
la  première  Eglife  & l’ancienne  Réfidcncc  des  Carmes  à la  Côte  Malabare, 
Paramhaaa  ; déd  à la  fainte  Croix  ; Catholique: 

Marenckeri-,  déd  à faint  Jofeph;  Catholique.) 

3f".  Bendurté  i déd.  à Saint  Pierre  faint  Pau!  ; Lat,  Catholique.  ( Du  terni 
des  Portugais,  les  redevances  confidérables  alfeéFées  à cette  Eglife,  fituce  dam 
nflc  du  nicrac  nom  , faifoient  partie  des  Revenus  de  l'Eglifç  Cathédrale  de  Co- 
ehin.  ) 

3«*.  Oratoire  du  Baptême. 

37®.  PaUourte,  Eglife  dédiée  à la  fainte  Vierge  ; Lat.  Catholique. 

37®.  Cajlelle-,  ded,  à la  fainte  Croix;  Lat.  Catholique. 

( Ckanganate  ; déd.  à la  fainte  Vierge  ; Catholique. 

Saint-  Louis  ; déd.  i la  Piéfentation  de  la  Vierge  au  Temple  ; Catholique. 
Baipim  { ou  V tipin  ) ; déd.  à Notre-Dame  du  Refaire  ; Lat.  Catholique. 
Cette  F.(;Iife  eft  fépatéc  de  Cochin  par  la  rivière.  C'eft-là  que  s'alTemblenc  les  Ca- 
tholiques Européens  ou  Naturels  du  Pays , qui  font  au  fervice  des  Hollaudoit.  ) 

nicre 
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nicre  la  plus  obligeante,  de  lui  en  rembourfcr  leprix, 
me  les  envoyer  à Surate. 
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Dans  le  Royaume  du  Samorin. 


I».  Amklaiate  j i faint  Thomas;  Lat.  Catholique.  ( Le  College  te 

l'Eglife  des  Jefuices  font  à un  quart  de  lieue.  Avant  que  les  Marates^  après  un 
lîcge  de  trois  ans , fe  fuflent  emparés  de  Bacim.dans  le  Nord^ic  de  fes dépen- 
dances, les  Jcfuitcs  avoient  près  de  cette  Ville  de  grands  biens  pour  l'entretien  do 
l'Eglife  d'Amblakate  & des  MilTionnaires,  qui,  après  y avoir  appris  les  Langues 
du  Pays,  & s’ètre  formés  aux  fonél  ions  de  leur  Miniftere  , éioienr  envoyés  dans 
le  Maduré,  leMaylTourgc  leCamate.  Du  temps  de  M.  l'Evcquede  Limite  ce  Col- 
lege ne  renfermoit  que  quelques  MilTionnaires  igés  8c  impotans.  ) 

X®.  Autre  Églifi  , aux  Jefuites  ; Catholique.  ( Vraifemblablement  c'eft  Cali- 
eut,  dont  l'Eglife  efl  dédiée  à la  Nativité  de  lafaime  Vierge,  8c  conduite  par  les 
Jefuites  , Faâeurs  du  Roi  de  Portugal.  ) 

5".  Craroire  aux  Jefuites.  ( Je  penfe  que  c'eft  Ptrperamgadil  ou  Parporangaye } 
déd.  à fainte  Marie  des  Neiges.  Les  Maures  , par  leurs  mauvais  traitemens  , ont 
forcé  les  Catholiques  d'abandonner  cette  Eglife,  Ils  font  li  puilTans  à cette  partie  de 
0 la  Côte, que  IcSamorin,  pourlcs  réprimer,  avoitétéobligé  de  demander  du  fecours 
au  Marquis  de  Caftcl-Novo,  Vice- Roi  de  Goa.  ATanor,  éloigné  de  deux  lieues 
Pcrpcramgadil , il  y avoit  autrefois  une  Eglife  que  les  Maures  ont  brûlée. 

4®.  Puttenfehera  ; Eglife  déd.  à la  fainte  Vierge  ; Syr.  Catholique.  ( Siégé  de 
TArchcvèque  de  la  Serre  ou,du  Malabar  , depuis  la  prife  de  Cranganot  par  les  ihU. 
Hollandois.  ) » 

y*.  Coroutti  ; déd.  û la  fainte  Vierge  ; Syr.  Catholique. 

6°.  Schalaiouri  ; déd.  à la  fainte  Vierge  ; Syr,  Catholique. 

7®.  Baltnatf,  déd.  à la  fainte  Vierge;  Syr.  Catholique. 

J.  Afupranare;  déd.  à faint  Jean  de  la  Croix  ; Catholique.  ( L'Eglife  a été  bâtie 
par  M.  l'Evcque  de  Limite  , Vicaire  Apoftolique.  ) 

9®.  Pallour  ; déd.  à faint  Macaiie;  Syr.  Catholique, 
jo®.  Pajauri  déd.  à faint  Antoine  de  Pade  ; Catholique. 

II®.  Enemaka  ; déd.  à la  fainte  Vierge  ; Lat.  Catholique. 

Il®,  Kottapari  ; déd.  à faint  Lazare  ; Syr.  Catholique, 
i ;®.  MattatiUiiià.  à la  fainte  Vierge  ; Syr.  Catholiques 
14°,  Kefehoar  ; déd.  à la  Sainte  Croix;  Syr.  Catholique. 

I ;®.  Schatta  Kolangouri  ; déd.  à la  fainte  Vierge  ; Syr.  Catholique  , Schif- 
matique. 

16°,  Oratoire,  déd.  â la  fainte  Croix  ; Catholique,  Schifmatique. 

( Schetoüa,  Eglife  dédiée  à la  Nativité  de  la  Vierge  ; Catholique.) 


Dans  le  Royaume  de  Paru  j au  Nord-EJf  de  Cochin. 

I®.  Paru-,  déd.  à faint  Gervais,  S.  Protais  ; Syr.  Catholique, 

X®.  Paru}  déd.  à Saint  Thomas  ; Syr.  Schifmatique. 

)®.  Muuriio/am }déd,  i la  fainte  Vierge  ; Syr.  Catholique. 

4®;  Mangnaparé  ; déd.  à la  fainte  Vierge  ;.Syr.  Catholique, 
y®.  Kottamii}  Oratoire  de  faint  Jofeph  ; Syr.  Catholique. 

Dans  le  Royaume  de  BelloutA  T AV  AGI  {ÂBGAUALE.  ) 

I®.  Angamale  ; déd.  à la  fainte  Vierge  ; Syr.  Catholique , Schifmatique.  ( ft  >’  * 

Tome  /.  a a 
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dans  cecte  Eglifc  une  Chapelle  diIJiéeà  faim  George  , oii  les  Schifmaciques  cèle* 
brent  l’O/Iice  , aptes  les  Catholiques). 

X®.  Autre  Eglife  ( à rfxtrêmiie  du  Bafard’Angamale  ) , dédiée  à faint  Otnifdas, 
Martyr  ; Catholique.  Le  Siège  de  rArcheveque  de  la  Serre  étoit  autrefois  à Anga* 
male  : fous  les  Portugais  , en  Kl  ; , il  fut  itansféré  à Ctanganor.  ) 

)®.  Autre  Eglife  i déi.  à la  fainte  Vierge  i Schifinatique.  ( rraifcmblablcmcnt 
c'eli  dirAcn'upu/t  qui,  dans  te  Ccclc  dernier,  étoit  la  Kélidence  de  l'Arcbidiacre 
Malabar  Mar  Thomas.) 

4®.  Aparam-,  dcd.  à faim  Gctvais  ; Syr.  Catholique,  Scbifiuatique. 


Dans  U Royaume  de  ( Masgate  ou  ) K art  A Tavagi  , 
au  No*d  de  CocAin. 


1®.  Mangate  5 diJ,  à fainte  Marie  - Majeure  ; Syr.  Catholiqde.  ( C'eft 
une  des  plus  belles  Eglifes  Sc  des  plus  ornées  du  Malabare.  Les  Millîonnaires  Car- 
mes y ont  toujours  eu  un  Hofpice.  La  plus  grande  partie  des  Habitans  a été  con- 
vertie par  le  Pere  Renée.  Ce  Millionnaire  a établi  à Mangate  une  Proccllion  qui 
fe  fait  tous  les  Vendredis  de  Carême,  le  foir,  à huit  heures  , St  otî  l’on  porte  IT-^ 
inagede  Jefus  Chrili , crucifie.  LaConfrairie  du  Scapulaire  y a aulli  été  établie.  Oa 
Ton  fur  le  Maitrc-Autel , la  (iatuede  la  Viergeentre  celle  d'F.lie  Se  celle  de  Simon- 
Stock.  C’cll  dans  cette  Eglife  que  le  Pete  Ange  François  de  Sainte  Thérefe  fut  facré 
Evêque  de  Metellopolis , par  Mar  Simon,  Prélat  Chaldéen,  attaché  au  Sairit-Siege  , 

Se  qui  dans  la  Litutgie  fe  fervoit  de  pain*Azyme. 

1*.  Oratoire  , fur  une  Montagne  voifine , déd.  à l'Exaltation  de  la  fainte  Croix  ; 
Catholique. 

Dans  ie  Royaume  de  Klaugaisour  Sorouv AM  ,Jîtué  au  Nord- 
Ouejl  de  Cochin  J en  deçà  du  Royaume  precedent.  KLanganour ^ 
ejl  le  nom  de  la  famille  Régnante, 

1*.  Edapali^  ( Rapolin  ) ; déd.  à fafnt  Picre,  faint  Paul  ; Syr.  Catholique. 

X®.  Autre  Eglife  ; dans  la  même  Ville,  Capitale  de  cet  Etat  { déd.  à faim 
George;  Catholique. 

)®.  Calloupar  \ déd.  i la  fainte  Vierge  ; Syr.  Schifmatique. 

4°.  Baipor  ; déd.  à la  fainte  Vierge  ; Syr.  Catholique. 

Dans  le  Royaume  de  BarikAKGOUR  ^ au  Sud-EJl  &•  Sud  Sud-EJt 

de  Cockin, 


1*.  Carturti  ; déd.  ï faint  Paul  ; Catholique  : brûlée. 

1®.  Autre  Eglife-,  déd  à la  fainte  Vierge  ; Catholique  : brûlée. 

)®.  Oratoire  ; ,déd.  à faint  Dominique  ; Catholique  ; brûlé. , 

4®.  Muttiera  ; déd.  au  $aint-£fprit  ; Catholique  : brûlée. 

5®.  Oratoire  ; déd.  à faint  SébaAien  ; Catholique  : brûlé. 

<®.  Karlongate  à la  fainte  Vierge  ; Syr.  Catholique. 

7®.  Oratoire  ; déd  à faint  Sébaflicn  ; Catholique. 

I®.  Elagni  ; déd  à faint  Pierre  faint  Paul  ; Syr.  Catholique, 
y®.  Adrampajé  j déd.  à la  fainte  Vierge  j Syr.  Cathol.que. 

10®.  Codtmalouridid,  À faint  Gctvais , faint  Protais  ; Syr.  brujée. 
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11°.  EUouri  déd.  à fatntGciTais  , faine  Protais  s S]rr.  bmlée.  Il*- Partit,  ■■ 

1 1.°.  Ramrat  ; ddd.  à faine  Auguftin  ] Syc.  Catholique  ; biûldc. 

IJ®.  Baragamu  i SjT.  ^ 

_ 14.  Melccouian-,  ddd.  i faine  Alexis  ; Catholique,  Schifmatique. 

. «5°.  Paratto  5 ddd,  aux  Trois  Rois  ; Syr.  Catholique  , Schiftnatique. 

• i£®.  déd.  i la  fainte  Vierge  J Syr.  Catholique , Schifmatique  }brûl£e^  ' 

17®.  Banale  jdéd  à faine  Sauveur;  Syr.  Catholique:  brûlde. 

lt°.  Befehour  ; ddd.  à faintc  Marie  ; Syr.  Catholique  ; brûlée.  ' ' 

* 19®.  Poulingounet  ; déd.  à Sainte  Marie  ; Syr.  Catholique, 

zo*.  Jonfom  ; déd.  » faint  Michel  ; Syr.  Catholique. 

»t«.  Modelakoné  \Syi.  Catholique. 

ai®.  lâaUacomia  ; ded.  à faine  Thomas  ; Syr.  Catholique. 

} 3‘.  Arakoja  ; dé(L  à la  faintc  Vierge  ; Syr.  Catholique. 

14®.  Battacattel-,  déd.  à la  fainte  Vierge;  Syr.  Catholique.' 
a;®.  Neriaoi  ; déd.  à la  fainte  Vierge  ; Syr.  Catholique. 
a<®.  Nagapojé  ; déd.  à la  fainte  Vierge  ; Syr.  Catholique. 

Dans  U Royaume  de  TEKeifGOVK  ^ au  Sud-Ouejl  de  CotktM. 

1®.  Cotattei  Syr,  Catholique,  Schifmatique. 
a®.  Dans  la  meme  Aidée . autre  Eglife  Schifmatique. 

3®.  Manargate  ;Syr.  Schifmatique 
4*.  Schanganafeheri.  Syc.  Catholique. 

5®.  Poudoupouli  ; déd.  à la  fainte  Vierge;  Syr.  Catholique.  Schifmatique. 

<®.  Pcnoutara-yiéà.  û la  fainte  Vierre; Syr.  Catholique.  Schifmatique  : brûlée.' 

7°.  Scherptngui  ; déd,  à la  fainte  Croix  ; Syr.  Catholique  : brûlée. 

8*.  PaUia  ; déd.  à faint  Thomas  ; Syr.  Catholique  : brûlée. 

9*.  Larati  déd.  à Notre-Dame  du  Monc-Carmet  ; Syr.  Catholique  : brûlée. 

10®.  Cangnha-apaUi  ; déd.  à la  fainte  Vierge  ; Syr.  Catholique.  ^ 

it®.  Pa'ingolt  iiéà.  à fainte  Croix;  Syr.  Catholique  : brûlée. 

la®.  Anagaienguel i iii.  à la  fainte  Vierge;  Syr.  Catholique  : brûlée. 

1 3®.  Iratour  ; déd.  à la  faintc  Vierge  ; Syc,  Catholique. 

14®.  Pungnhateiàià.  à la  faintc  Vierge;  Syc.  Catholique  : brûlée. 

1 5®.  Kadappelamatiam  ; Syr.  Catholique. 

14*.  ifan^Auru  ; déd.  à la  fainte  Vierge  ; Syr.  Catholique. 

17®.  Schenganour  ; déd.  à la  fainte  Vierge  ; Syti  Schifmatique  ( Catholique  j 
félon  le  P.  Claude.  ) . 

1 1®.  Nemate  ; déd.  it  la  fainte  Vierge  ; Syr.  Schifmatique. 

19°.  Kattoufeheri  ; déd.  à la  Aime  Vierge  ; Syr.  Schifmatique. 

10*.  Maramanil  ; déd.  û la  faintc  Vierge  ; Syr.  Schifmatique. 
ai®.  Co/yrrr  ; déd.  à la  fainte  Vierge  Syr.  ^hifmaciqnc. 

Dans  le  Royaume  de  PORCA  SCUEMMANASOUERI  SOUROUVAU. 

( La  Tradition  du  Pays  porte  que  le  Prince  qni  regnoit  à Porcail  y a deux  cents 
, fe  voyant  all'ailli  par  des  voifini  pniflanx,  promit  aux  Chrétiens  de  Kali-  ^ 

Imulan , Royaume  peu  éloigné  du  ûen,  de  permettre  dans  fes  Etats  l'exercice 
de  leur  Religion  , ti  , par  leur  fecours , il  triomphoit  des  fes  Ennemis.  Les  Chté- 
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de  rindc,quIétoîc  entre  les  mains  de  M.BlcfT.  CeParticu- 
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tiens,  au  nombre  de  dôme  mille,  précédés  de  l’ttendarc  de  la  Croix,  marchè- 
rent contre  les  ennemis  du  Roi  de  Força,  les  défirent  i St  ce  Prince,  fidele  à fa 
parole,  leur  permit  de  bâtir  des  Eglifcs  t meme  auprès  de  fon  Palais.  Dans 
les  autres  Etats,  les  Eglifcs  étoient  éloignées  des  j’agodes  St  des  Palais  des 
Princes  ) . 

1°.  Kahurcate  ; déd.  à la  Nativité  de  la  fainte  Vierge  j Syr.  Catholique.  ( Cette 
Ei’life  cil  dans  un  grand  Barar  du  même  nom  , fitué  a deux  lieues  de  PurcaSt  en- 
touré d'eau  de  tout  cô:é  C'ell  un  endroit  charmant  : il  eft  habité  par  quantité 
de  Caçanares  ; ce  qui  fait  que  l’Oificc  Divin  n'y  foulFtc  point  d'iaterruptioa.  ) 
x“.  Força  J déd.  à fainte  Croix  } Syr.  Catholique. 

5°.  AUpijt  ; déd.  à la  fainte  Vierge  ; Syi.  Catholique^ 

+"•  Kadamatoar  ; dcd.  à la  fainte  Vierge  ( félon  le  Pere  Claude  à l'In- 
vention de  la  Croix  ); Catholique.  (Cette  Eglil’e  a été  b.àtie  proche  le  Palais dtt 
Roi  , en  rcconnoilfance  , à ce  que  l’on  dit,  du  fervice qu'un  Chtétien  de  Saiui- 
Thomas  avoit  tendu  à un  Roi  de  Porca.  Ce  Prince,  poullé  par  la  vengeance, 
avoir  fait  égorger  douze  Brahmes;  il  crut  pendant  long  tems  les  voir  deman- 
der Juftice,  St  le  tourmenrer  jour  & nuit.  Perfuadé  que  c'étoit  Brahma  qui 
le  punilloit,  il  convoqua  les  Canianes  ou  Enchanteurs  , qui  ne  purent  dilfipec 
le  preftige.  Uu  Chrétien  de  .Saint-Thomas  , inllruit  de  ce  qui  le  pafibit,  alla 
trouver  le  Roi , 8c  lui  promit  de  remettre  dans  fon  ame  le  calme  qu'il  defiroit , s'il 
vouloit  faire  bâtir  une  Eglife  dans  un  lieu  mt'il  lui  indiqua.  Le  Roi  en  fit  aulS- 
t.ît  jetter  les  fondemeus , le  Chrétien  adrcll'a  fa  priete  à Dieu  , 8t  le  Prince  fe  trou- 
va guéri.) 


Dans  U Royaume  de  KalikovIAM  SchBRS.AP'J  j & autres 
Tavagis  & Nambouris. 

( Aucune  des  Eglifes  des  Chrétiens  de  Saint  Thomas  de  cet  Etat  n’a  voulu  fe 
réunir  à l'Eglife  Romaine.  En  174V  , la  plupart  furent  brûlées  par  le  Roi  de 
Travancour,  qui , apres  avoir  chalTé  le  Roi  de  Kalicoulan  8c  exterminé  le  plut 
grand  nombre  de  fes  Sujets , s'empara  des  biens  des  Eglifes,  8c  des  effets  que 
les  Chrétiens  y avoient  renfermés. 

i“.  Kalicoulan  ; déd.  à la  fainte  Vietge  ; Syr.  Schifmatique. 
i®.  Poudiagavil  ibii.  la  fainte  Vierge  ; Syr.  Schifmatique. 

3°,  Bemanil  •,  déi.  I lu  Vietge;  Syr.  Schifmatique. 

4®.  Kartiapalli-,  déd.  à la  faint  Thomas  ; Syr.  Schifmatique. 

J®.  Kojienkolangari  { oa , Kolangoun ')  5 Syr.  Schifmatique, 

C°.  Tombonour\  Syr.  Schifmatique. 

. 7®.  Omolour-,  Syr.  Schifmatique. 

I®.  TeuUkaré iSyt.  Schifmatique. 

J®.  KatUrii  Syr.  Schifmatique.  * 

P®.  Karamtanara  j Syr.  Schiimatique. 

10®.  Kondoara  Schifmatique.  j 

1 1°.  Kottagarekaré  •,  Syr.  Schifmatique. 


Dans  le  Royaume  de  KoulaK  ( CoilAS  ). 


iS.  Kaalan,  (on  Cof/un  );  déd.  â faint  Thomas  ; Syr.  Schifmatique, 

I*.  CatUan décima  -,  déd.  à la  fainte  Vrsrge  ; Lac.  Catholique}  de  l’Evcché  4e 
Cochio. 


t 
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lier,  curieux  8c  inftruic,  avoir  été  douze  ans  Secrétaire  du 

Qi  . ..  . ^ 

Il  y a dans  ce  Royaume  & dans  celui  de  Kalicoulan  , plufieurs  autres  Enlifes 
conduites  par  les  dcfuttcsüt  parles  Cordeliers,  dépendances  duDiocefe  de  la  Serre, 

Dans  U Royaume  de  Travascour. 

T>jv«nltoftj;déd.  à Saint  Thomas  ; Syr.  Schifmatique.  ( Le  Caçanate  qui 
m*écrivoit  les  noms  en  Malaùare , nomma  en  meme  icms  au  Pere  Analltafc  cinq 
à lia  Es»lifcs  du  Traeancour.qui  ne  font , ni  dans  la  Lille  de  l'Evcquc  d'Arcopo- 
lis,  ni  dans  les  MlE  du  l’crc  Claude.  ) 

Eglifes  de  la  CÔTE  de  LA  Pêcherie  , au  Sud , dépendantes  du 
. Diocefe  de  la  Serre  , régies  par  les  Jefitites. 

m 

X®.  Kactere. 

1®.  Kagnkarakotté } Syf» 

Celles  des  Cordeliers  de  l’Obfervance  font  fur  le  bord  de  la  mer  au  nombre  de 
cinq. 

I».  Mangiu  i déd.  à la  faintc  Croix. 

a®.  ArvaaclU  ;déd.  à faim  François  d'Alfifc. 

J®  Karatouri-,  dcd.  à la  faintc  Vierge  : a la  place  de  Kaltrica,  détruite, 

4®.  Pallouturi-,  déd.  à Notre  Dame  des  Anges. 

J®.  Kalicoulan  {déd.  i faime  Antoine  de  PaJe. 

Tandis  que  j’éiois  à Matenchcri  , un  Francifeain  Portugais  de  Coélan  me 
donna  la  route  qui  mène  pai  la  rivière  , de  Co  .hin  à Coélan  , Sc  de  ce  dernier  en- 
droit à Anjingiie.  On  va  dans  le  Sud  i)uelljufq  l'à  Kalicoulan.  De  Cochina  Callcllc 
une  licue&  demie;  de  Caftclle  à Palleporte  , qnaire  lieues  : vis-à- vis  ce  dernier 
endroit  cil  Tclicmboukaiti , oùlon  voit  une  P.igo  le  couverte  en  cuivre.  Au-dc(Tus 
de  Pallcporte,  commence  un  bras  de  mer,  large  de  deu»  lieues  Sc  long  de  cinq. 
A deux  lieues  de  Palleprrtc  en  Àf'renda.it,  cfl  Ateltac  . de  l'autre  côté  de 
ce  bras  de  mer  , Polie  llollandoW  coni  r.andé  par  un  Scrg.nt.  On  côioie  de-là 
le  bras  de  mer  dans  fa  longueur.  A 1 Eli  , vis-à-vis  d'Atekat  dt  Bef.hour, 
où  les  Hollandois  ont  un  Fort  fans  troupes.  D’Atekat  a Ta-anp.illi  , qui  eft  à 
Bn  quart  de  lieue  dans  les  terres  , deux  lieues  Le  bras -le  mer , .(ont  j’ai  pii  lé, 
fiait  à cet  endroit  ; on  entre  enfuite  dans  une  petite  ri  vicie  De  Taianpalli  à Porca, 
trois  lieues;  de  là  a Kirtiapalli.  trois  lieues  Deux  l'cu's  Sc  demie  plus  loin  eft 
la  grande  Ipika  ; Porte  HoUaodnis  gardé  par  un  Caporal  : on  y voit  une  Eglife. 
De-là  à Kalikoulan,  dans  les  terres  , une  liiurtles  -lollandois  ont  dans  rec  en- 
droit une  Loge  , les  Schifinatio  ies  u<i  Eveq  ic,  St  les  Carholiqncs  mie  Eglife  Dc 
Kalikoulan  a la  petite  Ipika  finiée  à l'emliouch  ite  d'une  rivière,  cinq  lieues  : 
le  Porte  Hollandois  de  la  petite  Ipika,  eft  gardé  par  un  Caporal  Les  Catholiques  y 
ont  une  Eglife.  De-là  à Kaidaval,  trois  lieues  : ici  finit  la  rivieic  qui  vient  de 
Porca.  D:  Kaïdayal,  parterre,  à C>  élan  , un  quart  de  lieue. 

Pour  aller  de  Kalikoulan  a Coélan,  on  peut  encore  rcptiontcr  à la  grande  Ipi- 
ka,  & prendre  la  rivière  qui,  dans  le  Sud  un  quart  Sud  Eft,  conduit  à Coé- 
lan ; la  toute  eft  dc  fix  lieues. 

Dc  Coélan  à Anjingue , on  fuit  le  borl  dc  la  mer.  Le  Travancouv,  en  i-7(g  , 
faifoit  creufer  dans  les  terres  un  Canal  de  communication.  Dc  Coclan  à Tay  , 
Kglifc  aux  /éfuitei , trois  quarts  dc  beue  ; dc-li  à Atiavarani,EgUfc  aux  jefnite». 


Voyage 

aux  Indes 
Orientales , 
lie.  Partie. 
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, . Confcil  à Ccylaii  ; il  commandoic  alors  à Coélan,  & fc 

/^or>/G£  j:{pQ(oic  ^ partir  pour  l’Europe,  ou  il  portoic,  outre  fa 
OrUncjüs  Carte,  des  obfcrvations  fur  l’Hiftoirc  naturelle  du  Pays. 
lU.i^urtu.  ’ J’enj;agai  le  même  Pcrc  à tâcher  de  découvrir  l’Erc  qui  étoic 
Ci  J.p.c/xxix.  ui'agc  chez  les  Malaharcs  avant  celle  de  Vaïpin  5c  celle 

juUtdiUnotc  de  Coélan,  5c  lui  laiflai  quclqu’argcnt  pour  les  Monnoics 
du  Mayfl'our,  du  Maduré,  de  Cochin,  &c.  Car  ma  règle, 
dans  les  commillîons  , a toujours  été  de  payer  d’avance; 

5c  pour  cela  , comme  mes  fonds  étoient  très  modiques , fou-  ‘ 
vent  il  a fallu  prendre  fur  ma  propre  fubftancc,  5c  rifqucr 
des  fommes  aficz  confidérablcs. 

Encore, li  mes  commilüons  avoient  été  exécutées:  mais 
aucunes  de  celles  que  j’ai  données  dans  l’Inde  , n’a  eu  fon  “ 
efl'et.  Ainfi,  après  avoir  écrit  de  Surate  à*M.  le  Secrétaire 
Van  Vechten  , pour  lui  rappcllcr  les  commidions  dont  il 
s’étoit  chargé,  5c  lui  faire  parc  de  l’état  de  mes  travaux,  je 
reçus  de  lui  en  date  du  4 Novembre  17^8  ,des  complimens 
obligeansfur  la  découverte  des  Ouvragesde  Zoroaftrermais 
il  me  marquoit  avec  les  regrets  les  plus  vifs,  qu’il  avoic 
fouvent  demandé  au  Syrien  George  les  Manuferits  qu’il 
m’avoit  comme  promis  ; 6c  que  celui  ci , après  pluficurs 
belles  paroles , n' avait  pas  fait  fcrupule  de  lui  dire  tout  nette- 
ment ^ que  les  E vêques  ayant  laijfé  ces  M anuferits  a Antioche, 

une  lieue  un  qu2rc  ; de-U  à Parour.  grand  Bazar  de  Maures,  avec  un  Pode  Hollan- 
dois  gardé  par  un  blanc  & quelques  Cipayes , une  lieue  un  quarc  / de-là  à Edava, 
une  lieue.  Les  Anglois  ont  une  Loge  dans  ce  dernier  endroir.  Sur  le  bord 
de  la  mec  parole  une  Pagode  ronde,  bâtie  fur  une  petite  montagne.  De-Ià  à Batldap  , 
trois  quarts  de  lieue.  On  voit  dans  ce  dernier  endroit,  une  montagne  fort  haute, 
inhabitée  & célébré  dans  le  Pays.  De-là  à Manpouli  ,Eglifc  aui  jefuites  , trois 
quarts  de  lieuc/de-Uà  Anjinguc,un  quart  de  lieue.  Les  Angloisont  dans  cet  endroit 
un  Comptait  alfcz  conlidciable.  C'ed  audi-là  que  réhde  l'Evéque  de  Cochin  il 
le  nommoit,  en  i7fS.  Dom  Clement-Jofcoh. 

Manakoudi , Eglife  des  Jefuitts,  ed  à deus  lieues  d'Anjingue  en<le(à  du  Cap 
Camorin.  Un  peu  cn-dc;à  du  même  Cap, on  voit  une  autre  Eglife  , une  Loge  Hol- 
landuife,  & prcsdc-là,  un  Forr  du  Travanconr,  qui  protégé  Immuraillc  qui  fert 
de  limites  à fes  Etats.  Cette  muraille  s'étend  du  bord  de  la  mer,  jufque  furies 
montagnes.  Elle  a croit  portes,  donc  l'une  ed  fur  le  bord  de  la  mer,  l'autre  plus 
loin  dans  les  terres,  la  troilieme  dans  les  montagnes. 

Parpanadabaram , qui  ed  dans  le  Nord  de  la  troificme  porte,  â une  lieue  Si 
demie  de  la  mer , fait  le  triangle,  avecColcche  & Anjinguc.  C'cd-là  que  demcota 
p.  cl.  M.  dcLaooyc,  donc  j'ai  parlé  plus  haut. 

fiLtt  de  i,t  ncce. 
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de  lui  en  remettre  des  Copies.  De  même,  ' 

écrites  de  Cochin  & de  Mahé  au  Pcrc 
Ànaftafc  au  fujet  de  l’Original  des  Privilèges  des  Chré- 
tiens  de  Saint  Thomas  & des  Monnoics  de  |a  Côte , je  rc-  P^rùt^ 
eus  de  ce  Miffionnairc  des  promclîcs  qui  n’ont  pas  eu  de 
fuites.  Audi  depuis,  malgré  les  commiliions  que  j’ai  rif- 
quées,  n’ai- je  jamais  compté  que  fur  moi-même,  fans 
vouloir  remettre  au  lendemain  ce^uc  je  pouvois  faire  le 
jour  même.  Celui  qui  entreprendra  la  Traduclion  des  /'T-* 
des  ( fi  les  circonftances  ne  me  permetrent  pas  de  retour- 
ner aux  Indes  J, doit  avoir  égard  .à  ces  obfervations.  Dans 
un  Pays , où  la  chaleur  du  climat  cft  en  quelque  forte  en- 
nemie de  toute  application,  la  patience,  fur-tout  fi  l’Ou- 
vrage que  l’on  entreprend  cft  de  longue  haleine,  accom- 
pagnée d’une  aâivité  foutenue , cft  le  fcul  moyen  qui  puifle 
alPurcr  le  fuccès. 

Je  quittai  Cochin  le  15  Janvier  lyjS,  muni  d’une  Let- 
tre du  Juif  Elikh,  pour  le  Chef  des  Mauies  de  Panani,  nom- 
mé Magdoud.  On  m’a  voit  dit  que  le  Moiideliar  de  Bala- 
patten  près  de  Talichery  , poffedoit  autrefois  l’Original 
des  Privilèges  accordés  aux  Maures  par  Scharan  Péroumal; 

& que  depuis  la deftrutlion  de  cette  Ville,  ce  Monument 
ëtoit  entre  les  mains  de  Magdoud. 

Je  m’embarquai  à Matcncheri  dans  l’Almedine  d’un 
Maure  qui  devoir  s’arrêter  quelque  tems  Panani,  & me 
remettre  à Mahé.  Je  laifTai  auPere  Anaftafc«juclque  chofe 
que  je  le  priai  de  préfenter  à Elikh  pour  le  loyer  de  la 
chambre  que  j’avois  occupée  pendant  douze  jours.  J’ai 
appris  depuis,  que  ce  Juif  n’avoit  rien  voulu  recevoir. 

Je  comptois  être  en  quelques  heures  à Panani  : mais  je 
ne  connoiftbis  pas  la  lenteur  de  ma  nouvelle  embarez' 
tion.  Les  Maures,  dans  leurs  voyages,  mettent  quatre 
mois,  où  les  Européens  n’en  emploient  qu’un.  Au  moin- 
dre vent , ils  baillent  toutes  les  voiles,  fc  rapprochent 
de  la  terre;  & il  eft  rare  qu’ils  reprennent  leur  courfe , que 
le  tems  ne  foit  fait.  Cette  maniéré  de  naviguer  afliire  les 
marchanJifes  qu’on  leur  confie;  mais  aufii  elle  ennuie  ter- 
riblement un  Paffàger.  11  y avoit  deux  jours  que  nous  tc- 


il  lui  était  impojftble 
après  deux  Lettres 
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nions  la  mer  fans  avancer.  Le  mal  de  mer  m’avoir  em- 
pêché de  rien  prendre  depuis  Cochin.  Las  de  me  voir 
au  même  point,  quoiq^uc  le  tems  me  parût  pallablc  , je 
priai  le  Mokodom  de  faire  hifl'cr  les  voiles.  Mon  empref- 
fement  le  toucha  peu.  Dans  un  mouvement  d’impatience, 
je  le  menaçai  , mettant  la  main  fur  mes  piltolets.  Le  dépit 
de  voir  Monfieur  le  Scheikh  conlerver  fa  gravité,  fans 
donner  même  ordre  pour  la  route,  anime  ma  fureur  ; je 
Jeprenspar  la  barbe.  Aufli-tôt  une  vingtaine  de  Maures  m’en- 
tourent en  grinçant  des  dents.  Il  y en  avoit  plus  de  cin- 
quante dans  l’Almcdine  qui  pouvoient  facilement  me  jet- 
ter  à la  met.  11  eft  vrai  que  mon  parti  étoit  pris  ; les  deux 
premiers  qui  m’eulTent  abordé,  auroient  payé  pour  les  au- 
tres. Le  Mokodom , plus  fage  que  moi , le  contenta  de 
lailT'er  exhaler  ma  Fureur  que  le  danger  avoit  un  peu  ralen- 
tie ; il  fit  mettre  une  voile , & il  fut  réfolu  qu’on  me  def- 
cendroit  vis-à-vis  Panani  qui  étoit  peu  éloigné. 

C’étoit  en  être  quitte  à bon  marché,  apres  l’affront  que 
j’avois  fait  au  Mokodom  : je  quittai  fièrement  l’Al^medine , 
& m’embarquai  dans  une  petite  Tonne  qui  ne  pouvoir  con- 
tenir que  le  Conduéleur  8c  moi.  Mon  Domeftique  m’avoit 
précédé  avec  mon  petit  bagage.  Defeendus  à terre,  nous 
eûmes  de  la  peine  a trouver  gîte.  Mon  Tive  découvrit  en- 
fin une  maifon  de  Chrétien  , la  feule  prcfquc  qu’il  y eût 
dans  l’endroit  \ j’y  fus  reçus  fort  humainement. 

Il  y avoit  à«raindrc  que  dans  une  Ville  foumife  aux  Mau- 
res , les  gens  de  l’Almcdinc  ne  divulgaflcnt  nion  aventure  : 
heureufement  ils  ne  le  firent  point.  Du  moins  Mag- 
doud  , à qui  je  remis  le  foir  la  Lettre  du  Juif  Elikb, 
ne  m’en  témoigna  rien.  Ce  Maure  me  reçut  poliment,  me 
préfenta  des  rafraîchiflèmens  en  fucreries,  me  fit  des  offres 
de  fer  vice  : mais  il  vérifia  le  pronoftic  de  M.  d’Aréopolis, 
en  me  répondant , lorfquc  jelui  parlai  des  Privilèges , qu’ils 
étoient  peut-être  entre  les  mains  du  Sidi  de  Koélandi  ; il  fal- 
lut me  contenterde  cette  réponfe.'Le  Moudeliar  des  Juifs  de 
Cochin  m’avoit  dit  que  l’Original  des  Privilèges  des  Mau- 
res étoit  entre  les  mains  de  Mendikouttinaga.  J’allai  voir  ce 
Maure  ; il  étoit  en  feffin  8c  me  remit  poliment  à trois 

jours. 
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jours.  Je  vis  bien  que  ce  que  cela  fignifioic,  & regagnai, 
' après  avoir  traverfé  le  Bazar  qui  étoic  rempli  de  Mar- 
chands , la  paillocte  de  mon  Chrétien , chez  qui  je  pafTai 
la  nuit. 

Le  lendemain,  je  fis  marché  pour  Mahéavec  cinq  Ma- 
quois , & m’embarquai  dans  leur  Tonne.  Je  palTai  une 
nuit  dans  la  Loge  Françoife  de  Calicut,  & pourfuivis  ma 
route  pour  Mahé , où  j’arrivai  le  19  Janvier  ,fur  les  huit 
heures  du  matin. 

Je  ne  paflai  dans  ce  Comptoir  que  le  tems  néceflàire 
pour  arranger  mon  voyage  dcGoa  [i] , & je  priai  pendant 
cet  intervalle,  M.  HoufiTaye,  Chef  à Calicut , de  faire  écrire 
au  Sidi  de  Koclandy  au  fujet  des  Privilèges  accordés  aux 
Maures.  Sur  ce  que  le  Perc  Eufebe , Millionnaire  Carme  de 
Mahé,  me  parla  du  Secrétaire  du  Comptoir  Anglois  deTa- 
lichery , comme  d’un  homme  poli  & inftruit , Je  le  chargeai 
d’une  Lettre  qui  n’eut  pas  d’autre  fuite.  Je  laiflai  vingt  rou- 
pies au  P.  Emmanuel,  Supérieur  de  la  Million,  pour  me 
faire  copier  le  DicHonnairc  François-Tamoul  du  Perc  Bes- 
ki,  6c  quarante  à M,  Houllàye  pour  les  Manuferits  que  le 
Secrétaire  Van  Vechten  pourroit  lui  envoyer  de  Cochin; 
cette  derniere  fomme  m’a  été  dans  la  fuite  rendue. 

G»"""  » I ap 

[1]  Avant  que  de  quitter  Malid , je  copiai  Ic!  obfervations  fur  la  quantité  de 
pluie  tombée  à cette  partie  de  la  Côte,  faites  par  MM.  Uapaïïaze  & de  Palmas. 
Ce  dernier  fc  fervoit  pour  cela  d'un  feau  de  bois  de  Tclc  , bien  Tid  avec  de  forts 
cerceaux  de  fer  ; ce  vafe  droit  rond,  fait  en  cône  tronqud  renvetfc,  d'un  pied  de 
diametre  par  le  haut , Sc  conicnoit  un  pied  cube,  quatre  pouces  d'eau. 

Selon  les  Obfervations  de  M.  Du^alVagc  , il  tomba  à Mahé,  pendant  l'Hiver 
( c’eff,  comme  l'on  ffait,  à la  Côte  Malabatc  , la  faifon  des  pluies)  de  1743  , c'cA- 
â-dirc,  du  If  Mai  au  1 5 Oéiobre,  neuf  pieds,  deux  pouces , iix  lignes  d'eau.  La  pluie 
la  plus  abondante  fut  de  huit  pouces  , fept  lignes  Sc  demie  ( le  ly  Juin  ) la  plus 
foible  alla  à nne  demie  ligne.  En  1744,  du  17  Février  au  I4  Août , il  tomba  dir 
pieds,  un  pouce  , deux  lignes  Sc  demie  d'eau.  La  pluie  la  plus  abondante  fat  de  cinq 
pouces , trois  lignes  (le  1 1 Juillet)  ; S:  la  plus  fuibic  , d'une  ligne.  En  17 5 < il  tomba 
a Mallé,  félon  M.  d:  Palmas,  du  ü .Mai  au  ly  Sepicmbrc  , neuf  pieds  , boit 
pouces, trois  lignes  d'eau.  La  pluie  la  plus  birte  fut  de  (ix  pouces  , deux  lignes, 

( le  t;  Juillet^;  & la  plus  foiblc , d'une  demie  ligne.  En  117^7,  depuis  le  ; Mai 
jufqu'aut;  Août,  il  tomba douae  pieds,  once  pouces,  une  ligne  trois  quarts  d'eau. 
La  pluie  la  plus  forte  fut  de  huit  pouces,  deux  lignes  (le  16  Juin);  Si  la  plus  toibic, 
d'une  li'ine. 

Tome  I.  b b 
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Je  quittai  Mahé  le  13  Février  1758  ; Si  me  rendis  en 
Tonne  à Ramataly.  Je  pris,  dans  cct  endroit  , une  autre 
Tonne  armée  de  cinq  Maquois  commandés  par  un  Moko- 
dom , Sc  me  mis  en  mer  à la  vue  des  Pâles  Sc  des  Pirogues 
Pirates  qui  bordoient  la  Barre.  Le  danger  étoit  aflez  évident. 
Pourluivi  par  CCS  Pirogues , la  feule  rellource  qui  me  rcftàc 
étoiç  de  m’échouer  & de  me  fauver  à terre  ; les  Tonnes 
armées  de  ces  Pirates  prenant  plus  d’eau  que  la  mienne  ; 
mais  je  bnilois  de  rejoindre  mon  frère  à Goa.  Je  partis  de 
Ramataly  le  15  Février  de  grand  matin,  Sc  me  trouvai  à 
midi  à rcmbouchure  de  lariviere  de  Kanferkora  :mcs  Ma- 
quois s’arrêtèrent  dans  cet  endroit,  à caufe  des  Pirates. 
Nous  reprîmes  notre  route,  à 8 heures  du  foir,  8c  arrivâ- 
mes le  lendemain , i , à Mangalor  , à é heures  do  matin. 

On  compte  de  Kanferkora  àCombcIayc,  Fort  qui  do- 
mine le  bord  de  la  mer,  trois  lieues  ( environ  quatre  heu- 
res de  chemin  ) ; de  là  à Magncceram  , Aidée  avec  Ba- 
zar, quatre  lieues  ( plus  de  cinq  heures  );de-là  auFortd’Ol- 
lal,  cinq  lieues  (environ  fept  heures  ).  Ce  dernier  en- 
droit eft  fcparé  du  Fort  de  Mangalor  par  la  rivière  de  ce 
nom. 

Mangalor  eft  fitué  fur  une  rivière  qui  reçoit  des  em- 
barcations du  port  de  fix  à fept  cents  Candis  : elle  cft  do- 
minée par  deux  Forts  qui  font  entre  les  mains  du  Canara; 
l’un,  nommé  le  Fort  Mangalor,  eft  au  Sud  de  la  Ville; 
& l’autre  , appellé  Kodial  , cft  au-delà  de  la  Fétric  Por- 
tugaife.  Cette  Fétrie,  conftruite  en  forme  de  Fort,  bat 
l’embouchure  de  la  rivicre  : elle  eft  garnie  de  quelques  ca- 
nons mal  en  ordre,  8c  a été  plufieurs  fois,  faute  muni- 
tions, pillée  8c  brûlée  par  les  Angrias.  Les  Portugais,  il 
y a plufieurs  années,  commencèrent  à bâtir  un  Fort  dans 
le  Nord  de  leur  Féterie  fur  une  petite  hauteur  qui  la  com- 
mande; mais  un  coup  de  Canon  qu’ils  tirèrent  dé-là  , ayant 
porté  jufqu’à  laPagode  de  Kodcrcte  ,Ic  Canara  fit  cefTcr  les 
travaux  qui  n’ont  pas  été  repris  depuis. 

L’embouchure  de  la  rivière  de  Mangalor  cft  maintenant 
près  de  huit  cents  toifes  plusNord  qu’elle  n’étoit  aurrefoisrla 
rivière  a gagné  8c  gagne  concinuellcmenc  de  ce  côté,  où  elle 
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a formë  un  Canal  qui  augmente  tous  les  jours  ; & il  y a ap-  f^oYAGE 

Î»arencc  que  , dans  quelques  années,  elle  s’ouvrira  dans  le  au» indu 
bnd  une  embouchurejplus  Nord  encore  que  celle  d’à  préfent.  OnentaUs, 
C’eft  le  long  de  ce  Canal  qu’eftfituée  la  Ville  qui  s’étend 
principalement  dans  le  Nord.  Les  rues  font  larges  , & 
comme  percées  dans  des  hauteurs  de  fable  rouge  ; elles 
font  remplies  de  Palmars  murés  joignans  Ids  maifons.  Le 
Bazar,  qui  eft  conficj^^rable , borde  le  Canal  : on  y voit  les 
Bankafals  ( les  magafins  ) des  Anglois , des  Marchands 
particuliers,  celui  qu’avoienc  autrefois  les  François  ; le 
ris  fe  vend  dans  une  rue  féparée.  Le  Palais  de  Karnik  , 
Gouverneur  de  cette  Ville  en  17J7,  ne  me  parut  qu’un 
grand  entourage  en  terre. 

Mangalor  eu  environ  à quatre  journées  de  Bedrour, 

( trois  journées  de  Patmar  ) , Capitale  du  Canara  , 8c  à 
vingt , de  Satara , ancienne  Capitale  des  Marates.  Autre- 
fois cette  Ville  étoitfort  riche;  mais  les  fommes  conlidé- 
rablesque  le  Canara  en  tire  continuellement,  l’ont  appau- 
vrie. Ce  Prince,  pour  empêcher  les  Marates  de  piller  fes 
Etats , cil  obligé  de  leur  donner  tous  les  ans  cinq  à fix 
lacs  de. roupies,  8c  augmente  en  conféquence  les  droits 
de  Douane.  Par  exemple,  la  courge  de  ris  (de  quarante- 
deux  fardes) , qui  coutoit , lorfque  je  palTai  à Mangalor  , 
vingt-quatre  Pagodes  d’or  fur  le  terrein , 8c  vingt  fept,  tous 
frais  faits,  payoit  quatre  Pagodes  d’or  de  droit.  Malgré 
cela,  Mangalor  étoit  encore  très- fréquenté  par  les  Etran- 

fers  : on  y voyoit  beaucoup  d’embarcations  de  Maskace 
,c  commerce  de  cette  Ville  conlifte  principalement  en 
bois  de  Sandal  que  l’on  apporte  de  Bedrour,  en  poivre  , 
en  cardamom  8c  en  canelle  d’une  forte  plus  commune  que 
celle  de  Ccylan. 

Le  Gouvernement  à Mangalor  eft  alTez  tyrannique. 

Lorfqu’un  homme  qui  a plufieurs  fardes  de  ris  fe  plaint  de 
ce  qu’on  lui  en  a volé  une  , il  n’eft  pas  rare  de  voir  le  Juge 
lui  faire  enlever  le  refte  : mais  les  plaintes  du  Peuple  per- 
cent quelquefois  jufqu’au  Prince,qui  ordonne  alors  aux  Gou- 
verneurs ae  venir  lui  rendre  compte  de  leur  geffion.  C’étoic 
pour  ce  fujet , que  Karnik  alloit  faire  le  voyage  de  Bedrour. 

h b ij 
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On  donne  au  Canara  douze  journées  d’étendue  en  lon- 
gueur, fur  quinze  en  largeur.  Lorfquc  je  pafl'ai  à Mangalor, 
le  trône  de  cet  Empire  étoit  occupé  par  un  enfant  de  qua- 
tre ans,  qui  devoit  fon  élévation  aux  galanteries  de  la  Rei- 
ne Douairière.  Cette  Princefle  accordoit  les  faveurs  à un 
des  Grands  du  Royaume.  Craignant  pour  elle  le  fort  de 
fa  rivalc,dont  le  Roi  du  Canara  avoir  puni  les  débauches  par 
le  poifon  , elle  s’étoit  défait  par  cet voie  de  Ion  mari, 

& avoir  placé  fur  le  Trône  un  jeune  Prince  du  Sang  Royal,  • 

à peine  .igé  de  douze  ans.  Mais,  lorfqu’ellc  le  vit  prendre 
lui-même  connoifl'ance  des  affaires,  elle  jugea  à-propos  de 
s’en  débarraffer,  ôc  lui  lubllitua  le  jeune  enfant  qui  regnoit 
en  1758  : ce  Prince  fc  nommois  Somehet.  Au  relie,  lejli- 
bertinage  n’eft  pas  moins  commun  dans  le  relie  de  l’Empire  , 
qu’à  la  Cour  de  Bedrour;  car  on  ne  peut  regarder  com- 
me un  fimple  ufage  national  , la  coutume  çhczjes  fem- 
mes de  lervir  à cinq  à lix  freres  à la  fois  : les  Canarins 
font  Linganillcs,  éc  par-là  plus  portés  que  les  autres  In- 
diens aux  allions  charnelles  de  toute  clpcce.  Ils  admettent 
la  fucccllion  du  Pere  au  Fils;  en  quoi  ils  différent  desMa- 
labares  , chez  qui  le  Neveu  fuccéde  , ainfi  que  parmi  les 
Toulous.  Ce  dernier  nom  délîgnc  les  cinq  Royaumes  fui- 
vants,  qui  font  maintcn.int  fournis  au  Canara. 

, Le  premier  Roi  Toulou  , nommé  Bangucr,  réfidoic 
en  1758  à Nandera,  fituée  à une  journée  cte  chemin  au 
Sud  de  Mangalor  : autrefois  cette  dernière  Ville  dépendoie 
dece  Prince.  La  rélîdence  du  fécond,  nommé  Chaauter  , 
ctoit  à Morbidrin,  à une  journée  de  chemin  à-peu-près, 
au  Nord  de  Mangalor.  Le  troilîcme,  nommé  Ciounter  , 
tenoit  de  même  la  Cour  au  Nord , à Tarkol  , litué  à deux 
journées  de  Mangalor;  le  quatrième,  nommé  Adclair,  à 
Moulouki  fur  une  montagne , une  journée  & demie  au 
Nord  de  Mangalor.  Les  Chrétiens  ont  une  Eglifc  à Mou- 
louki ; ce  lieu  cil  défendu  par  deux  Forts-  éloignés  l’un  de 
l’autre  d’une  dcmic-llcuc  ; le  premier  élevé  fur  le  bord  de 
la  mer;  le  fécond  fur  les  montagnes.  Le  cinquième  Roi 
Toulou,  nommé  Mouller , réfidoitau  Nord,  à Caliana- 
poor , à deux  journées  de  Mangalor.  Au  Nord  de  cette  der- 
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BÎcrc  Ville,  onappcr<joic  les  ruines  d’un  ancien  Fort  en  ter-  ^ 
re , qui  ctoit  extrêmement  vafte,  conftruit  par  un  des  Rôis  ^ 
Toulous  ; & près  de  la  Croix  des  Miracles , on  voit  un  au-  OrUmau! , 
tre  Fort  détruit , qui , du  Nord  au  Sud , s’étend  prefque  •P'»'-"*. 
jufqu’À  la  mer. 

Au  fortir  de  ma  tonne  j’allai  rendre  vifite  au  Chef  de  la 
Féterie  Portugaife,  chez  qui  je  pris  quelques  talTes  de  thé 
au  milieu  d’une  Pepiniere de  petits  Négrillons  qui  l’appcl- 
loicnt  leur  Papa.  De-là  je  me  fis  conduire  la  maifon  du 
Curé  des  Chrétiens  de  Mangalor,où  je  trouvai  un  Canarin 
de  qui  je  tirai  quelques  éclaifciffèmcns  fur  les  lettres  , h’S 
jours , les  mois  & les  années  en  ufage  dans  le  Canara.  Mais  ’’ 
perfonne  ne  put  me  donner  de  nouvelles  de  la  prétendue 
muraille  qui  avoir  manqué  me  faire  releguerà  BeJrour. 

Comme  j’avois  peu  de  tems  à pafler  à Mangalor , après 
quelques  momens  d’entretien  avec  le  Curé  de  cet  endroit, 
je  pris  un  guide  qui  me  conduifit  à la  Pagode  de  Koderete 
lltuée  dans  le  Nord  , à une  lieue  à-peu-pres  de  la  Ville.  On 
voit  fur  le  chemin,  .à  l’Eft,  une  muraille  fort  balle  , con- 
tinuée aflez  loin  fur  les  hauteurs.  Cette  muraille  eft  de 
fable  mêlé  de  terre  & pétri  comme  du  pl.ître  : les  murs 
donc  les  Canarins  entourent  leurs  palmars  , font  ordinai- 
rement de  cette  matière.  * 

L’emplacement  delà  Pagode  de  Koderete  cil  Nord  & Sud. 

Après  la  première  porte  , on  rencontre  deux  Pagotins , 
l’un  à droite  & l’.autre  à gauche  , qui  font  à l’entrée  d’une 
allée  de  deux  cents  pas,  formée  entre  deux  murs  garnis  de 
banquettes , 8c  qui  conduit  à l’enccintc  de  la  Pagode.  Cette 
enceinte  peut  avoir  deux  cents  pas  en  quarré  ; la  porte  eft  au 
bout  de  cette  allée.  On  voit  en  dedans,  à gauche , pluficurs 
cellules  ou  maifons  pour  les  Brahmes.  À droitc,c’cft-à-dirc, 
i l’Eft , fur  une  hauteur  en  terre  où  l’on  monte  par  nlu- 
lieurs  degrés,  on  trouve  un  grand  étang.  Du  même  coté, 
vis-à-vis  la  porte  de  la  Pagode,  eft 'un  chandelier  de  bois 
couvertde  lames  de  cuivre,  haut  de  plus  de  cinquante  pieds, 

8c  d’un  pied8c  demi  environ  de  diarrrerre.  La  Pagode  eft  une 
piramide  tronquée  par  le  haut,  donc  la  ba'ze  peut  avoir  trois 
pieds  de  haut  ôc  foixante  pas  de  diamètre.  Cette  piramide  eft 
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comme  partagée  en  deux  par  quatre  couleuvres  Capcllcs, 
dont  les  têtes  répondent  aux  angles.  Les  quatre  faces  d’en 
bas  préfentent  des  éléphans  ; fur  celles  du  fécond  rang, 
paroifTent,  à l’Eft,  Lakhfchimi  ; au  Sud,  Boani , femme 
de  Roudra;  au  Nord,  Comeradivi  , fille  Brahma;  à 
à rOueft,  Natjogui.  Toutes  les  faces  font  furmoncées  de  la 
tête  de  Narzinguc  avec  des  cornes  ; aux  corniches,  ce  per- 
fonnage  paroit  tout  entier.  On  voit  encore  h l'Oueft  dans 
l’enceinte , & à l’Efl:  fur  les  degrés , de  petites  Pagodes.  Au 
Nord,  font  les  maifons  des  Brahmes.  Ils  lont  Linganiftes, 
Sc  me  dirent  que  cette  Pagode  pouvoir  avoir  mille  ans  d’an- 
cienneté;)’)' vis  un  chariot  de  Jagrenat. 

Je  partis  de  Mangalorle  17  Février  à neuf  heures  du  foir. 

Le  18  à lix  heures  du  matin,  la  vue  d’une  Manfehouë 
Malabare,  me  fit  mettre  en  défenfc  dans  ma  Tonne.  A 
fept  heures,  je  me  trouvai  devant  la  petite  Capi,  fituée  à 
l’Oueft  Nord-Oueft  ; la  mer  entre  cette  Ifle  & la  terre,  eft 
feméc  de  rochers.  La  Côte  fuit  le  Nord  Nord  Oueft  ;dc 
Mangalor  la  petite  Capi , elle  eft  bordée  de  Palmars.  A 
fept  heures  trois  quarts,  la  grande  Capi  , roeher  un  peu 
détaché  du  bord  de  la  mer  ; l’enceinte  forme  un  quarré  cou- 
vert en  paille,  & dont  les  murs  paroiftent  de  terre  : elle  eft 
protégée  par  un  (»:tlt  Fort  percé  de  quelques  embrafures. 
La  Côte,  toujours  Nord  Nord-Oueft , & garnie  de  Pal- 
mars  ; deux  roches  fur  l’eau  à une  portée  de  fufii , une  def- 
fous.  A huit  heures,  vingt  minutes,  grand  rocher  à une 
portée  de  fufii  de  terre.  A neuf  heures , cinq  minutes , gros 
rocher  & la  Côte  Nord-Oueft.  A la  vue  de  Carepare , nous 
fûmes  fuivis  quelque  tems  par  une  Galvettedc  Pirates.  On 
compte  quatre  lieues  ( ou  un  Gaon)  , de  Capi  à Care- 
pate.  Cette  derniere  Ifle  eftuncefpece  de  montagne  , éloi- 
gnée de  la  terre  ferme  d’une  demie  lieue,  8c  entourée  d’un 
mur  qui  fuit  la  pente  du  terrein , 8c  eft  garni  de  tourel- 
les , éc  d’une  petite  batterie  qui  domine  fur  la  mer  : on 
voit  au  Nord  quatre  petits  rochers.  A onze  heures,  ro- 
chers & petites  Ifles  à une  lieue  de  terre.  A onze  heures, 
dix  minutes , deux  rochers  à une  dcml-licuc  de  terre.  A 
midi,  Poftede  Darcour,  fur  le  bord  de  la  mer,  accom- 
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pagnë  de  paillotes:  la  Côte  NordOucft.  Ce  dernier  endroit 
cft  à trois  lieues  de  Carepate.  A midi  & demi,Calianapour, 
Fort  en  terre  avec  trois  baisions  de  front  ; le  terrein  bas  fie 
couvert  dcPalmars.  Les  Chrétiens  ont  une  Eglife  dans  cet 
endroit;  la  Côte  Nord  Nord-Oueft.  A trois  heures  après  midi 
( cinq  lieues  de Kaliana pour)  la  Pagode  de  Koticcre  accom- 
pagnée de  maifons.  A quatre  heures  ( une  lieue  de  Koticere), 
Kondapour  lur  le  bord  de  la  mer  : le  Fort  fie  le  Bazar  font  fur 
les  montagnes.  A quatre  heures  & dcmic,Barcclor,Forr  Hol- 
landois,  avec  une  Eglife  de  Chrétiens.  Près  de  cette  Ville, 
les  fujetsdu  Canara  révoltés, pilloient  alors  le  Pays,blef- 
foient  les  Voyageurs  & les  Errangers , pour  que  les  plaintes 
portées  à Bcdrourobligcalîlnt  de  les  déchagerd'un  nouvel 
impôt  qu’ils  ne  vouloicnt  pas  payer  ; c’etoit  une  fuite  du 
mauvais Gouvcrnementde  la  Reine  du  Canara.  A cinq  heu- 
res ( à une  lieue  de  Kondapour  ) , Gongucly,dont  le  Forteft 
compofé  de  trois  baftions  ronds,  joints  enlemble  fur  un  ro- 
cher ; les  murs  font  blancs,  fie  le  voyent  de  loin.  La. Côte 
Nord  Oueft;  les  grandes  montagnes  Nord-Nord-Oueft.  A 
Oueft  Nord  Oueft  dans  la  mer,  on  rencontre  quatre  Rochers 
placés  de  fuite , Eft  fie  Oueft,  i deux  portées  de  fufil  de  ter- 
re, & un  cinquième  plus  près  de  terre,  & qui  en  paroît 
Amplement  détaché  : la  Cote  eft  couverte  d’arbres.  A cinq 
heures  unquart,  grouppe  de  rochers  formant  dans  la  mer 
une  efpece  d’enceinte  Eft  , Oueft,  Nord  fie  Sud  , propre  à 
faire  un  petit  Port  : la  Côte  bordée  de  rochers  à pic,  fic 
d.’autrcs  à fleur  d’eau.  A cinq  heures,  trois  quarts , la  Côte 
Nord  Oueft.  A neuf  heures  ( à quatre  lieues  de  Gongucly  ) , 
Naguinkate  fitué  fur  une  rîviere.  Si  protégé  par  un  Fort: 
le  terrein  eft  bas  ; la  Mer  vis-à  vis  eft  remplie  de  rochers. 
A onze  heures  ( à deux  lieuesde  l’endroit  précédent  ),  Boin- 
dour  fitué  fur  une  rivière  ; le  Fort  eft  dans  le  Si  d fur  la 
croupe  d’une 
la  mer. 

Pendant  le  refte  de  la  nuit  nous  dépafsâmes  Syrour  fitué  à 
deux  lieues  de  Boindour , près  d’une  montagne  , avec  une 
petite  riviere  ; Batckol,  Fort  conftruit  à deux  lieues  de  là  fur 
un  rocher , avec  une  rivière  ; Schcraoli  fitué  deux  lieues  plus 


montagne  : vis  à-vis  beaucoup  de  rochers  dans 
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Voyage  fur  une  petite  rivicre,  & garni  de  maifons  & de  Pal- 
aux  Indes  Hiars  ; Mordcfcr , Fort  conftruit  à deux  lieues  de  Schcraoli , 
Orientales , {uT  uo  Tochcr  qui  avance  confidérablcrnent  dans  la  mer.  De- 
Jit.  Parue,  p^j ^ SyrouT , la  Côte  cft  comme  coupée  à pic  dans  des  mon- 
tagnes qui  fuivcnc  le  Nord  Nord  Oueft.  Près  de  cet  en- 
droit, on  voit  une  IQe  adez  grande,  couverte  d’arbres , SC 
quantité  d’autres  petites. 

Le  19  à huit  heures  trois  quarts  du  matin,  je  me  trou- 
vai à deux  lieues  de  Mordcfcr,  devant  Moki,  qui  forme  ; 
une  Anec  à-peu  près  pareille  à celle  du  Mont  Dclli.  La 
Côte&;  les  montagnes , Nord-Oueft;  le  Fort  fitué  fur  la 
croupe  d’une  montagne,  defeend  en  pointe  fur  le  panchant. 

A neuf  heures  j douze  minutes,  Ance,  rocher  qui  avance; 
autres  rochers  dans  le  Sud-Ouell  de  cette  A ncc,à  deux  lieues 
dans  la  mer.  A dix  heures  trois  quarts , Onor , à deux  lieues 
de  Moki,  iituedans  un  fond  , ainfi  que  laLoge  Angloife  : 
on  n’appcrçoitpas  de  la  merle  Pavillon  Anglois;la  rivière 
Vérifiid  mon  cft  dans  Ic  Sud.  Vis-3-vis,  au  Nord  Nord-Oueft,  cft  l’Ifle 
rctourcniyii,  Je  Kooloudourouk , protégée  par  un  Fort.  Le  Canara  ne 
permet  pas  de  pafler  entre  cette  Ifle  & la  terre  ferme  , de 
peur  qu’on  ne  fç.ache  combien  il  y a de  braftes  d'eau.  La 
Côrc  toujours  couverte  de  montagnes.  Onor  eft  environ 
A dix  cofics  Sud  de  Gokon\  8c  à trois  journées  de  Be- 
drour  : les  Chrétiens  y ont  une  Eglife.  On  compte  une 
lieue  d’Onor  à Rajoumendrig, Fort  conftruit  dans  la  mer 
à une  dcmi-liéue  de  terre.  A deux  heures  , quinze  minutes 
après  midi , ( à cinq  lieues  .d’Onor  ) , Kominta  avec  une  ri- 
vière 6c  une  Eglife  de  Chrétiens  ; le  Fort  eft  fur  une  mon- 
tagne , au  bord  de  la  mer.  La  Cote  fuit  le  Nord  un  quart 
Nord-Oueft,  puis  le  Nord-Oueft  8c  paroît  former  une  Ance 
de  plus  d’une  lieue.  Les  montagnes  s’éloignent  enfuite  un  péu 
du  rivage  jufqu’à  Mirjau.  A quatre  heures , Mirjau  fitué  fur 
une  rivière  du  même  nom  , fort  profonde.  Cet  endroit  eft 
défendu  par  deux  Forts,dont  le  grand  cft  un  peu  éloigné,bâti 
f ur  une  montagne , 8c  ne  peut  être  apperçu  en  mer.  La  ri- 
vière reçoit  des  Vaifteaux  à trois  mâts,  quoique  l’entrée 
paroiiTc  cmbarrafiTée  par  un  petit  rocher.  Elle  eft  pré- 
cédée d’une  Ance  formée  par  les  montagnes.  A l’entrée 
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de  la  rivière, à droite,  cft  une  Vigie  (un  petit  Pofte)  gau-  f^oY  ACE 
chc,  au  pied  de  la  montagne,on  trouve  de  l’eau  douce  & des  aux  Indes 

ftaillotcs  : enfuite  commencent  des  rochers  qui  s’étendent  de 
’Eft  à rOucft,aprèslefqucls  cft  une  autre  petite  Ancc  dans  le  ‘‘  " 
Nord  Nord-Oueft.  Les  Pirates  fc  mettent  à l’abri  de  ces’ ro- 
chers, pour  faire  de  l’eau  dans  la  grande  Ancc;  & paiïenc 
pour  cela  fur  d’autres  rochers  qui  font  prefqu’à  fleur  d’eau. 
Généralement  toute  la  Côte  cft  bordée  de  rochers.  Au- 
delà  de  Mirjau , cft  le  Fort  de  Kagal , à quatredicues  de 
Kominta;  plus  loin,  on  trouve  une  rivière  à deux"  lieues 
cn-deçà  de  Gokorn.  A cinq  heures  cinquante-cinq  minu-* 
tes,  Gokorn,  à trois  lieues  de  Mirjau,  Pagode  célébré, 
près  d’une  Ancc  donc  la  dernière  pointe  cft  à l’Oucft  le 
Chef  des  Brahmes  de  Gokorn  fe  nommoic  alors  Segnafi 
Schamferipadé.  A fept  heures  un  quart , le  Village  & la  ri- 
vière de  Gangaoli  ; plus  loin , à deux  lieues  de  Gokorn,  Ic- 
Mofgani , rivière  qui  fépare  le  Pays  du  Canara  de  celui  du 
Sonde.  La  nuit,  je  paftai  devant  Ankola , premier  Fort  du 
Sonde,  à trois  lieues  du  Mofgani.  Ce  Prince  croit  alors  en 
guerre  avec  les  Marates. 

Le  io,à  deux  heures  du  matin,  je  me  trouvai  devant 
rifle  d’Anjedivc  , à fix  lieues  d’Ankola  , vis-à-vis  d’une 
Ancc,au  delà  de  Belinguin.  Cette  Iflc  appartient  aux  Por- 


tugais 


& cft  allez  bien  fortifiée  ; C’eft  où  fc  font  les  meil- 


leurs bas  de  coton  de  la  Cote. 

Une  lieue  plus  loin  qu’Anjedive,  cft  la  rivière  de  Car- 
var.  Cet  endroit  appartenoit  autrefois  au  Sonde  qui  y avoit 
fait  çonftruire  uneForterefle;  maintenant  l’entrée  de  la  ri- 
vière eft  entre  les  mains  des  Portugais,  qui  s’en  emparè- 
rent à l’occafion  que  je  vais  rapporter.  Je  tiens  ceci  de  M. 
l’Evêque  de  Carvar.  Les  Anglois  ayant  d’abord  été  chalTés  de 
cet  endroit  par  le  Roi  du  Sonde  , obtinrent  quelques  tems 
après  de  ce  Prince  la  pcrmillion  d’y  reprendre  leur  commer- 
ce ; ils  conftruifircnc  en  conféqucnce  des  paillottes  & des 

fian'dales  pour  leurs  marchandifes.  Dans  le  même  tems, 
es  Jefuites  voulant  faire  une  Proceflion  folcmnclle,rcçurcnt 
défenfe  de  la  part  du  Commandant  Sondc,dc  palier  dans  un 
endroit  qui  étoit  près  de  la  Pagode  du  Heu.  Ces  Millionnai-^ 
Tome  I,  c c 
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rcsnc  crurent  pas  devoir  prctjdrc  la  dcfcnfe  la  lettre  : 
ils  fc  préfenterent  à l’cnaroit  en  queftion.  Mais  , voyant 
qu’on  leur  refufoit  conftamment  le  paflage,  ils  retournèrent 
àleurEglifc.  LéViceroide  Goa  inftruic des  vexations  que 
les  Chrétiens  foufFroientà  cette  partie  de  la  Côte  & mécon- 
tent de  ce  que  le  Sonde  avoir  rendu  aux  Anglois  la  liberté 
du  commerce  dans  fes  Etats  , déclara  la  guerre  à ce  Prince, 

6c  envoya  une  Frégate  de  Roi, s’emparer  du  Fort  Pir  gou- 
rou qui  étpicà  l’entrée  de  la  rivière.  Les  Anglois  gênés  par-là 
dans  leur  commerce , furent  obligés  de  quitter  Carvar  ; les  * 
•Portugais  les  tranfportcrcnt  à Bombaye , & dans  la  fuite, 
augmentèrent  confidérablemcnt  le  Fort  de  Pir. 

A l’entrée  de  la  Barre , on  apperçoît  d’abord  deux  Tfles 
occupées  par  les  Portugais;  la  première  cft  la  petite  Sim- 
pi  ; le  fécondé , la  grande  Simpi , fur  laquelle  eft  une  en- 
ceinte Hanquée  de  baffions,  qui  cercle  l’Ide  par  le  bas.  La 
grande  Simpi  cft  éloignée  d’une  demi-lieue  du  Fort  Pir 
gourou , condruit  en  terre  ferme  fur  une  montagne  qui 
domine  au  Nord-Ouefl:  l’entrée  de  la  rivicre.  Ce  Fort  eft 
garni  de  badions  , 8c  communique  à un  Rempart  qui 
defeend  dans  le  Sud  Sud-£d  , jufqu’au  bas  de  la  Mon- 
tagne. 

Je  fus  obligé  d’attendre  deux  heures  fur  le  fable  au  pied 
du  Fort , pour  avoir  la  permiilion  de  remonter  la  riviere 
jufqu’à  Carvar  qui  ed  à une  grande  lieue  de  l’embouchure. 
J’arrivai  dans  cet  endroit  fur  les  neuf  heures.  Le  Million- 
naire du  lieu , Carme  Italien , nommé  Evêque  de  Carvar  , 
m’y  reçut  avec  cet  air  poli  6c  aifé  que  j’avois  trouvé  dans 
M.  l’Evêque  d’Aréopolis.  Il  fallut  accepter  un  petit  déjeû-  • 
ner.  Nous  fîmes  enfuite  quelc|ues  tours  aux  environs  de  la 
Maifon  Epifcopale  qui  étoit  près  de  l’anciencFéterieAngloi- 
fc.  Ce  Prélat  alloit  partir  pour  Veraplc,  fe  faire  facrer  par 
M.  le  Vicaire  Apodolique.  î^otre  entretien  fut  allèz  court  : 
le  tems  me  prellbit,  6c  d’ailleurs  un  plus  long  féjouraur.oic 
pu  inquiéter  les  Portugais. 

La  riviere  de  Carvar  vient  du  Nord , où  elle  a fa  four- 
cc , 8c  va  de  l’Ed  Sud-£d  à l’Oued  Nord-Oued  , puis  à 
l’Oued.  Un  bras  de  cette  riviere  tourne , à l’£d  Nord-£d,  ' 
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la  Maifon  Epifcopale.  Un  peu  au-defToos  derl'Eglife,  dfc 
peut,  dans  le  cems  des  pluies , porter  de  fortes  embarcations- 

Je  quittai  Carvar  à dix  heures  vingt  minutes , 5c  laillai 
à gauche,  un  peu  plus  bas,  une  Vigie  du  Sonde,  près  de 
l’ancien  Fort.  A dix  heures  vingt-fîx  minutes,  le  lit  de  la 
rivière  allez  large;  les  montagnes  dans  le  Sud;  la  rivière 
allant  de  l’Eft  à TOueft;  le  Fort  de  P?r  à l’Oueft  Nord- 
Oueft.  Je  pris  enfuite  le  long  de  la  Côte  qui  cft  Nord  Nord- 
Oued  ainli  que  le»  montagnes  , 5c  bordée  de  rochers  ; la 
mer  couverte  de  petites  llles.  A une  heure  après  midi , la 
Côte  Oued  Nord-Oued  , Ance,  enfuite  rochers  coupés 
à pic , fuivis  d’une  autre  grande  Ance  prefque  fermée  dans 
le  Sud  par  des  rochers,  5c  terminée  par  nne  montagne; 
puis  trois  Ances  donc  les  pointes  à l’Oued  ; les  montagnes 
a deux  heures  de  chemin  de  la  Côte.  Vue  de  la  Barre  de 
Carvar,  la  Côte  femble  ne  faire  qu’une  feule  Ance  du  Sud 
à l’Oued.  A quatre  heures , Ance  ; les  montagnes  moins  hau> 
tes  au  bord  de  la  mer  ;la  Côte  va  de  l’Ed  à l’Oued  Nord-Oued; 
chaîne  de  montagnes  une  demi-lieue  dans  les  terres,  qui  fem- 
ble  aller  Ed  5c  Oued.  A fept  heures,  Boetakol,  Village  au 
milieu  d’une  Ance.  A huit  heures  5c  demie  ^ à quatre 
lieues  de  Boetakol , le  Fort  de  Cap  de  Rani , qui  appar-^ 
tient  au  Sonde  , fur  la  montagne  de  Kofgodou , au  Nord 
de  la  pointe  de  l’Ance/ A neuf  heures  5c  demie,  à une  lieue 
Sc  demie  de  Cap  de  Ram , rivicre  d’Afolna  qui  fépare  le 
Sonde  des  Portugais  ; la  moitié  du  Village  ed  k ce  Prince, 
Sc  l’autre  aux  Portugais.  Afoina  ed  dans  ^alcette.  Province 
qui  peut  avoir  cinq  lieues  de  long. 

Le  1 1 , à lix  heures  du  matin  , la  Côte  me  parue  tou- 
jours efcarpëe  Sc  Nord  Nord-Oüed.  A (èpt  heures , pre- 
mière Ance  de  Mourmogaon  ; trois  Ifles  vis-à-vis  ; le  rond 
de  l’Ance  de  fable  5c  garni  de  cocotiers.  Au  bas  de  la  mon- 
tagne'qui  forme  le  côté  fcptcntrional  de  l’Ance,  dansl^angle 
ed  un  Fort  Portugais  qui  en  bac  l’entrée.  A huit  heures  diit 
minutes, pointe  du  Sud  de  la  fécondé  Ance  de  MourmoùOn. 

C'ed  dans  cette  fécondé  Ance  qu’hivernent  les  VaiiucauiC. 
Elle  en  peut  contenir  plus  de  vingt  à l’abri  de  tous  vents,  ex- 
cepté de  celui-  de  l’Oued  : le  fond  y ed  de  très-bonne  tenue. 

cci/ 
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— Le  Fore  Mourmogaon  dl  condruic  au  pied  d’une  montagne 

aTczprès  de  l’angle  méridional  de  l’Ancc  ; il  feroit  mieux 
OritntaUs  , pl*icé  à la  poîiice.  La  deiccncc  ci\  pavéc,&:  conduit,cn  tour- 
\b. Punie.  liant  fur  Ja  droite,à  une  porte  voûtée  & profonde.  Le  parapet 
apcud'épaillcur.  A gauche  font  les  maifonsdes  particuliers; 

6c  à droite  du  Fort,  fur  le  panchant  de  la  montagne,  les 
magifms  de  ris  de  Goa.  Aux  deux  tiers  de  l’Ance  e(l  l’em- 
bouchure d’un  bras  de  la  rivière  de  Goa,  qui  fépare  Tlflc 
oii  cette  Ville  cld  fituce,  de  la  Province  de  Salcctte.  Cette 
Alice  cil:  encore  défendue  par  le  Fort  de  Sainte  Marie  Mag- 
deleine, licué  au  coté  Septentrional,  près<le  l’angle  J ôc  qui 
répond  au  Fort  Mourmogaon.  • 

A neuf  heures  vingt-cinq  minutes,  pointe  du  Nord  de 
r Alice:  cette  pointe  avance  beaucoup  moins  dans  la  mer  * 
que  la  première  ; elle  cft  défendue  par  le  Fort  de  Noftrâ 
Signora  di  Capo,  6c  fuivic  du  Port  ae  Goa. 

11  luflît  de  jetter  les  yeux  fur  le  plan  de  la  rivière  de  Goa  , 
Chap.  17 . i8  même  qu’il  Ce  trouve  dans  les  ^ Linfchoi , ôc 
trad.  frunç.p.  dans  la  Relation  des  Conquêtes  faites  dans  l'Inde  par  Ce 
Trîd  Fr  I''^ice-Roi  D.  P,  A/.  Dal/neida,  Marquis  de  Cafiel-nuovo  y 
Paris,  pourvoir  qu’elle  arrofe  un  Pays  enchanté.  Malheurcufcment 

il  ell  habitf  [lar  le  Peuple  le  moins  propre  à en  faire  valoir 
Voy.furGoa  fituation.  Une  fuite  de  canaux  dans  l’erpacc  de  trois 
Feues , du  Port  A la  Ville , varie  le  cours  de  la  rivière  de  la 
le  Rec.  des  maiiicrc  la  plus  intérclTantc,  Les  Portugais  fc  font  prêtés  à 
^‘7d‘^T  ?//  c^tfC‘i‘ft‘'*Fution  marquée  par  la  Nature#  Ces  ditferens  bras 
p.ns.ùfuiv.  de  la  riviere  de  Goa  forment  plufieurs  quartiers  très-peu- 
Humilt.  Ace.  pl^s;  les  bords  font  ornés  de  jolies  mailons  bâties  des  dé- 
"jnd%.Lch.  celle  dc  la  Ville , que  le  manque  de  bonne  eau  ( à ce 

XXI.  p.sji,6,  que  l’on  prétend)  oblige  d’abandonner.  Les  vifites  font  au- 
^/r"Rec“xv  promenades  charmantes  qui  fc  font  dans  des  bal- 

47-4ÿ!  Ions  proprement  décorés.  Mais  cette  cfpecc  de  difperfior» 
cft  la  mort  du  commerce  , qui  demande  une  communica- 
tion plus  aiféc.  Audi  des  mains  des  Portugais  a t-il  pâlie 
d’abord  dans  celles  des  Arméniens  6c  des  Noirs,  Maures  ôc 
Gci#IIs.  Enfuite  la  crainte  dc  l’Inquifition,  fondée  furies 
injuftices  les  plus  criantes  auxquelles  dc  fimples  aceufa- 
tions , nées  de  l’avidité , donnoient  lieu  tous  les  jours,  a 
difpcrfé  les  principaux  Marchands  à Bacim , à Surate  , 6cc. 
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En  17^8,  jevisàGoa  un  Brahme  Marare  (VctufiKamo- 
tin)  qui,  après  avoir  été  long-tcms  en  prifon,  n’en  écoit 
foi  ti  qu’en  livrant  fa  fortune , & en  permettant  à un  de 
fes  fis  de  fc  laifcr  ordonner  Prêtre. 

Les  feuls  alors  qui  fillènc  feurir  le  commerce  dans  cette 
Ville,  étoient  le^  Procureurs  des  quatre  Provinces  des  Je- 
fuites.  xMaintenant  que  ces  Religieux  ont  été  challésde  Goa, 
je  doute  que  le  commerce  puillc  s’y  foutenir. 

C’eft  pourtant,  à parler  exaclemcnr,  le  feul  Port  de  la 
prcfqu’ïllc  de  l’Inde;  üc  on  peut  y faire  le  commerce  des^ 
deux  Cotes,  par  mc'r  6:  même  par  terre.  Pour  cela,  il  ne’ 
feroit  qudtion  que  d’avoir  la  clef  des  montagnes , qui  com-  • 
mcncent  .à  cinq  lieues  de  Goa  ,&  font  très-faciles  .a  garder. 
Je  ne  parlerai  pas  du  commerce  de  Mozambique,  Gouver- 
nement indépendant  de  Goa  à la  Cote  d’Afrique,  où  l’on 
porte  de  grülTcs  toiles,  & des  vivres  de  toutes  cfpeccs  ; &:  - 
d’où  l’on  rapporte  en  échangé,  des  Cafres  , de  l’yvoire  bc  de* 
l’or.  Goa  a encore  un  petit  commerce  particulier  , celui  du 
Cachondé  ; compofé  d’AIcafou  de  cot  &:  de  paftilles , 
qui  fc  fabrique  chez  les  Religicufes  de  Sainte- Monique  : 
on  en  fait  des  bouquets  ,desgrouppcs  dediftérentes  formes  , 
qui  font  portes  en  Europe  bi  dans  toute  l’Inde  où.  le  Ca- 
chondé fait  partie  du  Bétel. 

Mais  l’acHvité  & l’cxaéLitudt  que  demande  le  commerce, 
ne  font  pas  les  qualités  dominantes  des  Portugais  abâtardis 
de  l’Inde.  Trois  ans  avant  que  je  pafàfc  à Goa  , le  Roi  de 
Portugal  avoit  donné  des  Privilèges  .à  une  Compagnie 
Marchande  , pour  faire  le  commerce  de  jl’lnde  à Lifbonne. 
Un  François,  M. de Rocfeuille ,fut  mis  à la  tète  de  l’cntrc- 

firife  avec  pluficurs  Subrecargues.  On  difoit  à Goa  que' 
es  fonds  de  cefte  Copipagnic  avoient  péri  dans  le  boulc- 
verfement  de  Lifbonne;  ce  qui  l'avoit  fait  manquer  avant 
qu’elle  eut  rien  pbrté  en  Europe  : d’autres  prétendoient  que 
le  Chef  avoit  mange  le  principal  & les  intérêts.  Mais  pour- 
quoi cette  bTation , autrefois  M.iître(Te  de  l’Inde,  eu  elle 
obligée  d’avoir  recours  h des  Etrangers  pour  conduire  fon 
commerce?  Il  n’y  a rien  de  plus  infolcnt  que  les  Douan- 
niers  de  Goa , qui  font  foutenus  dans  leur  tyrannie,  parce 
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qu’ils  paient  par  an  à l’Etat  175000  féraphins(  plus  de  deux 
cens  mille  livres).  Ces  Douaniers  ont  fous  eux  des  Courtiers 
Gentils  propres  à fe  prêter  aux  procédés  les  plus  iniques. 
Un  Capitaine  de  Vaiflèau, après  avoir  payé  les  droits,  ne 
peut  avoir  fes  marchandifes  dans  fcs'magafins;  les  Cour- 
tiers de  la  Fazendc  ( la  Doiianne  ) s’en  tendent  les  Gar- 
diensou  plutôt  les  Maîtres;  & par-là  obligent  en  quelque 
forte  les  Marchands  de  la  pafler  aux  prix  qu’ils  jugent  à-pro- 
pos de  fixer.  Joignez  à cela  les  procédures, qui, par  la  mul- 
titude de  Canarins  qui  font  le  métier  de  plaideurs  ,*&  vi- 
vent d’écritures , ne  finilTcnt  jamais.  Du  tems  du  Colonel 
Pierre-Pont,  Gouverneur  de  Salcettcs,  cette  vermine  eut 
l’impudence  de  fe  plaindre  au  Viccroi  delà  tranquillité  qui 
regnoit  dans  cette  Province,  où  ce  fage  François  avoir  en" 

Quelque  forte  aboli  les  procès.  Je  ne  pai  lerai  pas  d’un  mon- 
c de  Prêtres,  Moines,  Chanoines, &c.  Noirs  & Blancs; 
vraies  Sauterelles  des  Colonies  , où  il  ne  faut  que  des  bras 
pour  fabriquer  les  marchandifes,  & des  Vaifleaux  pour  les 
tranfportcr.  Les  Moines  mendians,  Francifeains  & autres, 
font  les  fculs  qui  paroiflênt  être  de  quelqu’utilité  ; ils  ne 
font  foufferts  dans  cette  Ville,  qu’aux  conditions  qu’en  cas 
d’attaque , ils  prendront  le  moufquet,  6c  feront  l’office  de 
Soldat. 

Goa  , le  plus  beau  6c  le  plus  pauvre  Établifîèment  de 
l’Inde,  coûte  par  an  plus  de  300000 piaftres  au  Roi  de  Por- 
tugal , qui  y envoyé  louvent  des  fommes  confidérables  pour 
les  befoins  preOans  , 6i  paye  les  appointemens  des  princi- 
paux Officiers.  Le  premier  de  ces  Officiers  cft  le  Viccroi. 
Après  lui  cft  le  Primat,,  puis  le  Chancelier,  le  Licure- 
naoc  Civil,  le  Lieutenant  Criminel , le  Procureur  du.  Roi  : 
ees  quatre  derniers  ne  peuvent  fe  marier  ferK  quMls  font 
en  place  , mais  les  concubines  les  dédommagent  d’une 
femme  légitime.  Après  eux  font  le  Capittined^e la  Ville, 
le  Chef  de  la  Fazendc,  les  Capitaines  Mary  guerre  ( de  mer 
& de  terre  \ les  Colonels,  Capitaines,  &c.  de  troupes  de 
terre.  Le  Confcil  du»  Viccroi  cft  compofé  des  quatre  Officiers 
inférieurs  au  Primat  dc  du  Capitaine  de  la  Ville.  Les  Affai- 
res Civiles  ou  Régulières  vont  au  Lieutenant  Civil  ; les  Cri- 
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minellcs  & celles  qui  regardent  les  Militaires, au  Lieutenant 
Criminel.  Quand  les  affaires  ledemandenr,  tous  les  Juges 
s’affcmblcnt  à la  Cafe  de  Polvcre  où  rélîdc  le  Viceroi.  "Ce 
font  les  Canarinsqni  font  l'Office  d’Avoc.Tt  & de  Procureur. 

Le  Tribunal  de  l’Inquifirion  a maintenant  pour  Prefi- 
dent,  un  Prêtre  féculier.  Celui  qui  occupoit  cette  place  me 
parut  un  galarw  homme,  à fon  titre  près.  J’eus  lacuriofité 
de  l’aller  voir.  Il  me  rc^ut  avec  beaucoup  de  politefle;  & je 
fçus  dans  la  fuite  que  les  Auto  de  feè  croient  devenus  bien 
moins  fréquents,  & n’avoient  plus  pour  viélimcs  que  quel- 
ques mifcrablcs  Canarins  coupables  de  crimes  rares  par-tout 
ailleurs  qu’à  Goa. 

La  pauvreté  du  Gouvernement  de  Goa,  paroît  encore 
dans  les  appointemens  qui  font  beaucoup  plus  foiblcs  que 
dans  les  autres  Comptoirs  Européens.  En  1758,1!  y avoir, 
dans  cet  ÉtablHIcment,  deux  piille  Européens,  formant 
deux  Régimensde  deux  bataillons  chacun , commandés  pat 
deux  Colonels  ;une  Compagnie d’Artillcrie,  & cinq  mille 
Cipayes,  dont  les  Capitaines  étoient  Européens.  Les  Ca- 
pitaines ont  feize  roupies  par  mois , & les  autres  Officiers  à 

£roportion  ;‘au(fi  ne  vivent-ils  que  de  risfie  de  petit  poifTon. 

es  Soldats  en  ufent  allez  familièrement  avec  leurs  Offi- 
ciers. Dans  cette  Ville , un  SignorSoldado  cft  quelque  cho- 
fe;  & généralement,  lorfqu’ils  arrivent  d’Europe,  les  Por- 
tugaifes  les  voient  avec  pla'ifir.  Il  fe  trouve  parmi  ces 
foldats  beaucoup  de  jeunes  gens  de  famille  , qui  vien- 
nent dans  l’Inde  pour  y fervirfix  ans,  & être  faits enfuite 
Officiers. 

On  fçait  qu’en  Portugal , le  Grade  Militaire  Te  marque 

f>ar  la  pomme  de  la  canne.  Les  Capitaines  Mar  y guerre  de 
’Indc  la  portent  d’or  ; ils  n’ont  que  cinquante  roupies  À terre, 
& cent  en  courfe  : mais  ils  fe  dédommagent  avantageufe- 
ment  de  la  modicité  de’ces  Appointemens  par  les  fommes 
qu’ils  retirent  des  embarcations  qu’ils  efeortent.  ; auffi  ne 
naviguent-ils  que  par  faveur.  Ils  ont  le  pas  fur  les  (impies 
Capitaines  de  troupes  de  terre  ; mais  ils  ne  roulent  pas  avec 
les  Capitaines  Mar  y guerre  d’Europe;  privilège  dont  jouil- 
fent  les  Officiers  de  troupe  de  terre. 
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Les  Frégates  que  commandent  les  Capitaines  Mar  y 
guerre  font  des  Vaiflcaux  de  cinquante  à loixantc  canons. 
11  y en  a pour  l’ordinaire  deux  dans  l’Inde  \ 8c  quelquefois 
quatre.  FJlcs  partent  de  Liltnnnc  en  Septembre,  vont  hi- 
verner à Mozambique , 8c  arrivent  à Goa  l’année  luivantc, 
en  Septembre.  F.lles  parcourent  enfuite  la  Côte  , protégeant 
les  petites  Flottes  de  Marchands  qui  vont  à Surate, ou  dans 
le  Sud  , ou  à Bengale , ou  .\  BalTora;  8c  retournent  en  Eu- 
rope en  Janvier. 

Je  reprends  la  defeription  de  Goa  8c  des  environs.  L’en- 
trée de  la  rivière,  dominéepar  deux  Montagnes , forme  une 
Ancc,  ou  un  Port  qui  eft  défendu  au  Sud  par  le  Fort  de 
Noftra  Signora  di  Capo,  8c  par  celui  de  Gafpardie;  8c  au 
Nord-Oueft  , par  le  Fort  d’Agoada,  8c  par  une  Redoute 
conllruitc  un  peu  plus  bas,  au  Sud  Sud  Eft  de  ce  Fort.  En- 
trant enfuite  dans  la  rivière  , on  trouve  à droite  une  langue 
de  terre  fcparce  par  un  ruilFcau,  de  celle  où  eft  le  Fort  Gaf- 
pardie. C’eft  dans  cette  partie  de  l’ifle  de  Goa  qu’eft  fitué 
le  Palais  du  Primat.  Paroifl'ent(  ou  du  moins , paroiftoient 
en  1 7 5 8 ) enfuite  du  même  côté  fur  le  bord  de  la  rivière  , 
les  maifons  de  commerce  des  Jéfuites  de  Goa  8c  du  Japon; 
puis  le  Palais  de  Panjin  au-delà  d’un  petit  pont , derrière  lc-> 
quel  eft  le  vieux  Goa  ad*Hl' à des  terres  actuellement  inon- 
dées. Plus  loin,  eft  une  levée  fuivic  d’un  petit  pont  qui 
conduit  à Ribandar.  On  rencontre  au-delà  de  ce  dernier  en- 
droit de  beaux  Palmars  qui  aboutiflènt  à laCafc  dePolvcre 
où  réfide  le  Viccroi.  Ce  Palais  eft  péu  éloigné  de  Goa. 

Sur  la  rive  oppoféc,  vis-à-vis  le  Fort  Gafpardie,  on  voit 
celui  d’Os  Reyes;  enfuite  Vérin  8c  Bctin,  mailons  de  com- 
merce des  Jéluiiesdc  la  Chine  8c  de  la  Côte  Malabarc , qui 
répondent  à celles  de  Goa  8c  du  Japon;plus  loin,  à peu^rès 
en  face  de  Panjin,  Pourpanjin , derrière  lequel  eft  la  Pro- 
vince de  Bardefch  ; 8c  toujours  eu  remontant  du  même 
côté,  l’E^life  le  quartier  de  Pen  de  France  : là  le  con- 
tinent eft  coupé  par  un  bras  de  la  rivière  de  Goa , qui  vient 
deMapfa.  Plus  loin  paroîtlc  Fort  Schouron  fur  une  langue 
déterre,  formée  par  le  bras  précédent  8c  par  une  divifron 
du  même  bras  qui  vient  de  Narva. 

La 
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La  rivière  de  Goa  jufqu’à  une  demi-lieue  de  la  Ville , a E'oYAGE 
allez  d’eau  pour  dcsVailîcaux  de  foixante  pièces  de  canon  , Indes 
déchargés  ; chargés , ils  peuvent  aller  jufqu'à  Ribandar  qui  Orientales, 
clt  environ  à une  licuc  de  (joa.  Cette  nvierc  a la  lource  • 

dans  les  Ghâtes  d’où  elle  coule  jufou'à  Ganjin,  en  fuivanc 
rOueft  Nord-Oueft.  Cet  endroit  eft  environ  à une  journée 
de  Goa  & dépend  du  Bonfolo  ; l’eau  y eft  douce  : c’eft  dc-là 
que  l’on  tire  le  Tek  & les  autres  bois  de  conftrudlion.  Depuis 
Ganjin,  la  rivicre  de  Goa  coule  dans  l’Oucft  8c  le  Nord- 
Oueft.  Elle  fe  partage  à l’IfleSaint-Eftcvan  en  trois  bras. 

Le  principal  de  ces  bras  coule  dans  le  Sud,  le  Sud  Sud- 
Oueft,pa(Tè  devant  Goa,  & fuivantenfuitc  l’Oucft  8c  l’Oueft 
un  quart  Sud , va  fe  décharger  dans  la  mer. 

Le  fécond  bras  de  la  riviere  de  Goa  pafle  par  derrière 
Narva , arrofe  le  Nord  de  la  Province  des  Bardcfch , 8c  ren- 
tre, fous  Schouron,  dans  le  lit  du  premier  bras.  Narva,  • 

dont  je  viens  de  parler,  eft  une  petite  Ifle  à l’Oucft  Nord- 
Oueft  de  Goa , qui  eft  défendue  par  un  Fort , 8c  où  le  Vice- 
roi  a une  maifon  de  plaifance.  A une  heure  de  chemin  de 
Narva  eft  le  Fort  Bitchoui.  Allant  dans  l’Eft , à une  heure 
8c  demie  de  ce  dernier  endroit , on  rencontre  Sankeli , fuivi 
des  montagnes  8C  du  Pays  du  Bonfolo.  A deux  heures  de 
Sankeli , eft  Oufpaha,  Aidée  dépendante  d’un  des  Deflays 

Î>articuliers  qui  relevent  de  ce  Prince.  Les  terres  des  Bon- 
blos  s’étendent  l’cfpace  d’une  journée  de  chemin  jufqu’aux 
grands  Ghâtes  : les  ^amboteys  occupent  enfuitc  un  terrciii 
d’une  demi-journée  , qui  eft  borné  par  le  Pays  des  Marates. 

Au  Nord  Nord-Oueft  de  Goa,â  trois  heures  de  chcmin,cftlc 
Fort  de  Coloùalle,  près  duquel  eft  le  Bafar  de  Mapfa.  Au 
Nord-Eft  à deux  lieues  8c  demie  , eft  Alorna  ; enfuite  com- 
mencent les  terres  du  Bonfolo. 

Le  Troifieme  bras  de  la  rivicre  de  Goa  forme,  avec  le 

{)remicr,  rifle  où  cette  Ville  eft  fituée,  en  defeendant  de 
’Eft  par  le  fud  dans  l’Oueft , où  il  fe  décharge  dans  l’Ance 
de  Mourmogaon , au  dcftbus  du  Fort  deSaintc-Marie-Mag- 
deleine.  L’ilîc  de  Goa  eft  défendue  par  pluHcurs  Forts  conf 
truits  fur  les  bords  de  ce  bras  ; le  plus  près  de  la  Ville  eft  Au- 
iin.  A une  demi-heure  de-li,  tournant  au  Sud-Eft  on  rencon- 
TomeJ.  dd 
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yoYACE  Porte  de  Samras,  devant  Icc^uel  crt  l’irtc  de  Comarjon 
mux  Indes  ilcpciidantc  dcs  Portugais.  Au-dcla  de  cette  Iflc , fur  la  terre 
Orientales,  fcrmc,  crt  l’Aldéc  dc  Marfcl  quî  appartient  au  Sonde:  le 
. refte  du  Pays  jufqu’à  Ponda , qui  crt  à cinq  heures  dc  chemin 

dc  Comarjon  , étoit  , en  1758  , encre  les  mains  des  Ma- 
rates  , fur  Icfqucls  les  Portugais  ont  repris  Ponda  en  1763. 
Du  Porte  de  Samras  au  Fort  de  Saint- Jago , il  y a une  demi- 
heure  de  chemin.  Ce  dernier  Fort  ert  à une  heure  dc  celui 
dc  Saint-Laurent , après  lequel  le  bras  fur  lequel  il  ert  fitué 
fc  divife  en  deux  canaux  ; l’un  fc  décharge  dans  l’Ancc  de 
Mourmogaon  ; l’autre  prenant  dans  l’Ert  Sud-EfL  , borne , 
à l’Ert,  la  Province  de  Salcette.  On  voit  fur  ce  fécond  ca- 
nal Rafehol,  Fort  Portugais,  à deux  heures  dc  celui  de 
Saint-Laurent  , & plus  bas , à une  demie  journée  du  même 
Porte,  Jamaoly,  Fort  du  Sonde.  A une  heure  de-là,  dcF- 
• . Cendant  dans  l’Oueft,  on  rencontre  Coucouly , Fort  Por- 

tugais actuellement  détruit  & fitué  à une  dcmi-lieue  d’O- 
foTna , dont  la  rivière  , qui  s’étend  peu  dans  les  terres,  fé- 
Xl-i.{.cc'tij,  pare,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  le  Domaine  des  Portugais  dc 
celui  du  Sonde. 

On  voit , par  la  defeription  précédente,  que  leterriroirc 
de  Goa  crt  enclavé  entre  le  Sonde,  au  Sud  ; le  Bonfolo 
& le  Maratc , à l’Ert  & au  Nord , & la  mer  à l’Oueft.  [ i ] 

gü.  !■■■■  li^Tfor-p-i  ■'  ■ ■ 

[■3  Le  Roi  de  Sonde  eu  17;)) , fe  nommoic  Imlifadafchiou.  Ce  Princeccoic  âgé 
dc  près  de  foixame  ans,  avoit  quatre  frères,  point  d'enfans  mâles,  & une  feule 
fille  qui  étoit  alors  veuve  : fa  famille  étoit  fur  le  Trône  depuis  fort  long-tcms.  Il 
avoir  un  Minière  habile  nommé  Adilcary  , & manquoit  d'ailleurs  dc  bons  Géné- 
raux. La  Capitale  du  Sonde  cft  dans  les  .Nlontagnes  au  Sud-F.ft,  à lix  journées  envi- 
ron de  Goa-  Au-delà  dc  ce  Royaume  , dans  l’ÉIf  , font  les  Etats  des  Marates , te 
à treize  à quatorze  journées  dc  Goa,  ceux  du  Nabab  dc  Sclianour.  Autrefois  le 
Bonfolo  le  le  Sonde  rclcvoient  de  ce  Prince  : maimeoant  c'cif  au  Marare  que  le 
Sonde  paye  ce  tribut.  Nanavouluten  175^  attaquer  le  Nabab  dc  Schanour  , fous 
le  prétexte  dc  quelques  Conquêtes  qa'il  avoit  faites  ; Moraro  fe  joignit  au  Chef 
Patanc  ; Sc  ils  auroient  tons  deux  défait  Nana  ,fi  ce  dernier  n’eût  appcilé  Salabcdzin- 
guc  à fon  fccoursten  lyjS  ilsétoicnt  fur  le  fui  vive.  Le  Souverain  dc  Kittour, 
( le  Neveu  de  Malappa)  , Ville  fituée  dans  les  montagnes  à huit  journées  dc 
Goa  , televoit  alors  du  Nabab  de  Schanour. 

Le  fécond  Prince  voifiii  des  Portugais  cft  le  Défaye  ou  Conduéfeut  des  Bonfo- 
■ los  : ce  Peuple  parle  Maratc.  En  1758  , le  Dcfayc  étoit  un  enfant  dc  dix 

ans,  fils  de  Ramlchcndrcfaont,  mort  deux  ans  auparavant.  Sa  famille  étoit  en 
place  depuis  environ  foixantc  ans.  Il  avoit  pour  premier  Miniftre  Devalinin  , hom- 
me d'efprit;  & Dclvi , pour  premier  Général.  La  Capitale  dc  fes  Etats  cft  Vf  adi,  â 
deux  journées  d'Alorna  dans  le  Nord  dc  Goa. 

Au-delà  du  Bonfolo,  font  Us  Maiaics  , dont  la  Capital;  aéluellc  cft  Ponin 
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Je  rcprcns  la  fuite  de  mon  Voyage.  Je  trouvai  mon  frere  f^oYACE 
àGoa  logéchczM,  JaIama,undcsSubrccargucs  dclaCom-  aux  Indts 

O rient  ait  s , 
île,  Partù. 

que  j'aurai occafîon  de  faire  connoître  dan?  la  fuite.  En  175 g , ils  .ivoienc,  pour 
Roi  légitime.  Ram  Rajah,  Prince  de  Cafte  Maracc  , & âgé  de  vingr-cinqans  : 

Nana , fon  premier  Miniftrc  Sc  Chef  réel  des  Marates  , le  tenoit  renfermé  avec 
Schamarabaye  , fa  canre,  Frincclfe  de  quarante-cinq  ans , dans  la  fortcrclTc  de 
Satata,  fituée  fur  une  montagne,  dont  fes  troupes  cercloient  le  pied  Sc  les  ave- 
nues. Ram  Rajah  étoit  fils  de  Schah  Rajah  mort  quelques  années  auparavant. 

Le  pere  de  celui-ci  étoit  Sambadji  Rajah  qu’Aureng-Zeb mena  prifonnicr  à Dchli. 

Là  le  Mogol  lui  fit  offrir  la  vie,  à condition  qu’il  embrafferoit  le  Mahométifme. 

Sambadji  refufa  de  fe  rendre  à la  propofition  d'Aureng-Zeb , ajoutant  qu'il  ne  le 
feroit  pas , quand  ce  Prince  lui  donneroit  en  mariage  fa  fille  Bigmi.  A ces  paroles , 

Aureng-Zeb  ordonna  qu'on  lui  coupa  la  langue , 5c  le  prell'a  une  féconde  fois  de 
fe  faire  Mufulman.  Sambadji  fit  par  écrit  la  même  réponfe,  aptes  laquelle  on  lui 
trancha  la  tête  ( félon  quelques-uns,  Sambadji  étoit  Soubehdar  de  Dakkcn  j au- 
leng-Zcb  le  fit  clouer  à fon  Trône , 5c  feier  par  la  tête  ).  La  fille  d’ Aureng-Zeb 
prit  en  amitié  Schah  Rajah , qu'Aureng-Zeb  avoir  amené  à Dchli  avec  Sambadji 
5e  ce  Monarque  lui  rendit  le  Trône  de  fon  pete.  Sambadji  étoit  filsdeScvagi  ,qui, 
fur  lafin  dudix-feptiemclicclc,étoit  Chef  des  Maratcs,5c  a pillé  pluficurs  fois  Surate. 

Schah  Rajah , eut  huit  Miniftres,  qui,  par  eux-mémes  ou  par  leurs  Defeendans, 
ont  partagé  fes  Etats.  Tous  font  morts  , excepté  le  i^uatriéme.  Le  premier  de  ces 
Miniftres  Sirpotirao Pretinidi,  c'eft-à-dire.  Chancelier, étoit  de  la  Cafte  de  60- 
ihou  ou  Brahme  ; il  a laiffé  un  fils  qui  eft  en  démence.  Schah  Rajah  avoit  eu  d'a- 
bord pour  Général  à Satara  { ou  pour  premier  Miniftrc  ) Indour.io  Gourparé- 
Mamlakat  Maduré  ( c'eft-à-dire,  du  Royaume  de  MaJuré)  , de  Cafte  Maraie. 

Son  fécond  Miniftrc  étoit  N’ararara  Schenvi , qui  a laiffé  un  neveu  actuellement 
fans  emploi  ; le  troificme , Maïpotirao  ; le  quatrième  , Bagirao  baoda  , qui  ^ 
en  17^8,  vivoit  tra-nquille  & retiré  des  affaires,  à Colapour dans  les  montagnes  , 
à neuf  journées  environ  de  Goa,  avec  Sambadji , coufingermainde  Schah  Rajah. 

Le  cinquième  Miniftredc  ce Priocc  étoit  Baji  Bollalrao,mort  en  1741  ;lc  lixiemc 
Ananjipont , fils  de  Detopont,  mort  Pefevé , c'eft-à-dire  , Conduélcur  ou  Conné- 
table ; le  fepticme  , Candodji  Davada.  Le  nom  du  huitième  m’eft  inconnu  : peut- 
être  eft-ce  Indourao  Gourparé. 

Ce  dernier  Chef  Marate  eut  pour  fils  Schedoudji  Gourparao  qui  a lailTé  trois 
enfans  ; le  premier,  Ananderao,  mort  jeune  ; le  fécond  , Moradji  Gourp.irao  j le 
iroiflcmc,  Soubandji  Gourparao  , qui  eu  17(8  vivoit  avec  fon  frcrc.  Celui-ci 
que  nous  nommons  Moraro,  étoit  alors  un  des  Chefs  Marates.  Il  avait  fon  appa- 
nage  près  de  Siringpatnam  , Capitale  du  Rajah  de  Maïlfouc  ; 5c  étoit  avec  fun  ar- 
mée à Sotib.-emani  , Pagode  fituée  entre  Bedrour  5:  Siringpatnam. 

Baji  Bollalrao , cinquième  Miniftredc  Schah  Rajah  , a eu  un  frcrc  nominé  Tchc- 
menenji  Apa,  qui  a fait  la  Conquête  de  Bacim,  de  Tanin  5c  de  pluficurs  autres  , 

Établillemens  Portugais  dans  le  Nord  de  la  Côte.  Ce  Chef  Marate  a laiflé  un  fils  , , 

Xiominé  Sodoba  , qui  périt  en  1751  dans  la  défaite  des  Marates  près  de  Singar. 

Les  enfans  légitimes  de  Bagi  Bollalrao  font  Bagi  Nana  K Ragobay  ce  Chef  lVla-‘ 
rate  a aulii  -lailfé  un  fils  naturel , Mufulman  , nommé  Schamfchir  Bahadour , que 
Nana  evoyaen  I7f7  à Dchli  avec  Ragoba  3c  Malargi  Holkar,  L'armée  Marate, 
eomtrofée  de  Soooochevaux  , étoit  fous  les  ordres  de  Ragoba.  C’eft  Scliamfchii 
Bahadour  qui  a détrôné  5:  enfuilc  rétabli  le  Mogol  Alcmgnir  fani. 

Baiagirao,  Chef  réel  des  Marates  en  1758  , 5t  connu  dans  l'InJe  fous  le  nom  de 
Nana,  n'etoit  proprement  que  le  Pefevé  ou  Connétable  de  Ram  Rajah  : mais  U 
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pagnle  Portugaife,  qui  habitoit  le  Château  de  Panjin.  La 
J^OYAGE  que  je  reflentis  ,en  l’embralTant , fut  bien  diminuée  par 
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s'étoic  rendu  indépendant , St  tenoit  faCoiir  à Tonin.  Ce  Prince  avoir  plufieurs  fils, 
l'un  dcfquels  nommé  Visvafrao,  lut  envoyé  fur  la  fin  de  17(7  dans  le  Guzatate, 
&perdit  la  vie  en  1761  àl'alfaire  de  Singar.  Scs  Principaux  Licutenans  éioicnt;  i“. 
Ue-tajt  Schinna,  détache  fur  la  tin  de  I7J7,  avec  vingt  mille  Cavaliers  pour  rejoin- 
dre l'armée  de  Ragoba:  Damangikacicvar,  envoyé  au  commencement  de  1757 

dans  le  Guzarate  avec  quarante  mille  chevaux  ; t'.  Dalo  Vandrao,  envoyé  dans  le 
même  tems  avec  vingt-cinq  mille  chevaux  aSiraoRarpa  près  de  Bedour  : 4°.  Ba- 
poudjinck  , détache  dans  le  même  tems  pour  le  meme  endroit  avec  une  armée.  Set 
autres  Généraux  étoient  Vallwairao  , le  lits  de  Ragogi-Bonfolo,  Gopaliao , Eroais- 
gi-Sebinna. 

Vers  le  milieu  de  17(7,  plulieurs  Chefs  Marates  abandonnèrent  Nana , (c 
fe  joignirent  à Salabetzinguc;  fjavoir  , Ragogi  Sindo  , Damangigaïkext'ada  , 
avec  Ion  fils,  le  fils  de  Condodji  Oavada,  fcpiicmc  Minidre  de  Sc^ab  Rajah.  Le 
Soubah  du  Dekan , ou  du  moins  M.  de  BulÏÏ,  lorfque  Ton  armée  étoit  fur  le  Ganga, 
dans  le  Royaume  de  Mouguipatau , avoir  avec  lui  ces  quatre  Chefs  Marates,  Sulua 
Ojinim  Holkar,  Rajah  Ram  Ichandrc.  Lakhfchcman  Kandagucla,  St  Balcraojanoji. 

Les  Marates  Linganides  font  divifés  comme  en  deux  Cades  générales; l'une  porte 
les  trois  raies  fur  te  front  perpendiculaires  à la  ligne  des  yeux;  l'autre  les  porte 
horizontalement.  En  17(S,  le  SegnahSchettiapoureué  rélidantà  Schettiapour, dans 
le  Pays  des  Marates  , étoit  Chef  des  premiers , St  meme  au-dclTus  de  l'Arcfai  Bnh- 
mc  de  Gokorn  ; Sankradjari , qui  réfidoit  à Sringucry , audi  dans  le  Pays  des  Mara- 
tes , étoit  le  Chef  des  féconds.  Dom  Juan  de  Saldaigne  , Vice-Roi  dcGoa  , devant 
qui  ces  deux  Chefs  avoient  porté  leurs  prétentions  pour  la  prééminence,  décida  en 
faveur  de  Sankradjari  ; mais  les  premiers  ne  s'en  tinrent  pas  à fa  décifion 

Telles  (ont  les  PuilTanccs  qui , par  terre,  relTcrrent  & menacent  les  Pottugait. 
•Les  ennemis  contre  lefqucls  ils  font  obligés  de  défendre  leurs  VailTeaux  mar- 
chands , font  les  Pirates  Bonfolos  ; ceux  de  Mclondi  qui  ont  un  Fort  condruit 
dans  la  mer;  ceuxde  Gria  , Forterelfe  prife  en  17><  par  les  Marates  aidés  des  An- 
glois  { les  Pirates  de  Colab  , de  Rajpouri  ; les  Marates  de  Bacim  , des  environs  de 
Bombaye;  les  Tchontias  , Sc  les  Sangans  qui  ont  des  Forts  au-delà  de  Diu. 

Tous  ces  détails  m'ont  été  donnés  par  Vciull  Camotin  & par  Antafinay,  Cour- 
tiers .Maraies  , que  j'avois  occafion  de  voir  à Panjin.  C'étoit  le  feul  fruit  que  je 
pulTe  tirer  de  mon  féjour  à Goa  ; Colonie  la  plus  ennuyeufe  qui  foit  au  monde  pour 
nn  François  même  foiblement  fage. 

Le  mrme  Vetufi  m'écrivit  les  différens  Alphabets  en  ufage  chez  les  Marates 
te  chez  les  Canarins.  La  marche  de  tous  ces  Alpoabetsed  pareille  à celle  du  Tamoul. 
Da  ns  les  Ouvrages  qui  traitent  de  la  Religion , les  Marates  fe  fervent  des  Caraéleres 
Samskretans.  Les  lettres  de  l'Alphabet  Canarm  du  Marare  Camotin  , font  im 
peu  allongées,  comme  celles  que  m'avoit  données  le  Canatin  de  Mangalor.  Les 
• caraéteres  du  Brahme  de  Kanferkora  font  plus  ronds , les  traits  en  font  plus  mêlés, 
ainfi  que  dans  l'Alphabet  que  me  donna  à Onor  , en  17S1,  l'Interprète  Noir  de  la 
Loge  Anginife. 

Les  Chiffres  Marates  & Canarins  font,  à quelques  traits  près,  ceux  du  Guzarate. 
Les  noms  des  nombres  font  aulfi  les  mêmes.  Les  mois  & les  années  ont  les  mêmes 
noms  chez  les  Marates,  les  Canarins,  les  Malabares,  Ac  en  général  chez  tout  les 
Indiens  qui  portent  fur  la  tête. la  petite  touffe  de  cheveux  nommée  SinJi  : U n'y  a 
proprement  de  différence  que  dans  la  prononciation. 
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]a  rëfolution  où  je  le  vis  de  partir  ioceffàmracm  pour  Surate.  — — — — 
Le  defir  de  fe  rendre  promptement  au  lieu  de  fa  deftination  VoY AGE 

- aux  Indes 
**«***"^JJ  Oritntales , 

Noms  des  fept  jours  Je  la  femaine.  lU.Eamt. 

Adito.  Somo.  Mâgollo.  Bodli.  Gourou.  Soukrou. 

42icr.  SofD«rr«r.  MADgalerit.  Boudouvar.  BraTpatif».  Soukiavar. 

Noms  des  Mois. 


SCDi. 

S€ATar.  C-nnaft»* 


Avril. 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Septembre, 

Tcheicrou. 

Vairchako. 

Djettoo. 

Afchad. 

Sravanna. 

Badrâpada. 

Mar, 

THciL 

Villak. 

Djhjet» 

Alckardbé» 

Scivaa. 

Bah4rcp«t. 

Ca«. 

Oâobrtn 

Novembre, 

Décembre» 

Janvier, 

Février, 

Mars, 

A fui  no» 

Katriko. 

Margacir.  Poufena. 

Mago. 

Faieouna» 

Mer. 

Arviilfé. 

Kwiik. 

Mat^uccir. 

Pous. 

Mtf. 

PaElvan* 

Can. 

Les  jours  da  mois  fc  comptent  du  premier  de  la  Lone  au  14  inclufivemcnr.  Bu 
Canario  , Sous.tii  paruüo  , ^oudde  6i  « ^oudtié  tei^  Souddé  tavat  ^c>  c'cA*à-dtrc , 

Le  premier  de  t apparition  de  la  Lune,  le  Jecond , le  troifiéme  , le  quatrième i cn- 
Tuice  la  pleine  Lune  , Bola  y puis  on  compre  le  premier  , le  fécond  &c.  de  la  pleine 
*^Jtune  jufqu'a  lanouvelU  Lune  , èolo  Parouo,  Poloài  &c,  amojf. 

Cycle  de  foixante  ans. 

I»,  Probhâvi.  1*.  Vibava.  j”.  Soukia  4*.  Promodé.  j*.  Pradjopatti.  i».  Angnira. 

Frabava.  Viba?a.  teukra.  Piomodab.  Ptciltiipaüia.  Anguiia.  Coji. 

7*.  Sninokcr.  8*. Bhava  j^.Iva.  10.  Dhatha.  1 1**.  Ifchouata.  ii*.  Bcoundaiico.  Mar. 

Snincka.  Bhava  Ivi.  Dahrou.  Iftareo.  Soudaon.  Can. 

I5*.  l'arcmarci.  i4*.Vikrain.  t5*.Rouchavé.  i4®.  Tcburavaiium.  17’.  ^obhanuln.  Mar. 

Pramlti.  Viktam*,  Vi(T.  Kiitccr  bahnou.  Souababnou.  Caji* 

18°.  Taroubia.  jj®.  Partchivin. • 10®.  Veii.  11°,  Sarvacl|it3.  ai®.  Sarvadari.  Mar. 

Tafcnam.  Partera.  VeVa.  Sarva  dptou.  Saiva  dahrL  Caa, 

*J®.  Virodi.  14®.  Vikrouc.  ij®.  Keré.  14®.  Nandanan.  17®.  Vidjcia.  Mar. 

Virodi.  Viarouthua.  Kata.  N.ndanan.  Vid|c'ta.  Caa. 

18®.  D)ca.  l>®.  Maninai.  jo".  Dormoti.  ji®.  Icmulanmii.  ji®.  Vilambi.  Af«r. 

Gulaïa.  Maonmiata.  Duurmoki.  Imvtlatnbi.  Vilcmbl.  Cat^ 

)J®.  Vikari.  54®,  Sebarweri.  jj®.  Pallav.  3a®.  Sabaktouia.  37®.  Soufakroiita.  Mar. 

ViaiTi.  Satoucfi.  PaUava.  SoiivaVroutou.  S..bobalt routou.  Can. 

58®.  Virodhi.  34®.  Vifehwa  vafoa.  40®.  Paravo.  41®.  l'alc»aiieud.  41®.  Kilakia.  Mar. 

Khrodbi.  ViflbaTafou.  Patabnra.  PaicrangW  Kilka.  Can. 

43®.  Somiaii.  44®.  Sadarana.  45®.  Varadaktouca.  46®.  Pcndavi  47®.  Paramadhi.  Mar. 

Saomian.  Sadarcaang  Viiodhi  krciou,  Pciiilhavi.  Peamatiteba.  Can. 

48®.  Anandé.  44®  Raklchece.  50°.  Nall.  ji®.  Pji.guele.  Ji®.  Kalioiikid.  Mar. 

AoaDda.  Kakfcheta.  Nala.  Paiigala.  Kalculdlhb  Cam. 

33®.  Schiddanchi.  54®.  Roudré.  33®.  Dourninuti.  3£®.  Douduumbi.  Mar, 
Siddaithi.  KiToudri.  Uounnoiitt.  Du)tdc«L  Can. 

yj'’.  Rodera  degari.  38”.  Rakcakrchi,  j^'>.  Kliroudlian.  4o®.  Kfcbd.  Mar. 
Roudro  degari,  R.ctakfcbi.  Krodanaa.  Krcbcil. 

Lorfque  le  Cycle  cft  achevd  on  recommence  à la  première  année  Pmbhâva  &c> 

Les  Marates  ajoutent  tous  les  trois  ans  à leur  année  un  mois  appcilé  Adikoa- 
L'Époque  la  plut  générale  à la  Côte  , furtout  chez  les  AOronomes  , cfl  ccUe  de  la 
mort  du  Rajah  Salouan(en  Malabarc , Schalivaganafekakan  ).  Selon  le  Topaye 
Anglo'S  d'Onor , le  t Mai  lydi  de  I.  C.  répondoit  cher  les  Canarins  au  3 du 
mois  VilTak  de  l'an  1483  de  ce  Rajah  ,fola  hayxr  tekakar  bifi  tin  mena  vijfak  roup 
t€Î  Rajah  Sntounn  fin  •.axt&X»  mou  de  ce  Rajah  tombeàl'anyt  dcrEreChréticiuic. 
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ne  lui  permettoie  pas  de  refter  plus  long  tems  à Goa  ; trois 
jours  après  mon  arrivée  dans  cette  V iüc,  il  prit  la  route  des 
Etats  du  Bonfolo  &:  du  bord  de  la  mer  , &:  arriva  heureufe- 
ment  à Surate  au  boutdc  trente  jours  d’une  marche  fort  fa- 
tiguante. 

Rien  ne  fut  plus  monotone  que  la  vie  que  je  menai  .à  Goa. 
Dans  cette  Ville,  on  ne  peut  voir  les  femmes  fans  intri- 
gue ; la  fociété  des  hommes  , Laïcs  6c  Eccléfiaftiqucs,y  cft 
louvcraincmcnt  infipide,  6c  celle  des  Moines  dangcrculc. 
Audi, après  avoir  rc<5'ude  Vetufi  Camotin  , ôc d’Antafinay, 
Courtiers  Marates , le  peu  de  connoillanccs  qu’ils  voulu- 
rent bien  me  communiquer  , ne  m’occupai-je  que  des  pré- 

fiaratifs  de  mon  Voyage , qui  devoir  être  plus  long  que  ce- 
ui  de  mon  frère , parce  que  j’avois  deflein  de  palTèr  par  Au- 
rcngab.ad.  Dans  l’intervalle  je  rendis  quelques  vifitcs  à Dom 
Lopes  , dont  le  Pere  avoir  été  Gouverneur  de  Goa  en  l’ab- 
fence  du  Viccroi  ; ce  Gentilhomme  fc  piquoit  de  faire 
politefle  aux  Etrangers.  J’allai  auflî  voir  le  Secrétaire  Car- 
valho , que  l’on  m’avoit  dit  polTéder  quelques  Cartes  du 
Pays  ; il  me  communiqua  le  plan  de  Bombaye  6c  celui  de 
Gria,  donc  je  tirai  copie.  De  petites courfes  à Mourmogaon 
6c  .1  la  V'^illc  de  Goa,  dont  l’objot  étoit  de  m’afliircr  de  la 
poiieion  de  ces  lieux , quelques  promcn.idcs  aux  environs  de 
Panjin  , 6c  la  lecture  des  Décades  de  Barras  , que  Dom 
Lopes  m’avoit  prêtées,  remplirent  le  refte  de  mon  tems. 
J’afiiflai  un  jour  au  Sermon  d’un  Prêtre  Canarin  , qui  mit 
fans  façon  la  Sainte  Vierge  au-deflus  de  J.  C.  parce  que 
dans  l’ordre  de  la  Nature  la  mère  eft  au-dclTus  du  fils.  Je 
vis. à Goa  le  tombcau’de S. François  Xavier,  dontplufieurs 
Voyageurs  ont  donné  la  dcfcripcion,  6c  ne  pus  m’empê- 
chcr  d’admirer  la  Maifon  des  Jéfuites,  édifice  fuperbe, 
qui  auroit  pu  figurer  en  Europe  avec  les  plus  belles  Mai- 
fons  Rcligicufcs. 

Lorfique  mes  alTaires  furent  arrangées  j’allai  prendre 
congé  du  Primat  6c  du  Chancelier  qui  hiifoicnt  conjointe- 
ment l’office  de  Gouverneur  , en  l’abfence  du  Viceroi , que 
l’on  attendoic  d’Europe.  Je  ne  pus  voir  que  le  fécond  , 
qui  réfidoit  à Narva  ; encore  eus-je  bien  de  la  peine  à le 
tirer  pour  un  moment  de  fon  Sérail. 
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Muni  des  Paffcporcs  néccnaîrcs  Sc  de  petites  Lettres  de  . 
Change  d’Antafinay , l’une  pour  Narapnek  , fameux  Saukar 
d’iadcvar  ; l’autre  pour  Ingana  Banian  de  Ponin,  je  partis  en- 
fin de  Goale  13  Mars  1758  ,pcndantla  femainc Sainte.  J'a- 
vois  pour  guide  un  Canarin  i]ui  devoir  me  conduire  jufqu’à 
Au  rengabad,5c  mon  bagage  étoit  porté  par  un  cheval  d’allèz 
pauvre  mine,  mais  excellent  pour  les  montagnes , qui 
au  befoin  pouvoir  encore  me  fervir  de  monture,  parce  que 
la  charge  de  mon  corps  étoit  fort  peu  dechofe.  La  vie  que 
je  menois  depuis  quatre  mois  ne  m’avoit  pas  donné  d’em- 
bonpoint, & l’ofhcieux  Portugais  chez  qui  je  paflai  le  Ca- 
rême à Goa  , m’entretint  dans  le  même  degré  de  légèreté  , 
par  un  éternel  & unique  ragoût  de  petits  Concombres  , 
rchaulTé  tous  les  huit  jours  d’un  petit  plat  d’aufs.  Je  paf- 
fai  la  première  nuit  à Comatjon  , vjs-.à-vis  le  Polie  de 
Samras  , dans  la  maifon  d’Antadnay. 

Le  lendemain  14  , je  gagnai  la  terre  ferme,  à l’Eft,  où  cil 
l’Aldée  de  Marfel,  dépendante  du  Sonde.  A une  lieue  de 
Marfel  ell  Orgaon  ; la  route  efl  enluite  dans  le  Sud.  On 
compte  d’Orgaon  à Tourin  une  demie  lieue  ; dcl.à  à Boni  , 
une  demie  lieue  ; de  Bom  à Maddol , une  licuc.  Entre  Bom 
Maddol  s’élève  à plus  de  cent  toiles  une  montagne  af 
fez  roide  , qui  ell  pavée  régulièrement  de  haut  en  bas 
de  grandes  pierres  ; il  n’y  a pas  d’intrépide  qui  osât  la 
defeendre  à cheval. Le  fommet  de  cette  montagne  préfente  le 
plus  beau  point  de  vue.  On  découvre  dc-là  le  cours  de  la  Ri- 
vière de  Goa,  les  Pays  qu’elle  arrofe  & les  diflércns  Portes  qui 
la  défendent.  Je  voulus  me  dédommager  de  l’ennui  que  m’.a- 
voit  caufe  cette  Ville  maulfadc , en  contemplant  â mon 
aife  la  beauté  de  fa  fituation.  Je  vis  au  Nord  la  Province 
de  Bardefch , au  Sud  celle  de  Salcette , qui  donne  les  meil- 
leurs fruits  de  rindc,  les  mangues  , entr’autres  , les  figues 
bananes  les  An.anas  ; au  milieu,  rifle  de  Goa  précé- 
dée d’un  beau  Port,  le  feiil  de  la  prcfqu’Ifle,  &adoll'éc  â 
«ne  Ance  dans  laquelle  les  plus  grands  Vaifl'eaux  peuvent 
fc  tenir  en  tout  tems  ; 5c  â l’Eft  les  montagnes  où  j’allois 
entrer  5c  qui  ouvrent  le  Commerce  de  l’Inde  entière.  Je 
regrettai , en  m’arrachant  à ce  fpcclaclc  raviffant  , que 
Goa  ne  fut  pas  habité  par  d’autres  hommes. 
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On  voit  àMaddol  une  Pagode  dont  la  Tourefti  étages 
& ronde  en  forme  de  Llngam.  Au-delà  de  cette  Aidée  cft 
une  autre  montagne  pavée  qu’il  laut  palTcr  pour  fe  rendre 
à Fonda,  qui  en  cft  à deux  lieues.  Je  m’arrêtai  à la  porte 
de  cette  Ville,  fous  un  Angar  de  paille,  ouvert  de  tout 
côté  ; de-là  jcconfidérai  le  Fort  qui  cft  bâti  fur  une  mon- 
tagne , fie  en  fuit  la  pente  dans  l’Oucft.  Du  côté  du  Nord 
on  l’appcrçoit  d’une  demie  lieue.  La  porte  cft  à l’Oucft  ; 
l’Aldée  à peu  près  cft  Oueft.  Il  pouvoir  y avoir  alors  dans  le 
Fort  5000  Marates. 

Tandis  que  j’étois  fous  mon  toît,  le  Canarin  qui  me 
fervoit  de  guide  porta  mes  Pafleports  à l’Agent  des  Por- 
tugais, pour  qu’il  les  montrât  au  Gouverneur  de  Fonda, 
fie  me  fît  expédier  les  Daftoks  oécefTaircs  pour  le  paflacc 
des  montagnes  : mais  ce  jour-là  ni  le  fuivant  ( le  1 5 ) il  ne  fut 
pas  polTiblc  d’avoir  d’Audience  du  Commandant  Marate. 

C’étoit  alors  le  Simgac , Carnaval  des  Gentils , qui  dure 
deux  jours.  Le  premier  , le  travail  cft  défendu,  les  Tribu- 
naux font  fermés,  le  vol  8c  autres  crimes  font  impunis. 
Le  Peuple  fc  barbouille  8c  fait  comme  parmi  nous  mille 
folies.  Il  arrête  les  Paflans  , les  dépouille,  court  par  ban- 
des dans  les  rues  ; perfonne  n’a  alors  l'imprudence  de  laif- 
fer  fa  porte  ouverte.  Comme  j’ignorois  jufqu’où  alloit  la 
licence  du  Simga,  je  me  contentai  d’attacher  mon  cheval  par 
les  pieds,  ficla  nuit  venue , je  m’endormis  tranquillement.  A 
peine  avois-je  pris  quelques  heures  de  repos , qu’un  petit 
cliquetis  me  réveilla  ; c’étoit  le  bruit  du  harnois  de  mon 
cheval  qu’un  habile  Linganifte  alloit  enlever  avec  l’animal 
même  , dont  il  avoit  détaché  les  quatre  pieds.  Je  n’eus 
que  le  tems  de  fauter  fur  mes  armes  ; le  filou  décampa  au 
plus  vite , fie  ce  petit  accident  me  rendit  plus  précautionné. 

On  peut  bien  penfer  que  la  journée  du  15  me  parut  mor- 
tellement longue.  Enfin,  le  z6,mon  Pafleport  fut  trouvé 
légitime  ; j’allai  rendre  fur  les  dix  heures  vifitc  au  Gou- 
verneur Marate  qui  fortoit  du  bain  , fie  il  me  fit  expédier 
les  Daftoks  qui  m’étolcnt  néceffaires.  Reftoit  après  cela  la 
Doiiane  dont  il  falloit  me  débarrafler.  Je  craignoispour  mes 
papiers.  En  effet  j’eus  befoin  d’appellcr , comme  à Dcklc, 
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rAftronomlc  à mon  fccours.  Les  baftions  ronds  du  plan  de  'JPqyÂgz 
Gria  furent  convertis  en  phafes  de  la  lune  ; 6c  avec  une 
roupie  de  préfent  , on  m’en  crut  fur  ma  parole.  Je  fa-  Oriencu/et , 
crifiai  à l’humeur  foupçonneufe  des  Douaniers,  une  Lettre 
cachetée  qu’une  Portugaife  de  Goa  m’avoit  donnée  pour 
l’Armée  Frantjoife  du  Dekan,  ne  fuppofant  pas  qu’elle  dût 
parler  d'afFures  d’Etat.  C’étoit  peut-être  une  indiferétion: 
mais  il  auroit  fallu  attendre  qu’on  l’eût  traduite  en  Marate, 

& j’étoit  prclTé  de  partir. 

Je  quittai  Fonda  fur  les  onze  heures  , au  fort  de  la  cha- 
leur, &c  m’^ifonça  dans  les  montagnes  qui , au  commen- 
cement étoient  peu  élevées  6c  couvertes  d’arbres.  A deux 
lieues  6c  demie  de  Fonda  , je  rencontrai  un  Tchoki  ; à 
une  demi-lieue  de  là , la  rivière  de  Carndclla  ,qui  pendant 
l’hiver  fc  jette  dans  la  mer;  6c  une  demi-lieue  plus  loin,  la 
petite  rivière  de  Tchounor.  A une  lieue  de  cette  rivière, 
coule  le  petit  Nirengal  qui , pendant  les  pluies,  fe  déchar- 
ge dans  la  mer.  La  route  Sud  Sud-Eft  6c  Sud-Eft.  Nirengal , 

Aidée  aâruellement  détruite,  eft  à une  demi-lieue  du  Tcho- 
ki précédent.  Au-delà  on  rencontre  un  autre  Nirengal , 
fuivi , un  peu  plus  loin  ,d’un  troifieme  Nirengal.  Cela  fait , 
avec  le  Nirengal  dont  je  parlerai  plus  bas , quatre  bras  de 
riviere  qui  fc  réuniflent  à Nirengal.  Frès  de  cette  Aidée 
le  Nirengal  n’eft  pas  guéable. 

Le  27  , je  me  mis  en  route  à deux  heures  du  ma- 
tin , pour  pouvoir  me  trouver  au  ■ commencement  du 
jour  au  pied  des  Ghâtes.  Le  chemin  me  parut  aflcz 
lîcau  , au  milieu  d’un  Fays  plat.  Après  avoir  fait  une 
lieue  je  rencontrai  le  grand  Nirengal  qui,  dans  le  tems  des 
pluies,  eft  une  riviere  confidérable.  A une  demi- lieue  delà 
eft  Ouklouas,  Aidée  détruite,  à droite  de  laquelle  coule 
une  riviere  ; plus  loin , on  voit  un  étang  : la  route  toujours  ’ 

dans  les  bois.  A une  lieue  6c  demie  d’Ouklouas,  eft  le 
Tchoki  de  Vaddol,  Aidée  détruite,  avec  une  petite  ri- 
vière. Ce  Tchoki  eft  à fept  cofles  de  Fonda,  6c  à deux  du 
fommet  des  Ghâtes.  A fept  heures  6c  demie , je  me  trouvai 
au  pied  des  Ghâtes  ; j’arrivai  au  haut  à onze  heures,  après 
m’être  repofé  trois  fois  en  route.  Le  chemin  étoit  affreux  6C 
Tome  I,  ee 
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Voyage  à pic  : à droite  & à gauche  fe  précipitoicnt  au  mi- 

•ttx  Indes  roDCCs , dcs  arbridcaux  6c  des  rochers , des  torrens 

qui  faifoiencun  bruit  efFrayant.  Je  marchois  à pied,  avec 
quelques  Indiens  qui  portoient  fur  des  bœufs  des  mar- 
chandifes  chez  les  Marates,  & dans  le  Dekan.  La  route 
étolt  Nord-Eft  & Nord  Nord-Eft. 

Du  fommet  des  Ghâces , je  vis  à l’Oueft  Nord-Oueft 
Doumongor  , Fort  Maratc  conftruit  fur  une  montagne. 
La  grande  chaîne  des  montagnes  me  parut  aller  d’un 
côté  du  Sud-Eft  au  Sud  , & de  l’autre  du  Nord-Oueft 
au  Nord.  Je  fufpcndis  i l’Eft  Nord-Eft  i^n  arbre  fur 
le  haut  des  Ghâtes,  un  thermomètre  portatif 'long  d’un 
demi-pied,  divifé  comme  ceux  de  M.  de  Rcaumur,  qui 
me  donna  mille  vingt  une  parties,  ou  vingt- un  degrés  au- 
deftiis  de  la  congélation  artificielle. 

Le  fommet  des  Ghâtes  préfente  de  furfacc,Eft  & Oueft, 
plus  d’une  demi-lieue  de  P.iys  plat  qui  forme  la  plus  belle 

{)cloufe  du  monde.  Le  fol  cft  pierreux  6c  calciné  en  plu- 
icurs  endroits.  Je  m’arrêtai  un  moment  fur  cette  peloufe, 
pour  jouir  d’unplaifir  que  les  richefles  ni  les  grandeurs  ne 
donnent  point.  Je  fuis,  me  difois-je  à moi-même  avec  une 
forte  de  raviflement,  au  centre  des  faifons  qui  règlent  les 
opérations  de  l’Inde  6c  des  Nations  Européennes  qui  fe  dif- 
purent  la  poffe/fion  de  cette  riche  contrée  ; fur  le  haut  de 
cette  chaîne  de  montagnes  qui  divifant  la  prefqu  lflc  en 
deux  parties , s’étend  dans  plus  de  douze  cents  lieues  de 
Pays  , du  Cap  Camorin  au  Nord  de  la  Tartarie.  Je  rour- 
nai  enfuite  ma  vûe  du  côté  de  l’Oucft  : fie  je  ne  puis  me 
rappellcr , fans  une  efpece  de  tranfport , ces  étages  de  mon- 
tagnes environnées  ne  nuages  fie  bornées  par  l’immcnfe 
étendue  des  mers  que  l’on  plonge  du  haut  des  Ghâtes  ; 
ces  fuites  de  vallées  dont  le  fombre  contrafte  admirable- 
ment avec  les  côtés  éclairés  ; ce  grouppe , fi  je  puis  m’expri- 
mer ainfi,  de  hauteurs,  amoncelées , jettées  auhazard  fie 
comme  fumantes  des  rayons  du  foleil  réfléchis  par  les  flots 
de  la  mer  : cet  enfemble  préfentc  encore  à mon  efprit  un 
cahos  qui  me  tranfporcc  en  quelque  fçrtC  à l’origine  de  l’U- 
nivers. 
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Après  avoir  marché  une  demi-heure,  je  me  trouvai  à la 
defccnce  des  Ghâccs  du  côté  de  De  là  les  monragnes 
du  fécond  ordre  me  parurent  aller  Nord  & Nord-Eft,  les 
plus  hautes  à l’Eft.  La  vue  de  ce  côté  n’eft  pas  fi  belle:  ce 
font  des  plaines  immenfes  coupées  au  commencement  par 
quelques  montagnes. 

La  MoulTon  n’étoit  plus  la  même.  A la  Côte  Malabare, 
l’Été  étoit  fur  fa  fin,  le  vent  venant  à- peu -près  de 
rOueft  & du  Sud-Oueft;  à l’Eft  des  Ghâtes,  ilalloic  com- 
mencer. En  cfiFct , le  même  vent  doit  produire  aux  deux  Cô- 
tes oppoféesdes  effets  contraires,  porter  les  pluies,  les  ora- 
ges 8c  quelque  fraîcheur  à celle  qu’il  attaque  immédiate- 
ment venant  de  la  mer,  fc  brifer  enfuite  contre  ces  maf- 
fes  énormes  que  préfentent  les  Ghâtes,  fe  filtrer  en  quelque 
forte  dans  l’cntre-deux  des  montagnes  ; & après  s’être 
échauffé  ou  raréfié  fur  les  terres  & fur  les  fables  parlefquels 
il  paffe,  ne  porter  à l’autre  Côte  qu’un  refte  d’haleine  brû- 
lante, mais  peu  nuifiblc  aux  Vaifleaux. 

A une  lieue  du  fommet  des  Ghâtes,  on  rencontre,  en 
defeendant,  la  petite  riviere  de  Tandcl.  A deux  heures 
après  midi,  je  me  trouvai  au  pied  des  Ghâtes , où  le  ther- 
momettre  expofé  à l’Eft  me  donna  mille  vingt  parties  ou 
vingt  degrés  au-deffus  de  la  congélation.  Je  m’y  arrêtai  une 
heure  dans  un  endroit  qui  me  parut  fait  pour  les  tems  fabu- 
leux. C'étoit  au  bord  d’une  rivière  dont  l’eau  couloit  tran- 
quillement entre  des  fautes  au  milieu  des  cailloux.  L’ob- 
Icurité  produite  par  l’efpece  de  muraille  que  fotmoient  les 
Ghâtes,  répandoit  dans  ce  lieu  quelque  chofe  de  fombre 
propre  à la  méditation.  A l’Eft  s’étendoicnt , dans  des  entre- 
deux  de  montagnes  moins  élevées , des  Campagnes  fleu- 
ries , qui , fans  rien  ôter  au  filence  de  cette  folitude , la 
rendoient  plus  acccflible,  & par-là  plus  déliclcufe.  Que 
ne  puis- je,  difois-je  alors  , paffer  le  refte  de  mes  jours  , 
avec  quelques  amis  , dans  cette  retraite  que  la  Nature 
femble  avoir,  par  ces  hautes  montagnes,  garantie  du  tu- 
multe du  monde  ! Pure  illufion  ! Les  Canarins , les  Marates 
ou  les  Tigres,  ne  m’y  auroicnc  pas  laifle  plus  en  repos  que 
les  Traitans  dans  les  Villes.  Les  Aidées  détruites  à l’Eft 
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& à rOueft  des  Ghâtes,  étoient  de  triftes  traces  de  leur  avi- 
dité. Je  vis  même  fur  le  bord  de  cette  rivière  un  refte  de 
cabane  qui  prouvoit  que  le  lieu  avoir  été  habité.  Mon  Ca- 
narin  m’arracha  à mes  rêveries , nous  nous  mimes  en 
route. 

A trois  quarts  de  lieues  dc-là , beau  Pays , le  Tchoki  de 
Tinin,ii  côté  Aidée  détruite,  fuivic  d’une  rivière;  une  demi- 
lieue  plus  loin, la  rivière  de  Domp  ; & à deux  lieues  & demie 
de-l.\,Embarguine , Aidée  détruite , avec  un  Tchoki.  J’ar- 
rivai dans  cet  endroit  à fept  heures  du  foir,  après  avoir 
paflé  pluficurs  rivières. 

La  langue  ( ouïe  jargon)de  Goa  a cours  jufqu’aux  Ghâtes: 
on  parle  enfuite  le  Canarin  pur  jufqu’au  Kifchna  ; 6c  au- 
delà  de  ce  fleuve , le  Maratc. 

Je  partis  le  i8du  Tchoki  d’Amliarguinc  à trois  heures 
du  matin.  Je  rencontrai  l’Aldéc  dcDongrinc  fuivic  d’une  ri- 
vière; plus  loin,  une  autre  rivière;  le  Tchoki  de  Montour- 
guine  fuivi  d’une rivicre;&: à uncdcmi-coflcdelà,Konapour, 
Ville confidérable, avec  une  rivieredu  même  nom.  Kona- 
poureft  entouré  de  murs,  défendu  par  un  petit  Fort , 5c  peut 
être  à quatre  lieues  du  Tchoki  d’Embarguinc.  J’y  arrivai  fur 
les  neuf  heuresdu  matin  , Scenvoyai  mon  Canarin  à la  Ville 
chercher  du  ris  pour  lui  5c  pour  moi,  5c  du  grain  pour  mon 
cheval.  Je  m’étois  aflîs  au  pied  d’un  arbre  peu  éloigné  de  la 
Ville , comptant  m’y  repolcr  deux  heures , 8c  continuer  en- 
fuite  ma  route  ; j’attendis  le  Canarin  jufqu’à  cinq  heures  du 
foir , mais  vainement.  Quelques  Voyageurs  que  l’ombre  de 
mon  arbre  avoir  invité  à s’arrêter,  prenoient  part  à l’inquié- 
tude dans  laquelle  j’étois.  Le  Canarin  ne  parut  point:  ce  qui 
metouchoit  n’étoit  point  l’argent  qu’il  m’emportoit  ( je  Pa- 
vois payé  d’avance  ) : mais  il  avoir  mes  Pafleports  de  Fonda; 
Sc  par  la  fuite , je  me  trouvois  feul,  au  milieu  du  Pays  des 
Marates , fans  connoilTànces  , 8c  ignorant  les  routes.  La 
faim  & la  crainte  des  bêtes  féroces  m’obligerent,  au  coucher 
du  Soleil,  de  gagner  la  Ville,  au  rifque  d’etre  arrêté.  J'y  en- 
trai, le  chagrin  le  plus  profond  peint  fur  Icvifage;  6c  après 
avoir  attaché  mon  cheval  au  premier  apentis  de  boutique 
que  je  rencontrai , je  me  jettai  furie  cuir  qui  me  fervoit  de 
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matelas,  Sc  m’abandonnai  à toute  l’horreur  de  mafituation. 

La  curiofité  attroupa  bien  tôt  du  monde  autour  de  moi. 
Je  demandai  du  ris  en  Maure,  6c  fus  fatisfait  fur-le-champ. 
On  apporta  aufli  de  la  paille  pour  mon  cheval.  Lorfque  les 
premières  fureurs  de  la  faim  furent  appaifées,  ma  pofition 
me  parut  encore  plus  trifte.  J’étois  -à  penfer  aux  moyens 
de  continuer  ma  route  , 6c  je  n’en  trouvols  aucun  , lorf- 
qu’un  Topa,  higltifde  Goa, m’aborda.  A fa  vue  je  fentis 
renaître  mes  clpéranccs.  Je  ftjavoisque  1 argent  pouvoir  tout 
fur  cette  cfpcce  de  Chrétien.  Je  lui  fis  entendre  ce  qu’il 
avoic  à dpércr , s’il  me  tiroir  du  mauvais  pas  où  je  me 
’trouvois.  11  étoit  quefiion  de  me  donner  deux  guides  fiirs 
jufqu’à  Ponin  : le  marché  ne  fut  pas  difficile  à «onclurc  ; 
mais  un  incident  manqua  rompre  mes  mcfurcs.  Le  Fauz- 
dar  de  la  Ville  allant  faire  fes  dévotions  à la  Pago- 
de , pafla  au  bruit  des  inftrumens  , des  fufées  , des  pé- 
tards, devant  l’endroit  où  je  m’étois  arrêté,  6c  demanda 
qui  j’étois.  Sa  curiofité  m’inquiéta  ; une  heure  après  , un 
Secrétaire  vint  de  fa  part  , me  dire  qu’il  étoit  bicn-aife 
de  me  parler.  Que  lui  dire  ? J’étois  fans  paflTcports  ; mon 
aventure  pouvoir  pafler  pour  une  défaite.  Le  moins  que 
je  dûfle  craindre  étoit  d’être  renfermé,  jufqu’à  ce  que 
M.  de  Bufiy  eût  été  informé  de  ma  détention.  Je  pris  fur- 
le-champ  mon  parti.  Je  fis  prier  le  Fauzdar  de  m’exeufer 
pour  le  moment , 6c  lui  promis  de  me  rendre  le  lende- 
main à mon  devoir. 

DébarralTé  du  Secrétaire  du  Fauzdar  , je  déclare  au 
Topa  que  je  fuis  réfolu  de  partir  la  nuit,  6c  qu’il  faut 
qu’il  me  faite  ouvrir  les  portes.  Quelques  roupies  gagne- 
rentun  des  Gardes,  6c  je  prisdeux  heures  de  repos  en  atten- 
dant le  moment  convenu.  Gesdeux  heures  me  parurent  des 
fiéclcs.  Enfin,  mes  deux  conducteurs  arrivent,  prennent 
mon  cheval  par  la  bride,  6c  nous  avançons  à bas  bruit 
vers  la  porte  dans  l’obfcurité  de  la  nuit.  Près  de  la  For- 
tereflTe  , mon  cheval  s’avifa  de  hannir  , 6c  s’il  eut  recom- 
mencé nous  étions  découverts  6c  j’étois  perdu.  Nous  trou- 
, vames  l’officieux  Maracc  éveillé.  Il  nous  ouvrit,  6c  nous 
prîmes  ,1e  29  , à une  heure  du  matin  , notre  route  à tra- 
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■vers  les  fables,  les  roches,  les  bas-fonds,  les  landes,  ëvirant 
le  grand  chemin  dans  la  crainte  qu’on  ne  nous  eut  fuivis.  J’é. 
tois  (i  fatigué  que  mes  deux  conducteurs  ëtoient  obligés  de 
mefoutenir.  Deux  fois  je  penfai  m’évanouir  de  befoin  &:  de 
foiblelTe.  Le  jour  me  rendit  mes  forces.  11  commen<joità  pa- 
roître  lorfque  nous  arrivâmes  à Ougli,  après  avoir  p.ilfé 
entr’autres  Aidées  par  Lakcbel  , Deolatti  8c  Panchevar. 

Ougli  cfl:  à cinq  codes  de  Konapour.  Cet  endroit  cfl: 
conddérablc  8c  défendu  parmi  Fort  dont  la  rivière  du  même 
nom  baigné  les  murs;  vis-à-vis  du  Forted  ungrand  Etang 
près  duquel  nous  nous  reposâmes , ayant  toujours  Us  yeux 
lur  les  chemins  qui  conduifoient  à l’Aldée.  Ce  Pays  ne  pré- 
fente  que  des  plaines  immcn(es8c  arides,  qui  ne  (onr  guc- 
res  cultivées  qu’aux  environs  des  Aidées.  A deux  colles 
d’Ougli  nous  pafsâmes  par  Sabgaon  , Aidée  protégée  par 
un  Fort , 8c  précédée  d’une  rivière.  A une  grande  collé  delà 
cft  Nangenour , luivi  d’une  rivière  tfc  d’un  étang  ;deux  col^ 
fes  plus  loin,  Inchel;  8c  àl’Eft  , Mourgour.  A une  grande 
code  dc-là  , nous  trouvâmes  un  étang  auprès  duquel  nous 
padàmes  la  nuit  avec  d’autres  Voyageurs  8c  avec  des 
Boyades  venues  des  environs  de  Goa,  qui  portoient  des 
M.archandifcs  dans  le  Dekan , 8c  jufqu'au  Nord  de  l’in- 
doudan. 

Ces  Boyades  me  rappelloicnt  la  vie  des  Patriarches, 
Abraham,  Jacob,  Job.  Elles  font  ordinairement  de  cinq 
à dx  cents  bœufs,  dont  le  plus  grand  nombre  porte  les 
jnarchandifes  8c  les  provifions.  Les  autres  fervent  de  mon- 
tures aux  femmes  8c  aux  enfans  des  conduébeurs.  Ces  gens 
là  mènent  toute  leur  famille  avec  eux  ; les  femmes  accou- 
chent en  route  8c  allaitent  leurs  enfans,  qui  naidenr,  vivent 
ôc  meurent  en  quelque  forte  Voyageurs.  Le  Chef  à la  tête 
de  la  Boyade,  conduit  la  marche  au  fon  d’une  cfpece  de 
flageolet  à trois  trous,  8c  Icfoirle  troupeau  s’arrête  à l’en-« 
droit  où  il  fc  trouve.  Ces  Boyades  ne  reviennent  que  l’an- 
née fuivanteau  lieu  d’où  elles  font  parties;  8c  ceux  qui  en 
font  chargés  , padent  ordinairement  leur  vie  à les  conduire 
8c  à les  ramener.  Tout  chez  ces  Indiens  m’intéredbit; 
la  fimplicité  de  leot  habillement , de  leurs  repas  , l’in- 
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nocence  de  leurs  mœurs  : & s’ils  me  parurent  d’abord 
trop  livrés  à leurs  fens,  je  vis  d’un  antre  côté  qu’avec  plus 
de  reflexion  , l’ambition  le  train  des  pallions  qui  lui  fer- 
vent de  cortege  , les  euflent  bien  tôt  arrachés  à la  vie  Ample 
& prefquc  lans  befoins  qu’ils  menoient  au  milieu  de  leurs 
Boyades. 

Je  partislc  3o,degrand  matin  avec  les  Boyades.  A une 
coffèdu  puits,  auprès  duquel  j’avois  paflé  la  nuit,  cft  Alki , 
peu  éloigné  d’une  montagne  fur  laquelle  clt  Boudckop  , ci- 
terne fans  eaux.  Je  rencontrai  enfuite  l'Aldéed’Arikcikondi, 
ôc  celle  de  Satigucraqui  dl  défendue  par  deux  Forts.  A une 
grande  cofl'e  dc-là , cft  un  puits  près  d’une  Aidée  ; plus  loin , à 
une  grande  cofle,  un  étang;  àunccoflfc  de-là,  Goulkoun,  & à 
quelque  diftancc  de  Goulkoun , ladcvar  qui  cft  entouré  d’un 
Nala.  Jcpaflai  la  nuit  dans  cette  Villc,où  j’arrivai  lur  les  deux 
heurcsaprès  midi.  Narapnek , pour  qui  j’avois  une  lutre-de- 
change , logeoi  t au  Fort  ; je  ne  pus  le  voir  que  le  lendemain 
fur  les  fept  heures , qu’il  vint  à Ion  Bureau  ( cfpece  de  bouti- 
<jue),  accompagné  de  pluficurs  Ecrivains:  il  prit  part  au  mal- 
heur qui  m’étoit  arrivé , recommanda  à mes  deux  guides  de 
m’être  fidelcs,&  medonna  le  montantdu  billet  d’Antadnay. 
La  franchife  de  ce  Maratc  me  raflura.  Je  remarquai  en  eflet 
dans  cette  Nation  un  caraétere  bien  dilFérent  de  celui  des 
Canarins.  Ceux-ci  foupçonneux  & défians,  ferment  toutes 
leurs  Villes.  Le  Pays  des  Marates  généralement  eft  ouvert. 
Le  Peuple  gai,  fort  & plein  de  fanté,  ne  compte  cjuc  fur 
fbn  courage  & fur  fes  armes.  Leur  force  principale ell  dans 
la  Cavalerie  jl’hofpitalité  cft  leur  vertu  dominante.  CePays 
me  fcmbloit  être  celui  de  la  Nature.  Je  croyois  prefquc, 
en  parlant  aux  Marates  , converfer  avec  les  hommes  du 
premier  âge.  En  effet,  comme  la  Nature  dans  ces  heu- 
reux climats  , cft  fujette  à moins  de  befoins  , elle  cft 
aufli  moins  aéHvc;  &:  dans  rcfpacc  de  pluficurs  ficelés,  à 
peine  foufFrc-t-clle  quelque  changement. 

Le  31  , étang  nommé  Goulkoun  , à une  demi-cofic 
d’Iadevar  ; enfuite  le  chemin  afTcz  beau  : on  rencon- 
tre des  terres  cultivées  , fuivics  d’un  terrein  pierreux. 
A deux  cofles  de  l’érang  de  Goulkoun  , coule  le  Mir- 
ji  , Naddi  guéable  , dans  lequel  fe  décharge  le  Nala 
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___^d’Iadcvar,  Une  grande  code  plus  loin , on  rencontre  Bala- 
UoyàGE  gueli,  avec  un  Nala  fcc  & un  puits.  Au  dcl.\  de  cet  endroit 
aux  luiies  on  palVc  uiî  autrc  Nala  qui  traverfe  le  chemin.  Nous  nous 
Ue‘ Partie  ‘ atretAmcs  à une  colle  de  ce  Nala  , près  du  puits  de  Cham- 
bor,  fous  un  arbre  dont  l’ombre  pouvoir  couvrir  près  de  fix 
cents  bœufs.  Nous  y trouvâmes  un  grand  nomlue  de  Voya- 
geurs qui  attendoient  que  le  fort  de  la  chaleur  hit  paffë.  A 
une  code  de-lâ,  eft  le  puits  d’Alagandi;  N une  code  plus 
loin,Tcrdol  qui  a deux  enceintes.  Cette  Ville  eft  précédée 
d’un  puits  Sc  d’une  falle  d’arbres  ; fes  murs  font  entourés  de 
rochers , 6c  à l’Eft,  d’une  cfpece  de  fode  creufé  dans  le  roc. 

Premier  Avril.  Depuis  Tcrdol,le  Pays  m’a  paru  adez 
beau  6c  abondant  en  djoari  ( bled  de  Turquie  ).  Les  Forts 
font  en  pierre  depuis  ladcvar , 6c  ont  pour  l’ordinaire 
une  Tour  plus  élevée  que  les  autres  ;dcs  Ghâtes  à lade- 
var  , ils  font  conftruits  avec  des  cfpeccs  de  mottes  de 
• terre  quarces  , cuites,  ou  féchées  fimplcmcnt  au  Soleil. 

A deux  colfes  de  Terdol  , je  me  trouvai  à Kalikoude, 
petite  Aidée  défendue  par  deux  fimples  Tours.  Deux 
Coftes  plus  loin  , je  palTai  à gué  le  Kifchna  dont  le 
lit,  dans  cet  endroit , eft  rempli  de  rochers.  La  vue  de  ce 
fleuve  me  rappella  un  projet  dont  M.  Miran,  Confcillcr 
des  Indes,  m’avoit  parlé  à Pondichéry,  fur  la  fin  d’Oélobrc, 

1 757.C’étoit  de  remonter  le  Kifchna  depuis  Divi , d’y  éta- 
blir des  Poftes  à difïércntei  diftanccs , d’avoir  Goadu  Roi 
de  Portugal  , ôc  de  s’emparer  du  triangle  qui  eft  entre  Ma- 
zulipatam  , Goa  , le  Cap  Camorin , 6c  dont  lc*Kifchna  fe- 
roit  la  bafe  vers  le  Nord.  A l’Eft  du  Kifchna , eft  Kiam- 
napour;  6c  â deux  portées  de  fufil , Sidapour  ; à l’Oucfl: 
on  voit  fur  le  bord  de  ce  fleuve,  un  Village  qui  eft  comme 
le  Fauxbou^  de  Kiamnapour.  A une  coflTe  de-lâ  eft  Kittourj 
6c  à une  code  de  Kittour,  Enapour,  groflè  Aidée  avec  un 
Nala.  C’eft  le  dernier  endroit  où  l’on  parle  Canarin  , 6c 
vraifemblablemcnt  celui  qui  fervoit  de  limites  â l’Empire 
de  Bedrour  avant  les  Conquêtes  des  Marates. 

Le  Z.  A deux  codés  d’Enapour,  eft  Monfoli,  première 
Aidée  pure  Maratc  ; la  Ville  eft  entourée  d’un  Nala.  A une 
coflcdc-là  , autre  Nala,  au-delà  duquel  eft  Areg,  jolie  Ville 
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précédée  de  taupes  d’arbres  qui  forment  un  beau  couvert.  A 
deux  co(Tesde-IÀ,fur  la  gauche, eft  le  DergahdeSammami* 
rapir  :àuncdemitco(Te,  Nala  ;enfuiterAldécdc  Courli.La 
route  Oueft  Nord-Oueft,  Oucft,Nord-Oucft  & Nord  Nord- 
Oueft.  A uncdemi-coflèdeCourlijOn  rencontre Malgaon , 
avec  un  Nala  ; à une  code  de-lÀ , Malvari , petite  Aidée  au 
milieu  de  terres  incultes;  une  code  plus  loin,  Wàri,  Aidée 
pcuconfidérable,  avec  un  puits;  & à une  code  de-li,Ban- 
darkotta,  avec  un  Nala:  montagnes  adroite,  quelques-unes 
à gauche.  Je  padài  la  nuit  dans  un  Dergah,  moyennant  qucl- 
<]ues  Peças  que  )e  donnai  au  Fakir  qui  l’habitoit. 

Le  3 , je  padai  un  Nala  au  de-là  duquel , à une  code  & de- 
•miede  Bandarkotta,  eft  Barekounta,  avec  un  Nala  : celui  de 
Me(T,  peu  éloigné,  vient  de  l’Eft,  & fe  jette  à l’Oueft  dans  le 
Kifchna.  A deux  codes  &demie  de-là , je  me  trouvai  à Taf- 
gaon , grande  Ville  murée , défendue  par  des  tours  & par  un 
rodé, avec  un  Nala  du  même  nom.  Le  Pays  aux  environs, 
beau  & cultivée.  Aune  code  & demicdeTalgaon,cft  Tourti, 
petite  Aidée,  avec  un  Nala(  les  Peças  d’iadevar  n’ont  plus 
cours  ici);enfuite  paroît  la  rivicre  d’Ierla  qui  va  dans  le 
Sud-Oueft.  Au-delà  eft  Douli, autre  petite  Aldéc.De  cet  en- 
droit le  Kifchna  me  parut  venir  du  Nord-Oueft,  dcfccndrc 
& continuer  fon  cours  dans  l’Eft.Sur  la  route , Nala  fcc.  A 
une  code  de  Douli , eft  Rajapour  avec  un  Nala  ; à une  code 
de  là,Morelay;  à une  code  de  Morclay,  Adliavcc  un  Nala  ; 
une  demi-code  plus  loin,  Bclori  avec  un  Nala:  à une  de- 
mi-code de-là,  Ramapour  avec  un  Nala  à rOucftdc  l’icria; 
& Kamrapour , fur  la  rive  Orientale  de  cette  rivicre.  Dans 
cet  endroit  l’Ierla  fuit  le  Nord-Oueft, ôc  fe  jette  enfuitc 
dans  le  Kifchna. 

Le  . A trois  quarts  de  code  , Nala  dans  un  endroit  donc 
• la  vue  eft  la  plus  belle  du  monde.  Une  code  trois  quarts 
plus  loin  eft  Bangui , (impie  Aidée;  à trois  quarts  de  coflTe  de 
cet  endroit,Inguclgaon  ; à même  diftancc  de  cette  dernière 
Aldéc,Carepour  avec  un  puits  : le  Nala  eft  à une  dcmi-co(Tc. 
Le  Pays  beau;  les  montagnes  à droite  & à gauche  dans  le 
lointain.  A une  demi-code  dè  ce  Nala  , Badely  ; à une  demi- 
code  de-là,  Wari;  trois  quarts  de  code  plus  loin  , Belora; 
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à une  dctni-coflc  de  cette  Aidée,  Ycra;  une  demi-code  plus 
loin , Bara  inguengaon  , Aidée  d’où  l’on  voit  k l’Eft  , fur 
une  montagne , un  Fort  nommé  Bozcngucré.  A deux  codes 
de  l’Aldée  précédente  , eft  Saonlos.  Le  Nala  de  Carepour 
fort  pour  toutes  ces  Aidées  qui  font  fans  Forteredes. 

Le  5.  La  route  dans  les  montagnes,  un  peu  Oued.  A deux 
codes , l’Aldée  de  Mavi , avec  un  Nala  ; le  chemin  adez 
beau.  On  rencontre  enfuite  Sap , fuivi  d’un  Nala  ; & à une 
portée  de  fudl  k gauche , Sapkevari  : Satara  cd  k neuf 
codes  Oued  fur  les  montagnes.  A une  code  de  Mavi , eft 
Abdnga , avec  un  Nala  ; & une  code  plus  loin  , Nigri , 
belle  Aidée,  avec  un  Nala.  A gauche  de  cet  endroit,  à deux 
portées  de  fufil,cdla  petite  Aidée  deSchirmi,avec  un  Nala.* 

A un  pao  ( quart  de  ) code  de  Nigri , on  trouve  letferkat, 
petite  Aidée  avec  un  Nala  ; & à uncdcmi-codc  de-là , Core- 

faon , grande  Aidée  avec  un  Bazar,  précédée  6c  fuivie  d’un 
lala,  ôc  (îtuée  au  pied  d’une  montagne.  La  route  au  milieu 
des  arbres,  dans  les  montagnes.  A l’Oued  coule  la  rivière  de 
Padimoni , bordée  d’arbres.  Sur  fa  rive  occidentale,  ed 
Zelgaon,  k fix  codes  de  Satara. 

Le  6.  La  route  toujours  dans  les  montagnes.  A gauche 
à une  code  cd  Molapour  ; d une  demi  code  de  là,Tcheman- 
gaon  parfi,  grande  Aidée,  avec  un  Nala  ; plus  loin,  la  ri-  . 
vicre  de  N.iggeri , puis  le  Nala  de  Mandigueri  : à gauche, 
fur  les  montagnes  paroît  la  maifon  de  deux  frétés  Raiepou- 
tres  , nommés  TchanderTann.  A une  demie  code  du  der- 
nier Nala  on  rencontre  la  petite  Aidée  de  Nandebctti  ; une 
demie  code  plus  loin,  NandebettikcTari;  à une  demi-code 
dc-l.\ , Manfergui  , avec  un  Nala  ; à une  demie  code  de 
Manfergui , Vagouli , grode  Aidée , avec  deux  Nalas';  & à 
une  demie  code  delà,  Sonka,  près  de  Djourko,  grande  Ai- 
dée. A une  demie  code  de  Sonka  cfl:  Ramapour  avec  un 
Nala  : à l’Oucft  paroît  Manarctti,avec  un  Verger  & un  Nala; 
enfuite  Boulbaédalé.  A une  code  de  Ramapour  on  trouve 
Naogaon,  grode  Aidée  , avec  un  Nala;  à une  demi-code 
de-là  , Toulllnaogaon  , avec  un  Nala.  La  route  Oueft  par 
des  montagnes  hautes  éccfcarpécs, portions  des  Ghâtes:  les 
voitures  prennent  à deux  journées  dans  l’Ed.  A deux  codes 
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de  Toulfinaogaon , cft  Kandagla , précédé  d’un  grand  Nala  ; 

à l’£rt,  cft  le  chemin  qui  conduit  à Naffèk  tirmek.  OYAGi 

■ Le  7.  La  route  Nord  , dans  les  montagnes.  A deux  cofles, 
on  trouve  Hoskota,  & au-delà  du  Nala  Schiroulou  ,1e  Naddi 
Nira  ; à une  demie  cofle  de  Hoskota,Coetivola  ;une  cofle  Se 
demie  plus  loin , Kikivi  avec  un  Nala:  le  chemin  fort  beau. 
AunecofledeKikivi,  paroît  Alfchandikapourvar,  avec  un 
Nala  ; à une  cofle  & demie  delà , Naori  avec  un  Nala  ; & 
à deux  codes  & demie  de  Naori , Schoura,  avec  un  Nala. 

Le  8.  A une  code  de  Schoura,  eft  Schouapour  ; à une 
colTc  dc-là  , Iculou.  A une  demi-cofle  de  cette  Aidée  , 
on  rencontre  des  montagnes  fort  hautes  Sc  difliciles  à fran- 
chir , qui  bornent  la  vallée  qui  commence  près  de  Hoskota. 
Lalongueurde  cette  vallée  eft  Nord  & Sud  ; elle  peut  avoir 
une  cofle  & plusde  large,  & eft  exa£t(fmcnt  environnée  de 
montagnes.  Le  matin  lèvent  fouffloitduSud-Oucft,cnfuite 
de  rOueft,  & le  foir , du  Nord-Oueft  & enfuite,  du  Nord. 

A deux  cofles  de  ces  montagnes , commence  une  autre  val- 
lée , dont  la  longueur  eft  dans  la  même  direction  que  la  pré- 
cédente, & dans  laquelle  cft  l’Aldée  de  Cotterefeh.  Au- 
delà  de  cet  endroit  commence  le  Naddi  de  Ponin:onfai- 
foitalors  àce  Naddi  un  autre  Canal  dont  lerevêtement  étoit 


en  pierre, & avoit  qliatre  pieds  d’épaifleur.  On  rencontre  en- 
fuite  un  puits  8c  une  petite  Aidée  à l’Eft  du  Naddi  ; 8c  plus 
loin,  un  grand  Verger  non  fermé,au-delà  duquel  eft  Ponin. 

Quatre  à cinq  Aidées  raflèmblécs  dans  une  plaine,  avec 
un  Bazar  coramuif  8c  quelques  maifons  à un  étage,  ou  qui 
renferment  un  terrein  plus  confidérablc  ; voilà  ce  qui  forme 
Ponin,  qui  n’cft  proprement  qu’un  grand  Camp  de  Paillo- 
tes. Cette *Ville,  Capitale  aétuclle des  Marates  ( l’ancienne  ctxj. 

eft  Satara  ) eft  affez  noriflànte.  Le  Bazar  eft  une  rue  large 
qui  la  traverfe  d’une  extrémité  à l’autre.  On  y trouve  toutes 
les  marchandifes  de  l’Afic,  8c  même  une  partie  de  celles 
de  l’Europe  , que  les  Anglois  y envoient  de  Bombaye  qui 
eft  à quatre  ou  cinq  journées.  Mais  toutes  ces  richeflès  font 
plutôt  confommées  par  les  Maures,  que  par  les  Marates. 

Ce  peuple  a befoin  de  peu.  Un  morceau  de  toile  rouge, 
pour  toque  ; un  autre  de  toile  blanche,  autour  des  reins; 
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_______  un  troineme  en  ëcharpe , & quelques  aunes  de  drap  pour 

Voyage  l’hiver  : voilà  l’habillement  des  plus  riches.  Leur  or  efteon- 
mix  Inits  verti  en  joyaux , donc  ils  fc  parent , ainfi  que  leurs  femmes. 

Leur  nourriture  confifte  le  plus  fouvent  en  riz  & en  légu- 
mes auxquels  ils  mêlent  un  peu  de  beurre  fondu.  Cette  ef- 
pecc  de  liqueur  leur  ferc  encore  de  boiflbn  ; elle  les  en- 
graUTe^fic  ils  en  prennent  quelquefois  jufqu’à  s’ennyvrer. 

Il  eft  vifiblc  que  le  commerce  des  Européens  dans  l’Inde, 
périroic  abfolument,  fi  cette  Nation  avoit  par-tout  le  deG 
Tus.  Mais  la  mollefie  &.  le  luxe  des  Maures  nous  dédomma- 
gent bien  de  la  ftérilc  frugalité  des  Marates. 

• Nana  n’étoitpas  àPonin,  lorfquc  j’y  pafiTai.  Il  campoic 
à quelques  coflesdc-IÂ,avecuncorpsde  Cavalerie  , près  de 
Naflèktirmek  , lieu  r^uté  faine  chez  les  Marates  , parce 
que,  dit-on,  l’eau  du  Ganga  fort  dans  ccc  endroit  par  le 
mufle  d’une  vache. 

J’arrivai  àPonin  furies  dix  heures,  & eus  toutes  les 
peines  à trouver'lc  Banian , pour  lequel  Antalinay  m’avoic 
donné  une  Lettre.  Il  fallut  faire  tout  le  Bazar,  où  je  ren- 
contrai beaucoup  d’Européens  fugitifs , & parcourir  une  par- 
tie des  rues  qui  ne  me  préfenterent  pas  une  maifon  digne 
d’être  remarquée  , mais  en  revanche  beaucoup  d’écuries 
& de  fourage.  Enfin  je  rencontrai  mon  homme  ; c’étoic 
le  Marate  ingana  qui  me  reçut  fort  humainement.  Un 
de  fes  gens  prit  foin  de  mon  cheval  ; & moi  , avanc 
que  de  parler  d’aflàire  , je  fus  obligé  d’accepter  un  re- 
pas qui  venoic  .on  ne  peut  pas  plus  a-propos  : la  chaleur 
6c  les  fables  du  Bazar  m’avoienc  mis  fur  les  dents.  Lorfquc 
j’eus  dévoré  deux  plats  de  lentilles , de  riz  8c  d’achars, 
que  l’on  m’avoit  fervis  fur  des  feuilles  d’arbres  coufues  en 
manière  d’afliettes , le  Banian  me  remit  , félon  le  contenu 
de  la  Lettre , une  partie  de  la  fomme  qu’elle  portoit,  8c 
me  donna  un  billet  du  relie  à cirer  fur  Ion  Correfpondant 
d’Aurengabad. 

Je  congédiai  enfuite  mes  deux  guides.  Ils  m’avoient 
inquiété  aans  la  route.  M’étant  apperçu  deux  fois  qu’ils 
avoienc  envie  de  me  jouer  le  même  tour  que  le  Canarin 
de  Goa , j’avois  cru  devoir  m’afliirer  de  leurs  toques,  lorf- 
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qu’ils  ëtoicnt  couchés  , & les  garder  fous  mon  chevet  “ 

( c’étoit  la  fcllc  de  mon  cheval)  pendant  que  je  dorniois.  aux  Indes 
L’officieux  Ingana  me  donna  deux  hommes  sûrs,  fc  je  OrientaUs , 
pafiai  chez  lui  une  nuit  tranquille  ; ce  qui  ne  m’étoit  pas 
arrivé  depuis  Goa. 

Je  partis  de  Ponin  le  9 , & pris  par  l’Eft  ,fur  le  bord  du 
Naddi,  qui  fuit  la  même  dircétion.  Au-delà  de  cette  Ville  , 
on  rencontre  de  jolis  jardins  : enluite  le  chemin  cft  entre 
deux  montagnes  Sc  fort  gliflànt.  A une  code  de  Ponin  , fur 
le  Naddi  de  cette  Ville , cft  lAldée  d’Olli- 

Jc  m’arrêtai  à quelque  diftancedccct  endroit, pour  voir 
un  fpecfaclcqui  aétcdécrit  parpluficurs  Voyageurs. C’étoit 
une  jeune  Femme  Marate  que  la  tyrannie  de  la  coutume  obli- 
geoit  de  fc  brûler  avec  le  cadavre  de  fon  mari.  Les  brandons 
allumés,  le  bruitdes  tambours, le  fon  clapilTantdes  flûtes  & 

Icscris  dcsalîiftans  ajoutoient  à l’horreur  delà  cérémonie. 
jMais  (je  ne  fçai  fi  l'on  ajoutera  foi  à ce  que  je  vais  avan- 
cer ) J’ai  remarqué  que,  dans  ces  contrées  toutes  livrées 
aux  fens  & à ce  qu’ils  ont  de  plus  vif,  la  vie  malgré  cela  fc 
quittoit  moins  difficilement  que  dans  nos  climats.  La  Na- 
ture énervée  par  les  chaleurs,  &c  accoutumée  aux  violences 
du  Defpotifmc,  y voit  arriver  les  malheurs , la  mort  même, 
avec  une  forte  de  nonchalance,  ou  fi  l’on  veut,  de  courage 

Î[ui,  dans  les  Pays  libres  &i  dans  les  climats  tempérés,  ne 
c trouve  guère  que  chez  les  femmes. 

A quatre  cofTcs  d’Oulli,  on  rencontre  un  jardin  fans 
eau;  à une  cofTc  de  ce  jardin,  Vagoli,  Aidée  précédée 
d’un  étang  & défendue  par  un  Fort  : la  porte  eft  de  pierte 
& en  arcade.  A une  coÛ'c  de  cctendroit,  eftNouni , avec 
un  Nala  ( qui  étoit  alors  à fec  ) & un  puits.  Le  chemin  Nord; 
l’eau  rare.  À une  cofic  Sc  demie  de  Nouni,  cft  Koragaon;  les 
environs  incultes.  On  rencontre  enfuite  le  Naddi  Bimera 

3ui  coule  de  l’Oueftà  l’Eft;  & à une  code  6c  demie  de  la 
erniere  Aldée,Vangola,  avec  un  Nala  qui  fuit  la  même  di- 
reftion.  A deux  cofles  de-là  , cft  Sacrapour , avec  un  Nala 
qui  va  de  même  de  l’Oueft  à l’Eft.  Les  montagnes  ne  pa- 
soiflcnt  plus  que  dans  le  lointain.  La  route  £ft  Nord-Efl. 

Le  10.  Beau  chemin  ; terres  labourées.  A trois  colles 
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de  Sacrapour , on  rencontre  Gonë , Ville  murée  & dé- 
fendue par  un  Fort.  Cec  endroit  eft  dans  un  fond,  fur  un 
Nala  : on  y voit  pluficurs  Dcols  ou  Pagodes.  A une  colle  de 
Goné  eft  Vangola,  aullidans  un  fond  : le  Fort  de  cette 
Ville  cft  ruiné.  Plus  loin,  on  trouve  un  Nala  ;& au-delà , 
Sindi , fitué  aune  coUcdc  Vangola , dans  un  fond:  les  murs 
de  cette  Aidée  font  prcfquc  détruits,elle  eft  défendue  par  un 
petit  Fort  & garnie  d’un  puits.  Les  montagnes  fe  rappro- 
chent enfuite  adroite  & à gauche  : la  route  £ft  Nord-Eft.  A 
deux  codes  de  Sindi , eft  Ediavat , arrofé  par  le  Naddi  Gou- 
rindri , dont  le  cours  cft  de  1’  Oueft  à TEft.  Le  Fort  de  cette 
Ville  cft  àl’Eft;la  porte  à peu-près  dans  le  goût  Euro- 
péen , au-dedus  on  a conftmit  deux  chambres.  Les  Peças 
de  Ponin  fînident  à Ediavat; ceux  du  Mogol  ont  enfui- 
tc  cours,  fans  doute  parce  que  le  Dekan  s’étendoit  au- 
trefois jufquc-là.  La  route,  au  milieu  de  montagnes  peu 
élevées;  les  Vallées  qui  les  féparent , bien  cultivées.  A 
deux  codes  d’Edlavat , eft  Pipcigaon,  petite  Aidée  fur  la 
rivière  de  Tongri  ; ôc  à une  portée  de  fufil  delà  , Saveran, 
dont  le  Fort  8c  les  murs  font  détruits.  A une  code  8c 
demie  de  Saveran  , eft  Zavela,  Ville  murée  qui  a un  Nala: 
le  Fort  cft  féparé  de  l’Aldée.  Je  padài  la  nuit  dans  le  lieu 
où  le  Maître  d’Ecole  faifoit  fa  cladc.  C’étoit  un  {impie 
Apentis  debois,dont  le  fol  étoiten  terre  & élevé  de  deux 
pieds:  Les  Écoliers  fur  deux  dles,  accroupis  fur  leurs  talons, 
traçoient  avec  le  doigt  les  lettres  ou  les  mots,  fur  une 

ftlanche  noire  couverte  de  fable  blanc;  d’autres  répétoienc 
es  noms  des  Lettres  en  forme  de  mots.  Car  les  Indiens  au 
lieu  de  dire,  comme  nous,  û,  c , prononcent  aind:aïî>tfOT, 
banam , kanam.  Le  Maître  ne  me  parut  occupé  pendant  une 
demi-heure  que  la  clafic  dura  encore, qu’à  frapper  avec  un 
long  rotin  le  dos  nud  de  ces  pauvres  enfans:cn  Afie,  c’eft 
la  partie  qui  paie  ; la  padion  malheureufement  trop  com- 
. mune  dans  ces  contrées,  veille  à la  liireté  de  celle  que  nos 
Maîtres  facrifient  à leur  vengeance.  J’auiois  été  bien  aife  de 
m'entretenir  avec  Monficur  le  Pédagogue  Marate,oudu 
moins  d’avoir  un  alphabet  de  fa  main  : mais  fa  morgue  ne 
lui  permit  pas  de  répondre  à mes  politefles. 
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Le  1 1.  La  route  dans  les  Montagnes  ; les  terres  cultivées 
& garnies  d’aibrcs.  On  rencontre  trois  Nalas  ; plus  loin  , 
dans  une  plaine , Ganfikora,  Ville  murée,  lituée  fur  le  Naddi 
Napour  qui  va  en  l’Ell  Nord-Eft  : enfuitc  paroifllnt  des 
montagnes  un  peu  efea^ées  qui  terminent  la  plaine  précé- 
dente. A trois cofll’s  de Zavela  , dans  un  fond,  cft Pamir, 
Ville  murée  , qui  a un  Nala  & une  Forterefîc  : la  porte  dans 
le  goût  Européen.  Le  Pays  fort  beau:  les  montagnes  s’éloi- 
gnent un  peu.  A trois  coües  de  Pamir, Zcmgaon,  Aidée  avec 
un  Fore  : le  chemin  de  landes.  A trois  codes  dc-là , BalouH , 
Aidée  défendue  par  un  Fort  ,devant  lequel  il  y a une  cfpecc 
de  demi-lune  en  terre  : les  environs  font  montagneux , pier- 
reux & entourés  de  plaines  arides.  A unecolTc  de  Baloufi , 
Nipgaon,  petite  Aidée  avec  une  forterefle;  toujours  plaines 
t arides,  bas-fonds, & monticules. On  palfe  enfuitc  un  Nala. 
Plus  loin,  cftPipli , Aidée  peu  confidérable,  avec  un  N.ala. 

Le  II.  Pays  inculte.  A aeux  codes  de  Pipli,  Nibadera, 
Aidée  avec  Fortérede  : le  Pays  redevient  beau.  A trois 
codes  de-là , l’Aldée  d’Amouri  garnie  d’un  bel  étang  en 
pierre:  aux  environs.  Jardins  , Hameaux  ; la  route  tracée 
parles  voiture?.  A une  code  & demie  d’Amouri,  le  Hameau 
du  Fakir  Suami  Godin  ; enfuite  Plaines  déferres.  On  ren- 
contre de  belles  citernes  de  pierresbien  jointes,  faltcsen  ar- 
cades, comme  dans  les  Pays  Mufulmans  : les  Deols  ou  Pa- 
godes font  devant  les  portes  des  Forts.  A trois  codes  du  der- 
nier endroit , cft  Honani,  grande  Aidée  avec  un  Fore  ; à deux 
codes  de-là,lc  Nala  de  Plori  précédé  ôefuivi  de  landes  ; une 
code  & demie  plus  loin , Pipfa,  Aidée  ruinée , au  milieu  de 
plaines  vaftes  & incultes  ; 8c  à une  dcmi-codcde-là,Hofch- 
tol,adcz  gros  endroit,  avec  un  beau  puits. 

Le  I }.  A une  code  de Hofchtol,eftNipgaon,petit  endroit; 
plaines  8c  Nala.  A deux  codes  dc-là,  Karka , Aidée  ruinée  ; 
terres  cultivées,  puits,  étang  ; Dcol  de  Jagrenat.  A trois 
codes  de  Karka  on  rencontre  ,Toka , grande  Aidée  diviféc 
en  deux  parties , par  le  Ganga , fleuve  confidérable  dont  le 
cours  eftdc  l’OueftaEft,  8c  quia  dans  cet  endroit  environ 
cent  toifes  de  large.  Les  murs  de  la  partie  de  Toka  qui  eft 
au  Nord  du  Ganga,  font  de  pierre  :1a  porte  dans  le  goût 
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Européen.  A une  cofllc  de  Toka , à l’Eft , cft  Monguiparan  , 
& à feize  coflesOuc(l,Nafektirmck  fur  leGanga.  Ce  fleuve 
féparoit  originairement  le  Pays  des  Maratesde  celui  du  Mo- 
gol  : mais  le  Soubah  dü  Dckan  venoie  de  donner  à Nana  le 
Paragana  de  Gandapour  qui  renferme  Toka,-  Gandapour, 
Gonès,pctite  Aldéeà  unecofle  du  Ganga,&c.  A une  grande 
code  de  Gonès,  on  trouve  Bendala.  La  route  belle;  autour, 
terres  cultivées  & plaines.  A deux  cofles  de  là  cft  Hardl- 
gaon  avec  un  Nala.  Ici  finit  le  Domaine  des  Marates. 

Plus  loin,  cft Saotagaon, première  Aidée 'du  Soubah  du 
Dckan  : le  Pays  beau  & cultivé.  A une  coffcde-là  ,Sonour, 
petite  Aidée  ; arbres  fur  la  route , vergers  aux  environs.  A 
une  code  de  Sonour,  Hingaon  , Aidée  de  moyenne  gran- 
deur, avec  un  puits.  Le  Pays  plus  couvert  d’arbres. 

Le  14.  A une  code  de  Hingaon,  cft  Hani.  Plus  loin  on 
rencontre  le  N.xddi  qui  baigne  les  murs  d’Aurengabad.  A 
deux  codes  de  ce  Naddi  cft  Baloude  ; & deux  cofles  plus 
loin , une  autre  Aidée  du  même  nom  , dont  une  moitié  cft 
aux  Marates , ôc  l’autre  au  Soubah  du  Dckan.  A deux  cofles 
de  cette  Aidée  cft  Aurciçigabad.  CctteVille  eft  environnée  de 
murs , Se  précédée  d’un  grand  Fauxbourg.  Êtes  Montagnes 
l’entourent  à une  certaine  diftance  ; le  Pays  aux  environs  eft 
bien  cultivé. 

Je  pafTai  la  nuit  dans  le  Fauxboug  d’Aurengabad;  Se 
le  lendemain  , après  m’être  fait  connoîrre  au  Cotoiial,  je 
traverfai  la  Ville , Se  me  rendis  à l’armée  dcM.de  Bufl'y, 
qui  étolt  campée  hors  des  murs, à l'Oueft  , à coté  de  celle 
de  Salabetzinguc.  Je  trouvai  dans  l’Armée  Françoife  quel- 
ques-uns de  mes  anciens  amis:  mais  l’affaire  deCalgan  pré- 
fentée  fous  une  face  défavanrageufe , par  un  particulier  venu 
de  l’armée  de  M,  Lav , m’attira  une  réception  aflez  froide. 
Ce  contretems  fut  réparé  par  les  politcflTes  du  Chevalie;: 
d’Etrées  , Major  de  l’armée  ; 8c  par  les  ferviccs  cflcnticls 
que  me  rendit  M.  Gentil , Officier  d’Artilleric. 

Je  vis  bientôt  qu’un  plus  long  féjour  à l’armée  du  Dckan 
ne  pouvoir  que  me  conftituer  en  dépenfc , fans  m’être  d’au- 
cune utilité.  J’allai  en  conféquenec  à Aurengabad  recevoir 
du  Corrcfpondant  d’Ingana,  le  billet  que  ce  dernier  m’a- 
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Voit  donné  à Ponin  ; & je  pris  cnfuite  mes  mcfurcs  pour  E^oTAGÉ 
vifitcr  dans  le  moins  de  tcms  qu’il  rije  feroit  poiTiblc , les  ob-  aux  h<Us 
jets  qui  pouvoient  piquer  ma  curioficé.  L’intérieur  d’Aurcn 
gabadnem’ofFroitricndcccgcnrc.Quiavu  uncVilleMautc  ^ " 

d’une  certaine  étendue,  les  a vues  toutes.  Les  Édifices  grands 
ou  petits  font  à-pcu-prèsbâtis  fur  le  meme  plan.  Aurengabad 
ne  me  préfcntacle  particulier,  qu’une  débauche  ponfléc  plus 
loin  encore  que  dans  le  Bcngale:lcs  lieux  publics  de  jeunes  gar- 
çons y font  communs  & plus  fréquentés  que  ceux  de  fem- 
mes. Mes  vues  fe  tournèrent  en  conféquencc  furlloura  & fur 
Doltabad , dont  on  m’avoit  vanté  le  merveilleux.  M.  Gen- 
til me  donna  fon  Palanquin,  deux  Pions,  & je  partis  le 
J 6 Avril  de  grand  matin,  pour  me  rendre  à lloura,  qui 
cft  k neuf  colles  d’Aurengabad. 

A une  coffe  en  deçà  d’iloura  je  paflai  par  Caghafvara  , 

Aidée  fort  propre  , qui  tire  fon  nom  de  fes  Manuraéluresde 
Papier.  Une  demie colTe  plus  loin  eft  L’Aidée  de  Nandcrabad;  * 

& à un  quart  de  colIèd’Iloura,Rouza,Villc  murée  qui  renfer- 
mo^bcaucoup  de  maifons  de  pierre.  La  porte  cil  à l’Oueft 
Sud-Oueft.  En  entrant , on  voit  un  beau  Mafd jed  ; à l’Oueft , 
le  chenjjn  eft  en  forme  de  rampe  & pavé  ; à l’Eft  paroît  le 
tombeau  d’Aureng-Zeb , accompagné  d’un  Detgah  & de 
beaucoup  d’autres  tombeaux  de  pierre,  fermés  de  murs.  Les 
Mahométans  de  Rouza  font  fiers  & même  infolcns. 

J’arrivai  fur  les  onze  heures  au  haut  de  la  montagne  d’I- 
loura  ,&  m’arrêtai  quelques  momens  pour  en  confidercr  là 
lituation.  Cette  montagne  forme  une  cfpeccde  fer  à cheval 
creufé  prcfque  à pic,  dont  le  centre  eft  environ  à l’Oucft. 

Au  bas  delà  montagne  ,à  quelque  diftancc  , cft  l’A Idée,  à 
laquelle  le  concours  des  Pèlerins  , des  Prêtres  Sc  des  cu- 
rieux , a donné  nailTance. 

Je  defcerîdis  cnfuite  par  un  fentier  frayé  dahs  le  roc  , 

& après  m’être  muni  de  deux  Brahmes  qae  l’on  me  donna 
pour  fort  inftruits,  je  commençai  1»  vifite  de  ce  que  j’ap- 
pelle les  Pagodes  d’Iloura.  Ce  font  des  cjicavations  faites 
dans  te  roc  avec  le  marteau  Sc  le  cifeau  , qui  préfetitent  un 
grand  nombre  de  Logemcns,PalaisouTcmplcsàun  ou  deux: 
étages.  Ces  excavations  forment  elles-'  mêitics  pluftcurS’ 

To/ne  /.  g8' 
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rangs  ou  étages  qui  rcmpliffcnc  la  façade  du  fer  à cheval* 
Confiderécsdu  pié  de  la  montagne,  elles  paroiflent  avancer 
toutes  à peu-près également, celles  d’en-naut comme  celles 
d’en-bas  , avec  une  Icgcrc  inclinaifon  qui  naît  de  la  pofition 
de  la  montagne  ; de  manière  qu’elles  ne  font  pas  exactement 
en  amphithéâtre. 

Comrpe  je  fçavois  que  les  Pagodes  d’Iloura  n’avoientété 
décrites  que  fort  (ommaircment  par  Thevenot , je  voulus 
les  voir  toutes  en  détail , & en  mefurcr  les  dimenfions, 
autant  que  pouvoit  me  le  permettre  le  peu  de  tems  que 
j’avois  à y palier.  Je  crois  devoir  répéter  q^ue  tout  dans 
ces  Temples,  cft  pris  dans  le  roc,  tout  en  tait  partie  ; 
c’eft  en  creufant,  évalant  à droite  & à gauche  que  l’on  ea 
a fait  fortir  les  colonnes, les  figures  d’hommes  ISc  d’animaux, 
les  bas-rcliefs  que  l’on  y voit  encore. 

Le  premier  endroit  qui  fe  préfenta  à ma  vue  étoit  à peu- 
pres  au  centre  du  fera  cheval.  C’eft  une  grande  excavation 
de  vingt-une  cannes  ( ma  canne  avoit  à peu  près  quatre  pieds 
de  Roi  ) de  long,  fur  neuf  de  large,  garnie  de  trente  co- 
lonnes hautes  de  fix  cannes  & demie  , & de  près  de  deux 
tiers  de  canne  de  diamètre.  Le  haut  de  la  partie  la  plus 
confidérable  de  cette  excavation  préfente  une  voûte^  mem- 
bres, fcmblablc  à peu-près  à la  carcalfc  d’un  Vaifleau  ren- 
verféc.  Cette  partie  cft  précédée  d’un  Portique  d’une  canne 
2c  demie  de  large  fur  neuf  de  long.  Au  fond  de  l’excava- 
tion cft  le  tombeau  de  Vifehnou , dont  le  haut  eft  en  dôme  , 
& qui  forme  une  efpece  de  Sanctuaire.  Ce  Dieu  cft  aiïis, 
peint  de  couleur  rouge , & d’une  forme  gigantefque  :11a  deux 
Schoupdars(deuxGardcS]à  fes  côtés.  Il  y aunpafTage  entre  le 
Saneftuaire  & le  refte  du  Temple.  A trois  cannes  & demie  de 
la  hauteur  du  mur  , dans  le  même  Temple,  cft  une  efpccc  de 
Galerie  qui  en  fait  le  tour.  Elle  contient  l’Hiftôire  de  Vifeh* 
nou  en  bas-reliefs  dont  les  figures  font  à peu-près  dans  le 
goût  de  celles  que  l’on  voit  k Paris  autour  du  Chœur  de  No- 
tre-Dame. La  porte  de  cette  excavation  cft  au  Su  1-Oucft: 
au  deftus on  voit  unefenêtre ,&, comme un  fécond  ér.ige, 
deux  trous  daTis  la  façade.  Cette  Pagode  eft  accompagnée 
de  huit  chambres, chacune  de  deux  cannes  environ  en  quarré. 
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dont  les  murs  font  chargés  de  figures  repréfentant  Vifeh- 
nou  avec  les  remmes. 

Lailfant  enfuice  mon  Palanquin  avec  un  Cipaye  dans  Oritittatts . 
cette  excavation  ,jc  m’avançai  vers  la  droite(  regardant  la 
montagnedu  centre  ) , où  les  Pagodes  ëtoient  en  plus  petit 
nombre , moins  belles  5c  en  moins  bon  état.  Les  Brahmet 
ne  voulurent  pas  m’y  accompagner , à caufe , difoicnt-ils  ,* 
de  la  fainteté  du  lieu.  Je  fù*s  oblige  d’y  aller  feul  avec  mon 
fécond  Cipaye  Ce  font  les  Pagodes  de  Schambar , Cordon- 
nier de  Vifehnou. 

Le  premier  Temple  renferme  deux  rangs  de  colonnes  , 

Î»réccdés  d’un  grand  Vcftibuledc  fix cannes  en  quarré,donc  . 
es  pilliersont  une  demie  canne  de  diamètre.  A gauche  font 
cinq  chambres  , chacune  de  deux  cannes  en  quarré  , 6c  de 
deux  cannes  & demi  de  haut.  Le  Sanébuaire  ,long  de  quatre 
cannes, contient  leKabar(  leTombcau)  de  Schambar,  qui 
eft  creux  ÔC  de  trois  cannes  de  diamètre.  Au  bout  eft  une 
chambre  longue  de  fix  cannes  Sc  large  d’une  & demie, 
foutenue  par  deux  colonnes.  On  voit  lur  les  murs,  en  bas- 
rclicf , des  traits  de  l’Hiftoire  de  Schambar  6c  de  fes  deux 
femmes.  Desdeux  côtés  delaporteduSancbuaire  font  deux 
Naukers  ( deux  Serviteurs  ). 

A droite  de  cette  excavation  eft  une  chambre  de  deux 
cannes  en  quarré  , qui  y communique  , foutenue  autre > 
fois  par  quatre  pilliers  , doni  trois  font  écroulés.  Cette 
chambre  eft  entourrée  de  onze  chambres  , chacune  d’une 
canne  6c  demie  en  quarré.  C’eft  le  lieu  où  s’aftcmblent  les 
Cordonniers. 

Montant  enfuite , toujours  à droite,  autroifiéme  étage 
des  excavations  , on  rencontre  un  Temple  de  Schambar  , 

’ qui  a dix  colonnes  dans  la  longueur  6c  quatre  dans  la 
largeur  ; celles  de  devant  6c  deux  fur  la  longueur  à gau- 
che, font  abbatues.  Cette  excavation  a vingt-une  cannes 
de  long  , onze  de  large , 6c  deux  6c  demie  de  haut.  A 
droite  6c  à gauche  font  des  efpcces  d’aîles , foutenues  par 
deux  colonnes,  6c  qui  comprennent  cinq  chambres, chacune 
de  quatre  cannes  en  quarré.  Au  boutde  l’excavation  eft  une 
chambre  de  la  largeur  de  la  Pagode  , où  l’on  voit  la  niche 

SS:  U 


Digitized  by  Google 


Voyage 

aux  Indes 
Orituufts  , 
Jlf,  Pariée. 


cçxxxv)  DISCOURS 

de  Schambar  : de  chaque  côté  font  quatre  chambres , deux  à '' 
l’entrée  & deux  au  bout. 

Montant  toujours  , à gauche , on  fe  trouve  dans  un  autre 
Temple  de  Schambar,  qui  a un  Veftibule , une  efpece  de- 
Portique  ^ un  Sanctuaire.  On  y voit  çrois  grandes  figures 
beaucoup  de  petites.  X.c  Portique  çft  foutenu  par  qua- 
tre colonnes  : à droite  de  cette  pièce  font  trois  chambres  ; 
à gauche  cft  un  autre  Veftibule*  de  cinq  cannes  en  quarré 
& de  haut , dans  lequel  lont  fix  chambres  , chacune  de 
deux  cannes  en  quarré,  trois  à l’Eft,  trois  au  Nord, 
r Tournant  àgauchc(decc  Temple)  , on  rencontre  un  pe- 
tit Pagotin  de  Schambar  avec  les  mêmes  figures  , qui  a 
trois  cannes  de  profondeur  Se  quatre  de  largeur , avec  une 
chambre  h.iutc  de  deux  cannes  un  quart. 

Pour  revenir  au  premier  Temple  ( ci-d.  p.  ccxxxv  ) , on 
prend  par  un  paft'age  creufé  dans  le  roc  , qui  a quatre 
cannes  de  long , une  de  large  , fie  une  fie  demie  de  haut. 
A droite  de  la  grande  colonnade  , en  bas,  c’eft-à-dire  att 

f>remierét^C  des  Pagodes  de  la  montagne , prefquedellbus 
e grand  Temple  de  la  page  ccxxxv , cft  une  Pagode  dé- 
truite, ou  il  ne  refte  qu’une  colonne  fie  la  figure  de  Scham- 
bar ; l’excavation  a fix  cannes  de  large , quatre  de  profon- 
deur, fie  confifte  en  trois  chambres  , chacune  de  deux  cannes 
de  large.  Au-deftus  font  deux  trous  fans  paftage  qui  y 
conduife. 

Au-delà , toujours  fur  la  droite  , cft  un  petit  Pagotin 
de  deux  cannes  de  large  , d’une  canne  fie  demie  de  profon- 
deur fie  d’une  canne  un  quart  de  haut  , dont  les  murs 
en  dedans  font  couverts  de  figures  relatives  à l’Hiftoire  de 
Schambar. 

Après  ce  Pagotin  on  rencontre  une  Pagode  bafle  , dont 
le  milieu  cft  foutenu  par  quatre  colonnes  fituées  quarrément. 
De  chaque  côté  font  cinq  chambres , chacune  de  deux  can- 
nes en  quarré.  Le  Sanéàuaire  de  Schambar  a deux  cannes  un 
quart  de  haut,  fie  huit  en  quarré. 

Cette  Pagode  cft  fuivie  d’une  autre  excavation  de  neuf 
cannes  en  quarré , fie  de  trois  cannes  un  quart  de  haut , fou- 
tenue  de  quatre  colonnes  fituées  quarrément.  Adroite  fie  à. 
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gauche  font  des  bas^ôtés  garnis  aufli  de  quatre  colonnes.  On  . 
y voit  la  figure  deSchambar.  Aubout  de  l’excavation  cft  fon  VOYAGE 
Sanctuaire  ,à  droite  & à gauche  duquel  cft  une  chambre  ' 

avec  un  Vcftibule  prenant  cnfcmble  deux  cannes  en  quarré.  ju‘pfrtü.‘ 
On  peut  voir  dans  la  PI.  IV-  n®.  1. 1.  la  forme  des  colon- 
nes de  cette  excavation. 

A droite  de  cette  Pagode  cft  une  autre  excavation  for- 
mant un  Vcftibuledc  fept  cannes  en  quarré  & d’une  canne 
8c  demie  de  haut  , qui  renferme  huit  chambres  , chacune 
de  deux  cannes  en  quarré. 

Après  avoir  fatisfait  feu!  ma  curiofité  de  ce  côté  de  la 
montagne  , je  vins  rejoindre  mes  Brahmes  qui  m’atten- 
doient  à l’endroit  où  j’avois  laide  mon  Palanquin.  J’ache- 
vai avec  eux  le  refte,  c’eft-à-dire  la  partie  la  plus  intéref- 
fantc  de  mon  pèlerinage.  . 

Prenant  fur  la  gauche,  on  rencontre  une  grande  exca- 
vation large  de  vingt  cannes,  qui  cft  nommée  la  maifon  de 
Vifehnou.' Au  rez-de-chaulfée  l’excavation  prélentcunc  Ci- 
terne feche  dans  laquelle  on  defeend  par  quatre  mar- 
ches. Enfuite  , au  bout  de  la  fécondé  Galerie  { c’eft- 
à-dire,  du  fécond  intervalle  entre  deux  files  de  colonnes  ) 

3iii  coupe  la  Pagode  dans  la  largeur  , paroît  fur  le  mur, 

’un  côté  Soudam  , Nauker  ( domeftique  ) de  Vifehnou  , 
entourré  de  Schoupdars  ; i?C  de  rautre  , Gori  , avec  fes 
femmes  Sc  fes  Schoupdars  : c’eft  lui  qui  prépare  le  lait  de 
Vifehnou.  A côté  de  Gori  cft  une  chambre  , puis  Bala 
Rajah  fehaker  (Serviteur  )de  Vifehnou  , avec  fes  femmes 
8c  fes  Schoupdars  : plus  loin  cft  une  cfpccc  de  Cour  de 
fept  cannes  de  profondeur,  qui  a un  jour  percé  dans  le 
roc.  Au  bout  de  la  cinquième  Galerie  , droite  cft  Oudo 
Naukerdc  Vifehnou  , entourré  de  Schoupdars:  l’excavation 
.de  la  Pagode  a fept  cannes  de  profondeur.  Le  rez-dc- 
chaulTée  /emble  polé  fur  un  maflir  de  deux  cannes  d’épaif- 
feur , êc  eft  féparé  du  premier  étage  par  un  autre  mallif  épais  * 
d’une  canne  8C  demie. 

Le  premier  étage  a deux  cannes  8c  demie  de  haut , 8c  cinq 
rangs  de  colonnes.  Dans. le  premier  rang,  le  troifîéme  8c 
le  quatrième , les  colonnes  font  dégagées  ; dans  le  fécond 
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" & le  cinquième  l’entre-deux  eft  rempli  par  des  mafîîfs.  Il 
yoYAGE  y JJ  fepj  colonnes  dans  la  longueur,  & feulement  deux  dans 
OricntaUs  colonnades  à mallifs.  L’excavation  au  centre  a onze  can- 
lU.  Partie,  ncs  dc  profondeur.  Dans  le  fond,  à gauche  eft  le  Sancluairc 
de  Vifehnou , au  milieu  on  voit  une  féconde  figure  de  ce 
Dieu  accompagné  de  deux  Schoupdars.  A chaque  extré- 
mité de  la  première  Galerie,  çft  une  chambre  d’une  can- 
ne & demie  en  quarté. 

Suivant  à gauche  la  direélion  de  la  montagne  , on  trouve 
la  maifon  de  Ramdji , à deux  étages.  Le  rcz-de-chauflce  eft 
féparé  du  premier  étage  par  un  mafiif  ou  plancher  d’une 
canne  &:  demie  d’épailtcur.  On  monte  fur  la  porte  dc  la 
Pagode  par  un  petit  efcalier  fort  étroit,  pratiqué  dans  le 
roc  à gauche;  l’on  trouve  fur  cette  porte  deux  petites 
chambres , une  dc  chaque,  côté.  La  façade  de  l’excava- 
tion a dix-neuf  cannes  de  large , & préfentc  au  rez-de- 
- chauffée  huit  colonnes  qui  font  quarrées  & unies  , ex- 

cepté les  deux  du  milieu  , qui  à la  moitié  de' leur  hau- 
teur font  fculptées  en  forme  de  panier.  A droite  eft  une 
• chambre  qui  a trois  cannes  dc  profondeur  , quatre  de 
largeur  & deux  colonnes:  c’eft  le  Kabarf  le  tombeau  ) dc 
Bandari  Peça  rckncvala  ( c’eft-à-dire , qui  garde  les  Peças, 
le  Tréforier  de)  Ramdji.  Dans  la  Cour  qui  eft  fermée,  pro- 
fonde dc  neuf  cannes  , 8c  large  de  dix-neuf,  à gauche  eft 
un  Veftibule  quarré  , de  deux  cannes  dc  large  fur  trois 
dc  long,  oii  l’on  voit  une  Citerne.  Au  bout  de  la  première 
Galerie  , à droite  parole  Loukeratchari , à gauche  Barar-^ 
pati  ; tous  les  deux  Naukers  de  Schifclicnag  , parent  de 
KamJji.  Au  fond  dc  l’excavation  eft  Schifehenag,  avec  fa 
femme  & fes  Schoupdars.  L’excavation  a onze  cannes  de 
profondeur,  fie  préfentc  trois  Galeries  à colonnes  dégagées, 
6c  trois  dont  les  colonnes  font  unies  par  des  mafiifs , avec 
des  Schoupdars  de  chaque  côté. 

• Au  premier  étage,  au  bout  dc  la  première  Galerie  , à 
droite  eft  Djom.  Au  fond  ( dans  le  Sanébuairc  ) eft  Latchi- 
mana,  frère  de  Rama,  de  forme  gigantcfquc;  fa  femme,  dc 
même  grandeur,  eft  à côté  de  la  porte  , a gauche.  Autour 
d’eux  paroHTent  des  Schoupdars  avec  le  cordon  dcBrah- 
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mCyle  Lîngam  fur  le  front  perpendiculaire  à la  ligne  des  yeux  Yj4ce 

(PI.  IV.  n®.I.  Z.),  6c  des  bonnets  faits  en  mitres  6c  aulli  hauts  auxhd-s 
que  le  vifage.  Cette  excavation  préfentc  cinq  colonnades  de 
huit  colonnes  chacune  ; à.  la  féconde  il  y a deux  maflifs 
entre  les  colonnes.  On  volt  fix  chambres  de  chaque  côté. 

Les  colonnes  du  Sanctuaire  6c  du  petit  Veftibulc  qui  l’ac- 
compagne, font  quarrées. 

Les  colonnes  du  fécond  étage  font  à une  canne  trois 
quarts  l’une  de  l’autre,  dans  la  longueur  de  l’excavation. 

Au  bout  de  la  première  Galerie , à droite  cft  Sadeo  : au  bouc 
de  la  deuxième,  à droite  paroît  Kounbl  ; à gauche,  Lo- 
koulbina.  Au  bout  de  la  trolfieme  Galerie  , à droite  cil 
Bima;  à gauche,  Mardjouna:  au  bouc  de  la  quatrième  , 
à droite  elt  Lokoul  ; à gauche  , Sadeo  , frère  de  celui  de  la 
première  Galerie.  Suit  une  Salle  de  trois  cannes  de  profon- 
deur, foutcnucpar  deux  colonnes;  fur  le  mur  autour  pa- 
roilfent  les  femmes  de  Rama.  Devant  les  deux  colonnes 
font  les  Naukers  de  Rama  aflis  : au  bout  de  la  Salle,  à 
droite  on  voit  Darmcradj , 6c  à gauche  , Soudam.  Au  fond 
de  cet  étage  eft  le  Sanéluairc  de  Rama: 

Cette  pièce  a quatre  cannes  en  qiiarré  , 6c  trois  cannes 
de  haut.  La  Ratuc  du  Dieu  cR  à quelque  pas  du  fond  du 
San£kualre  , 6c  porté  fur  un  plé  d’eltal  haut  de  deux  pieds  6c 
demi.  Elle  a deux  cannes  ôc  demie  { dix  pieds  ) de  haut  ; les 
cuifles  ont  un  pied  6c  demi  d’épaiffeur.  La  première  femme 
de  Kamacfl  a.  côté  de  la  porte;  à droite  font  les  Schoup- 
dars  ; à gauche,  parole  Nila  Schoupdar  anoumal  dont  la 
main  réfonne  quand  on  frappe  deffus  ( parce  qu’elle  ciV  vui- 
de  ) ; félon  les  Brahmes  , parce  qu’il  a donné  de  l’argent  à. 

Rama.  On  voit  à côté  de  Nila  , Papi  dont  la  main  ne  ré- 
fonne pas  ( parce  qu’elle  cft  malîivc  ) ; félon  les  Brahmes, 
parce  qu’il  a refulé  de  l’argent  à Rama. 

Suivant  la  montagne  à gauche,  on  rencontre  une  exca- 
vation qui  a fix  cannes  de  profondeur,  neuf  6c  demie  de 
large  , 6c  deux  6c  demie  de  h.iur. 

Plus  loin  cft  une  grande  Pagode  de  Raona  , Dieu  du 
Lingam.  Cette  excavation  a doifzc  cannes  de  profondeur , 
dix  de  large,  trois  de  haut , 6c  préfencc.ciuq  rangs  dccolou- 
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. — ncs  en  tout  fens  ; trois  de  ces  colonnes  font  brifées.  Au 

f^OY AGE  fond  eft  le  Sanebuaire  de  Raona,  dont  la  figure  a été  brd- 
otiemales  ^ détruite  par  Ramdji.  Aux  deux  bouts  de  la  première 
lU.  Partie.  Galerie  , à droite  & à gauche  fiant  les  femmes  de  Raona, 
qui  paroiflent  encore  dans  d’autres  endroits  de  la  Pagode. 

Au  bout  de  la  féconde  Galerie,  à gauche  eft  Latfehimi  : 
deux  Éléphans  lui  verfent  de  l’eau  fur  la  tête  avec  leur 
trompe  ; près  d’eux  font  deux  Domeftiques  qui  portent 
une  gargoulette.  Au  bout  de  la  troificme  Galerie  , à 
droite  eft  Baero , parent  de  Raona  ; une  couleuvre  lui  ferc 
. de  ceinture  : à gauche  paroît  Baraotar , Nauker  de  Rama  , 
avec  une  tête  deSanglier.Au  bout  de  la  quatrième  Galerie, 
à droite  eft  Raona  , qui  a dix  têtes , dix  bras  ; au-  deftiis  de 
lui  paroiflent  fes  Branmes  : à gauche  eft  Askarné , Nauker 
de  Raona.  Au  bout  de  la  cinquième  Galerie , â droite  eft 
Kombe  kerené , frere  de  Raona  ; à gauche , Bavaadam.  Au- 
tour du  Sanebuaire  font  Danuobi  tué  par  R^ona  , & Go- 
nès , avec  une  tête  d’Éléphant. 

Après  cette  excavation  on  rencontre  on  grand  Temple 
de  Maha  Dco , c’eft-à-dirc  , le  grand  Dieu  , le  Dieu  mère,' 
le  Lingam. 

Au  milieu  de  la  Cour  eft  un  Temple  de  fix  cannes  en  quar- 
té, auquel  conduit  un  efcalicr:  les  murs  font  couverts  de 
figures  en  relief.  A gauche  on  monte  h une  petite  excava- 
tion longue  de  fix  cannes  , large  de  trois  , & haute  d’une 
canne  trois  quarts,  formant  deux  chambres,  fuivie  d’une 
autre  qui  a les  mêmes  diinenfions.  ' 

Dans  le  grand  Temple  , aorez-de  chauflee  font  deux  co- 
lonnades , chacune  de  fix  colonnes , qui  ont  crois  quarts  de 
cannes  de  diamètre  v avec  quatre  chambres^  chacune  de  deux 
cannes  en  quarré  : le  haut  du  Veftibule  eft  foucenu  par  deux 
colonnes. 

- Le  premier  étage  a feize  cannes  de  large  ,.  & huit  colon-  • 
nés  de  profondeur.  Au  fond  eft  le  Lingam  , dans  un  Sanc- 
tuaire précédé  d’un  Veftibule  qui  a fix  colonnes  de  front. 

A gauche  , dans  ce  Veftibule  , paroît  Gonès  , Sc  à droite  , 
Suami  Kartik,  Maha  Ddb  Bêcha  ( Lieutenant  de  Maha 
Dco  ).  A droite,  da  Veftibule  eft  Bala- Rajah , avec  quatre 

bras  , 
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bras , renfermé  dans  une  Kambour  ( rond  ou  cfpecc  d’écuf-  

fon  épais  de  cinq  à fix  doigts  ) -,  en  face  cft  Souranaram  I' oyacE 
{ le  Soleil  ) Nauker  de  Maha  Dco,  avec  huit  bras  : à gau- 
chedumêmeVcftibulconvoitMahaDeo, de  figure  humaine,  nUpurtit. 
qui  a le  pié  fur  un  V oleur,  qui  avoir  lié  fon  Domeftique,  qui  ^ 
e(l  fous  la  jambe  ; à côté  paroiflcncNaranafic  Latfchimi.  Sur 
le  mallîfqui  fépare  le  rcz-de-chaufleedu  premier  étage  ,eft, 
à droite  le  Portier  Latpat,  à gauche  le  Portier  fiendou- 
dâs.  Enfuite,  au  bout  de  la  première  Galerie  , à droite  on 
voix  Narchiotar  , a huit  bras  & tête  de  Tigre , & Parclad  j 
le  premier  étoit  Gourou  ( Direélcur , Dodeur  ) , le  fécond , 
Djelaouska(  celui  qui  brûle  les  parfums,  allume  les  lampes): 
àgauchede  cette  Galerie  paroît  Virbodré,MahaDeoBetha,  . 

Ïui  frappe  Dietafourdcith,qui  lui-même  avoit  frappé  Maha 
)eo  par  derrière.  Au  bout  de  la  fécondé  Galerie,.!  droite  cft 
Brafpati,qui  a huit  bras,  & paroît  aller  l’armée  ; à gauche , 

Gopaldâs  qui  a huit  bras.  Au  bout  de  la  troificme  Galerie, 
à droite  eft  Baraotar , qui  a fix  bras  & une  tête  de  Sanglier; 
à gauche  , une  pierre  de  Lingam.  Au  bout  de  la  quatrième 
Galerie , k droiteeft  un  pié  d’cftal  du  Lingam  ; A gauche , 

Maha  Dco  avec  fa  femme.  Au  bout  de  la  cinquième  Galerie, 
adroite  cftKcifcht  nedji , avec  quatre  bras, couché  furGa- 
rour  ;à  gauche,  Brahma  6c  fa  femme  Saetri.  Au  bout  de  la 
llxieme  Galerie,à  droite  on  voit  Ramfedj  avec  quatre  bras  , 
couché  ; à gauche , Maha  Dco  , fa  femme  Parbati , & au- 
deftus  [Raona.  Au  bout  de  la  feptiemc  Galerie  , A droite 
cft  Goordendari  avec  fix  bras  , qui  conduit  des  troupeaux 
de  Bœufs. 

Après  cette  excavation  eft  la  belle  Pagode  nommée  Ke- 
laa  ( c’eft-A-diré,  Fortereftè  ),  dont  le  plan  , au  dire  des 
Brahmes , eft  le  même  que  celui  de  Doltabad.  La  première 
porte  de  l’excavation  a neuf  cannes  de  profondeur  & un 
étage  , avec  deux  maflifs  en  avant  garnis  de  crenaux.  Sur 
les  murs  paroifTent  des  Schoupdars  ôc  des  Cavaliers  : en 
entrant  on  voit  Latfchimi  ; A côté , deux  Eléphans  qui 
lui  verfent  de  l’eau  fur  la  tête  avec  leurs  trompes  ; ôc 
des  Schoupdars  A droite  6c  à gauche. 

Suit  un  Temple  quarré  qui  a un  étage  & tient  par  une  ef- 

To/ne  I.  h h 
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yoY ÂGE  dcGalcrie  à u^ctitTcmple,qui  eft  ce  qu’on  appelle  pro- 

aux  prement  le  Kclaa.  Tournant  a gauche,  on  trouve  le  Schoup- 

OricntaUs , (jjr  Kanéïa  , ÔC  quantité  de  femmes  qui  paroi/Tcnt  s être 
«.  artit,  f JJ ciblées  pour  te  voir.  Derrière , fous  la  Galerie  précé- 
, dente,  eft  Gatourdijc,  haut  de  trois  cannes  & demie,  qui 
a dix  bras  & porte  le  Kclaa.  A droite  de  ce  CololTc  parok 
Narchiotar  à tête  de  Tigre,  qui  dévore  un  homme.  A 
droite  ic  à gauche , dans  la  Cour , font  deux  colonnes  fore 
hautes  , qui  foutiennent  chacune  une  lampe  en  l’honneur 
de  Maha  Deo.  A côté  de  chaque  colonne  on  voit  un  Élé- 
phant de  grandeur  naturelle  , détaché  du  Temple  , qui 
ne  tient  au  roc  que  par  les  pieds. 

Autour  de  ces  Temples  régné  une  Galerie  qui  commence 
à la  porte  du  premier.  Sous  cette  Galerie,autour  duKeIaa, 
on  voit  fur  les  murs  en  bas-relief  Rajah  Bord)  ; au-dcllus  , 
Raona  , Parbati  en  petit  ; & à gauche  , l’armée  du  Dieu 
Pando  , dans  laquelle  on  diftingue  des  Cavaliers,  des  Elé- 
phans,  des  Palanquins,  des  Tigres  &c.  Ces  figures  font 
affez  bien  faites , & vont  jufques  derrière  le  Kelaa.  Tour- 
nant de  U fur  la  droite,  on  voit  fur  le  mur  en  bas  relief 
Maha  Deo  & Parbati , qui  fcmblent  dormir  ; enfuite  l’ar- 
mée de  KaiVon.  Sur  le  Kelaa  s’élèvent  pluficurs  Dômes  qui 
couvrent  tous  des  Takias  de  Maha  Deo  ; trois  derrière, 
deux  de  chaque  côté  , & un  plus  haut  que  les  autres  , au 
mlliej.  Sous  un  des  Dômes  de  la  droite  eft  Manouré;  le 
Dôme  qui  eft  au  milieu  de  ceux  de  derrière , eft  l’appar- 
tement des  femmes  de  Maha  Deo  ; fie  le  grand  Dôme  , le 
San(ftuaire  de  ce  Dieu. 

Au  rez-de- chauffée  du  Temple  quarré,  à gauche  eft  la 
Pagode  de  Parlanka.  Au  fond  de  cette  Pagode, au  milieu  on 
voit  Brahma  ,Vifchnou  fie  un  Buffle  ; à droitc,les  fervitcurs 
de  Brahma,puisVifchnou  qui  avale  unefemme,Lacfibimi, 
fie  fur  le  côté,  à droite  ,un  Takiadc  Raona; cnfuitc,Raona  , 
au-deffus  Maha  Deo,  Parbati  ,fie  Kalberom  ,Cotoüal  du 
Kafchemire.  A gauche , toujours  au  fond,  paroîr  un  Bœuf 
fur  un  pié  d’cftal , puis  Tirmolnara  , Gones  fie  Bankod- 
beari  avec  une  tête  de  Tigre.  A l’entrée  du  même  rez  de- 
cluuilec,à  droite  eft  une  chambre  où  les  femmes  de  Rama 
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fontrcpréfcncécs  en  petit  :aa  bas  paroît  Latchimi  ; cn-deçà  "p.  1 

de  cette  chambre  eft  une  petite  excavation  de  fix  cannes  de 
large  & de  deux  de  profondeur.  L’excavation  de  laPagode  de  oritmJ!,  , 
Parlankaaonzecannesenquarrëôcdcuxcanncs  trois  quarts  PortU. 
de  haut.  Elle  préfentecinq  colonnes  Htuëes  quarrëment. 

Au  premier  ëtage , à gauche  on  voit  en  entrant  Lafthi- 
jninar  ( ou  Latchimana  ) & Ganga  ; à droite  Narchiotar 
dans  un  Kambour  : le  plat-fonds  préfente  Latchinara  ( le  a~<Lp,  etxÿ; 
Soleil  ) qui  regarde  de  tous  côtés.  Au  fond  eft  le  Sanebuaire 
de  Maha  Dco  ; fes  femmes  paroiflent  à la  porte  : ôn  voit 
à droite  Latchiminar  ;à  gauche,  un  Bœuf.  L’excavation  eft 
foutenue  par  fix  colonnes  fituëcs  quarrëment , 8c  a neuf  can- 
nes en  quarrë.  Ces  colonnes  font  fculprëes  ; l’argamafle 
des  murs  eft  peinte  fie  comme  dorée  : le  lambris  com- 
mence à fe  détacher. 

Toutes  CCS  excavations  que  l’on  prendroit  pour  de  vrais 
bâtimens , ôc  qui  fuppofent  un  travail  incroyable  , font  au 
milieu  d’une  elpecc  de  Cour , dont  une  partie  eft  entourée 
d'une  Galerie,  qui  d’un  côté  eft  foutenue  par  des  colonnes, 
fie  dont  le  mur  de  l’autrc,cft  chargé  de  bas-reliefs.  Commen- 
çant par  celui  qui  eft  près  de  la  porte  de  l’enccintc , à gau- 
che, fie  continuant  par  ladroice  ,onapperçoit  Maha  Dco, 
fie  au-deflbus  de  ce  Dieu , Raona  fie  neuf  de  fes  têtes  autour 
du  Lingam.  Le  deuxieme  bas-relief  préfente  Maha  Deo, 

Parbati,'fiC  au-dc(Ibus  les  BrahmesdeKaona  ; le  treifîeme  , 

Maha  Dco , Parbati , Pendi  { ou  Pando  ) , fie  au-de(Ibus , un 
Bœuf  ; le  quatrième , les  mêmes  figures  ; le  cinquième,  un 
Brahme  ; lefixieme,  Maha  Dco  fie  Parbati.  Le  feptiéme,’ 

Banguira  ; le  huitième,  Maha  Deo  fie  Parbati;lc  neuvième, 
les  mêmes  figurcs,avec  un  Bœuf  ;le  dixiemc,la  même  chofe  ; 
le  onzième , Rajah  Bal  ; le  douzième , Maha  Deo , Parbati 
fie  un  volcur;lc  treizième.  Ram  fie  fa  fen>me  Gangam;le  qua- 
torzième, Schiddadji  fie  fa  femme  ; le  quinzième,  Djakodji 
fie  fa  femme  ; le  feizieme  , Maha  Deo , Parbati  fie  un  Bœuf; 
le  dix-feptiéme , Scadji  ; le  dix-huîticme , Narchiotar  dans  ’ >. 

un  Kambour  ; le  dix-ncuvieme  ,Toulladji  ; le  vingtième,  i 

Mankoudji  ; levingt-uniemc,Satvadji,le  vingt-deuxieme, 

Latchimana  ; le  vingc-troificme-,Dondi;le  vingt  ejaaerieme, 

kh  ij 
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VoY ÂGE  i le  vingt-cinquicme , Bonhl  ; le  vingt-fixiemc  , 

aux  laies  Tchcmcnandjl  ; le  vingc-fcptiemc , Makoundji  j le  vingt- 
OrirntÂts,  huîciemc , Moradjl  ; le  vingt-ncuvicmc,Ncmbadji,àqua- 
».  anit.  trentième  , Dondi  & fa  femme  à quatre  bras; 

le  trcntc-unicmc , Sch.imdji , voleur  qui  a quatre  bras , fie  à 
gautlîc  fa  femme  ; le  trente-deuxieme,  Anandji , Bibi  ( fem- 
me);lc  trentc-troifiemc,Goupala  ; lctrcnte-quatriemc,Ma- 
noukou  à quatre  bras,  attaché  à un  pilier  ; le  trcnte-cinquic- 
mc,  Anandji,  avec  un  vifage  deTigre , dévorant  Kepaldji,  ôc 
auquel  on  tire  les  entrailles  du  ventre  ; le  trenre-fixicme  , 
Ramfedj  couché  ;le  trentc-fcptieme,  Guirigoorden,  àqua- 
* trcbras;lc  trcntc-huiticmc  , Bafck  Rajah,  à fix  bras;  le 
trcncc-ncuvicmc,Krcfncdji  (ou  Kccfcht  nedji), à quatre  bras, 
couché  fur  Garour  ; le  quarantième  , Vifehnou  qui  avale 
une  femme  ; le  quarante-unicme  , Tchendoupala  a quatre 
bras, marchant lurMatchelé  ; le quarante-deuxicme, Gein- 
dras à quatre  bras,  appuyé  fur  une  cfpece  de  Trône  ; le 
quarante-troidéme  , Ânapourna  , Bibi. 

Suit  une  excavation  de  neuf  cannes  de  long, de  quatre 
de  large  , foucenue  par  trois  colonnes  ; puis , une  au- 
tre de  huit  cannes  de  long , quatre  de  large , dont  les  murs 
font  chargés  de  femmes  en  bas-relief  ; en  oas , à côté , une 
troificmc  avec  deux  colonnes , large  de  fix  cannes , profon- 
de de  trois  , haute  de  deux  6c  demie  , au-dcld  de  laquelle' 
on  voit  un  Lingam  dans  une  excavation , à deux  colonnes , 
d’une  canne  de  long  fur  une  fie  demie  de  profondeur. 

Le  tour  des  deux  Temples  du  milieu  fait  foixante-quatre 
cannes.  La  profondeur  totale  de  l’excavation  eft  de  trente- 
huit  cannes  ; la  largeur , de  vingt-une.  Les  figures  dans  la 
Galerie  qui  faitletourdc  laCour,vont  jufqu’à  quatorze  can- 
nes : le  relie  de  la  Galerie  en  comprend  vingt-quatre.  Le  ro- 
cher cil  creufé  à pic,  environ  à cent  cinquanre  pieds  de  haut. 

J’allai  enluite  a deux  portées  de  fufil  de  là , fuivant  l’Oueft 
Nord-Ouell,  voir  la  Pagode  Rajah  Indre,  qui  a un  étage 
e'-d.  l 'ii  rez-de-chauflée  par  un  maÛif.  Avant  la  porte, à 

droite, ell  le  Sanékuairede  Soukedcogoli,dans  lequel  paroif- 
fent  à droite  Beani  (ouBaTani),Dearam  6c  fa  fcmme;vis-à- 
vis.Mcaram,  fie  à côté , Latchimi.  Cçtcc  excavation  a trois 
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cannes  de  profondeur , quatre  de  large  , une  Sc  demie  de 
haut , &;  cft  foutenue  par  quatre  colonnes.  On  entre  enfuite 
dans  une  grande  enceinte  qui  renferme  plufieurs  excavations. 
Vis-à-vis  la  porte  , fur  laquelle  cft  une  efpcce  de  tombeau, 
s’élève  un  Temple  quarré,  à colonnes.  On  voit  au  milieu  de 
ce  Temple  un  ma(lil,fur  lequel  Vifehnou  paroît  en  bas  relief 
des  quatre  côtés.  Les  Branmes  prétendent  que  le  haut  de 
cette  Pagode  cft  terminé  comme  Doltabad,Ôi  l’appellent  en 
ConréquenccTcliota{  le  p^ctit  ) Doltabad.  A gauche  de  cette 
Pa?odc  cft  la  maifon  de  T chaliram,  dans  laquelle,  à côté  du. 
Sanctuaire  paroît  Kofchalram  lur  un  Eléphant;  au  milieu 
cft  Goflin  nagardjani  , & vis-à-vis  , Djoraorfing.  Cette  der- 
nière excavation  a fix  cannes  en  quarré,  & cft  foutenue  par 
quatre  piliers. 

A l’entrée  de  la  Pagode  de  Rajah  Indre  , à gauche,  cft  une 
grande  colonne  aulTi  haute  que  le  Temple  , qui  foiiticnt 
une  lampe.  DefTous  cette  Pagode  cft  celle  de  Rajah  Darm 
(ce  qui  forme  le  rcz-dc-chaulT'éc  de  celle  de  Rajah  Indre) , 
qui  a fix  cannes  de  large  & quatorze  de  profondeur.  La  fta- 
tuede  ce  Dicueft  dans  le  Sanctuaire:  les  autres  figures  font 
détruites.  On  voit  dans  cette  Pagode  quatre  rangs  de  colon- 
nes, &.  au  milieu  unegrandefallc  formée  par  huit  colonnes, 
& haute  de  trois  cannes  & demie  ; à gauche  , Bendoudâs  , 
puis  une  chambre  où  cft  Balgopal,  avec  fa  femme  Satckfchi- 
caram  ; ôcà  côté  du  Sanctuaire  , Alcbcla  avec  fes  femmes. 

Le  premier  érage , qui  eft  proprement  la  Pagode  de  Ra- 
jah Indre , cft  large  de  huit  cannes,  & en  a treize  dans  fa 
plus  grande  profondeur.  On  rencontre  d’abord  deux  rangs 
de  colonnes  qui  coupent  le  Temple  dans  la  largeur  ; en- 
fuite  un  quarré  formé  par  quatre  colonnes  fculptécs,  & 
dont  le  haut  cft  [^fonné.  Au  milieu  de  ce  quarré  eft  le  fiége 
de  Kifchni.  Suivent  trois  autres  rangsde  colonnes  terminés 
par  le  Sanftuairc  , dont  la  porte  cft  qüarréc  6c  garnie  de 
deux  colonnes  en  partie  canclées  ; rargamaflècn  cft  encore 
colorée.  Dans  le  Sanctuaire  paroît  Kifehnigouarka.  Au 
bout  de  la  première  Galerie  formée  par  les  colonnes  , cft 
Rajah  Indre  , auquel  répond  fa  femme  Indrani.  Au  bout  de 
la  troificme  Galerie  , paroît , d’un  côté,  Nagarardjoun 
( ou  Nagardjani  ) , avec  fes  femmes  ; de  l’autre  , Ga- 
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tomourfclil  : les  Schoupdars  occupent  un  efpace  de  trois 
cannes.  Au  |?out  de  la  ^atrieme  Galerie  , d’un  côté  eft 
Monpond  ,&  vis-à-vis  , Tchanderna. 

A gauche , dans  la  Cour , eft  une  excavation  qui  a un 
étage.  On  voit  en  bas  un  endroit  comblé  de  terre , & à gau- 
che , la  Pagode  d’Adcnat.  Ce  Dieu  eft  dans  le  Sanâuaire  : 
de  chaque  côté  de  cette  pièce  eft  une  chambre  vuidc,dont 
la  porte  eft  baflè.  Les  Schoupdars  paroiftent  fur  les  murs 
de  fa  Pagode  : en  face  eft  Nimnat , vis-à-vis  duquel  eft  Pa- 
rafnat.  L’excavation  eft  foutenue  par  fix  colonnes , trois  de 
profondeur  fur  deux  de  face.  Au  bout  de  la  première  Galerie 
de  traverfe  eft  d’un  côté  Bavani , femme  deJagrenat,  & de 
l’autre , le  Betha  de  Bala  Rajah.  Au  bout  de  la  fécondé  Ga- 
lerie , d’un  côté  eft  Sodaman,  8c  vis-à-vis , Penda.  L’exca- 
vation a fept  cannes  de  profondeur , fix  de  large,  & deux 
un  quart  de  haut.  A gauche , eft  une  porte  baflè  qui  con- 
duit à l’appartement  des  femmes , qui  a fix  cannes  en  quarré 
& deux  Colonnes. 

Au  premier  étage,  on  voit  huit  Colonnes  , quatre  de 
profondeur  fur  deux  de  face  : c’eft  la  Pagode  de  Porofehe- 
ram , Betha  ( Miniftre  ) de  Bawani.  Tout  autour  fur  les 
murs  paroiflènt  fes  Schoupdars  ; en  .face  eft  Tentempal , 
& vis-à-vis  , Madangoupal.  Au  bout  de  la  première  Gale- 
rie de  traverfe  formée  par  les  Colonnes , on  voit  d’un  côté 
Bala  Rajah,  & de  l’autre,  une  chambre.  L’excavation 
a icize  cannes  en  quarré  , & une  canne  trois  quarts  de 
haut.  * 

Toujours  à gauche  dans  la  Cour , eft  la  Pagode  de  Jagrc- 
nat,  féparée  de  l’endroit  précédent  : Jagrenat  eft  dans  le 
Sanctuaire.  Au  bout  de  la  première  Galerie  formée  en  tra- 
vers par  les  colonnes , paroît , à droite , B^ani , femme  de 
Jagrenat,  avec  Soud,  Boud,  & fes  Domeftiques  tout  au- 
tour ; à gauche , Tchentamen.  Au  bout  de  la  Icconde  gale- 
rie, on  voit Carna  Rajah,  Matchendernat  & Goreufehna. 
L’excavation  a fept  cannes  de  profondeur , onze  de  large  & 
croîs  de  haut  : à gauche  on  voit  une  petite  chambre  & une 
Galerie  qui  fait  le  tour  d’une  falle  vuide.  Les  colonnes  ont 
deux  tiers  de  canne  d’épaiflèur  ; celles  des  côtés  font  fim- 
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pics;  celles  du  milieu  à moitié  cannelées  & fculptécs;  l’ar- 
gamaflc  en  cft  brifée. 

En  revenant  de  cette  dernière  excavation,  à celle  par 
laquelle  j’avois  commencé,  & où  mes  gens  étoient  reftés, 
je  paffai  devant  une  Pagode  de  Maha  Dco.  En  dehors  pa- 
role d’abord  une  excavation  de  deux  cannes  en  quarré , où 
l’on  voit  Pendi  & Maha  Deo  ; puis  en  entrant,  a droite  on 
apperçoit  Maha  Deo  S:  Parbati,au-dcflbusRaona,vis-à-vis, 
V irboiré , Schaker  de  Maha  Deo.  Enfuitc  , à droite , fous 
une  efpcce  de  bas  côté,  font  Maha  Dco  &Parbati  ; ii  côté , 
la  femme  de  Rajah  Bal  , & vis-à-vis, Parb.iti , Kamou  ka- 
ran  ( Kombé  kerené  ) & fa  femme  , au-deflbus  dcfquels  on 
voit  un  Bœufôc  unprifonnier.  A gauche, de  même  fous  un 
baS'CÔté,paroîi  DjiDril  ( Gabriel,  les  Indiens  ont  pris  ce  nom 
des  Mahométans  ) une  maflùe  à la  main: au-deffùs  on  voit 
quatre  femmes  Sc  deux  de  fes  Domeftiques  liés  à un  poteau. 
Vis-à  vis  de  Djibril  cft  Baflemaflùs,  qui  bat  du  Tambour. 
Plus  loin,  du  même  côté,  eft  une  bclleCiccrnc,creufee  dans 
le  roc , & dont  l’eau  coule  en  partie  entre  des  colonnes  : on 
y defeend  par  des  degrés  fur  lefqucls  (ont  deux  Tigres  pris 
du  roc  même  , ainfi  que  deux  autres  Tigres  qui  font  près 
dc'là  à côté  d’une  porte.  Plus  bas  que  la  Citerne  , à côté 
eft  Schitama  , femme  de  Ramaki.  Au  fond  de  l’excavation 
eft  le  Sanéluairc,  grande  pièce  quarree  , percée  de  quatre 
portes  auxqucllcson  monte  par  quatre  degrés.  LesSenoup- 
dars  qui  les  gardent  font  de  figure  coloftale  ôc  accompa- 
gnées de  leurs  femmes  qui  font  nues.  L’excavation  en  to- 
tal a dix  cannes  de  large  , quatre  de  haut  ,Sc  vingt-unede 
long  : elle  eft  foutenue  par  quarante  colonnes  , dont  le  plus 
grand  nombre  cft  diftribué  en  cinq  rangs  : la  derniere  nie  , 
adroite  & à gauche  , eft  de  huit  colonnes. 

Je  rencontrai  encore  fur  ma  route  différentes  excava- 
tions de  deux , trois  & quatre  cannes  en  quarré  ; entr’au- 
tres , au  haut  de  la  montagne , une  Pagode  de  Vifehnou , 
confiftant  en  trois  chambres  vuides,de  douze  cannes  de  large 
fie  de  quatre  de  profondeur.  Le  Sanéluairc  8c  le  Veftibulc 
comprennent  quatre  cannes  fie  demie  de  large  : la  figure 
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’■  de  Vifchnou  n’y  cft  point.  A l’entrée  paroifîent  Baraotar 

Koyage  avec  une  tête  de  Sanglier  , avalant  une  femme  ; Bavani 
aux  Indu  montéc  fut  un  Bens  ( Buffle)  ; Brahma,  Vifchnou  & un 
^u‘ptnit.  Buffle  ; de  l’autre  coté  de  la  porte  on  voit  Bala  Rajah 
( Laboureur  ) , Latfchimi , Suam  Karti  , & Kombé  kerc- 
né,  frere  de  Raona,  qui  dort  après  s’être  rafîafié. 

A droite  de  cette  excavation  cft  une  autre  Pagode  de 
Maha  Dco  de  douze  cannes  de  long , trois  de  large,  & qui 
a de  face  fix  colonnes  , hautes  de  trois  cannes  & demie. 
Vcftibule  à droite  8c  à gauche , de  fix  cannes  en  quarré  , 
avec  deux  piliers.  Le  Saneftuaire  de  Maha  Dco  ,plus  grand 
que  les  Sanctuaires  du  même  Dieu , qui  font  dans  les  au- 
tres Pagodes. 

Enfuite  paroît  la  Pagode  d’ArikombaV , Potier  de 
terre.  Le  Sanctuaire  cft  garni  de  Schoupdars.  On  n’y  voit 
point  la  ftatue  du  Dieu  : elle  cft  à la  porte  en  entrant  à 
droite  ; c’eft  l.\  qu’il  réfide.  L’excavation  a treize  cannes  de 
large  Sc  deux  colonnes,  trois  quarts  de  haut, fix  colonnes  de 
.■  face,  £c  dix  dans  la  profondeur:  il  y a deux  maflifs  près 

du  Sanétuairc  , & quelques-uns  entre  les  colonnes  ; ce  qui 
donne  en  tout  , dix  colonnes  dégagées. 

Autre  excavation  : le  Vcftibule  dedeux  cannes  en  quarré 
& d’une  canne  deux  tiers  de  haut  , fuivi  d’un  Sanctuaire; 
autour,  fur  les  murs,  paroît  Maha  Dco. 

Plus  haut , fécond  Sanctuaire  de  Maha  Dco  : le  Vcftibule 
de  fix  cannes  de  large  , une  canne  & demie  de  profondeur. 

Autre  Pagode  de  Maha  Deô.  Le  Lirigam  eft  dans  le 
Sanétuaire.  A droite  duSanétuairc  paroiflent  Latchimana 
& Suamkarti  ; .à  gauche , Anapourna  , Bavani,  Sarafati , & 
Gonès.  L’excavation  préfente  dix-huit  colonnes  & a dix 
cannes  de  profondeur  , dix  de  large  8c  deux  8c  demie  de 
haut. 

Autre  Pagode  de  Maha  Deo  , profonde  de  huit  cannes 
8c  demie , largede  douze  , haute  de  trois  un  quart.  A droi- 
te à la  porte  cft  le  Schoupdar  Gaulan.  Agauche  en  entrant 
on  voit  Gaolande,  femme  de  Rajah  Indre,  8c  près  de  l.à,  une 
Citerne.  L’excavation  cft  foutçnue  par  huit  colonnes  , 8c  a 
deux  bas-côtés.  Sous  celui  qui  cft  à gauche , on  voit  Kombé 

kerené, 
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kerené  , Mctulé  , à tccc  de  Cabril  ,&  la  rcpr<?fcnration  d'*  P'oyagk 
marikge  de  Maha  Dco  avec  Parbati.  Vis-à-vis  de  Kombé  aux  hUes 
Jfcrcné  cft  Bavanl  montée  fur  un  Buffle.  Sous  le  bas 
côté  cjui  cft  à droite  paroifTent  Kalbcrom,  avec  fes  fem-  ' 
mcs,Gonès,puis  Sombakila  &fa  femme  , qui  n’ont  que  les 
os,  comme  des  fquélettes , parce  qu’ils  n’ont -pas  fait  l’au- 
mône. Au  fond  de  l’excavation  cft  le  Sanébuaire  , accomp.a- 
gné  de  deux  malfifs.  Sur  celui  qui  cft  à gauche  on  voit  Ba- 
▼aadam  avec  fa  mere  ;au-de(Ibus,  Raona.  Le  maflif  de  la 
droi;:e  préfentc  Maha  Dco  & Parbati  qui  jouent  au  Tcho- 
pcl  ; au-deftous  cft  un  Bœuf. 

Telle  eft  la  defeription  desMonumens  d’Iloura,que  les 
Indiens  rapportent  à des  tems  très-éloignés , 6c  qu’ils  re- 
gardent comme  l’Ouvrage  des  Génies.  Je  conviens  qu’elle 
cft  fore  féche,  6c  même  aftez  difficile  à entendre , faute  de 
plans  : la  partie  Mythologique  n’eft  appuyée  que  fur  le 
témoignage  de  deux  Brahmes,  qui  pouvoient  m’en  im- 

fiofer,  ou  n’êtrc  pas  eux-mêmes  plus  inftruits  du  fond  de 
cur  Religion  que  ne  le  font  pour  l’ordinaire  de  la  leur  les 
Sacriftains  6c  autres  Miniftres  chargés  des  vafes  6c  de  la  dé- 
coration des  Eglifes.  J’ai  cru  malgré  cela  que  les  curieux 
neferoient  pas  fâchés  de  la  trouver  ici.  Premièrement  cette 
defeription  peut  Icurdonner  une  idée  du  travail  des  Indiens, 
de  la  hardiefle  de  leur  conception , 6c  de  leur  patience  dans 
l’exécution.  Qu’on  faflê  réflexion  qu’un  coup  de  marteau 
donné  mal -à -propos  déparcilloit  une  colonnade,  obli- 
geoit  d’effacer  un  bas-relief,  de  creuferde  nouveau  une  fur- 
face  de  rocher  confidérable.  x°.  Ces  Monumens  préfentenc 
les  principaux  perfonnages  qui  paroiflent  dans  les  Antiqui- 
tés Indiennes:  les  noms  mêmes  de  ces  perfonnages  fc  re- 
trouvent encore  dans  ceux  des  premiers  Chefs  Matates  , 
comme  , Anandjipont  ^ TchemenanJji  apa  ; de  quelques 
Villes  , comme , Dondi Rajapour{\\.  Voilà  ce  qui  m’a  en- 

1 ,.i  III  ■■■■■■!»■  .—o^eaM  ' Q 

[i]  Ceux  c{QÎ  feront  curieux  de  connoître  plni  en  détail  les  Perfonn.iges  prin- 
cipaux que  je  a‘ai  fait  que  Bommer  dans  cette  defeription  , peuvent  confuTter  deux 
Ouvrages  Manuferin  apponés  depuis  peu  de  Pondichéry. 

Le  premier  eft  à la  Bibliothèque  du  Roi , & cooliltc  en  quatre  vol.  in-fol. 

Tome  /.  I i 
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Voyage  ^ entrer  dans  des  détails  que  les  Ecrivains  à rableaux 
indts  généraux  & racourcis  pourront  trouver  minutieux.  Je  fui- 
vrai  la  même  marche  dans  la  defeription  des  Pagodes  de 
Keneri  ; mais  ces  dernieres  feront  accompagnées  de  plu- 
licurs  plans.  D’ailleurs  elles  ont  l’avantage  de  préfenter  des 
inferiptions  très-anciennes  , que  quclqu’CEdipe  expliquera 
peut-etre  un  jour  : au  lieu  qu’à  Iloura , je  n’ai  rien  trouvé 
atp.ccxli}.  d’écrit  que  fur  un  pilier  de  la  Pagode  de  Parlanka^Sc  au 
bas  des  deux  pillicrs  du  milieu  du  premier  rang  de  colonnes 
au  premier  étage  de  la  Pagode  de  Ramdji  jle  tout  en  çarac* 
. teres  Marates  & modernes. 

Je  revins  à Aurengabad  le  17  au  foir,  & me  difpofai  fur- 
ie-champ au  voyage  de  Doltabad  qui  ell  à quatre  collés  de 
cette  première  Ville.  Les  deux  Pagodes  faites  far  le  mo- 
delé de  Doltabad  ( ou  peut-être  fur  le  modèle  defquclle» 
Doltabad  a été  conftruit  ) m’engagerent  à aller  voir  un  lieu 
Koyî  fi  célèbre.  On  peut  jetter  les  yeux  fur  ce  que  Thevenoc 
r.  n.p. «1.  gHi  „„  ■ I I rsTfOiin  III  ■ leg 


Il  a bi  fait  ( oa  du  moins  rédigé  & écrit  ) en  175!  , fous  les  fcox  de  M. 
Porcher  , ConfeiUerdc  Pondichéry  , & Commandant  à KarikaI , Comptoir  Fran- 
çois, lïtaé  dans  le  Royaume  de  Tanjaout.  Le  premier  vol,  commence  par  une 
expofition  de  la  Théologie  Indicnnc|ca  François  & en  Malabare. Ce  morceau  ell 
fuivi  déplus  de  cent  Planches  00  Peintures  ejui  reprérentent  la  création  de  l'U- 
nivers  &c.  & les  huit  petites  Incarnations  de  Vifehnou  dans  le  plus  grand  dé- 
tail, Le  Tecond  vol.  préfenre  en  cent  trente-deux  Planches  , l'Hilloirc  de  l'incar- 
nation de  Vifehnou  fous  la  hgure  de  Rama  Sami  ; le  troiliemc,  celle  de  l'incar-' 
nation  de  Vifehnou  fous  le  nom  de  Kifchnen,  fon  mariage  &c,  en  cent  quatre- 
vingt.Jouze  Planches  } & le  quatrième  , l'Hiftoite  de  Routren  ou  Siven  ( le  Lin- 
gani),cn  cent  quarante-quatre  Planches.  Derrière  ehaque  Planche  ell  ordinai- 
rement l'explication  en  Malabarc  Sc  en  François.  Les  figures  Si  les  explications 
font  félon  la  Théologie  des  Tanjaouriens,  Ce  Recueil  cll  peut-être  le  plus 
Complet  qui  ait  jamais  été  fait  fut  ces  matières  ; je  doute  qu'on  en  trouvât  un 
htcond  dans  l'Inde. 

Le  fécond  Ouvrage  à confulter  fur  ta  hfytholoçie  Indienne, a pour  titre  : Sd- 
gavadam  ( c’tfi~àrdirt , Hijloire  divin»  ) , un  dis  dtx  kuit  Pourânam  ou  Livrti  fa- 
frés  lits  Indiens , traduit  en  Franfois  par  Maridas  Poullé , Interprète  en  Chef  du 
Confeil  Supérieur  (i  de  la  Chaudrie  de  Pondichéry  , l'an  tpS  g , 6 dédié  à M.  Ber- 
tin  , Miniflre  & Secrétaire  d'Etat,  Cet  Ouvrage,  comme  le  Traduâeur  ledit 
dans  fa  Préface  , cil  attribué  à ViâfTen  , hls  de  Brahma  . le  même  qui  a mis  en 
ordre  les  quatre  Vedams.  Il  cA  divilé  en  douze  Kandams  ou  tivtes  , Si  contient 
la  Ooélrinc  des  Indiens  ( particulièrement  de  ceux  qui  recoanoilTent  Vifehnom 
pour  l'Êac  fupreme  y « lut  la  Divinité  , la  béatitude,  la  vie  parfaite  , la  Morale,. 
X l'HiAoire  de  la  Création  , de  la  confervation  Si  de  la  dellcuéiion  de  l'Univen, 
» celle  des  méiamorphofcs  de  Yifcbaou  Sc  l'origine  des  Dieux  fubaltctnn , de» 
M hommes , des  Céans  Scc, 


Digitized  by  Google 


PRÉLIMINAIRE. 


cclj 


dit  de  la  Ville  ; c’cft  la  partie  la  moins"  intërcnantc:  & 

comme  il  ne  put  voir  la  montagne  ni  le  Fort  que  de  dehors , OYAGE 
il  n’eft  pas  furprenant  qu’il  n’en  parle  que  très-fuccintc- 

ment.  ^ //j.  l'anit 

Je  partis  d’Aurengabad  le  i8  de  grand  matin.  A gau- 
che de  cette  Ville , allant  du  Sud  Sud-Oueft^u  Nord  Nord- 
Oueft,  je  vis  de  beaux  Jardins;  & à droitc,dans  l’éloigne- 
ment,  une  chaîne  de  montagnes.  A deux  cofles  d’Auten- 
gabad,  cft  un  magnifique  tômbcau  d’un  Gouverneur  de 
.Paki , accompagné  d’un  Dergah  & d’une  Citerne. 

Je  fus  rendu  en  moins  de  trois  heures  à Doltabad.  On 
entredans  cette  Ville, comme  dans  la  plupart  des  Villes 
fortifiées  de  l’Inde  , « par  une  grande  pile  de  mâçonncïie 
»»  compoféede  plufieurs  parties,  qui  s’avance*,  en  forme  de 
parallélogramme,  du  principal  rempart.Cettc  pille  forme  Hifl-JaGiter. 
plulîeursterraflcs continues  , de  la  même  hauteur  que  le  J 
» principal  rempart,  & qui  communique  avec  lui.  Les  murs  r.  il.  p.m. 
Mintérieurs  de  ces  terraUcs  forment  les  côtés  d’un  paflage 
»>  difficilo,  embarralTé  , d’environ  vingt  pieds  de  large , qui 
*»  par  plufieurs  détours  très-cours  & toujours  à angles  droits, 

» pratiqués  dans  toute  la  pile,  conduit  à la  principale  por- 
te  , laquellle  joint  le  principal  rempart.  « 

Je  trouvai  au  pied  du  Fort,  M.  de  Saint-Paul,  Com- 
mandant des  Allemands,  que  j’avois  vu  en  1757  au  Camp 
François  près  deSchicakol.  Cet  Officier  fe  fit  un  plaifir  de 
contribuer  au  fuccès  de  mon  voyage  ; il  me  donna  deux 
Cipayes  qui  m’accompagnerent  jufqu’au  haut  avec  un  hom- 
me du  JCeleidar , qui  étoit  alors  le  frère  d’Ederzinguc.  De- 
là je  fixai,  autant  qu’il  me  fut  poffible,  lapofition  de  la  mon- 
tagne relativement  aux  principaux  endroits  des  environs. 

La  montagne  me  parut  à l’OucftSud-Oucftde  la  Ville; 
la  longueur  de  la  Ville,  du  Nord  Nord-Oueft  au  Sud  Sud- 
Eft  ; la  largeur , de  l’Eft  Nord-Eft  à l’Oueft  Sud-  Oueft.  Je  vis 
les  batteries  d’Aureng-Zeb élevées  fur  qne  montagne,  au 
Nord  un  quart  Nord-Eft  ; Rouza , au  Nord  un  quart  Nord- 
Oueft  ; Aurengabad,  au  Sud  un  quart  Sud-Eft;  la  porte  de 
cette  Ville , au  Sud  Sud-Eft  ; des  plaines,  du  Nord-Oueft  au 
Sud  , ic.  à perte  de  vûë  dans  l’Oueft  ; des  montagnes , du' 
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~p Nord  un  quart  Nord-Oucft  à l’Eft  Sud-Eft.  Je  tâchai  en- 

fuite  de  lever,  en  defeendant,  le  plan  de  la  Forterdie.  Ce 

eux  Indes  . ’ , j -r  • . 

Orientées  , ^ clt  proprement  qu  un  roc  détendu  par  quatre  enceintes  ou 
U‘.l‘auie.  l’on  voit  plufieurs  pièces  d’Artilleric  , & dont  deux  font 
conflruitcs  fur  le  penchant  de  la  montagne. 
vJ^dcsHiYi  quatrième  enceinte  renferme  un  Magafin  de  riz  ÔC 
li7.  T.  ly",  une  Citerne  couverte, creufée  à rOueft  Nord-Oueft , dont 
t-  387*  388.  l’eau  cft  fi  vive  & fi  fraîche  , qu’à  dix  heures  du  matin  à 
peine  ofc  t’on  en  boire , de  crainte  des  tranchées  qu’elle 
peut  donner.  Sur  la  pointe,  pour  ainfi  dire,  du  rocher, 
cft  un  mallif , qui  porte  une  pièce  de  fonte  tournée  au 
Nord  , longue  de  quatre  cannes  un  quart  ; le  diamètre  de 
la  bouche  ôc  celui  du  collet  font  les  mêmes,  c’eft-à-dire 
d’un  pied  envh-on  ; près  de  la  lumière  eft  une  Infcnptiort 
Alaratc  , & plus  loin,  une  autre  en  Maure.  Au-deftbusde 
ce  mafiif  on  en  voit  un  autre  à l’Oucft  Sud-Oueft , qui 
porte  une  petite  picce  de  fonte.  On  defeend  enfuite  par  l’Eft- 
Nord-Eft. 

Un  peu  plus  bas  que  le  mur  de  la  quatrième  enceinte, 
eft  une  terrafle  garnie  de  crenaux  dans  l’Eft.  Prenant  après- 
cela  de  l’Oucft  Nord-Oucft  au  Sud-£ft,on  £e  trouve  à la 
Malfon  du  Kclcidar  , dont  le  bas  cft  garni  de  crenaux.  En- 
fuite  le  chemin  en  efcalicr,Eft  Nord-Eft  j on  rencontre  une 
porte  avec  une  plate-forme  : au  Nord  Nord-Eft  le  chemin 
garni  de  crenaux , & enfuite  découvert  autour  de  la  monta- 
gne dans  rOueft  Sc  le  Nord-Éft,  Au  Nord  , eft  un  canon 
de  fer  démonté. 

8ur  le  penchant  de  la  montagne,  hors  du  chemin  , cft  la 
troifiemcenceintc,près  de  laquelle  on  voitlcTakiadcfacré 
Sultan  : le  chemin  frayé  autour  de  la  montagne  ; de-là 
on  apperçoit  les  foliés.  De  diftancc  en  diftance  les  tourelles 
& les  crenaux  font  abbatus.  Au  Sud  , petite  picce  Maure 
de  trois  doigts  de  balle  ; un  peu  plus  loin , cfpccc  de  Car 
valier  ; & quatre  toifes  plus  bas  , autre  picce  de  deux  can- 
nes un  quart  de  lon^,&  de  quatre  doigts  de  balle, dont  le  dia- 
mètre total  cft  de  cinq  doigts,  & la  bouche  terminée  par  une 
têted’animal  imaginairc,AuNord,plusIoin,onvoitunmaflif 
allèz  élevé,aabas  duquel  cft  un  bauion  rond  avec  un  canon. 
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dont  la  bouche  de  cinq  pouces  de  diamètre  cft  terminée 
en  tête  d’animal.  Près  du  chemin  eft  uneporte  qui  conduit 
à une  petite  enceinte  ronde  , crenelée,  plus  baile  environ  Onentalts, 
de  quinze  toifes,  A l’Oueft,  maflif  qui  porte  un  canon  de 
fonte  de  trois  pieds,  dont  la  bouche,  en  tête  d’animal  , eil 
de  quatre  pouces  de  diamètre.  Dc-1\  on  bat  la  première 
& la  fécondé  enceinte.  Retournant  à l’Efton  trouve  un  pe- 
tit fauconneau  lur  un  baftion , auquel  répond  un  efcalicr  qui 
defeend  prefque  dans  la  féconde  enceinte , féparée  de  la 
première  par  le  foflë.  Du  Takia  à cet  endroit  l’enceinte, 
a l’Eft , eft  fans  crenaux. 

On  defeend  enfuite  à l’Eft  , l’Eft  Nord-Eft,  par  un  cf- 
calier  , fuivi  d’un  trou  creufé  dans  le  roc,  &.  qui  eft  bou- 
ché en  haut  par  une  trape  de  fer  de  trois  pouces  d’épaif- 
feur.  On  marche  ainfi  dans  le  roc  l’efpacc  de  quatre  cannes  ; 
l’excavation  a quatre  aunes  de  large  & huit  de  haut.  Enfuite 
on  trouve  une  petite  chambre:  le  chemin  continue  dans  le 
toc, tournant  au  Nord  , & a une  canne  de  large,  une  de 
h.iut  & quinze  de  long.  Il  y a un  autre  chemin  plus  bas,  al- 
lant à rOueft,  qui  cft  comblé  : on  en  iK)it  encore  la  porte  , 

& quelques  colonnes  qui  font  enterrées.  On  neponrroity 
marcher  fans  un  (lambeau  ; ta  route  ferolt  de  deux’  minutes 
dans  le  roc.  A quelque  diftancede-là  eft  le  foflTé  : le  chemin 
qui  y conduir,c(ten  voûtc;la  porte,du  côté  du  folTé  eft  à l’Eft. 

Le  foffé  a neuf  cannes  de  large  ; au  milieu  eft  un  maftîf 
de  maçonnerie  haut  de  quelques  toifes  , qui  le  partage  en 
deux  à peu-près  dans  la  longueur,  du  Sud-Eft  au  Nord- 
Oueft  : le  mur  ( l’efcarpe  ) eft  partie  coupé  à pic  dans  le  roc, 
partie  en  maçonnerie.  Au-delà  du  foflTé  eft  un  ouvrage 
•vansé.  On  volt  fur  une  pierre  oblonguc  du  pont  qui  forme 
la  communication , une  Infcription  Perfanne  que  je  n'êus 
pas  le  loifir  de  copier.  - , > 

Tirant  dans  le  Sud-Eft,  après  le  portt&  Ia  fécondé  porte, 
on  rencontre  le  mur  qui  forme  la  première  enceinte  de  la 
Forterefte.  Cette  enceinte  a crois  portes,  l’une  au  Nord  , 
l’autre  à l’Eft , la  troifieme  an  Sucl.  On  y voit  une  pièce  de  ' 
fonte  longue  de  trois  cannes  ; le  diamètre  de  cette  pièce  eft 
d’une  demie  canne  , & à la  culallc  ,de  prés  dedeuK  tiers  de 
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canne  : la  bouche  cft  garnie  d’un  cercle  de  fer  dpais  de  neuf 
pouces.  Au  milieu  du  canon  eft  une  Infcription  Perfanne  j 
qui  fait  mention  de  1 an  io8z  de  l’Hégire  ( i67ideJ.  C.), 
& de  l’an  J 5 du  régné  , vrai-fernblablement  d’Aureng-Zeb  :* 
on  en  voie  une  autre  autour  de  la  culafTe. 

La  defeription  précédente  ne  préfente  rien  qui  ait  un  rap-r 
port  dire£l  aux  deux  Pagodes  nommées  Kelaai  on  peut  dire 
feulement  que  çe  font  desMonumens  creufés  dans  le  roc, 
qui  s’élèvent  comme  la  FortcrdTc  de  Doltabad,  au  mi- 
lieu de  plufieurs  enceintes.  Cette  defeription  fait  voir  en 
même-tems  que  Doltabad  eft  une  place  imprenable.  Il  eft 
impodible  d’en  efcaladcr  les  murailles , ni  de  la  réduire 
par  le  canon  ; dix  hommes  placés  au-deftus  de  la  trap- 
pe de  fer , n’ont  qu’à  l’entretenir  brûlante  , l’entrée  fer» 
inaccedible  de  ce  côté-là  , ôc  les  circuits  que  fait  l’ouver- 
ture amortlroient  le  boulet , quand  on  tenteroit  de  l’en- 
foncer. D’aillcur;  le  Magalln  qui  eft  enhaut  peut  contenit 
des  vivres  pour  plus  de  cent  hommes  pendant  un  an  , 
5c  donner  le  tems  au  fecours  d’arriver  : apfli  Doltabad 
n’a-t’il  jamais  cédé  qu’à  la  furprife  où  à la  trahifon.  C’eft 
une  de  cet  Fortereftes  dont  le  Gouverneur  , nommé  im- 
rnédiatement  par  le  Mogol,  étoit  autrefois  indépendant 
du  Soubah  du  Dekan  , & même  lui  fervoit  comme  de  fur- 
veillant.  Celui  qui  y commandoit  en  1757  , en  avoir  acheté 
Je  Gouvernement  de  fon  prédécefleur  ; & les  François  , 
pour  foutenir  lc$  prétentions  de  Salabetzingue  ,$'en  étoienc 
emparés  par  furprife. 

Je  miittai  Doltabad  , comblé  des  politefles  de  M.  de 
Saint  Paul.  De  retour  à Aurengabad , j’allai  avec  M.  Gen- 
til hors  de  la  Ville,  voir  la  Maifon  des  Moullahs.  Ce» 
jÉtablilIèment  peut  en  contenir  une  trentaine  ; il  a été  fondé 
par  le  Mogol  ÔC  eft  très-bien  doté  de  Jaguirs.  Le  Chef 
des  Moullah$ , qui  étoit  Sayed , me  reçut  avec  ftx  des 
principaux  dans  un  petit  Divan  ; de-là  nous  vîmes  l’eftèt 
allez  arrrufant  de  plus  de  cinquante  jet$-d’eau  peu  élevés , 

Î|ui  retombant  fur  des  pierres  taillées  en  talus , 5c  dont  la 
urface  étoit  couverte  de  petits  trous  diftribués  en  lozan- 
ee  J formoiçnt  de  be|leç  nappes.  Qn  PPus  fervit  unQ 
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tollacion  eh  fruits:  ce  qui  fuppléa  à la cohverfation  ; car 
ces  Meffieurs  étoicnt  parfaitement  ignorans  : quelques  nou- 
velles d’Europe  en  firent  le  fond.  Je  voulus  halarder  un  peu 
de  Mëthaphyfiquc  & d’Hiftoirc  Orientale  ; mais  ce  fut  en 
pure  perte.  En  fortant , nous  traversâmes  la  maifon  , qui 
Fourmilloit  de  jeunes  Mignons  de  neuf , dix  , douze  Sc 
quatorze  ans , bien  nourris  , d’une  peau  bien  tendue  , .à  l’u- 
fage  de  ces  refpe£lablcs  vieillards. 

Je  ne  voulus  pas  quitter  Auret^abad,  fans  avoir  vu  le 
Tombeau  de  la  fille  * d’Aureng-Zeb.  Ce  Monument  eft  à 
quelque  diftance  de  la  Ville,  dans  un  édifice  fomptueux, 
élevé  parce  Monarque  à la  mémoire  de  cette  PrincefTe.  On 
appelle  ce  bâtiment  leJardin  de  la  Begom  ( Begomka  bâgh  ). 
C’eft  un  emplacement  confidérable,compofé  de  Cours  6c 
de  Jardins  , ou  l’on  voit  plufieurs  corps  de  logis.  Le 
plus  beau  ed  celui  dans  lequel  efl  le  Tombeau  de  la  Be- 
gom. La  Chapelle  qui  renferme  le  cercueil,  eft  terminée 
, par  un  Dôme  couvert  de  cuivre  doré,  qui  eft  accomp:^né, 
félon  l’ordre  de  l’Architeékure  Mufulmanc,de  quatre  Tou- 
relles , 5c  domine  le  refte  de  l’Edifice.  On  y entre  par  quatre 
portes  de  marbre  blanc,  cifelées  â jour , d’un  travail  exquis. 
Ce  fut  à travers  la  cifelurc,  que  je  vis  le  cercueil  qui  ren- 
ferme les  cendres  de  la  Princedè,  Il  eft  couvert  d’un  drap 
d'or,  6c  éclairé  par  une  lampe  qui  brûle  continuellement 
dans  la  Chapelle.  Vis-à-vis  cette  Chapelle,  eft  un  Mafdjed, 
dont  le  plancher  eft  en  compartimens  de  marbre,  & cou- 
vert d’un  riche  tapis  de  Perfe.  J’y  vis  un  Moullah  réciter 
l’Alcoran:  la  Fondation  eft  de  quatre  , qui,  jour  8c  nuit, 
doivent  remplir  ce  miniftere  à l’intention  de  la  Begom.  Le 
reftedu  bâtimentdiffere  peudu Palais  dcTeigh  beg  Khan, 
dont  je  donnerai  la  defeription  dans  la  troificme  Partie 
de  cette  Relation.  On  voit  fur  la  première  porte,  une  Int 
cription  Perfanne  que  je  n’eus  pas  le  loifir  de  copier. 

Je  fixai  le  jour  de  mon  départ  au  ai  Avril.  Les 
courfes  que  j’avois  faites  , avoient  prefquc  épuifé  me» 
forces  6c  ma  bourfe  ; le  plus  fouvent  j’avois  mar- 
ché dans  le  fort  de  la  chaleur  y le  ip  elle  fut  fi  grande. 
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que  je  trouvai  dans  1 j tente  de  M.  Gentil , ic  futie  inté-r 
rieur  de  mon  tlicrmomctrc  cafié , fans  doute  par  la  fermen- 
tation de  l’cfprit-dc-vin.  Je  cominençois  au'Ii  àfcntirdcs 
douleurs  de  dyflcntcrie.  Tout  cela , joint  à la  nouvelle  que 
l’on  me  donna  de  l’arrivée  de  mon  frere  à Surare , me  fit 
hâter  mon  départ.  M.  Gentil  fe  chargea  de  me  faire  avoir 
un  palTeport  & deux  Alkaras  de  M.  de  BulTy , pour  Surate; 
fie  de  mon  côté  je  le  priai  de  ne  pas  négliger  les  occafions 
qu’il  pourroit  trouver  d’approfondir  rHilloirc  fie  la  Géo- 
graphie du  Pays  [ i]. 

Je  partis  d’Aurengabad  le  ii  fur  les  lo  heures  du  foir, 
avec  mes  deux  Alkaras,  monté  fur  mon  petit  cheval  des 
montagnes.  Mon  équipage  furpritle  Chevalier  d’Etrée s, 

'■  8<eg»  ■■■ 

[i]  Je  rappcllai  de  Surate  à M.  Gentil  ce  qu'il  m'avoit  comme  promis  ü ce 
fujec  il  me  répondit  d'Aurengabad  qu'il  avoir  acheté  beaucoup  de  Livres, 
•’  parmi  lefqucUcs  étaient  t°.  Une  Hiftoire  Générale  de  la  prefqu'Ille  de  l'Inde  de- 
» puis  Surate,  ou  te  fleuve  Indus  jufqu'à  Bengale  inclulivement,  en  trois  vol.  in-4'*, 
» t*’..Unc  Hilloire  du  Monde  ou  des  Rois,  depuis  Adam  jurqu'à  préfent  ; Du 
•>  vol.  in-fol.  L'Hiftoire  de  tous  les  Empereurs  Mufutmans  de  Dchli  jufqu'à  la 
U Hn  du  regne  d'Akbar  ; un  vol.  in.fol.  40.  Celle  de  Djclianguir  , les  Coutumes  te 
» uragcsdcsIraoiansSc  desTouranians  ; l'HiUoire  des  guerres  des  filsd'Aali  ; celle) 
» de  Roulloum  &c.  » Vous  pouvez  Compter  delTus  ces  Manufcriis  . ajoute  M.  Geur 
X til  , fi  les  pluies  ne  me  les  pourtilTeac  pas.  J'ai  bien  eu  de  la  peine  à cela.  J'én 
» ai  encore  pluficurs  aures  que  je  neconnoispas.  J'ai  quelques  Livres  Arabes  que 
» Ichafard  m'a  procurés  , que  les  Cipayesavoient  pillés  dans  la  Maifon  de  Chana- 
•>  vaskhan.  J'aurois  eu  un  plan  Sc  une  vue  de  toutes  les  FortcrclTcs  de  l'Indoullan  ; 
» mais  ma  boutfe  n'y  a pû  fuffire,  vû  qu’on  me  demandoit  vingt  à vingt-cinq 
>•  roupies  pour  chaque  Planche.  J'aurai  le  plan  St  la  vue  de  Dolr^ad  , par  notre 
» Ingénieur  Anglois.  » 

Ces  Plans  m'iuirnicnt  été  fort  utiles  , ainfi  nue  le  premier  Ouvrage  en  trois  vol. 
in-4°.  Le  fécond  cfl , je  crois  , le  premier  volume  du  Jîofor|  euffufa  ; les  autres 
l'on:  à la  Bibliothèque  du  Roi.  M.  Gentil  avoit  alors  dcllcin , comme  il  me  le 
luarquoit  , de  fe  livrer  férieufement  aux  Lettres.  Les  événemens  malheureux  qui 
ont  entraîné  la  perte  des  EtablilTemcns  François  dans  l'Inde  , ne  lui  auront 
pas  permis  de  realifer  ce  projet.  Cet  Officier  cft  maintenant  avec  le  fils  du 
Mogol  , dont  l’armée  campe  dans  les  quartiers  d'Elabas  Sc  de  Benarcs.  C’eft 
lui  qui  dirige  toutes  les  opérations  de  ce  Prince.  Dans  ce  degré  de  confidé- 
ration  , fjachant  parfaitanent  le  Maure  , Bc  , je  crois  , le  Perfan  , je  ne 
douce  pas  qu'il  n'acquiereSC  ne  communique  à la  France  des  connoifTanccs  utiles 
fur  CCS  Contrées.  J'apprens  suffi  que  quelques  Aagiois  s’appliquent  à Paena  & à 
Aenarès  au  Perfan  St  au  Samslcteuo . St  font  dans  ces  Villes  des  recherches  rela- 
titjfs  à rHilloirc  Naturelle  & aux  Antiquités  de  l’Indouflan.  Je  fouhaite  que  ce 
' goût  d’obfcrvation  devienne  un  peu  plus  général  ; les  1 lumières  qu’il  répandra 
en  Europe  feront  peut-être  les  fculs  avantages  réels,  Br  dont  elle  n'ait  pas  à le  re- 
pentir , qu'clje  retirera  des  expéditions  pénibles  St  coûteufes  qu'elle  a faites  dant 
^';nJc. 
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aui  m’étoit  venu  voir  dans  la  tente  de  M.  Gentil  : en  effet , 
ne  pouvoit  être  plus  mince.  Je  portois  fur  moi  tçutc  ma 
gardc-robbe,  qui  confiftoit  en  une  chemife , un  habit  de  toile 
verte  6c  un  pantalon  de  même  étoffe.  D’un  côté  pendoienc 
à la  fclle  de  mon  cheval  ma  gargoulette  & mes  cartouches  ; 
de  l’autre , un  piftolet  d’arçon.  J’avois  mon  fabre  en  bandou- 
lière & mes  papiers  dans  un  cuir  de  bœuf  roulé,mis  en  croup- 
pe  en  forme  de  manteau,Se  qui  me  fervoit  à terrede  matelas. 

A une  demi-coffe  du  Camp,  je  paffai  par  Idga,  petite 
Aidée,  avec  un  Nala  fec.  A deux  codes  & demie  de-Ià  cft 
un  Takia  de  Fakirs  , garni  d’arbres  , avec  une  citerne. 
La  route  Oueft  Nord-Oueft  , à gauche  des  montagnes  Sc 
du  chemin  de  Doltabad.  A une  grande  code  de  ce  Takia, 
eft  Bordjagaon , petite  Aidée,  avec  un  Nala  : celui  de  Dol- 
tabad , à l’Eft.  Aune  code  dc-là,  cft  Nizampet  , précédé 
d’un  Takia  de  Fakirs  & d’un  Nala. 

Le  13.  A deux  coffes  Ôc  demie  de  Nizampet,  on  ren- 
contre Boudnapouri,  avec  le  Naddi  du  même  nom.  La 
route  prefqu’Oueft  : plaines  : à droite  , fin  des  montagnes: 
Icchcminfrayé.  A trois  coffes  de-l.\  cft  le  Gaon  de  Nepour 
fur  la  gauche,  avjc  un  Nala  ; une  code  & demie  plus  loin, 
celui  de  Sindi  avec  un  Nala  ; & è une  code  & demie  de  Sin- 
di,Latour,  fur  un  grandNaddi,è  quatre  journées  de  NafiTck 
tirmek.  Je  padai  la  nuit  à Latour,  où  les  vivres  étoient  fort 
cheres  à caufe  d’une  Fête  qui  y avoit  attiré  beaucoup  de 
monde;mais  cet  inconvénient  ne  regardoit  que  mcsAlkaras 
& mon  cheval  ; car  ladydènteric  quifedéclaroit  chez  moi 
de  pluscnplus,m’empêchoitdcrien  manger  de  folidc  : le 
foir,unpeude  riz  faifoit  toute  ma  nourriture. 

Le  14.  La  route  Oueft.  A une  colFe  & demie  de  Latour 
cft  Pipelgaon,  avec  un  Nala  fcc  ; une  code  plus  loin  , Ka- 
renjgaon  avec  une  citerne.  Aidée  dépendante  de  Nana.La 
route  Oueft  un  quart  Nord-Oueft  , puis  Oueft  Nord-Oueft. 
A une  demi-code  de  Karenjgaon,  à gauche  eft  Daïgaon,hors 
du  grand  chemin  ; deux  codes  plus  loin  , Palfcra , précédé 
d’un  Nala  qui  vient  du  Nord-Oueft , 8c  d’un  Dcol  Indien  ; 
Bc  à une  demi-code  dc-là , Doukervari,  fur  le  même  Nala  : 
la  route  Nord  N%rd-Oucft.  Depuis  Karenjgaon  , tout  cft 
Tomel.  kk 
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———du  Paragana  de  Gandapour.  A trois  quarts  de  codes  de 
Koyage  Doukervari , on  rencontre  , fur  la  gauche,  Songaon  ; k 
OHtntJt\  droiccjNfari,  avec  un  Fort  & une  citerne.  Ces  Aidées  font 
lu,Pani<,  du  Paragana  dc  Kandaal , que  Schah  Rajah  avoit  donné  k 
Nana:  le  Pays  beau,  cultivé; la  route  Oued.  A une  code 
dc  Songaon  , cft  Lounoiian  : plaines  à perte  de  vue  , 
en  partie  incultes.  Une  code  & demie  plus  loin  on  rencon- 
tre Djarour  avec  une  citerne , une  petite  montagne  à gauche^ 
& k deux  codes  & demie  dc-là,  le  petit  Pano  8c  enfuite  le 
grand,  avecunNala  fcc,  & deux  Citernes.  Ces  deux  en- 
droits font  du  Paragana  de  Bajapour,  quied  à une  codèôC 
demie  delà , au  Suv.1.  La  route  Oued  : de  petites  montagnes 
à droite  : plaines;  quelques  arbres  ; terres  incultes.  A une 
code  de  Pano , cd  Dcotan  , précédé  d’un  Nala  fcc  ; & une 
code  & demie  plus  loin,  Souriegaon.  Le  chemin  fort  beau, 
le  Pays  cultivé,  la  terre  noire  & force  ; Citernes  de  tems  en 
cems:  les  moutagnes  à droite.  A une  demie  codcdcSôurie- 
gaonon  rencontre  Gondegaon,  petite  Aidée,  avec  un  Nala  ; 
Sc  une  code  plus  loin,lndcrfoul, précédé  d’un  Nala.  Cette  Ai- 
dée ed  du  Paragana  de  P.atoüal , fituéau  Sud  , environ  à fix 
codes:  cllccd  conddérable , & à vingt-huit  à trente  codes 
de  Nadck  tirmek.  Je  padai  U nuit  d.ins  un  beau  Jardin  qui 
ed  «à  l’entrée ;&  ne  pouvant  plus  digérer  le  ris,  je  me  mis 
au  Cange  léger  ( à l’eau  de  ris  ) qui  fit  toute  ma  nourriture 
jufqu’à  Surarc. 

Le  Z 5.  A deux  codes  d Irr.lcrfonl  je  trouvai  Gotcmgaon  , 
petite  Aidée  avec  un  Nala;  l.a  liiîtc  des  montagnes  au  Nord^ 
A trois  codes  de  làed  Yeuta,  grande  Aidée,  avec  une  Ci- 
terne. La  route  Nord  Nord-Oued , enfuite  Nord  jufqu’à  Bs- 
bclgaon  , éloigné  d’une  demie  code.  .\  un  quart  dc  codède- 
là  cdDanoura.La  routeOucdNord-Oued,puisNord  Nord- 
Oucd,&  Nord  un  quart  Nord-Oued.  A une  code  d’YcuIa  ed 
Badgaon , avec  un  Nala  fec  : le  Pays  inculte.  Le  chemin 
commence  à être  montagneux.  A deux  codes  & demie, une 
demie  code  fuV  la  gauche,  cd  Pipli  ; jardins  fur  la  route.. 
A une  demie  code  delà,  on  trouve  Taugaon  : les  monta- 
gnes s’approchent  fur  la  droite.  Une  codé  plus  loin  cd  Arc- 
gaon  ,avcc  un  Nala  yii  à une  codé  d’Ar^aon,Kancri  avec. 
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un  Puits  : les  montagnes  aflez  proches  ; la  route  prefejuc 
Nortl,  fur  des  rochers  applanis  ; a gauche  plaines  immenfes. 
A unecofle  de  Kaneri , arbres  qui  forment  de  beaux  cou- 
vcrtSjNala  alors  à fcc.  A une  colle  delà  cil  Talegaon,  Aidée 
allez  conlîdérable  ; dcuxcolTcs  un  quart  plus  loin  , Itava , 
endroit  ruiné  , avec  un  puits  ; Se  à trois  quarts  de  cofle 
d’Itava , Ponnala , Aidée  murée  Se  alors  lans  porte.  La 
route  Nord  un  quart  Nord-Oueft , prefque  droit  aux  mon- 
tagnes , qui  vont  de  l’Oucll  à l’Ell. 

Le  i6.  Paragana  de  Tchandor.  A trois  quarts  de  colTe 
je  trouvai  l’Aldée  de  Paterfcliomba  : le  Pays  beau  Se  culti- 
vé. Une  colle  un  quart  plus  loin  , on  rencontre  Tchandor, 
au  pied  d’une  montagne.  Le  Fort  cil  à l’Ell  fur  cette  mon- 
tagne ; la  Ville  grande,  murée  Se  défendue  par  desbaftions; 
elle  avoir  été  donnée  à Holkar , Chef  Maratc , avec  fept  Ai- 
dées , qui  formoient  fon  Paragana.  La  route  eft  enfuite 
par  des  montagnes  aifées  à franchir:  fur  lefommec,on  voie 
un  étang  de  pierre.  A deux  cofTcs  de  Tchandor  on  rencon- 
tre un  Tchoki  ; 8c  une  demie  coffe  plus  loin  un  Takia  de 
Fakirs  : enfuite  le  chemin  cll,l’cfpacc  d’une  cofle,entre  deux 
montagnes  efearpées.  A cinq  colFcs  de  Tchandor  eft  PipcI- 
gaon  avec  une  Citerne , Aidée  du  Paragana  de  Loner  ; à 
trois  colles  un  quart , Loner  ; Se  au-delà , le  Naddi  de  Tin- 
gala  : je  le  pallài  à gué.  A deux  colTes  de  Loner  je  trouvai 
un  Tchoki  de  Bils  : le  Pays  coupé  de  montagnes  Se  de  Plai- 
nes. Les  Bils  font  une  efpccc  de  Cafte  qui  forme  comme  un 
Peuple  particulier  au  milieu  des  Marates  Sc  des  Maures. 
Ils  habitent  les  montagnes,  paflcnt  l’Hiver  fous  des  huttes, 
l’Été  en  plein  air,  8c  ne  paroiftent  dans  les  Villes’ que  pour 
y porter  la  paille  des  montagnes.  A une  cofle  du  Tchoki  de 
Bils  je  paflai  le  Naddi  d’Oujargaon.  Deux  colles  Se  demie 
plus  loin  eft  Kourgaon:  le  Naddi  d’Irgaon  coule  près  de 
cette 'Aidée.  A une  demie  code  de  là  on  trouve  Irgaon  , 
Aidée  conlîdérable.  La  grande  Vallée  qui  commence  au- 
delà  de  Tchandor,finit  environ  quatre  colles  avant  Tarabad. 

Le  1 7.  Beau  chemin  dans  les  montagnes.  La  route  Eft; 
trois  èotlcs plus  loin, Nord  un  quart  Nord-eft, enfuite  Nord 
(e  Nord  un  quart  Nord-Eft, large  Se  aflez  aiféc.  On  rencontre 
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au  milieu,  un  Naddi  ; aux  environs,  beaucoup  d’arbres  : le» 
montagnes  commencent  à en  être  couvertes.  A cinq  codes 
d’Irgaon  cft  Tarabad , Ville  dépendante  du  Mogol , fituée  en- 
dccj'adu  Mouci,  environnée  d’arbres,  ôc  fuivie  d’un  plan  de 
Manguiers  qui  joignent  au  plus  beau  coup  d’œil  le  parfum  le 
plus  ruavc:cc  plan  termine  la  vallée  où  eft  fituéTarabad.  Afix 
codes  Oued  Nord- Oueft  de  ccttcVille  eft  Saler  Moller,Fort 
qui  relevoit  alors  de  Salabctzinguc,  & venoie  d’être  attaqué 
par  Apadjigane,undcs  Généraux  de  Nana  à la  tête  de  quatre 
mille  Marates  ; c’eft  le  principal  endroit  deBaglanc,diftri£l 
où  fe  parle  le  Baglaniquc,dialc(ftcMarate,  mêlé  de  Guza> 
rate.  A une  code  de  Tarabad,  je  rencontrai  le  Nala  d’Ou- 
)argaon;une  code  & demie  plus  loin,unTchokidc  Bils,près 
d’une  rivicre  ; à une  demie  code  de-lh,un  deUxicme  Tchoki 
de  Bits  , êc  un  puits  de  Damangi  Ekbar  ( ou  , Ekvar  ),  Chef 
Maratc  , qui  réiîdoit  alors  à Ahmadabad.  A une  code  de  ce 
puits  eft  Dongra,Aldée  dépendant  des  Marates.  Au-delà,  on 
trouve  un  Nala  ;une  code  plus  loin, un  autre  Nala  à moitié 
fcc  ; 6c  à une  code  de  là,  un  troificme  Nala  : le  chemin  mon- 
tagneux , dans  les  bois.  La  route  Nord-Oueft,  Nord  , Oueft. 
Plus  loin  cft  Lakandi,  Gaon  détruit:  enfuite  chemin  creufé 
dans  les  montagnes  ôc  fermé  avec  des  portes.  A une  code  du 
dernier  N.tla  cft  Pankira,  adez  grofte  Aidée  du  Paragana 
de  Mollcr,  prife  alors  par  Nana.  Le  Fort  eft  avant  la  Ville, 
6c  fitué  fur  une  montagne  à g.iuchc;  au-delà  de  Pankira, 
le  Naddi  de  Paumer. 

Le  i8.  La  route  fur  les  montagnes,  à l’Oucft,  enfuite 
au  Nord-Oueft.  A quatre  codes,  on  rencontre Dcolipara, à- 
droite,  hors  du  chemin.  Les  maifons  commencent  à être 
couvertes  de  tuiles; les  grandes  montagnes  paroidcnc  diri- 
gées furllacpour.  A unecode  de  Dcolipara, à gauche,  PipcI- 

Fara.  A une  demi-code  de  là  je  trouvai  fur  le  chemin  de 
eau  vive  ,6c  plus  loin  fur  les  montagnes  une  troupe  de  Bils. 
Jamais  je  ne  me  fuis  vu  fi  embarafié  que  près  de  ce» 
Bils.  Mes  Alkaras  avoient  perdu  la  route  : après 
avoir  traverfé  des  ravines  afireufes  au  milieu  des  tor- 
rens,  des  ronces,  des  pierres,  nous  ne  nous  trouvâmes 
pas  plus  avancés.  Il  fallut  alors  fc  détacher  6c  aller  chacua 
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de  fon  côté , pour  découvrir  un  fcntler  ou  une  chaum  T,.,  . , 
Le  folcil  étoit  caché.  Je  me  conduiHs  pendant  une  h^  „ic  aix  («.  .i 
avec  ma  bouflble  .allant  à-peu-près  Ouefl:  Nord-OuciL 
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parce  que  nous  n étions  qua  quatre  journées  de  Surate. 

Mes  Guides,  après  avoir  cherché  une  heure  environ , dé- 
voient revenir  lur  leurs  pas  au  rendez-vous , près  d’un  gros 
tas  de  foin  appartenant  auBils.  Si  par  malheur  ce  tas,  dans 
notre  abfcnce,  eût  été  enlevé,  j’étois  perdu.  Nos  peines 
furent  inutiles  ; nous  étions  dans  un  Pays  qi(i  n’étoit  connu 
que  des  Bils  eux-mêmes.  Tandis  que  nous  étions  à nous 
confulter,  parut  un  de  ces  Montagnards , qui  humainement 
nous  donna  du  lait,  & en  deux  heures,  nous  remit  en 
route  fans  vouloir  prefque  recevoir  de  recompenfe.  En  pa- 
reille circonftance  ,chez  des  Peuples  policés  , nous  euflions 
couru  rifque  de  perdre  la  vie , ou  du  moins  d’être  volés. 

A une  grande  cofle  de  Pipelpara , bas  des  montagnes  ; le 
chemin  toujours  un  peu  montagneux  : le  Pays  couvert  d’ar- 
bres. A trois  colles  dc-la,  puits,  6c  Tchoki  de  Worodom. 

A deux  codés  de  ce  Tchoki , on  rencontre  le  Naddi  de 
Raépour,  8c  au-delà  , un  peu  avant  l’Aldée  de  ce  nom  , 
deux  Nalas  : le  premier  étoit  alors  à fec.  A une  cofle  du 
N.addi  de  Raépour  cfl:  l’Aldéc  de  ce  nom  , qui  cft  d%i  Para- 
gana  de  Bandari.  Là  commencent  les  boutiques  des  Banians 
du  Guzaratc.  L’Aldéc  cft  au  bouc  d’une  fort  belle  vallée  : à 
droitte  cft  un  Gaon. 

Le  19.  Beau  chemin  , quelques  montagnes.  A cinq 
colles,  Nala  6c  Gaon  de  Bils.  A une  grande  eolîc  on  ren- 
contre un  beau  Nala  fans  Gaon:  enfuitc  on  entre  dans  une 
Forêt  qui  s’étend  à cinq  lieues  au-delà  de  Songuer,  6c  ren- 
ferme de  beaux  bois  de  conftruékion:  montagnes  à gauche. 

A deux  codes  8c  demie  du  dernier  Nala  cft  le  Tchoki  de 
Couttemar  ; uncdcmi-coircplusloin,un  Nalaavecun  grand 
Tchoki  de  Damangi  ckbar  ; 6c  à deux  colTc  dc-là  , un 
rroifiemc  Nala.  A une  coflê  de  ce  Nala  cft  Songuer  , gran- 
de Ville  fituée  au  pied  des  montagnes , entourée  de  murs  , 

6c  précédée  d’un  Fauxbourg.  Nan.î,  Holkar  6c  Damangi  y 
avoient  alors  des  Oflîcicrs  ou  Réfidens  particuliers.  Anauro 
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Ekbarcomm.inJolt  dans  le  Fort,  où  écoient  les  femmes 
de  Damangi  Ekbar  fon  frère. 

Le  30,  au  fortir  de  Songuer,  je  fus  arrêté  à caufe  de 
mon  cheval  qui  devoit  un  droit  de  Péage.  Un  de  mes 
Alkaras  retourna  en  conféquence  à la  Ville  où  il  donna 
une  roupie  fie  demie  pour  les  Daftoks  néccflaîrcs  ; & je 
continuai  ma  route.  À une  cofle  de  là  on  rencontre  un 
puits  Se  un  Tchoki,  dans  un  lieu  défert  ; une  codé  & de- 
mie plus  loin  , Tchitapouri , dans  les  bois , à droite;  à une 
demie  coirc  de  là  , un  mauvais  Nala  ; une  demie  colTc 
plus  loin,  toujours  dans  les  bois,  Morei^ouli,  petite 
Aidée  ruinée  ; au-delà  de  laquelle  eft  un  allez  beau  Nala. 
A trois  codes  £c  demie  de  Âlorcmpouli  eft  Beara,  Aidée 
que  Babourao  , ChefMarate  , avoit  achetée  de  Damangi  ; 
le  Fort  eft  en  pierre.  Je  pris  dans  cet  endroit  un  nouveau 
Daftok  de  deux  roupies  qui  devoit  me  fervir  jufqu’à  trois 
coifes  de  Surate.  Les  bois  s’éclaircidcnt , les  montagnes 
dilparoid'ent  ; la  route  Oueft  un  peu  Si|d.  A quatre  codes 
de-la,  cftBagipoura,  belle  Aidée  b.àtie  par  Badji  bolal- 
lao,  pere  de  Nana,  & précédée  d’un  Nala;  la  route  Oueft, 
Oueft-Sud-Oueft,  Sud  Oueft,  enfuite  Nord  Nord-Oueft, 

Le  [premier  Mai.  A deux  codes  & demie  de  Bagipoura, 
on  rencontre  Maneikpoura  avec  un  Tchoki:  la  route  Oueft 
un  peu  Notd.  A deux  colFcs  ik  demie  delà  eft  un  Nala  adez 
beau:  enfuite  le  chemin  inégal , coupé  dans  les  montagnes; 
les  tcrrcscultivccs;  les  arbres  clair-fcmés.  A trois  codes  du 
Nala  précédent  on  rencontre  Bardoli,  le  Naddi  MedaSc  un 
Tchoki:  le Paysbeau.  A deux  codes  de  Bardoli  eft  Ganga- 
pour,Aldéedontlcs  maifons  font  difpcrfécs;bcau  puits. Deux 
çolFcs  plus  loin  eft  un  autre  puits  ; le  Pays  cultivé  ; des  mai- 
fons d’efpaceen  cfpace.  A deux  autres  colFcs,  puits,  IcPays 
cultivé;  au  milieu  Nala  gâté  par  Icsbudîes.  A une  code  de 
ce  dernier  puits  on  trouve  Carodragaon,  avec  un  Tcho- 
ki .*  deux  codes  plus  loin , IcTchoki  de  Kombaria  ( aux  Ma- 
rates  );&  à une  code  de- là  , un  Nala, après  lequel  com- 
mence le  territoire  de  Surate,  qui  eft  à deux  codes  de  ce 
Nala.  On  rencontre  fur  la  roufc  un  Takia  de  Fakirs. 

Je  me  trouvai  à la  porte  de  Surate  fur  les  cinq  heures  d» 
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fo!r,extrêm^mcnt  affbibli  par  la  dyflentcrie.il  fallut  atten- 
dre quelque  tems  Icpaffèport  du  Nabab rcnfuitc  un  Pion  du 
Chef  François  vint  me  prendre  ; & au  bout  d'une  demie-heu- 
re , j’eus  le  plaifir  d’embraflTcr  mon  frcre  à la  Loge  Françoifc. 
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jA.  vant  qne  d’entrer  dans  le  detail  de  ce  qui  s’cft  pade 
à Surate  pendant  les  trois  ans  que  j’y  ai  demeuré,  jcpcnfc 
qu’il  cft  à propos  de  dire  quelque  chofe  de  l’origine  de 
cette  Ville. 

Surate  eft  une  des  plus  grandes  Villes  de  l’Inde  & des 
plus  peuplées,  quoiqu’elle  ait  beaucoup  foufl'ert  desinva- 
fions  des  Maures,  de  celles  des  Marates,  & qu’elle  ait  été 
pillée  plufieurs  fois.  Ce  n’étoit  originairement  qu’un  amas 
de  Cabanes  de  Pêcheurs  qui  fe  râirembloient  Air  le  bord 
méridional  du  Tapti.  Dans  le  treizième  fiecle,  elle  n’étoit 
pas  encore  connue,  quoique  Cambaye  fut  déjà  célèbre. Voici 
ccqueNour  beiguc.  Bibliothécaire  du  dernier  Soubehdar 
Mahométand’Ahmadabad,  m’a  appris  de  l’origine  de  cette 
Ville. 

§ous  le  regne  do  Mahmoud  Bcigreh,cinquieme  Roi  d’Ah- 
madabad  , fur  la  fin  du  quinzième  fiecle  , il  y avoir  près  du 
lieu  où  étoit  en  1760  la  maifon  de  Fares  khan,  fécond  de 
la  Ville , plufieurs  cabanes  de  Marchands  de  poiflbn  qui 
avoient  à leur  tête  un  homme  de  leur  prolcîHon  , nommé 
Suratdji.  Ce  Chef  payoit  les  droits  de  fa  petite  Aidée  k 
l’Hakem  ( au  Gouverneur  ) de Rendcr,(  Ville  firuée  fur  la 
rive  Septentrionale  du  Tapti), qui  commandoit  dans  le  Pays 
pour  le  Roi  d’Ahmadabad.  Les  Portugais,  dans  leurs  cour- 
fes,  ayant  pillé  les  bords  de  cette  rivcrc  , Suratdji,  dont 
les  Gens  écoient  fans  défenfe  , &c  avoient  foufllrr  con- 
fidérablcmcnt,  porta  fes  plaintes  au  Roi  d’Ahmadabad. 
Ce  Prince  fc  fit  informer  de  ce  que  le  terriroire  de  ces  Pê- 
cheurs pouvoît  rapporter,  & ordonna  enfuire  a Khoda- 
vaiid  khan , Gouverneur  Je  Reucler  ,d’élcver  une  Fortcrclfc 
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qui  mît  r Aidée  de  Suratdji  à l’abri  de  toute  infulte  [i].Kbo- 
davaiid  khan  choilit  d’abord  pour  cela  un  emplaccmenc 
dans  l’endroit  où  eft  maintenant  fon  tombeau,  proche  de 
la  mailon  de  Farcs-khan  & de  celle  du  Fakir  Khcir cullah  : 
mais  comme  cet  emplacement  étoit  éloigné  de  la  rivière , 
ce  choix  n’eût  pas  de  fuite.  lien  prie  un  autre  près  du  Bagh 
talao,  où  font  maintenant  les  Serafs  ( les  Changeurs)  à 
une  demie  colTc  environ  de  la  ri  viere  ; la  même  railon  le  lui 
fit  abandonner  : il  étoit  difficile  d’y  faire  venir  de  la  rivière  ‘ 
l’eau  qui  devoir  remplir  les  folFésdont  il  vouloir  entourer  la 
FortcrclTe.  Enfin  les  fondemens  de  cette  Place  furent  jettés 
dans  le  lieu  où  elle  eft  maintenant  ;&  Khodavand  khan  pro- 
mit à Suratdji  de  donner  fon  nom  à cet  fitablillcment,  pour 
prix  de  remplacement  qu’il  lui  cédoit.  Du  nom  de  Suratdji, 
ce  lieu  fut  donc  appelle  Surate.  L’infcription  que  j’ai  citée 
dans  la  note  i , nous  apprend  que  la  Forterefle  ne  fut 
achevée  que  l’an  de  l’Hcgirc  931  (de  Jefus-Chrift  1524}. 
La  Ville  s’agrandit  avec  le  tems;  en  i66é,  elle  u’avoi»- 
encore  que  des  murailles  de  terre  en  fort  mauvais  état.  L 
première  enceinte  fut  faite  quelques  années  après, & lafe 
condc  il  y aplus  de  cinquante  ans,fous  laNabaoiede  Hcidci 
Kouli  khan  : elles  ont  chacune  douze  portes , & font  gar 
nies  de  tours  rondes  où  l’on  volt  quelques  canons. 

Surate,  alnfi  que  les  autres  Places  fortes  del’Indouftan, 
a toujours  eu  fous  les  Rois  du  Guzarate  6c  fous  l’Empire 
Mogol,  un  Gouverneur  pour  la  Ville  ,6c  un  pour  la  Forté- 
rellè.  Indépendant  l’un  de  l’autre,  6c  chargés  en  quelque 
forte  de  s’obfcrvcr  mutuellement  [2].  Située  avantageufe- 

— — 1-  — I L-.  ag 

[i]  C'cfl  cc  (]uc  porte  une  Infcription  Pctfanc  que  l'on  lit  fur  la  porte  delà  For- 
tercllc.  kouJbarftneh  djan  Feringui  in  ienah  ••  cette  Forterejfe  a été  conjiruite 
pour  arrêter  les  Feringuis  ( les  Européens). 

[t]  Je  n'ai  pu  avoir  les  noms  des  Commandans  de  la  ForterelTe  de  Surate,  ni 
ceux  des  Gouverneurs  de  la  Ville,  depuis  Souratdji , furnommC  Mahiguir  ( le  Pre- 
neur de  PuitTon  , le  Pêcheur  ) , jufqu'au  rems  d'Aureng-zeb. 

Couveateurs  de  Surate  fous  & depuis  Aureng-Zei. 

* I®.  N.  1®.  N.  )®.  (Salabat  khan).  4'.  Mohammed  Beigue,  appelle  Fatzand 
khan  , Kamalab  khan  Jk  Sehodja  aat  khan  . j".  Dianac  kbau.  6®.  Amanat  khan  , 
gendre  du  Nabab  Ecnaïet  cullah  khan  N.ihcb  ( Lieutenant  ) du  Vifir;  ( fous  le 
nom  de  Monacm  khan  ).  7®.  Ecicbar  khan  j de  Cambaye.  I®.  Kokch  fils  fon 
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khan  , Je  la  Cour  de  Dchli.  j”.  Mohammed  beig  klian  Kodeti  ( le  Parcheminier); 
du  Cuzarace  ie°.  Mohatetem  khan.  Divan  d'Alimadabad.  ii".  Aabdul  liamid 
khan,  filsduKazi  Aabdullah  , Divan  d'Ahmadabad.  ir®,  Delaverkhau,  ilevé 
avec  Amanat  khan.  i}“.  Scheikh  eul  edarn  khan,  fou*  le  nom  de  Mohammed 
Akram.  14®.  HeiderKouli  khan.  ij®.  Tohour  khan,  qui  éioic  attache  à Hcidci 
Kouli  kh.an.  i«®.  Momoun  khan  kalan  grand  ou  J'aîni!  ).  17.  Une  féconde 
fois,  Scheikh  cul  ellam  khan,  Seder  ( premier  Juge  ) d'Ahmadabad,  fils  de  Scheikh 
Mahieuddin,  fils  du  Kazi  Aabdulvahab.  i8“.  Roultoum  Aalikhanydu  Guzarate. 

14®.  Sohrab  khan  , fon  fils  ; du  Guzarate.  10®.  Teighbeigkhan  } de  Schahdjehan 
abad.  1 1®.  S.ifder  khan , frere  de  Teigh  beig  khan.  11®.  M.aaïn  eiiddin  khan  , fous 
le  nom  d'Atchen;de  Brhânpour.  zj°.  Une  fécondé  fois  Safderkhan,  de  retour  de 
la  Ville  de  Tatah  ( fut  le  Sind).  24®.  Aali  navâz  khan , fils  de  la  feeur  d'Acchen. 
ij®.  Une  fécondé  foisMaain  cuddin  khan.  i4®.  Le  fils  de  Maain  euddin  khan.  En  tyiz. 

Maintenant  les  Gouverneurs  de  Surate  ont  le  titre  de  N'abah  , üc  font  cenfésnom- 
més  par  la  Cour  de  Dchli , qui  leur  envoie  leurs  Firmans  : autrefois,  ils  di^pen- 
doient  d'Ahmadabad  , Capitale  du  Guzarate , & où  tefidoit  le  Soubch  dar  de  cette 
Province. 

Le  Guzarate  , douzième  Soubah  de  l'Indoufian  , a , depuis  Odhciponr  , à l'ElF  , 
jufqu'à  Por  Bcnder , à l'Ouell , deux  cents  cinquante  coiTcs  d'dtcnduc  ; & deux  cents 
vingt , depuis  Bargaon  au  Nord,  jufqu'au-dclà  de  Surate,  au  Sud.  On  le  nomme 
encore  Z/n  tl  btltd,  la  teauci  des  Poyt,  ou  le  Pays  précieux.  Autrefois  cette 
Contrée  étoit  foumife , comme  le  rcitc  de  l'Indoullan  , à des  Rajahs  y je  n'ai  ' 

pu  en  avoir  les  noms  : le  derniet  s'appclloit  Sadradjcùngue, 

Rois  d’ Ahmadalad. 

I®.  Le  premier  Mufulman  ^i  aie  commandé  dans  le  Guzarate,  cil  Moufa- 
fer  khan  , qui  reçut  ce  Gouvernement  de  Firouz  , EinpcRur  de  l'Indoullan.  Dm le dixduti- 
Apres  la  mort  de  ce  Monarque  , Mouzafer  khan  renonça  à la  Domination  ^ 

Mogolc , ti  fes  SuccelTeurs  le  foutinrent  dans  l'iadcpcndance  jufqu'à  Akbar.  l^rtChruuuM 
Mouzafer  khan  régna  onze  ans,  $;'mourut  à Patan  , où  il  avoir  fixé  fa  téfidcncc. 

x®.Ce  Prince  eut  pour  SucccUcur  le  Sultan  Ahmcd,fan  petit-fils,  qui  régna  trente- 
un  ans  il  pluiieurs  mois.  Ce  fut  lui  qui  bâtit  Ahmadabad.  Voici  ce  que  les  Hif- 
toriens  du  Pays  rapuortent  l'origine  de  ccitc  Ville.  Le  Sultan  Ahmed  voyant 
un  jour  un  de  fes  chevaux  Pcifes  tout  en  fucor,  voulut  fçavoit  d’où  cela  venoit. 

Un  de  fes  Officiers  lui  avoua  qu'il  étoit  épris  des  charmes  d'une  femme  Indoue, 
qui  tons  les  jours  fe  rendoit  à une  Pagode  éloignée  de  qiiatamc-cinq  cofTcsde  Pa- 
tan i qu'il  l'alloit  voir.  & revenoit,  en  quatre  Pchrs  ( douze  heures  ).  Le  Sultan 
voulant  s'alTurcr  de  la  vérité  du  fait,  fit  donner  un  cheval  à cet  Officier,  & monta 
lui-mcmc  fur  un  autre  ! ils  arrivèrent  à la  Pagode,  où  ils  trouvèrent  la  femme 
Indoue.  Tandis qu' Ahmed  confidéroit  le  Pays,  il  apperçut  un  lievre  qui  fc  battoit 
contre  un  chien  de  chafTe.  Jugeant  par-là  que  cette  terre  devoir  produire  des 
guerriers,  il  y bâtit , à quarante  colfcs  de  Patan  , une  Ville  qui  fut  appcilée  de  fon 
nom  , Ahmad  abad  ( c'eft-à-dire.  Ahmed  a rendu  ce  lieu  fertile  ,ou  le  lieu  fertile 
d' Ahmed).  Cette  Ville  devint  dans  la  fuite  la  Capitale  du  Guzarate;  elle  a 
même  donné  fon  nom  à la  Province  : elle  cft  fituée  à vingt-troisdcgiés,  trente- 
deux  minutes  de  latitude  fcptemrionalc,  & a quarante  cinq  lieues  de  Sutate , fe- 
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immcnfcs  qui  devinrent  en  1664  la  proie  des  Marates  com- 
mandés par  Sevagi.  Des di vifions  intcftines,nécs  de  l’avidité, 

ej» ■.II—). 

Ion  Maodcflo  ( yoy.  des  Indes , p.  i ;<  ) ; à S£  coiTcs  , fclon  Thevenot  ( lit.  de, 
p.  10  ).  Une  Infcripiion  l’ctfannc  fixe  la  conAru^ion  du  Mafdjed  d'Ahmadabad 
à l'an  de  l'HéKirc  ito  (de  Jefus-Chrifl  1407  ),  Sc  celle  de  la  Ville,  à l'an  de 
l'Hegire  811  (de  Jcflis-C'hrift  1409). 

5 * Le  troilicme  Sulian  du  Gtizara:c , ou  d’Alimadabad  , fut  Mohammed  Schah 
fils  du  Sultan  Alimcd,  qui  régna  quarante  ans  & pluiicuis  mois.  Ce  fut  fous  ce 
Prince  que  les  Mufulmans  s’einpaicreiit  de  Sadjam. 

4”.  Mohammed  SchaUeut  pour  Succcfleur.  Ion  fils  alod,  nommé  Schah  Kotcob 
cuddin  . qui  régna  fit  ans  Sc  pluiîcurs  mois. 

f®.  Le  tiône  fut  enfuite  occupé  par  Sultan  Mahmoud  Peigreh,  fécond  fils 
de  Mohammed  Sch.th.Ce  Prince  régna  cinquante-deux  ans  Ar  pluticurs  mois.  Quel- 
ques Hilforiens  rapporient  qu'il  fut  furnommé  Bcigreh,  à caufe  de  deux  Forte- 
relfcs  confiderablcs  (ie  gner,  deux  montagnes)  qu’il  avoit  prifes;  la  premere, 
nommée  Pavaeuer,  à cinq  journées  de  Surate  , & qui  avoit  trois  cofTcs  d'étendue  j 
l'autre,  appellcc  Gucrnal , tituée  à vingt-cinçt  codes  Ouell  d'Ahmadabad  , & qui 
avoit  fept  codes  de  tour.  D'autres  Ecrivains  difcnt , que  le  mot  Beigreh  délignoit 
fa  force  comparée  aux  cornes  du  Taureau  ( gueré  , corne  de  beruf  en  Indou  ). 
Us  racontent  que  ce  Prince  mangcoii  a chaque  repas  une  man  de  riz  ; qu'il  voyoit 
toutes  les  nuits  fept  femmes  Sc  un  efclavc  Aoylfin  ; St  qu'il  y avoit  à côté  de  fon 
lit  des  plats  pleins  de  viande,  Sc  que  chaque  fois  qu'il  fe  retournoit,  il  en  mau- 
geoit  une  poignée. 

<®.  Mahmoud  Bcigreh  eut  pour  Succcdcur,  fon  fils  , nommé  Sultan  Monzaffer 
halim  , qui  régna  trente  ans  & plufieucs  mois. 

7V.  Ce  Prince  fut  remplacé  par  fon  fils,  le  Sultan  Mahmoud  fehahid,  qui 
régna  deux  ou  crois  ans  Sc  plufieucs  mois. 

g®.  Après  Mahmoud  fehahid , régna  Sultan  Baha  lour,  fils  de  ce  Prince , qui  oc- 
cupa le  trône  vingt-fept  ans  St  plulieurs  mois.  Les  Hiftoriens  du  Pays  rapportent 
que  ce  Prince  fe  retira  à Dahman,  pour  fe  foiil^aire  aux  pourfuites  du  Mogol 
Âltbar , qui  s'étoit  emparé  de  fes  Etats.  Lorfqu’tl  fçu  que  ce  Monarque  étoit 
|iarti  pour  Dehli,  il  pria  les  Portugais  de  lui  donner  un  Vailfcau  pour  retourner 
a Ahmadabad.  Ceux-ci  lui  accordèrent  fa  demande  & le  firent  noyer  en  route.  Le 
relie  de  l'Equipage  étant  arrivé  à Cambaye,  Allô  khan  , cfclavede  Bahadour,  raf- 
fembla  une  armée  de  huit  mille  Cavaliers  , & mit  le  fils  de  ce  Prince  fur  le  trône. 

4®.  Le  fils  de  Bahadour,  nommé  Moufiifiér  fani , fut  le  dernier  Roi  d'Ahmada- 
bad  : il  régna  deux  ou  trois  ans  Sc  plufieurs  mois,  Sc  fut  fait  pnfooniet  par  Khan 
khanan .Général  d’Akbar.  Ahmadabad,  fous  l'Ei^redece  Mognl  , l'an  <179  de 
l’Hégire  (de  Jefus-Chrift  1571),  avoir  fous  fa  dépendance  trois  cens  quatre-vingt 
Villes  ou  Aidées  conlldérabics. 

Après  la  défaite  de  Moufalfct  fani , le  .Guzarate  devint  un  Soubah  de  l'Indouf- 
can,  dépendant  du  Mogol,  , 


Soubeh  Jars  d’ Ahmadabad. 

Sous  le  Régné  d’Akbar. 

Xe  Nabab  Kan  khanan  , furnommé  Abdurrahim  , fils  du  grand  Khan  khanin. 

Aazcm  khan  Kokch  .(  frere  de  hic  d'Akbar  ) , furnommé  par  le  Peuple , Odey , 
c’efl-à-dire , l'Ennemi,  bu  lc  Kers  qui  ronge  & riduie  en  poujjiere,  à caufe  deg 
batteries  de  canons  qu’il  avoit  fait  élever  autour  delà  Ville,  Sc  qui  pouvoicntla 
foudroyer. 
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nuifircnt  bientôt  à fon  commerce.  Les  Portugais , les  Hol- 
landois,  IcsFrançois  &Ies  Anglois,  y avoient  des  Comp- 
toirs confidérables  , dont  pluficurs  Rchtions  imprimées 
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Djehanguir,  Sebah  zadcb,  c'eft-à-dire,  fils  du  Roi  ( Abbat.  ) 

Kottob  khan. 

Delcir  kban. 

Sous  le  Régné  de  Djehanguir. 

Morcezi  kban. 

La  femme  du  Roi  , Nour  djehan  Beigntn , qui  a fait  frapper  des  toupies 
(Zan  PadefekakNour djehan  Beiÿom sakei  f '.kah.  ) Voici  laLcgeode  de  cesroupies.  » — . ■ 

# Be  hokhm  Schsh  Djcht,:,uir  iaf,  fad  jevur. 

lienatn  Nourdjehan  Padefehah  JStigom  ^ar.  Ouvrafteomro/i 

C'c(ï-'d  dite  , par  l'ordre  du  Rai  Djehanguir , ior  a acquis  eent  (degrés  d'jexeel-  pas  le  Hahai 
lente , en  ( recevant  ) le  nam  de  Kaur  djehan  Beigom , Roi.  ' “ * 

Scliaii  djehan  , fils  de  LLmpcrcut. 

Aabdullah  khan  Zakhmi. 

Khadjeli  Bafnac , Na^b  ( Lieutenant)  d'AabduIlab  kbaiu 
Scif  kban  , élevé  avec  Schab  djehan. 

Sous  le  Terne,  de  Sckah  djehem. 

Seif  khan  , pour  la  fécondé  fois. 

Auceng  zeb , fils  de  l'Empereur. 

Rajah  Hofounac  Singah,  Rajah  de  Djodpohour. 

Mohabat  khan. 

Morad  bakbfch. 

Sous  le  Régné  d’ Aalemguir  { Aureng  Zeb  ). 

Le  Vifir  Almamalek  Nabab  Afad  khan , natif  de  l'Iran. 

Zoulfekar  khan  , Ton  fils,  furnommé  Khan  Bahidour. 

Schaefieh  khan  , oncle  de  l'Empereur. 

Amir  el  Omra  Bakhfchi  Almamalek  Ardjemand  khan. 

Serdar  khan. 

Radjah  Djefounat  Singah. 

Bahadour  khan. 

Mokhtarkhan  , Samdehi  d'Azem  Sebah  , c'cll-4-dire  , qui  avoit  réputé  nemi* 

Pere  du  filt  du  Roi. 

Kamar  euddin  khan  , fils  de  Mokhtar  kban. 

Mo^mmed  Amin  kban,  fils  de  Mir  hamel  Bahadour  j douze  ans. 

Schodjaaat  khan  , Naéb  d'Azemfchah  ; dii-huit  ans.  , 

Aazcmfchah  , fils  de  l'Empereur  } quatre  ans. 

Sultan  Beidar  bakht , fils  d'Aazem  fehah  ; fis  mois. 

Aabdul  hamid  khan  , Naéb  ( de  Beidar  bakht  ). 


Cintrai  di  la 
Cavalerie  de 
Djehangtur  , Cr 
iecûfnpagnon  4a- 

Jès  yoyo£Ua 


Sous  le  Régné  d’Aazem  Schah  j qui  fut  de  neuf  mois. 

Zoulfekar  khan , Vifir  Almoulk  ( Miuiflre  d'Etat  ).  * 

Beidar  bakht , fils  aîné  de  l'Empereur. 

Vala  tebat  , fécond  fils  de  l'Empereur. 

Aali  lehat , dernier  fils  de  l'Empereur. 

Pouti  Beigom  , fille  de  l'Empereur. 

Mohammed  Beig  kban  Kodeii  , Naéb  du  Soubah  ( fous  Beidarbakbt  ). 
Djani  Beigom , fille  de  Data  fehakoh  ( ftere  d'Aureog  Zeb  ) , femme  d’Aa- 
zem  febab.  Il  ij 
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, leurs* querelles  & la  mauvaife  geftlon  de 

yoYAGE  leurs  Chefs  troublèrent  la  tranquilité  de  cette  Ville.  Les 
aux  indtt  Marates  qui  en  connoifloient  l’opulence  & la  foibleflc,&  qui 

I ■ ■ Il  ■ ^ 'm  (wegffl  ■'  ■■  ■ ■■  Q 


Orientalts , 
IW.  Parût, 


Sous  U Régné  de  Bahadour  fehah^  nommé  ( encore  ) Maa\em  fehah. 

. Monaem  Khan  Khan  klianan  . Vifir  Almoulk. 

Bahadour  khanSc Moiiabbac  klian  Rifch  icral'ch  ( Is  Bttbict)  , tous  Jeux,  fili 
43u  Vilir  Almoolk.  , 

, Amt  cl  Habib , femme  de  l'Ern|>crcur. 

Ibrahim  khan.HU  d'Aali  Mordan  khan  ; natif  d'irphahan  : on  an. 

iîabardaft  khan  , fon  fils  , Soubeh  lar  de  Lahor. 

Chazi  cuddin  khan  Bahadour.  furnommé  le  Nabab  Firooz  djtnguc , filsd'Aay 
bad  khan  Seder  el  ll’cdour  (c’eO-à-dire  , premier  Miniftre  ) ; quatorze  ans. 

Une  féconde  fois, Mohammed  Bcig  khan  , Naéb  du  Soubah, 

Le  Nabad  Amanac  khan  , en  quittant  le  Commandement  de  Surate. 

Le  Nabad  Ecnaici  cnilah,  natif  du  Kafchmirc,  Naéb  du  Vilir. 

Le  Nabad  Hedaiat  cullah  khan,  fon  hls,  qui  fut  tud  pat  Zoulfekar  khan  , font 
le  règne  de  Maazuddiu. 

Sous  le  Régné  de  MM\uddïn^fiîsaîné  de  Bahadour  ^qui  fut  de  dix  mois. 

Mohammed  Beig  khan  . furnommd  Djaafet  beigiic,  Commaqdant  de  laGaide; 
trois  ans. 

Ettcfat  khan  Nokdch  ; trois  mois. 

Sar  bclandkhan.  élevé  avec  Ralii  culTchan,  fécond  fils  de  Bahadour  Schah  } 
quatre  mois. 

Sous  le  Régné  de  Ferrohh  feir. 

Le  Nabab  Gheirat  khan  , hls  de  la  foeur  d’AabduIlah  khan  , Darogah 
Top  khanch  Mit  atefb  ( c'cIl-aJire  , Commandant  de  V Arfcnal , Seigneur  du 
/'ru).quifut  [ué  avec  Hollcin  Aali  khan. 

Le  Nabab  Kottob  ul  moulk  , Valîr  Almamalek  Aabdullah  khan  Bahadour 
Zefir  djingue. 

Le  Nabab  Amir  al  Omra  Holfcin  Aali  khan  Bakhfchi  Almamalek. 

Aalim  Aali  khan , Soubehdat  de  Dakcn . fils  de  la  futur  d'Aabd  cullah  khan , tué 
pur  Nizam  cl  moulk.  > 

N’odjom  uddin  Aali  khan  Soubehdar  d'Adjemir. 

Scifuddin  khan  , fils  de  la  fccur  d'Aabd  eullah  kham 

Une  fécond  fois , Amanat  khan.  * • 

Daoud  khan,  Patane  attaché  au  Nabab  Zoulfekar  khan. 

Rajah  Adjib  Singah , Rajah  de  Djodpohour. 

Aabdiil  hamid  khan  , ‘Naéb  de  Khandoran  SamlTam  eddaulah. 

Heidsn:  kouli  khan , Naéb  de  Khandoran. 

• Sous  /e  Régné  de  Mohammed  fehah. 

Ktlei  Perf  MX-  Nizam  el  moulk  , qui*  apres  que  les  Miniflres  de  Ferrokh  feireutCDt  été  tués« 
(e  yoy.a’Oner,  Jjyjnt  Vifir,  & eut,  pour  Naéb,  Takmir uddin  khan. 

T-l- P» }»7-}4S*  Khandoran , premier  Bakhfchi  ( Général  d’armée  ). 

Saadar  khan  , fccon<^||iikhfchi. 

Rofehan  ed  daulah  , troiliemc  Bakhfchi. 

Le  Nabab  Mit  khaii , quatrième  Bakhfchi. 
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campoiencprefquc  à fes portes,  la  rançonnèrent  de  tems  en 
tems;elle  (c  rciîèntit  de  leur  pafligc  , lorlqu’en  1731  ils 
fc  répandirent  aux  environs  d’Alimadabad.  Les  Gouver- 
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le  R^ah  Adjib  fengah,  une  rccondc  fois. 

Une  IcconJc  fois  , Maaz  cidaulah  Heidcr  Kouli  khan  ,'^7CC  une  autoritd  ab> 
folue. 

Le  Nabab  HameJ  khan  BahaJour  , oncle  de  Niiim  el  moulk  , N'acb  de 
Ghazi  euddin  khan,  fils  de  N'izamcl  moulk. 

Schodjaac  khan  , frère  de  Rourioum  Aali  khan,  Nafb  d' Ahmed  fehah  , & fur- 
nommé  Maafoum  bciguc. 

Une  féconde  fois  Hamcd  khan  par  fes  propres  forces,  après  que  les  trois 
frères  , Schodjaatc  khan,  Rouftouni  Aali  khan  & Ibrahim  Kuuli  khan,  eurent 
été  tuA  : ceci  arriva  l'an  1 144  de  niégirc  ( de  Jefiis-Chrift  17)1  ).  Les  Ganimes 
( les  Marates  ) envoyés  par  Nixam  cl  Moulk,  fc  répandirent  aux  environs  d'Ah- 
madadab , ayant  à leur  tête  Kama  & Hamcd  khan  qui  avoit  été  chailé  par  Schod- 
jaaar  khan. 

Pour  la  féconde  fois  le  Nabab  Mobarr*cl  moulk  Sar  beland  khan  , nommé  Mir 
Rafii , fils  de  Mir  Mohammed  Aali  khan.  Divan  d'Odjen. 

Le  Rajah  Abhi  fingah  , fils  d'Adjib  Singah. 

Moumeii  khan  Noudjoum  eddaulah. 

. Mofeakhar  khan  , fils  de  Moumen  khan  Hafcem  ( Gouverneur)  de  Cambayo- 

Le  Nabab  Fckher  eddaulah  , frere  du  Nabab  Rofchaii  eddaulah  ; lequel  ayant 
été  fait  prifonnicr  par  les  Ganimes  près  de  la  Forrccclfe  d'Ahmadaba  I , mourut 
pluficurs  mois  après  dans  fa  captivité. 

Le  Nabab  Kamal  eddin  khan  baby. 

Ce  Prince  a été  le  dernier  Soubcb  dar  d'Ahmad.iîiad  : il  commandoit  danscette 
Ville  il  y a dix-neuf  à vingt  ans,  lorfque  les  Marat»',  conduits  par  Ragoba, 
s'en  rendirent  les  maîtres  au  nom  de  Nana , leur  Chef.  Les  Marates  donnè- 
rent à Kamal  eddin  khan  le  Gouvernement  de  Patan  , on  les  premiers  Rois  du 
Giizararc  avoient  tenu  leur  Cour,  avec  quatre  laks  de  roupies,  deux  El^hans  Sc 
d'autres  préfens  de  cette  nature.  Depuis  ce  tenis  le  Gurarare  eft  tilW  fous  la 
domination  des  Indous , auxquels  il  avoir  été  enlevé  il  y a près  de  quatre  cens 
ans,  dont  deux  cents  quatorze  depuis  le  dernier  Roi,  jnfqu'cn  1771. 

On  a vu  ci-devant  que  c'écoit  à Nizam  cl  moulk  que  les  Marates  dévoient  la 
première  entrée  qu’ils  ont  eue  dins  cette  Province.  Ce  Miniftre  eft  aullî  le  prin- 
cipal agent  de  l'irruption  de  Thamas  kouli  khan  dans  l'Indoullan.  Cesévéne- 
tuens  cortfidérables  m'ont  porté  à faire  des  recherches  fur  la  famille  de  Nizam 
elmoulk  , dont  defeend  le  Soubah  aéViicl  de  Dckan.  Voici  ce  que  j'ai  pu  décou- 
vrir fur  ce  fujet. 

Famille  & principaux  Officiers  de  Ni^jm  ci  Moulk.  < 

• 

Le  premier  des  Ancêtres  de  Nizam  cl  moulk, connu  dans  l'Hiftoirc,  eft  A ibed 
Khan,  Aïeul  de  ce  Prince.  Sorti  du  Toutan,  Aabcd  khan  fut  préfenté  au  Roi 
Aureng  zco , qui  le  fit  .Manfcbdar  de  cinq  mille  (chevaux);  & dans  la  fuite, 
SSeder  cl  iTcdour , e'eft-i-dire , fon  premier  Miniftrc.  Dans  le  mêmcicnis,  parut 
à la  Coût  Mohammed  Amin  khan , forii  aullî  du  Touran  , fils  de  l’oncle 
d'.kabcd  khan;  & qui,  après  la  mort  de  ce  dernier,  obtint  le  pofte  de  SSeder  cl 
ilcdour.  Après  lui , Aabdullfamad  khan  , de  la  même  famille  , & forci  du  Touran, 
fut  préfenté  au  Roi  , qui  lui  donna  un  Manleb  de  cinq  mille  chevaux. 
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ncurs  eux-mêmes  concribuercnc  beaucoup  par  leurs  exac- 
tions à diminuer  le  commerce  de  Surate.  MouIna,qui  avoic 
dix-neufs  Vaiflèaux  en  mcr,&  ignoroit  lui  même  jufqu'oii 

g'  " ' ' ' iK»a»i  Q 

Mobaoimcd  Amin  khan  fut  pere  de  Kamar  eddin  khan  Bahadour  NalTcret 
diingue,  Vihr  du  Maître  de  l'IndouAan  s & eut  pour  gendres  , le  Nabab  Zckeria 
knan,  ^ubehdar  de  Lalior,  & Aazim  ullah  khan , nis  du  Nabab  Reaaïet  khan , 
Soubehdar  d’Od;cn. 

Aabad  khan  eut  pour  bit  Kbadjch  Schaliab  euddin  , furnommé  Ghalï  cuddin 
khan,  Manfcbdar  de  fept  mille  chevaux  ;&  Haine  J khan,  Soubekdat  d’Ahma- 
dabjid  , & perc  de  Kheir  eullah  kliaii. 

C'edde  Xhadjeh  Schahab  emidin  Khan  Firouv.  djingue,qu'écoi*blsTchin  Kalidj 
kh.in,  nommé  encore  Nir.ani  el  inoulk,&  Afcrdjah  jueveude  Mohammed  khan  , 

& d’Aahdurrahitn  khan  Soubehdar  de  Bthanpuurj  S:  frere  de  Nouruutldin  khan 
par  une  autre  mcrc.  . 

Les  enfans  de  Nizamcl  Moulk  font,  Ghazi euddin  khan,  fécond  du  nom  , Fatch 
djiiigne  ; Mir  Ahmed,  furnomméNizam  effdaulah  Nadcr  JjingueiSfalabet  djingue, 
ne  d'une  autre  mere  ; Nizam  Aali  khan  , né  d'une  autre  mere  , & ( * Bafalct  djin- 
gue  ) : il  eut  pour  gendre,  Matoufal  khan. 

Scs  autres  parens  font',  Gholam  Mahi  uddin  khan,  fon  Nebifch , ( c‘ed-à- 
dire , celui  qui  s'informe  de  ce  <|ui  fe  nalfe,  & l'écrit  au  Minidrc  ,(ils  de  Matoufal 
khan  ; le  Nabab  Sclierf  cJdaulah  Aradat  raand  khan  , natif  du  Touran  ; 
Kcra  khan  , aulTi  du  Touran  : le  Nabab  Rofehan  eddaulah  ttarchbar  khan, 
gendre  de  Nalfer  djingue  ; le  Nabab  Fckher  eddaulah  , ficre  de  Rofehan  eddau- 
iah  i le, Nabab  Schamlcddaulalf,  frere  de  Rofehan  eddaulah  , deuxieme  Bakhfcbi  ; 
le  Nabab  Aoz  khan,nommé  l'appui  de  l'Empire, Manzebdar  de  fept  mille  chevaux  ; .• 
le  Nabab  Ojamal  uddin  kltan  , bis  d' Aoz  khan  ; Ghazi  uddin  khan , ttoifieme 
du  nom  ; Hamid  uddin  khan  Nimtcheh. 

Nizam  cl  moulk  eut  encore,  pour  premiers  Officiers,  fans  compter  ceux  qui 
étnient  de  fa  famille,  le  Nabab  Aasket  Aali  khan  , ( Manfebdar)  de  cinq  mille 
chevaux  ^n  autre  Schodjaaat  khan  , Soubehdar  de  Behrar  ; Anour  khan,  Soubeh- 
dar d'Attchkâct  } Cliciats  khan,  Soubehdar  d'.Aurengabad  ; Abdullah  khan  , 
Soubehdar  d' Ahmed  n.igar  i Karlcbaf  khanj  Schah  navâz  khan  ( mis  à mort 
en  i7j8);  Makboill  AaUm,  (Manfcbdar)  de  cinq  mille  chevaux;  Khadjch 
khan  , Capitaine  de  fes  Gardes  ; Hàfchem  Aali  khan  Mounfcbi  ( Ecrivain , Secré- 
taire) du  Nabab,  Manfcbdar  de  cinq  mille  chevaux, 

Soubaks  de  t Indoujim. 

L'Indouflan  ,dont  je  viens  de  nommer  plubeurs  Provinces,  eft  divifé  en  vingt- 
deux  Soubahs,  dont  les  Cliefs  portent  le  titre  deSouieh  dar,  c'eft- à-dire , jtii 
a , qui  ppjféde  un  SouiaJt,  On  en  compte  quelquefois  un  vingt-troifiemc , celurde 
Candahar,  qui  alors  cil  le  bxiemc  en  rang.  Mais,  comme  cette  Province  palTe 
fouvent  des  mains  des  Mogols  dans  celles  des  Perfans,  (/  yieeversâ,  il  cfl  plus 
ordinaire  de  ne  la  pas  mettre  au  nombre  des  Soubahs. 

Ces  vingt-deux  Soubats  font  , i“.  celui  de  Schah  djehan  abad  ou  Dchli , 
appellé  Dar  eul  khelafek  ( c'cll-à-dirc , le  Palais  du  Roi,  ou  le  Siégé  de  l'Em- 
pire ).  Cette  Ville  a pris  foo  nom  de  Schah  djehan , qui  l'a  fait  bâtit , vis-à-vii 
de  l'ancien  Dehli.  Le  Palais  du  Roi  cil  dans  la  Foriercirc  dont  les  murs  font  la- 
vés par  les  eaux  du  Gcmna.  Les  deux  Dehli  ont  dix  colfes  de  tour  ; le  nouveau  eu  a 
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alloîcntfcs  richefles , fuccomba  fous  la  tyrannie  de  Tcigh- 
beiç  khan.  Les  pcrfonncs  employées  au  commerce  de  ce 
riche  Marchand  , formoienc  vis  à -vis  de  Render  une 

{gu  '■  iifHKaiii  Q 

cinq,  e(l  fermé.de  murs.  La  Ville  de  Schahdjehan  abad  cH  1 trois  cens  cin- 
quante colles  d'Ahmadabad  , par  la  route  de  Djodpohour  ; à trois  cents , par 
celle  d'OJlicipour  ; &à  quatre  cents  cinquante  , par  celle  d'Odjcn  ou  Maloui. 
Djodpohour  (itué  fur  une  montagne , dans  le  Soubali  d’Adjcmit,  cil  à trois  cents 
cinquante  codes  de  Surate,  à cent  cinquante  de  Scliahdjehanabad  , &:  à quarante 
de  Mine,  qui  cfl  à cent  cinquante  colfcs  de  Schahdjehan  abad. 

it.  Le  Soubah  d'Agra,  appelle  A/oyÎjfrr  en/ iJ./if/o/cA  c’eft-à-dire  , It  Sitge 
fixe  ae  l'Empire.  Cette  Ville  elt  à quatre-vingt  colfcs  de  Dchli , à l'Oiicft.  Elle  cft 
encore  nommée  Akbar  abad  , du  nom  d'Akbar,  qui  y fisa  le  Siège  de  fon  Empire. 
Ce  Prince  avoir  en  quelque  forte  été  mis  fur  le  trône  par  Behraiu  khan  , fur- 
nommé  Khan  khanan,  fon  premier  Minitire.  Fier  de  fon  auroitré  , le  Vifir  mal- 
rrifoitAkbardc  telle  forte.quc  les  repas  de  ce  Prince  dépendoient  de  lui.  Un  jour  que 
Khan  khanan  dormoit,  le  jeune  Roi  commanda  auMoullahde  réciter  la  prière  de 
dcuxPchrs,  un  guéri  (midi  14  minutes);  & dîna  enfuite.  Khan  khanan,  à fon 
réveil,  fit  trancher  la  tête  au  Moullah.qui,  fans  fonordre,  avoit  ofc  faite  la  prière. 
I.e  Roi  caîhapout  le  moment  fon  mécontentement;  & feignit  quelque  jours  après  , 
de  vouloir  prendre  le  divcrtilfcnient  de  la  chalfc.  Khan  khanan  fit  aulfiiôt^es  pré- 
paratifs d'ufage  par  terre  îr  pat  eau.  Akbar  prit  cette  dernière  voic^  Sc  defeen- 
dit  par  la  rivière  de  Dchli  à Agra,  bien  réfolu  d'y  relier  pour  fc  foullrairc  à 
l'infolcnce  de  fon  Minilltc.  Sa  Cour  & les  pcrfonncs  qui  lui  étoient  particulière- 
ment attachées,  fc  tendirent  dans  cette  Ville;  ce  qui  augmenta  Agra  confidéra- 
blement  : & de  cette  manière  , Khan  khanan  fe  trouva  presque  feul  à Dchli.  Ce  Mi- 
nillrc  comptant  toujours  avoir  le  meme  afccodant  fur  i’cfpric  du  Roi,  vintà  Agra, 
& demanda  à le  voir.  Akbar  lui  rcfufa  cette  grâce,  exigeant  auparavant  qu’il  eût 
fournis  les, Kafehmiriens  ; il  avoir  donné  ordre  qu'on  l’cn  défit  pendant  l’expédition. 
Khan  khanan  partit  pour  le  Kachemire;  fon  armée  fut  défaite, Sc  il  eut  lui-méme 
^bicn  de  la  peine  à échapper.  Lotfqu'il  fut  de  retour  à Agra,  le  Roi  ne  voulut  pas 
l'admettre  en  fa  préfcnce  qu’il  n'cùt  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Le  Général  fc 
mit  en  route  ;Sc  arrivé  à Patan  , il  fut  maHacré  dans  la  Mofquée , fous  le  prétexte 
qu'il  étoit  Rab/i  ( Seâatcur  d'Aali),  par  le  Fauzdar  des  Afgans,  qui  en  avoic 
rcfU  l'ordre  d’Akbar. 

;u.  Le  Soubah  de  Lahor,  appellé  Dareul  Sultanat,  c’e(i-t-A\tt,  le  Palais  de  1 £m~ 
pire.  Cette  Ville  efl  à deux  cents  cinquante  colfcs  de  Dchli. 

4”.  Celui  d'Elahbad  , appellé  Aman  ahad,  c'cH-à.dire , lieu  de  repos  & d'a- 
tondante  ; à deux  cents  colfcs  de  Dchli. 

y*.  Celui  de  Kaboul , Capitale  du  Pays  des  Afgans  , à cinq  cents  colfcs  de 
Dchli.  St  à fept  cents  de  Surate.  Le  Pays  des  Afgans  a crois  cents  colfcs  de  lon- 
gueur, depuis  la  mer  d'Atck,  près  de  Lahor,  jufqu’à  Candahar,  qui  cil  à cent 
colfcs  de  la  Perfe  St  de  Kaboul. 

S°.  Le  Kafchmire;a  cent  cinquante  colfcs  de  Lahor. 

7®.  Moradabad,  petit  Soubah  ; à cent  colfcs  , Eli  de  Dchli.  , 

S®.  Bahar,  grand  ^ubah  ; à trois  cents  colfcs  EU  de  Dchli. 
ÿ*.  Le  Soubah  de  Patnah. 

10*.  Celui  du  Bengale  ; à fix  ou  fept  cents  colfcs  de  Dchli. 

XI®.  Celui  du  Guzarate;  dont  la  Capitale  cil  AhmaJabad. 
la®.  Odjcn  , l deux  cents  une  colfcs  Nord  de  Surate. 

1 3®.  Le  Mouican  ; au  Sud , à cinq  ccncs  colfcs  de  Dchli.  , 
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petite  Aidée  où  il  vivoit  prcfqu’en  Souverain  / adoré  des 
Gens  dont  il  faifoit  la  fortune  & le  bonheur.  Le  Gouver- 
neur de  Surate  pilla  cet  endroit, cnlevalestréfors  de  Moul- 

G».  I.  ■ -■  -^■■60»  — ^—11  ■»!  ^ 

14°.  Tictah;  à trois  cents  cofTcs  d'Alimadabadj  le  Sind  eit  ddpend. 

I j°.  Le  Soubah  d’Adjcmir  appcild,  Dat  eal  kheir,  c*e(l-à>diie.  le  PaUit  du  6ort> 

Aeur  i à cent  vingt  colfcs  de  Dchlt  : Diodpobour  en  dépend. 

i<°.  Celui  de  Brlùnpouc,  appdié  Dur  eulferour,  c'eft-à-dirc , \e  Palais  da 
plaijir. 

17°,  Celui  d’Aureng ab.id,  appelle  Khoijejleh  bouniad,  c'cll-à-dire.  Origine 
Unité.  Cette  Ville,  avant  Autengzeb  , dtoit  connue  fous  le  nom  de  de  KcbiJti: 
elle  cid  à cent  cinquante  coircs  de  Surate  S:  à cinq  cents  de  Dcbti. 
i8°.  Celuid'llcider  abab  , à deux  cents  colTes  d'Aureng  abad. 

I v°.  Celui  d'Atteilkat , à huit  ceiits  colles  d'AbmadabaJ. 
ao".  Celui  de  Bitebapour. 

ai°.  Celui  d'Ahmednagar.à  cent  vingt  colfcs  d'Aureng  abaj. 
ai°.  LcBcrar,  à cent  cinquante  colles  d'Aureng  abad. 

Ces  fept  derniers  Soubabs  torment  ce  qu'on  appelle  les  Soubahs  de  Dakkcn. 

Je  termine  ces  détails  parla  Lilfedes  Monarques  de  l'Indoulfan , qÿiontfue* 
cédé  aux  Kajahs, 

* ^ Empereurs  de  V Iniouftan. 

' Le  dernier  Rajah  de  Dchli  fe  nommoit  Pethara,  & vivoit  dans  le  douxicme 
lïecle  de  l'Ère  Chrétienne. 

t”.  Aptes  lui,  te  Sultan  Schahab  cuddin  Gbori  ( nom  de  ta  Famille  Patane, qui 
a détrôné  les  Ghaznevides),  régna  à Dcbli  quinze  ans,  onze  mois,  fiz  jours. 

1".  Le  Sultan  Kokon  cuddin  régna  treize  ans,  neuf  mois,  dix-huit  jours. 

)°.  Sultan  Schamf  cuddin  Gboti;  dix-neuf ans,  quatre  mois,  douze  jours. 

4°,  Sultan  Kottob  euddin  Ghori;  dix-fept  ans  , fix  mois  , vingt  jours. 

5°.  Sultan  Schahab  cuddin  vingt-un  ans,  quatre  mois,  vingt  jours. 

«°.  Sultan  nibi  Reza,  bile  de  Schahab  euddin/  fept  ans,  trois  mois. 

7°,  Sultan  Nalfcr  euddin  Chori;  treize  ans,  cinq  mois,  neuf  jours. 

S°.  Sultan  Ghciais  cuddin  Khclcdji  ( nom  de  Famille  Patane)  j onze  ans,  deux 
mois , vingt  jours. 

yo.  Sultan  Maaz  cuddin  / treize  ans,  fept  mois,  douze  jours. 

10°.  Sulun  Schah  HnifeinGhori  j quatorze  ans,  trois  mois,  dix  jours. 

11°.  Sultan  Djdal  cuddin , bis  de  Maaz  cuddin  ; feize  ans , quatre  mois  , qua- 
torze jouis. 

^ iz°.  Sciiah  Doldolj  trois  ans,  neuf  mois,  vingt-un  jours. 

I}'.  Schah  Sandjer/ dix-neuf  ans,  deux  mois,  lix  jours. 

14°.  Schali  Scliams  cuddin  Khclcdji  ; trois  ans,  fept  mois, 

i}°.  Sebah  Aala  cuddin  daiil.ab;  viiigt-fcpt  ans,  fept  mois.  * 

1 6°.  Sultan  Kottob  cuddin  zer  bakhfch  / quatre  ans  , cinq  mois,  treize  jours. 

1 7°.  Sultan  Gheats  cuddin , nommé  le  petit  Bourreau  / cinq  ans  , un  mois , neuf 
jours. 

18V.  Schah  Sccift(  ou  5erér|/?)  Ghoii;  fept  ans  , neuf  mois. 

Iy8,  Khalck  fehah  Khclcdji;  vingt-un  ans,  neuf  mois.  ' I 

zo°.  Mohammed  Aala  euddin  Aadcl  ; viiigtans , dix  mois. 
it°.  Sultan  Firous  ( fous  lequel  a commencé  le  Royaume  d'Ahmadabad  ) / 
quarante- fept  ans,  cinq  mois,  douze  jours. 


Digitized  by  Google  ' 


" PRÉLIMINAIRE.  cchxiij 

na,  & brûla  en  i737lamaifon  qu’il  avoir  à la  Ville.  Les 
autres  riches  Marchands  étoicncauili  cxpofés  aux  vexations 
des  Gouverneurs.  Mais  cette  adminillration  tyranni- 
que , en  tirant  les  richellcs  d’une  main  les  rëpandoit  dans 
une  autre  ; ce  qui  au  fond  n’appauvridbit  pas  la  Ville: 
& l’avidité  trop  commune  chez  les  Commerçans  ne  leur 
faifoit  envifager,  dans  la  ruine  d’un  Concurrent,  que  l’oc- 


11°.  Sulun  Mohammed,  fils  de  Firouz  j quatorze  ans,  onze  mois,  neuf 
jours. 

i]<.  Sultan  Ahmed  fchah;  cinq  ans,  fept  mois,  douze  jours. 

14°.  Konob  fchah , fils  de  Firouz  fchah  ■,  cinq  ans , trois  mois  , neuf  jours. 

i\°.  Sultan  Togholok  fchah,  trente-un  ans,  neuf  mois,  ving-einq  jours  ( Sous  le 
legne  de  ce  Prince  ont  fleuri  les  Portes  5cheikh  Sadi  tt  Mir  Kbolfro.  C'ell  aulü  lui 
qui  abiti  Toghniabad,  à lia  codes  au  Sud  de  Dehli  ; grande  Fortercfle  , <jui  en 
conicnoit  cinquante-cinq  petites.  Elle  ell  maintenant  abandonnée  : une  parue  fcre 
de  retraite  aux  Vendeurs  de  Tigres). 

i«s.  Sultan  Noue  fchah  Ghorij  cinq  ans,  fept  mois,  vingt-cinq  jours. 

17’.  Rajah  Mani  i dix  ans,  oeuf  mois  , quinze  jours. 

iS°.  Sultan  Mahmoud  Aarioud  ; fizans,  quatre  mois,  deux  jours. 

19°.  Mola  Schah;  fept  ans , cinq  mois,  fept  jours. 

JO".  Schah  Mobarek  } feizeans,  fept  mois,  treize  jours. 

) I V.  Sathefheh  Guefaefi  ( on  , Sarhiod  Kohoneri  ) ; cinq  mois. . 

) 1°.  Sultan  Aman  Schah . fils  de  Mobarek  Schah  ; deux  ans , fept  mois. 

) )°.  Timonr  Schah  ( Tamerlan  ) } fept  ans , Cz  mois , dix  jours.  . 

34*.  Mohammed  Odehti  ; neuf  ans,  trois  mois,  vingt-quatre  jours. 

3 3°.  Schah  Aala  cuddin,  fils  de  Mohammed  Schah;  feize  ans,  onze  mois,  vingt- 
fept  jours. 

3*0.  Sqltan  Hofiein  Pani  (nom  de  Famille  Patane);  onze  ans , trois  mois. 

37°.  Schah  Behloul  Nouti  ; quarante-deux  ans,  feptmois,  vingijours. 

38V.  Sultan  Sekander,  fils  deBehloul/  vingt-neufans,  neuf  mois,  vingt-neuf 
jours. 

14*.  Sultan  Ibrahim,  fils  de  Sekander  fchah;  huit  ans,  fept  mois,  neuf  jours. 

40*.  Sultan  Babor;  quatre  ans,  neuf  mois,  onze  jours.  (Ce  Prince  eut  quatre 
fils;  Homaïoun  , Mirza  K.am  ram,  Mirza  Atkari , & Mirza  Andal  ;(  voyez 
tHomaïoua  Namah  ). 

41°.  Homaïoun.  Roi  pour  la  première  fois;  dix  ans.  quatre  mois. 

41?.  Schir Schah  (Prince  Patane);  onze  ans,  deux  mois. 

43°.  Sclim  Schah  ; huit  ans , neuf  mois.  ( Ce  Prince  étoit  fils  du  fiere  de  Schit- 
Schah.  C'ed  lui  qui  a bîti  Selimguer , ForterelTc  qui  forme  comme  une  lûe  au  mi- 
lieu de  la  rivière  de  Dehli , te  dans  laquelle  ou  renferme  les  enfant  des  Empereurs 
Mogols,  lotfque  leun  Peres  font  moru  : elle  communique  an  boid  de  la  riviete, 
par  un  pour). 

44°.  Firouz  Schah  , fils  de  Sclim  Schah  ; deux  mois , unis  jours. 

43°.  Heimoo  Banih  (Banian  ou  Indou)  ; un  an  , deux  mois. 

4«°.  Homaïoun , pour  la  féconde  fois  ; un  an. 

47°.  Akbar  Padefehah  ( fils  d'Homaïoun  ) ; cinquamc-un  ans , neuf  mois. 

48°.  Djehaoguir  Padefehah  ; vingt- deux  ans.  dix  mois,  douze  joups.  (Ce 
Prince  a eu  cinq  eofiut }. 

Tome  I,  mm 
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' cafion  de  faire  de  nouvelles  fortunes  AuflîSurarcavoit-ilbien 

O Y AGE  J*  J réparé  fes  pertes.  L’état  de  foiblclTe  & prefqucde  pauvreté 
OriemAl4 , V*"®  trouve  aclucllcment , quoiqu’elle  ait  en 

lilt. Partit,  quelque  forte  hérité  du  commerce  d’Ahmadabad  & de  ce- 
lui de  Goa,  doit  fon  origine  aux  guerres  inteftines  des  fuc* 
cefleurs  de  Teigh  beig  khan. 

//4<.  Ce  Gouverneur  mourut  le  9 Septembre  1744,  fort  âgé  » 
^rès  avoir  tenu  le  Dorbar  quinze  ans.  Ce  Prince  étoit 
;iimé  du  Peuple;  mais  il  s’étoit  rendu  U terreur  des  Grands 
qu'il  dépouilloit  de  leurs  biens.  Avant  que  de  mourir,  U 
paya  toutes  fes  dettes , donna  liberté  à fes  efclaves  qui 
étoient  en  grand  nombre,  & ordonna  qu’ils  partageroient 
fes  biens  avec  fes  enfans.  Voilà  l’origine  de  la  fortune  de 

«3 

49°.  Schal)  dfchan  ( nomm^  au  paravaac  Khornm  ) i irente-un  ans.  ( Ce 
Prince  a eu  quatre  fils  ; Data,  Schodjaa . Aareng  aeb  k Motad  bakbrch  ). 

50°.  Aaleoiguic  ( Aurene  zeb)  ; cinquante  ana,  Jeuz  moii.  ( Ce  Prince  a cB 
quatre  enfans  j BaliaiJour  Senah  , Akbar,  Aazem  l^ak  Sc  Kam  bakhreh). 

( jio.  Aazem  Schah  , neuf  mois  )■ 

fx",  Bahadour  Schah  ( après  avoir  tuè  Aazetn  Schah);  cinq  ans. 

5;<*.  Padeè'cbah'  Maaz  eddin  , avec  la  Danreufe  Laal  koncr;  neuf  mois,  vingt- 
quatre  jours.  ( Cette  Comédienne  gouvernoic  abfoluraent  le  Roisellefe  fccvicdc  loa 
crédit  pour  avancer  fes  freres  ). 

Ferrokh  feir,  tprè«  avoir  tué  Maaz  eddin;  fia  ans,  ncaf  mois. 

/}“.  Neiko  feir;  fizmoit. 

5<^.  Rafii  el  deredjat;  quarante  jours. 

f7‘.  Schah  djehan;  deux  mois. 

ft‘.  Mohammed  Schah;  trente  ans,  un  mois , fept  jours. 

ff‘.  Ahmed  Schah  ; fept  ans , deux  mois,  trois  jours. 

<o<.  Aazizeuddin  Schah, ( fils  de  Maaz  eddin  ,&  nommé  Aalemguir  fani,  Empe. 
leur  de  TlndouAan  fur  la  fin  de  17(4  , après  qu'Ahmqd  fehah  eût  été  dépofé  par 
Schaab  cuddin  khan , fils  de  Ghazi  eddin  khan,  fils  atné  de  Nizam  ; ftx  ans, 
trois  mois,  fept  jours  ;(  aiTalTinépar  les  ordres  du  meme  Schaab  euddin  khan, 
fon  Miniftrc , fur  la  fin  de  1759  ). 

ei‘.  Schah  djehau  fani , ( &^é  de  quinze  ans  , Prince  de  la  Famille  Royale). 

( C’cft.fous  ce  Prince,  qu'arriva.en  Janvier  1741  , la  défaite  des  Marates.  Leur 
Camp  étoit  à Singar.  Les  troupes  du  Mognl  les  entoutcrcoc  ; les  Marates  afiâmés 
voulurent  fe  faire  jour,  3t  furent  mis  en  pièce,  fi  Ton  en  croit  la  Lettre  envoyée 
de  Ochlt  aux  ValTaux  de  l'Empire.  Le  Sidi  de  Rajponri  reçut  la  fienne  le  19  Mars 
ipSi.  Il  y eft  marqué,  entr’aotres  détails  , que  le  Général  Vifivafrotr  ( fils  de 
Nana)  avoir  eu  la  tête  tranchée  ; que  Sodoba  ( coufin  de  Nana  ) avoit  d'abord 
été  bltlTé  , dr  enfuitc  écrafé  pat  fon  propre  éléphant;  que  Malardji  Holkar  avoir 
petdu  la  vie  ; & que  Schikodji  Sc  Damangi  avoient  été  faits  prifonnicis. 

Les  fix  Liftes  qui  forment  cette  note , font  traduites  du  Perfan  , & m’ont  été  don- 
nées patde  B.bliothécaire  Nourbeigue  , qui  m’a  fourni  de  vive  voix  les  courtes 
C(-d.p.  ttUüJ.  explications  qui  tes  accompagncnc.  Ce  qui  eft  entre  deux  crochets  , eft  de  moi. 
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Plufieurs  Sldis  puidants  à Surate;  tels  que  Sldi  Makool, 
Sidi  Polat,  Sidi  lakout , Sidi  Jafcr,  Sidi  Fateh  lab  khan , 
cfclaves  de  Tegh  bcig  khan.  Un  rcfte  de  tendreffè  avoit  pré- 
fidé  à ces  difpofîtions  teftamentaires  ; ces  efclavcs  ayant 
fervi  aux  plaihrs  de  ce  Gouverneur , le  plus  luxurieux  que 
Surate  ait  eu.  On  voit  encore  dans  le  Parais  de  la  Beigom  , 
le  lieu  où  Tegh  beig  khan  fc  livroit  à utle  débauche  ou-' 
trée.  C’ed  un  grand  badin  , au  milieu  duquel  efl  un  lit  de 
moulTe  porté  fur  des  outres  enflées.  Ce  Prince  pafToit  des 
journées  entières  dans  le  jardin  délicieux  où  ed  ce  ba(lin,nud 
hc  entouré  d’Efclaves  des  deux  fcxcs,nuds  comme  lui.  C’é- 
toit  à qui  reveillcroit  le  mieux  les  paflîons  amorties  de  ce 
vieux  débauché,  tandis  que  des  femmes  nues,  cfpccc  de 
Tritons , promenoient  fur  cet  étang' ce  nouveau  Neptune  , 
en  pouflant  dans  l’eau  le  lit  de  verdure  fur  lequel  il  étoic 
nonchalamment  couché.  ' 

Tegh  beig  khdh  étoit  le  fécond  de  quatre  frères  : l’alné 
fe  nommoit  Ghada  beig  khan  ; le  troificme  , Azerct  khan , 
& le  dernier , Sabder  khan.  Azeret  khan , à la  mort  de 
Tegh  beig  khan , étoit  Gouverneur  de  la  Forterefle.  J’ai 
déjà  dit  que  ce  Gouvernement  étoit  diflingué  de  celui  de  la 
Ville:  c’eft  auflî  le  Mogol  qui  y nomme,  ou  qui  cft  cenfé  y 
nommer  ; mais  le  Gouverneur  de  la  Ville  a le  pas  fur 
celui  de  la  Forterefle.  Après  la  mort  de  Tegh  beig  khan , 
Azeret  khan  , prit  le  Commandement  de  la  ville, dans  le 
deflein  de  |le  garder  jufqu’d  ce  qu’il  eut  reçu  à ce  fujet  de 
nouveaux  ordres  de  Dehli.  Il  fortit  en  conféquenec  de  la 
Forterefle,  & la  remit  à Mohammed  Vakarkhan,  fon  nc- 
.veu , flis  aîné  de  Sabder  khan  ; mais  il  y rentra  au  bout 
de  quatre  }ours,après  avoir  pris  connoiflànce  des  affaires  de 
fon  frere.  Ce  Prince  mourut  le  i Mars  1747  » ®os, 

& fut  enterré  près  de  Teigh  beig  khan  fon  frere:  il  y avoit 
quinze  ans  qu’il  étoit  Gouverneur  de  la  Forterefle. 

Mohammed  Vakar  khan, nommé  trois  ans  auparavant 
pour  fuccéder  à Azeret  Khan  dans  le  Gouvernement  de  la 
Forterefle,  prit  poflèflîon  de  cette  place  ; SC  Sibder  Khan 
fon  pere , eut  la  Nababic  de  Surate. 
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p.  Ces  arrangemens  ne  s’accommodoienc  pas  avec  les  vues 

ambitieufes  de  la  Beigom,  Veuve  d’Azeret  khan.  Cette 
O itntaUs , Princcflc  avoir  des  biens  con/idërables,  & vouloir  par  le 
Ih.  Partit.  Y mariage  de  fa  fille  faire  rentrer  la  Nababie  dans  fa  famille. 

Elle jetta  pour  cela  les  yeux  fur  Miarchen,  dont  elle  con- 
noilToir  l’acli vite  Sc  les  liaifons  avec  les  Anglois , projettant 
dès- lors  de  l’élcvcrau  Gouvernement  de  Surate.  Voilà  l’ori- 
gine des  guerres  de  Surate , l’ambition  d’une  femme  riche  ; 

fuerres  qui , par  les  fuites  qu’elles  ont  eues,  la  prife  de  la 
brtcrefic  par  les  Anglois , les  fccours  que  Bombaye  & l’Ef- 
cadre  Angloifc  ont  tirés  de  cette  Ville,  qui  tiennent  par-là 
à la  cataluophe  qui  a fait  perdre  aux  François  leurs  Etablif- 
• femens  dans  l’Inde. 

Ce  conflit  d’intérêts  oppofés  annonçoit  les  troubles  qui 
alloient  éclater.  Déjà  par  la  mauvaife  adminiflration  des 
Chefs , la  cherté  des  vivres , malgré  l’abondance  des  pluies, 
commençoit  à fe  faire  fentir.  • 

»747.’  Le  4 Décembre  de  la  même  année  , à midi  commença  la 
guerre.  Miatchen,  foutenu  par  l’argent  delà  Beigom,&  alors 
ami  d’Aali  navâzkhan,  s’empara  avec  deux  cents  hommes 
delaFortcreflc  fans  coup  férir,fic  mit  aux  arrêts  Vakar  khan 

3ui  en  étoit  Gouverneur.  Il  menaça  en  même-tems  Sab- 
er  khan  de  réduire  le  Dorbar  en  poudre,  s’il  n’en  for- 
toit.  Miatchen  fc  difoit  autorifé  par  des  Lettres  de  Nizam 
èl  moulk,  à qui  les  Marchands  de  Surate,  avoient  porté 
. des  plaintes  de  la  tyrannie  du  nouveau  Nabab  : mais  ces 

f détendues  Lettres  étoient  pour  amufer  le  Peuple.  Depuis 
ong-tems  à Surate, le  Gouverneur  de  la  Ville  & celui  de 
la  Forrerefle  étoient  dans  l’ufage , lorfque  leur  intérêt  le 
demandoit , de  iWpofcr  des  Lettres  de  Dehli , de  contre- 
faire même  la  Tchape  du  Mogol. 

Sabderkhan , fans  s’effrayer , le  prépara  à faire  une  bonne 
défenfe.  Il  avoir  huit  mille  hommes  de  troupes  : il  fie 
murer  fept  des  douze  portes  de  la  Ville,  & garnir  de 
fafcincs  mêlées  de  terre,  le  dehors  du  Dorbar, qui  étoit 
d’ailleurs  couvert  par  un  FortCaravanferâï.  Tout  le  monde 
dans  la  Ville,  Maure , Indou,  Européen,  fe  barricada , mie 
fes  eflfèts  en  lieu  de  sûreté.  Ces  préparatifs  n’empêche- 
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rent  pas  Sabder  khan  de  faire  des  propodtions  de  paix  ; il 
offrit  à Miatchen  de  lui  laiflèr  la  rorcerefle  : mais  celui- 
ci  infiftant  fur  les  Letres  de  Nifam,  vouloir  le  Dorbar. 
On  fe  cannona  en  conféquence  de  parc  6c  d’autre;  Sc  il 
y eut  deux  mille  maifoos  de  brûlées  entre  la  ForterclFe 
6c  le  Dorbar. 

Sabder  kan  menaça  d’introduire  dans  la  Ville  les  Cou- 
lis , cfpeces  de  Pirates  qui  infeftcnt  la  rivière  de  Surace 
6c  les  environs  de  la  Barre.  Miatchen  , fans  attendre 
l’effêt  de  cette  menace  , fit  venir  deux  mille  Maraccs  , 
commandés  par  Damangy.  11  y eut  après  cela  des  deux 
côtés' des  (orties  dont  le  fucçès  fur  à peu-près  égal  ; on 
prit  6c  on  reprit  des  Mortchâs  ( des  batteries  de  canons  ) ; 
trois  cens  hommes  périrent  dans  ces  différentes  allions  ; 
Sc  les  deux  Concendans , le  3 1 au  foir , confentirenc  à une 
fulpenfion  d’armes  qui  dura  tout  le  mois  fuivanc. 

Les  Maraccs  cependant  pilloienc  hors  de  la  Ville  amis 
Sc  ennemis , fie  coupoienc  le  nez  à ceux  qui  xéndoient.  Les 
Comptoirs  Européens  fie  les  Capucins  qui  dedèrvoient 
l’Eglifc  des  Chrétiens  de  Surate  , furent  feuls  i l’abri 
de  leur  violence  ; ils  leur  avoient  accordé  une  fauve-garde. 
Les  Maraces  firent  payer  chèrement  leur  fecours  à celui 

3ui  les  avoir  appellés  ; Miatchen  fut  obligé  de  leur  donner 
eux  Laks  de  roupies.  Ils  en  demandoienc  trois  à Sabder- 
khan  pour  fe  retirer;  le  Nabab  les  refufa  :les  Marates  ar- 
rêtèrent en  conféquence  les  vivres  ; ce  qui  mit  la  famine 
dans  la  Ville. 

L’cfpecc  de  trêve  à laquelle  Miatchen  avoir  confenti, 
n’étoit  qu’un  repos  qu'il  (e  procuroit  , en  attendant  que 
toutes  (es  batteries  fuffent  drefTées.  Le  x8  Janvier  il  mon- 
tra aux  premiers  de  la  Ville , au  Cazi , au  Moufti , au  grand 
Saïed  , les  ordres  de  Nizam,  fie  une  Lettre  que  ce  Prince 
écrivoit  aux  Marchands  pour  les  engager  à le  féconder,, 
lui  Miatchen.  Sabder  khan  ne  put  empêcher  que  ces  ordres 
fuffenc  publiés  dans  la  Vilie:mais  le  Cazi  q^ui  les  avoit  ratifiés 
fe  retira  prudemment  si  la  Forterefle  auprès  du  Gouverneur. 

, Les  hofiilités  recommencèrent  le  30  à cinq  heu- 
res du  folr  , Sc  furent  fuivics  de  la  prife  de  la  porte. 
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de  U Douane  èc  de  celle  de  la  mer.  Miacchen  inaïtrê 
par-là  de  trois  portes  fur  la  rivicre,  fc  pofta  près  du  Tan- 
kafal  ( la  Monnoic  ) , & s’y  fortifia. 

Le  4 Février  le  Gouverneur  de  la  Forccrcfle  fit  une 
démarche  qui  lui  coûta  beaucoup  de  monde.  Comptant  fur 
le  fecouts  cies  Hollandois  & fur  celui  d’une  cfpece  d’En- 
Toyé  de  Perfe  qui  étoic  à Surate  pour  quelques  affaires  ; 
il  s’avança  avec  deux  mille  hommes  , pour  enlever  Sab- 
der  khan  dans  Ton  Dorbar:  maispafTant  par  Icspoffes  des 
Hollandois  , il  s’y  trouva  arrêté  ; ceux  - ci  avoient  reçu 
quatre  - vingt  mille  roupies  de  Sabder  khan  pour  refter 
neutres.  Trois  cens  hommes  cachés  dans  la  maifon  de 
l’Envoyé  Perfan  , qui  avoir  reçu  vingt  mille  roupies  du 
Nabab , tombèrent  enfuite  fur  les  gens  de  Miatchen.  Il 
perdit  trois  à q^uatre  cens  hommes , fie  Sabder  khan  cenc 
cinquante.  Les  Marates  qui  accompagnoient  Miatchen  eu- 
rent trois  Chefs  de  tués  ; fit  Damangy  , en  fe  barbouillant 
le  vifage  de  terre , jura  de  venger  cet  affront.  Quelques 
jours  après , la  femme  d’un  des  Chefs  Marates  tués  oans 
Cette  aéfion  , fc  brûla  hors  de  Surate  avec  le  corps  de  fon 
mari. 

L’entreprife  du  Gouverneur  delà  Forterefle  eut  des  fui- 
tes bien  runeftes  pour  la  Ville.  Le  n Février,  furies  cinq 
heures  du  foir  , Fares  khan  , un  des  Chefs  de  Sabder  khan , 
fit  mettre  le  feu  auxmaifons  attenantes  à la  Douane,  donc 
Miacchen  s'étoit  emparé.  11  y en  eut  cinq  cens  de  brûlées, 
fie  la  perte  monta  à quinze  Laks  de  Roupies.  L’incendie 
fut  arrêté  fur  le  minuit  par  les  foins  des  Tchelibis,  Mar- 
chands Arabes , fie  par  ceux  du  Sidi  , Abyffin , qui  avoit  la 
Daroguic ( l’Intendance  ) de  la  rivière.  Ce  procédé  violent! 
irrita  les  Marchands,  le  Sidi  fie  les  Anglois  ;ils  en  vinrent 
aux  menaces  à l’égard  du  Nabab,fic  procurèrent  le  13  Février 
une  fufpenfion  d’armes. 

Enfin , après  bien  des  pourparlers  fie  des  menaces  réci-- 
proques,  Sabder  khan  voyant  tout  déclaré  contre  lui , con- 
fentic  à fortir  du  Dorbar  , aux  conditions  fuivanres  .* 
Qu’il  fe  retireroit  avec  fesgcnsoù  il  voudroit.  i”.  Qu’on 
ne  lui  demanderoie  aucun  compte.  3°.  Qu’on  donneroit 
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poar  lui  auxMarates  la  fommc  qu’ils  dcmaodoicnt.4‘’.Qu’on 
paycroic  les  troupes  qu’il *avoit  employées  & celles  qu’il 
garderoic  auprès  de  fa  perforine.  5”.  Qu’on  lui  rendroit  fa 
famille,  que  Miacchen  retcnoit  dans  le  Fort.  é**.  Enfin  , 
qu’on  lui  donneroit  un  Ecrit  qui  certificroit , qu’il  n’avoic 
pas  fait  mettre  le  feu  k la  Ville; que  Miatchen  s’étoit  em- 
paré de  la  ForterefTc  par  trahi fon  , & que  lui  , Sabder 
khan,  ne  cédoit  le  Dorbar  que  pour  contenter  les  Mar- 
chands & appaifer  les  troubles.  On  donna  à Sabder  khan 
l’écrit  qu’il  dcttiandoit , figné  de  Miatchen,  du  Caai,  des 
Chefs  des  Nations,  des  principanx  Marchands,  & deDa- 
mangi , Commandant  des  Marates:  mais  quand  il  fut  quef- 
tiond’éxécuter  fa  promefle,  ce  Prince  fit  naître  des  diffi- 
cultés ; & ce  ne  fut  qu’après  de  nouveaux  ordres  de  Nizam 
cl  moulk  & de  Nazerzingue  , qu’il  fc  détermina  à céder 
la  Nababie. 

Sabder  khan  quitta  IcDorbar  le  10  Mars,  accompagné 
de  fix  mille  hommes,  & fc  retira  au  Jardin  Anglois,  fi- 
tué  au-delà  de  la  Fortereflè , dans  la  fécondé  enceinte  de  la 
Ville.  Ainfi  finit,  pour  quelques  tems  , cette  guerre  , qui 
avoic  duré  trois  mois.  Il  y périt  quinze  cens  hommes  ; le 
nombre  des  bleffcs  fut  de  cinq  cens  ; Sc  il  y eut  environ 
vingt  mille  coups  de  canon  de  tirés. 

Les  Hotlandois  qui  avoient  favorifé  Sabder  khan  indirec- 
tement, reflèntirent  bientôt  les  fuites  de  cette  conduite. 
Il  fallutd’abord  rendre  les  quatre-vingt  mille  roupies  qu’ils 
avoient  reçues  du  Nabab.  On  les  aceufoit  publiquement 
de  trahifon.  Ils  avoient  obtenu  de  Sabder  khan  la  permit 
fion  de  bâtir  une  Loge  en  pierre  à leur  Jardin  , qui  cft entre 
la  ForterefTe  & le  Jardin  Anglois  ; & cela  pour  être  , di- 
foietit  ils,  en  état  de  défendre  le  Nabab  contre  la  Forte- 
reflc.  Ils  avoient  même  employé  la  faveur  de  ce  Prince  pour 
forcer  les  Particuliers  de  leur  vendre  le  terrein  dont  ils 
Avoient  befoin.  Les  fondemens  étoient  déjà  jettés,  & l’em- 
placement fermé  d’une  enceinte  de  bambous.  Avant 'que 
Miatchen  fc  fut  rendu  m.aître  de  la  Ville  , ils  fc  retirèrent 
à leur  Jardin,  le  zo  Février,  & l’Ambafladeur  Perfan  ,qui 
avoic  joué  le  même  perfonnage  qu’eux , au  Bcndcr  du  Siai , 
(Icué  près  du  Jardin  Anglois  ,au  Nord,  fur  la  rivier«. 
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Le  nouveau  Nabab,  après  avoir  procuré  à la  Ville  queloue 
foulagcment , fit  demander  aux  Hollandois  pourquoi  ils  bâ- 
tifToienc  fur  un  terrein  dépendant  de  la  Fortereflè,  fans  la 
permiflion  du  Gouverneur,  fans  celle  du  Cazi  & du  Moufti, 
& fit  défenfe,  fous  peine  de  mort , de  travailler  chez  eux. 
Ce  ne  fut  pas  la  feule  avanie  qu’ils  cffliycrcnr.  A Barotch 
( au  Nord  de  Surate  ) , les  Marates , pour  venger  la  mort 
de  leurs  Chefs , faifirent  les  marchandifes  de  leur  Comp- 
toir , demandant  dix  laks  de  dédommagement.  Manf- 
cherdji  leur  Courtier,  Chef  des  Parfes  de  Surate,  & Ma- 
nikfchen , Divan  de  Sabderkhan,  furent  arrêtés.  On  les 
regardoit  comme  les  moteurs  des  procédés  que  l’on  repro- 
choit  aux  Hollandois.  La  rançon  que  l’on  exigea  de 
Manfcherdji  étoit  de  quatre  laks  , en  attendant  qu’il 
pût  la  payer,  il  étoit  obligé  de  donner  tous  les  jours  cinq 
cens  roupies  pour  la  dépenfe  de  fes  Gardes,  uns  parler 
des  mauvais  traitemens  qu’on  lui  faifoit  fouifrir , jufqu’à 
lui  mettre  des  excrémens  dans  la  bouche. 

Les  Hollandois  portèrent  leurs  plaintes  à Miatchen , 6c 
menaçercnt , fi  on  ne  leur  rendoit  jufticc,  defe  retirer  à la 
barre  de  Surate,  6c  d’y  prendre  les  Vaillcaux  Maures. 
Le  Nabab  les  renvoya  aux  Marates  , proteftant  que 
s’ils  quittoient  Surate  , il  ne  les  inviteroit  pas  à y re- 
venir. Les  Hollandois  exécuteront  leurs  menaces  ; fept  à 
huit  Vaifleaux  Maures  pris  à la  Barre , les  enhardirent 
à demander  des  dédommagemens  ; 6c  Miatchen  eut 
beau  reclamer  ces  Vaifleaux,  le  30  Mars,  forcé  par  les  cris 
des  Marchands,  il  fut  obligé  de  fouferire  aux  conditions 
que  les  Hollandois  mettoient  à leur  retour.  Ces  condi- 
tions étoient,  qu’on  leur  rendroit  leur  Courtier,  leurs 
effets  , 6c  qu’ils  pourroient  déformais  décharger  leurs 
marchandifes  à leur  Jafdin.  Pour  ce  qui  regardoit  la  conf- 
truâion  de  leur  Loge  en  pierre  , le  Nabab  les  renvoyai  Ni- 
Zam  el  moulk.  Le  retour  des  Hollandois  fut  une  efpece  de 
triomphe  ; les  Marchands  allèrent  au-devant  d’eux  iufqu’à 
Ombra  , grofle  Aidée  de  Parfes , fituée  une  lieue  plus  bas 
que  Surate,  fur  la  rivière. 

Le  T Z Mai  arriva  à Surate  le  fils  du  fameux  Moulna , Fa- 

kher 
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khcr  eddin , qui,  depuis  quelques  années  s’étoit  retiré  dans  le 

Dckan  auprès  de  Nizam  cl  moiilk.  Il  avoir  un  cortege  de  E or  AGE 
trois  cenrs  hommes,  & étoit  autorifé  par  Nizam  à rede- 
mander  à Sabder  khan  les  tréfors  que  Teigh  beig  khan  avoir  xiU.PurtU. 
•enlevés  à fon  Pere,  après  la  guerre  de  Sorab  khan.  Miat- 
chen  ne  manqua  pas  de  lui  rendre  viflce;  mais  Sabder  khan 
•fongeoit  à toute  autre  choie  qu’à  une  reftitution.  On  ap- 
prit alors  d’Aurengabad  la  mort  de  Nizam  el  moulk  qui 
avoir  ordonné  à Nazerzinguc  de  foutenir  fes  prétentions 
fur  le  Guzaratc  ; 8c  le  6 Juin  , Sabder  khan  , qui  le-> 
voit  tacitement  des  Troupes  , fe  fortifia  dans  le  Jardin  de 
Salabetpoura.  Auflitôt  Miatchen  mit  en  état  de  défenfc 
un  Caravanferâï  qui  étoit  proche  de  ce  Jardin , & y plaça 
trois  cents  hommes.  Les  hollilités  recommencèrent  de  parc 
8c  d’autre;  8c  les  Lettres  que  Miatchen  prétendoit  avoir  re- 
çues du  Mogol  les  15  Juin  8c  5 Juillet,  qui  le  déclaroient 
Gouverneur  de  la  Ville,  n’empêcherent  pas  Sabder  khan 
de  s’emparer  le  7 OAobre  du  Caravanlerâï  de  Salabct- 
poura.  Des  trois  Chefs  qui  commandoienc  dans  ce  Polie, 
ueux  avoient  été  gagnés  par  argent  ; le  croifieme  fc  défen- 
dit 8c  mourut  trois  jours  après  d’une  blcfliirc.  Sabder  khan 
trouva  dans  ce  Caravanferâï  de  bonnes  pièces  d’artillerie 
8c  une  provifion  de  poudre. 

Cette  perte  obligea  Miatchen  d’abandonner  la  fécondé 
■enceinte  de  la  Ville.  Il  ne  garda  que  la  porte  de  Dehli, 
par  oii  les  vivres  entroient , celles  qui  donnoient  fur  la 
rivière,  8c  il  faifit  l’occafion deccs  nouvelles  attaques  pour 
demander  de  l’argent  aux  Marchands. 

Cette  Iccondc  guerre  commenç.!  par  plulîcurs  incen- 
dies. S.ibderkhan  Ht  mettre  le  feu  à la  porte  de  Brhânpour: 
mais  il  éprouva  de  la  part  de  Miatchen  une  réfiftcncc  à la- 
quelle il  ne  s’attendoit  pas  ; 8c  l’on  prétend  tjuc  li  ce  der- 
nier eût  été  bien  fervi,  Sabderkhan  ne  lui  auroit  pas 
échappé. 

Les  Anglois  qui  jufqu’alors  avoient  paru  ne  s’intérefler  • 

<]u’au  bien  général  , commencèrent  à fe  montrer  favo- 
rables à Miatchen,  8c  indircélcmcnt  oppofés  aux  Hollan- 
dois  attachés  à Sabder  khan,  lis  portoient  leurs  vues  plus 
. Tome  I.  nn 
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loin,  connoiflant  le  fort  & le  foiblc  de  la  Ville,  l’é- 
tendue de  Ton  commerce,  & Tutilité  dont  elle  devoir  être 
à une  Efc.idrc  qui  féjourneroit  dans  l'Inde,  par  les  vivres 
qu’on  poùrroit  en  tirer.  Ils  avoient  perdu  Madras  en  1746, 
£c  ils  venoient  d’etre  obligés  de  lever  le  fiege  de  Pondicheri. 
Nous  les  verrons  dans  la  fuite  exécuter  leur  plan,  &:  éta- 
blir leur  domination  à Surate  fur  la  ruine  du  commerce 
de  tous  les  Européens,  6c  fur-tout  des  Hollandois,  qui 
jufqu’alors  y avoient  été  les  plus  puiflàns. 

En  174^»,  les  Anglois  avoient  augmenté  leur  Loge,  &y 
avoient  creufé  deux  citernes.  Bombaye,  à l’approche  de 
cette  fécondé  guerre,  donna  ordre  de  la  fortifier,  6c  y en- 
voya cent  Soldats  Européens.  Le  3 i Oclobre  1748,  arriva 
à Surate  un  nouveau  Chef,  nommé  M.  Darel,  avec  cenc 
autres  Soldats  : la  Loge  Angloifc  fe  trouva  alors  gardée 
par  deux  cents  cinquante  hommes. 

Ces  fccours  qui  fortifioient  le  parti  de  Miatchen , ne 
changèrent  rien  dans  les  projctsdeSabderkhan.il  employa 
trois  Chrétiens  pour  mettre  le  feu  dans  plufîcurs  endroits  de 
la  Ville  6c  à la  porte  de  Brhanpour.  Cette  tentative  ne  lui 
réufTit  pas  ; 8c  clic  détermina  hliatchen  mettre  une  çardc 
chez  les  Chrétiens  attachés  à S.abdcr  khan.  Bientôt  ce 
Prince  la  fit  retirer,  .à la  follicitation du  Perc Placide , Ca- 
pucin, leur  Curé;  il  donna  même  des  ordres  pour  que  les 
Pcrcs  fiH'cnt  leurs  fonctions  librement  : mais  cet  aede  de  clé- 
mence ne  put  attirer  à Ton  parti  les  Topas  ni  les  Portugais^ 
qui  étoient  au  fcrvice  de  Sabder  khan. 

Le  iS  Novembre  il  y eut  une  aflcmblée  des  Nations  Eu- 
ropéennes, h laquelle  les  Hollandois  ne  fe  trouvèrent  pas;. 
6c  il  y fut  réfolu  qu’on  obligeroit  Sabder  khan  de  fortir  de 
Surate.  Les  Anglois  fe  chargèrent  de  l’exécution;  ils  reçu- 
rent, pour  cet  effet,  de  Bombaye,  des  mortiers  , un  In- 
génieur, foixantc  Soldats;  6c  fe  virent  par-là  plus  de  trois 
cents  Européens.  En  attendant  un  nouveau  renfort,  pour 
exercer  leurs  troupes  plus  commodément,  ils  les  placèrent 
dans  un  Caravanfcràï  auquel  ils  percèrent  une  porte  en  face 
de  leur  Loge. 

Quelques  jours  après,  ils  firent  un  acte  de  févérité  qui 
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<^cvoic  apprendre  aux  Hollandois  que  Miatchen  étoit  leur 
homme.  Dn  Hollandois,  curieux  de  fcavoirêc  qui  fc  paf- 
foic  dans  le  Camp  des  Anglois , étant  allé  fc  promener  .à  la 

Ïortc  de  Nauçari,  fut  pris  comme  cfpion  , conduira  la 
orterefle;  & au  bouc  de  cinq  heures,  décapité  devant 
la  porte  du  Fort.  Cette  violence  n’eut  pas  d’autres  fuites, 
malgré  les  plaintes  que  les  Hollandois  adrclTcrent  aux  Na- 
tions, proteftanc  qu’ils  n’avoienc  donnéaucun  fecours  à 
Sabder  khan.  Celui-ci  employoit  pour  fc  défendre,  des 
moyens  qui  n’étoienc  pas  plus  légitimes.  Il  gagna  quatre 
Coulis  qui  fc  chargèrent  d’aller  tuer  Miatchen , Mir  Mo- 
hammed Aali,  Tchelibi  & Moulna  Fakhereddin.  Ces  Af- 
fallîns  fe  rendirent  à la  Fortcrclîc,  le  jour  même  de  l’exécu- 
tion du  Hollandois.  Le  premier  étant  prcfquc  monté,  tomba 
dans  le  foiïé;  & les  autres  voyant  le  coup  manqué,  fc  fau- 
verent.  Celui  que  l’on  avoir  pris,  avoua  tout,  &:  fut  condam- 
né à la  more  : mais  au  moment  de  l’exécution , Miatc^icn 
lui  donna  fa  grâce,  le  fie  fimplcmcnt  mettre  en  prifon. 

Les  Anglois  fe  croyant  aflez  forts,  fc  pofterent,  le  iij  , 
à pluficurs  portes  de  la  Ville,  avec  des  mortiei*s  & du  ca- 
non. Leurs  batteries  jouèrent  près  d’un  mois,  fans  enta- 
mer Sabder  khan.  Le  feu  des  Anglois  fut  terminé  par  deux 
forties  qui  firent  changer  de  face  aux  affaires.  Dans  la  pre- 
mière, Sabderkhan  eut  fept  canons  d’encloués;  dans  la  fé- 
condé, les  Anglois  s’emparèrent  de  la  batterie  où  étoient 
ces  fept  canons  , en  prirent  trois  autres,  dont  ils  entrè- 
rent quatre  canons  dans  la  Ville.  Sabder  khan  perdit  beau- 
coup de  monde  dans  ces  actions  : deux  de  fes  principaux 
Officiers  y périrent.  L’épouv.inte  failît  fon  parti  , Se  lui- 
même  perdit  la  tête.  Du  côté  des  Anglois  il  y eut  dix-huit 
hommes  de  tués  , douze  Blancs  Se  fix  Topas  ; Se  il  leur  en 
déferra  vingt. 

Enfin  le  ii  Décembre,  Miatdicn  fit  venir  à la  Fortc- 
refle  Vakar  khan  Se  toute  la  famille  de  Sabder  khan  , qui, 
malgré  les  conventions,  ne  lui  avoir  pas  été  rendue;  5e 
l’on  parla  de  préliminaires  de  paix.  Alors  Sabder  khan  fc 
voyant  abandonné.  Se  prêt  h être  livré  à fes  ennemis,  céda 
au  confcil  qu’on  lui  donnoit  de  quitter  Surate , 'avec  des 
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condicions  avantageufes  ; il  demanda  aux  Anglois  un  Vaif^ 
feau  pour  fc  étirer  au  Sind , & fie  meure  fes  effets  en  vente.. 

Le  18  , ccPrince  fe  rendit  au  jardin  de  Tcheilbi , habillé 
en  Fakir  ) Se  verfant  des  larmes  fur  iès  malheurs  : le  (v 
Janvier,  il  fit  voile  pour  le  Sind  fur  un  VaiÛcau  Anglois». 
armé  de  foixante Soldats;  & le  9 du  même  mois  les  Trou» 
pes  Ancloifcs  & l’artillerie  furent  renvoyées  àBombaye. 

Le  Vaiffeau  qui  portoit  Sabder  khan  fut  accueilli  près- 
du  Sind  d’une  tempête  affreufe,  qui  obligea  le  Capitaine 
de  le  ramener  à Bombaye.  Les  Anglois  offrirent  à ce  Prince 
un  Vaiffeau  d’Europe,. pour  retourner  fur-lc-champaulicu- 
de  fa  dclVination.  L’envie  qu’il  avoir  de  voir  Bombaye,  luii 
fit  rcfulcr  cette  offre.  Il  defeendit  à terre,  & fut  reçu  dans- 
la  Ville  au  bruit  de  l’artillerie  & avec  les  honneurs  dûs  fa- 
perlonnc.  Le  Général  , par  fes  politeffes,  tâcha  do  dimi» 
nuer  l’amertume  de  fa  utuation;  Se ,. après  avoir  fatisfaic; 
fa  curiofité , le  Nabab  dépoffédé  fit  voile  une  fécondé  fois- 
poérleSind. 

Pendant  que  les  Anglois  triomphoient  à Bombaye,, 
Miatchen,  qui  pénérroit  leurs  deffeins  , délivré  d’un  Con- 
current contre  lequel  leurs  fccours  lui  avoient  été  nécclîai- 
rcs , fongea  à en  empêcher  l’exécution.  Quelques  fommes 
eonfidérables  avoient  commencé  le  rendre  favorable  aux» 
Hollandois  ; pour  parvenir  à fon  but,  il  n’a  voit  d’autre  moven 
que  de  les  foutenir  dans  l’état  où  ils  étoient  fous  Sabdep 
khan.  La  paix  fut  en  conféquencc  conclue  ; le  fils  du  Gou- 
verneur alla  leur  rendre  vifitc,  & fut  reçu  avec  tous  les- 
honneurs  ordinaires  en  pareille  circonftance.  Le  Chef  de 
la  Loge  Hollandoifc,  le  rcconduifit  enfuite  bien  efeorté, 
jufqu’à  la  Fortcrefîc,&  rendit  fa  vifitc  au  Gouverneur;  on 
lui  tira  fept  coups  de  canons.  Ces  politefTcs  ne  manquerenr 

f»as  de  piquer  la  jaloufie  des  Anglois  ; mais  Miatchen  alla^ 
c foir  même  à leur  Loge  , pour  les  appaifer.  11  étoit  aifé  de- 
voir que  c’étoit  une  feinte  de  fa  part,  puifqu’il  permit  aux 
Hollandois  de  faire  leur  Quai,  & d’y  ajouter  deux  bâf- 
rions ; 5c  en  effet,  ces  Ouvrages  furenr  achevés,  malgré 
les  ménées  fourdes  des  Anglois. 

Miatchen,  pour  fc  concilier  les  cfprits,  donna  encore 
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aux  autres  Nations  Eoropéennes  des  marques  de  bienveil- 

lance.  M.  le  Verrier,  Chcfdu Comptoir  François,  eut  la  OTAGE 
perminion  de  convertir  en  roupies  les  piaftres  & autres 
monnoics  étrangères,  fans  payer  au  Gouverneur  le  droit  jne.Panui. 
du  coin  ; & fur  la  vente  des  biens  de  Sabdtr  khan , on 
lui  remit  cinq  mille  roupies  pour  les  vols  Sc  autres  dom- 
mages faits  au  Jardin  François  par  les  gens  de  ce  Gou-> 
verneur. 

Il  ne  reftoit  plus  â fatisfarre,  que  les  Ganims  ( les  Mara- 
tes)  auxquels  Sabder  khan  avoir  rcfufë  de  payer  troislaks. 

On  leur  donna  un  lak  comptant,  le  17  Avril;  on  leur  en 
afligna  fept  autres  fur  le  produit  de  la  Douane  ; & il  fut 
flipulé  que  julqu'À  flitier  paiement  ils  auroient  un  Tchoki  à , . 
la  Douane  de  la  rivière,  & un  autre  à une  porte  de  la  Ville» 

Ils  laillcrcnt  alors  l’entrée  libre  aux  vivres,  qui , depuis  près 
d’un  an , étoient  arrêtés. 

Lorfquc  la  tranquillité  fut  rétablie  dans  Surate,  Miat- 
ehen  qui  voyoit  les  Vaiflêaux  Anglois  éloignés  pour  quel- 
que mois  de  la  rade,  &c  les  Européens  s’obfcrvcr  mutuel-' 
lement,  crut  qu’il  étoit  tems  de  fc  dédommager  fur  les  ha- 
birans  des  frais  de  la  guerre,  & d’abaifler  ceux  qui  avoienc 
paru  tenir  la  balance  entre  lui  & Sabder  khan.  Il  commença 

f>ar  Moulna  Fakher  eddin  ; l’invita  à dîner  le  6 Juillet,  avec 
cSidi  &Tchelibi  ; ô£  après  le  repas,  fit  lire  une  Lettre  de 
Dehli  qui  lui  donnoit  ordre  de  l’arrêter:  en  même  tems  trois 
cents  hommes  furent  envoyés  à fa  maifon , pour  la  cercler» 

Le  coup  étoit  vigoureux;  les  Anglois  dont  Fakher  eddia 
avoit  pris  le  Pavillon,  fe  remuèrent  envain  en  fa  faveur  ; 
leurs  menaces  furent  inutiles.  Le  Gouverneur  fit  fignificr 
aux  Marchands  aficmblés  pour  cette  affaire  , qu’ils  euffenc 
ü ne  prendre  aucun  parti;  à. fit  même  publier  une  défenfe 
de  travailler  chez  les  Anglois,  &de  Icsfervir.  Fakher  eddia 
ne  fut  pas  plutôt  arrêté  , que  les  Marates  qui  campoient  à 
Poulpara,  demandèrent  cinq  laks  , pour  lefquels  il  s’étoic 
rendu  caution;  & Amerdin ,fon frère,  en  demanda  vingt- 
cinq  qu’il  prétendoit  que  Fakher  eddin  avoir  détournés  do 
bien  de  leur  pere.  Telle  cft,  pour  l’ordinaire,  la  manière 
de  procéder  des  Afiatiques,  même  encre  parens» 
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■ ■ ' Pour  donner  le  change  & diftrairc  les  efprits,  Mîat- 

l'^OYAGE  chen,  le  II  Juillet,  fi-t  publier  que  le  Firman  du  Mogol , 
c>^*  ^f*/ / l’érablÜTbit  Nabab,  étoit  arrive.  Fakher  eddin , Tes  gens 
giU.YJtU.  ^ l’Ambairadcur  Perl'an  qui  avoir  fécondé  S'abJer  khan, 
n’en  furent  pourfuivis  que  plus  vivement.  Sur  cela,  nou- 
velles menaces  de  la  part  des  Anglois,  criscontre  la  vexa- 
tion du  Gouverneur.  Fn  efTer,  la  Politique  des  Anglois , juf- 
qu’a  ce  que  leur  puillancc  abforbàt  celle  de  la  Ville,  dc- 
mandoic  qu’ils  foutînflent  les  Particuliers  dont  les  forces 
réunies  pouvoient  arrêter  le  dcfpotifmcdu  Nabab. 

F.nfin  le  Z 5 Juillcr,  il  fc  fit  un  accommodement.  Mit 
Alohammed  Aali  , Gouverneur  particulier  (comme  grand 
Maître)  du  Dorbar,  alla  voir  les  Anglois  ; on  fe  fit  de 
part  év  d’autre  des  préfens  : les  Anglois  accomp.agnës  de 
ce  Seigneur  & du  Sidi,  rendirent  vifirc  au  Nabab;  Se  le 
lendemain,  ils  allèrent  voir  le  Sidi,  qui,  dans  cette  af- 
faire , s’etoit  porte  comme  Médiateur. 

Miatchen  de  fon  coté  donna,  le  14  Août,  un  grand 
repas  aux  Anglois,  dans  le  Jardin  de  Salabctpoura;  & le 
premier  Septembre,  il  fit  annoncer  par  pluficurs  falvcs 
d’artillerie  , que  la  confirmation  de  fes  Patentes  étoic 
arrivée , avec  celles  de  Gouverneur  de  la  Portcreflc  pour 
fon  fils  aîné.  Cétoit  un  jeu  par  lequel  ce  Gouverneur 
amufoit  le  Peuple,  tandis,  qu’il  prenoit  des  mcfurcs  pour 
fortir  de  la  tutelle  des  Anglois. 

Ceux-ci  las , à ce  qu’ils  difoient , de  la  tyrannie  de  Miat- 
çhen,  ou  plutôt  , qui  .ivoient  pénétré  fes  vues  , fc  retirè- 
rent le  7 Septembre  à la  Barre  de  Surate , pour  prendre  les 
Vain'eaux  qui  alloient  arriver  de  Moka  Sc  de  Jedda. 
Miatchen  qui  fçavoit  le  befoin  que  les  Anglois  avoient 
de  lui,  ne  s’attendoit  pas  à ce  coup  de  vigueur.  11  leur 
rembourfa  douze  mille  roupies  de  frais  qu’ils  avoient 
Fiits;  ce  qui  n’empccha  p.as  les  Anglois,  qui  demandoient 
la  liberté  dcFakhcr  eddin,  d’emmener  deux  VailTeaux  du 
Nabab  à Bombaye. 

Coja  Vartanc  , Marchand  Arménien,  fut  la  vicHme  du 

ftrocédé  des  Anglois.  Le  17  Septembre  op  le  conduifit  à 
a ForccrclFc  ; il  y fut  maltraite  , ÔC  ne  put  eu  fortir  qu’cii 
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faifant  des  billets  pour  des  fommes  aflez  confidérablcs. 
Dans  le  même  tems  , Miarchen  fie  entourer  la  Maifon 
de  l’Ambafladcur  Perlan.  Vingt-cinq  mille  roupies  don- 
nées comptant,  lui  procurèrent  la  liberté  par  l’cntrcmife 
des  Anglois  & du  Sidi  ; mais  à condition  qu’il  quitteroit 
la  Ville,  & iroit  demeurer  au  Bender  du  Sidi  , jufqu’à 
fon  départ  pour  la  Perfe:  &,  pour  plus  de  sûreté,  Miat- 
chen  garda  trois  laks  d’indigo  que  lailFoit  cet  Ambafla* 
deur,  fauf  à lui  à en  tenir  compte  par  la  fuite. 

Miatchen  n’étoit  pas  content  de  rencontrer  toujours 
le  Sidi  fur  fes  pas.  Se  il  avoir  tout  fujet  de  s’en  défier. 
Celui-ci  étant  un  jour  allé  à fon  Jardin , le  Gouverneur  qui 
vouloir  s’emparer  de  fa  maifon , fit  fermer  fur  lui  les  portes 
de  la  Ville.  Le  Sidi  plus  adroit,  rentra  par  une  porte  qui  étoit 
mal  gardée.  Aufii-tôt  menaces  de  rupture,  annonces  de 
guerre.  Les  perfonnes  qui  ne  trempoient  p.as  dans  cette  que- 
relle, prièrent  les  Chefs  Européens  d’être  Médiateurs  : mais 
les  Anglois  ne  voulurent  pas  accepter  ce  titre,  queFakher 
eddin  n’eût  été  mis  en  liberté.  Miatchen  , qui  ne  fc  fentoit 
pas  le  plus  fort,  y donna  les  mains  le  7 Décembre  ; à condi- 
tion toutefois  que  tant  qu’il  feroit  Gouvcrncur,Fakhcrcddin 
ne  fortirolt  pas  de  Bombaye.  Ce  Mogol  partit  de  Surate  le 
27  Décembre,  avec  une  cfcortc  Angloifc,  fit  voile  pour 
Bombave  ; mais  fes  biens  ne  lui  furent  pas  rendus. 

Les  démarches  de  Miatchen  demandoient  des  forces  plus 
confidérablcs  que  celles  qu’il  avoir.  Audi  fes  procédés  vio- 
Icns  n’avoient-ils  d’autre  cB’et,  que  d’obliger  les  Grands 
qu’il  avoit  infultés , à fc  déclarer  conrre  lui.  Aali  navâz 
khan , le  propre  fils  de  fa  fœur , étoit  du  nombre  de  ceux- 
ci.  Ce  Seigneur  naturellement  brave  êc  plein  de  probité, 
s’étoit  d’abord  lié  avec  lui,  & l’avoit  même  aîdé  .à  dépof- 
féder  Sabder  khan.  Malgré  cela,  un  jour  qu’il  étoit  lorti 
de  Surate,  Miatchen  en  fit  fermer  les  portes  fur  lui  ; Aali- 
navâzkhan  futobligéde  rerter  dans  le  Jardin  de  la  Efeigom, 
Se  renoua  dans  la  fuite  avec  Sabder  khan  , dont  U avoit 
epoufé  la  fille  aînée. 

Ces  querelles  particulières  amortifToient  le  commerce. 
Se  annonçuient  quelque  rupture  éclatante  , tandis  que 
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P — ; d’autres  iîeaiix  affligcoicnt  la  Ville  : le  9 Novembre, on  avoît 

eu  de  la  peine  appaifer  un  incendie  confidérable,  caufépar 

Orient  Jts . unc  fuféc  qui  tomba  dans  une  des  écuries  du  Cotoüal  Fares 

lUt.  Partie.  Jthan. 

Les  mutations  arrivées  dans  les  Comptoirs  Anglois  & 
Holiandois  ne  changèrent  rien  k la  face  des  affaires. M.  Darel 
i7So.  ayant  été  relevé  par  M.  Lemm,  partit  le  4 Janvier  pour 
Talichcri  ; fa  gellion  ne  le  fit  point  regretter  : & Jagrcnac, 
Courtier  de  la  Loge  Angloifc  , alla  à Bombaye  rendre 
compte  de  ce  qui  s’étoit  pafle  à Surate.  Le  Comptoir  Hob 
landois  eut  aum  un  nouveau  Chef  : M.  Sroder  fut  relevé  par 
M.  Pekok  qui  arriva  le  1 3 fur  un  Vaifleau  de  Batavia. 

Le  Z 3 Janvier,  les  Marchands  Sc  les  Principaux  de  la 
Ville,  moyennerent  un  accommodement  entre  le  Gouver- 
neur Ôc  le  Sidi.  On  vouloir  que  Miatchen  quittât  le  Dor- 
bar  ; mais  il  déclara  qu’il  n’en  fortiroit  pas,  quand  même 
la  Cour  de  Dehli  enverroit  à Surate  un  autre  Gouverneur. 
Ce  Prince  voyoit  bien  qu’on  étoit  las  de  lui,  & que  le 
nouveau  Gouverneur  fc  trouveroit  à la  porte  delà  Ville, 
. • quand  on  le  voudroit.  La  paix  fe  fit  pourtant  ; du  moins  on 
en  eut  les  apparences  : & Miatchen  donna  un  ferpeau  au  fils 
du  Sidi.  Cette  réconciliation  ne  produifit  pas  dans  la  Ville 
l’effet  qu’on  pouvoir  en  attendre , parce  qu’on  apprit  le  1 1 
Février  qu’un  Vaifleau  de  Tchclibi  richement  chargé,  avoir 
été  pris  par  les  Marates  de  Bacim;  nouvelle  qui  }ctra  la 
conuernation  parmi  les  Marchands  & les  autres  intérefTés. 

Il  cft  fuprennant  que  Miatchen  n’eût  pas  prévu  ce  qui 
fe  tramoit  contre  lui.  Sabder  khan  retiré  au  Sind  , avoir 
pour  créatures  les  Principaux  de  Surate  que  le  Gouverneur 
aliénoitparfa  conduire,  & qui  ne  voyoient  qu’avec  peine 
les  Anglois  s’arroger  dans  cette  Ville  la  qualité  d’Arbitres. 
Le  parti  étoit  pris  entr’eux  de  rétablir  Sabder  khan  ; & les 
Holiandois  piqués  d’un  côté  des  oppofitions  que  les 
Anglois  faifoient  à la  conftruéUon  de  leur  parapet,  & de 
l’autre  liés  de  longue-main  avec  la  famille  de  Sabder  khan, 
n’étoient  pas  des  derniers  à appuyer  cette  réfolution.  Il  fal- 
loir, pour  en  afTurcr  le  fuccès,  brouiller  Miatchen  avec 
les  Anglois,  ôc  arrêter  par- là  les  fecours  qu’il  pouvoir  at- 
tendre. 
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tendre  de  Bombaye.  En  conféquence , ils  l’engagent  à faire 
fcrmcrla  porte  de  la  Ville  fiirM.  Lemm  qui  ëcoit  allé  à (on 
Jardin.  Le  Chef  Anglois  la  (ic  enfoncer  à coups  de  luche;  & 
Miatchen  eut  beau  délavoucr  ceux  qui  gard  oient  cette  porte, 
il  reçut  de  Bombaye  une  Lettre  (oudroyante  , dar<$  la- 
quelle on  le  men.açoit  de  le  chalTcr  du  Dorbar.  Mais,  com- 
me les  Anglois  fçavüicnt  à-peu  près  d’où  le  coup  étoit  par- 
ti , ils  infiitoieiu  fur  ce  que  les  ouvrages  des  Hollandois  fu(- 
fent  arrêtés. 

Ceux-ci  allercnttoujourscnavant.jonfefit bonne  mincie 
refte  de  l’année  ; 6c  en  1751  j lorfquc  la  moulTon  des 
pluies  fut  décidée,  5c  qu’on  crût  n’avoir  plus  rien  à craindre 
de  Bombaye,lc  1 6 Avril, le  Dorbar  fut  attaqué  par  Sidi  Halxz 
Mail'oud  khan  ,Vakar  khan,Moulna  khan,  Fares  khan,  Sidi 
KafTcm  6cc.  & pris  en  vingt-quatre  heures  au  nom  de  Sabder 
khan.  Il  y eut  à-peu-près  cent  cinquante  hommes  de  tués 
• dans  cette  révolution.  Miatchen  alîiegé  enfuite  dans,  la  For- 
terefl'e , fe  trouva  dans  une  (Ituatipn  fort  embaraflantff.  Les 
Anglois  qui  malgré  fes  défautsavoientbefoin  de  lui , parce 
qu’il  étoit  leur  homme,  firent  du  bruit,  rcful'crcnt  de  rc- 
connoître  Sabder  khan,  8c  fe  fortifièrent  dans  leur  Loge. 

’ Vakar  khan  gouverna  la  Ville  en  attendant  que  Sabder 
khan  fut  de  retour  du  Sind.  ' ' 

Jufqu’alors  les  Anglois  n’avoient  paru  que  comme  amis 
de  Miatchen  : un  événement  , en  foi  de  peu  de  conûf- 
quence,  tourna  contr’eux  les  armes  de  SidillafeE  M.i(Toud 
khan  ; ce  qui  acaulé  dans  la  fuite  la  ruine  de  SidiHafez 
Ahmed  khan[i]  , fils  de  ce  Sidi.  le.  .>  *,.  • / 

\ I '■Il  I ■■  l 'li  I lii.ijÿ 

[1]  On  peut  confulicr  à ce  fujet  les  Mém,  du  Cal.  Zaïr're/Kc,,  fitJ  fcipç.  T. 
II.  4fi,  Sec.  Les  c.rjfc»  Hc  la  guerre  des  Anglois  contre  le  Sfdl  n’y  fout  pas 
prclcntéesavec  l'impartialûd  <|iie  l'o.i  trouve  fur  d'autres  dvdnemens  dan'$rfît)fo/>e 
des  guerres  de  t'inde  ; & c’elV  le  defaut  queton  peut  reproclietà  M.  Holvell , Iptf- 
qu'tfrapForte  l’origine  des  troubles  du  Evenemens  hijloriques  &c,  retfi~ 

tifs  aux  Pmvinees  du  Bengale  &c.  tr.  fr.  prem.  Part.  ch.  i;  ).  L’Ouvrage  de  cec 
Anglois  , quant  à la  partie  Hilloriqne  St  a la  defeription  des  Provinoes  du  'Ben> 
^ niérite,  malgré  cçla,  d^ctrelùjSc  l’on  verra  de  mêaicjuu;c.plaiCr  li;  Co- 

lonel Lavtcnce  rendre  un  hommage' forcé  aux  ijualUés  de  M.  Se.  meme  de  Ma- 
t dame  Dupléix.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  tfanfenre  ici  ce  qu’il' dit  de  .cecte  fem- 
me exiraordinaire.qui  à tontes  les  qualités  St  à cous  les  vicei  defon  fexe  , joignoit 
une  fermeté , une  gtandeut  d’ama  , un  efprit  de  détail , qui , au  rapport  des  Eu- 
ropéens établis  dans  l'Inde,  lui  ont  fait  partager  avec  jnfticc  la  gloire  des  fuc- 
cès  de  fon  mari.  M,  Dupleix,  die  le  Coloocl  Lawrence  ( Mém.  T.  I.  p.  71.  ) 

Tomel.  CO 
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Le  13  Juin,  fur  les  10  heures  du  matin,  un  Portugais, 
Soldat  des  Anglois,  eue  querelle  avec  un  homme  du  Sidi; 
ils  en  vinrent  aux  coups  & fe  bleflcrent  tous  les  deux.  Au 
bruit  de  ce  combat , foixante  Anglois  fortent  tam- 
bour battant  de  la  Loge  ; du  côté  du  Sidi  ,on  leur  tire  pliv 
Heurs  coups  de  fufil.  Ils  fe  défendent , & font  foutenus  par 
trois  cents  Anglois  qui  marchent  du  côté  du  Porte  du  Sidl. 

Ils  y font  reçus  par  plus  de  quatre  mille  hommes  qui  les  ac- 
cablent de  tieche»  5c  de  coups  de  furtls.  La  guerre  une  fois 
déclarée , les  Soldats  du  Sidi , ceux  de  Pares  khan  & de  plu- 
Heurs  autres  Chefs  Maures  fe  rartèmblent , SC  marchent  con- 
tre la  Loge  Angloife  donc  le  canon  les  tient  quelque  tems 
en  refpcét. 

Le  Sidi  cependant  étoit  rerté  feul  dans  fa  Maifon , tandis 
que  fes  gens  courroient  contre  les  Anglois.  Son  Hls  penfa 
tomber  encre  leurs  mains  ; il  fut  rencontré  par  un  Cipaye 
qui  ne  le  connoirtanc  pas , le  relâcha  pour  quelques  bi-' 
joux  : Sidi  Mouftah  courut  le  même  rilquc. 

Les  troupes  Angloilcs  fe  replièrent  peu-Vpeu  fur  la  Loge 
où  leur  fecours  étoit  néceflaire:  les  gens  du  Sidigagnant  de 
maifon  en  maifon,  y avoicntdéja  pénétré..Lcs  affairent  s’ac-; 
commoderentenfuite  ; Sabder  kban,revcnu  du  Sind,  prie 
poffeinon  de  la  Nababic  ,dont  il  jouit  peu  d’années. 

Miatchen  perdit  encore  la  Fortcreflc,qui  lui  fut  enlevée 
après  la  mort  de  Sabder  khan  par  le  même  Sidi  Hafez  Maf- 
foud  khan.  Lieutenant  du  Sidi  lakout  khan,  Keleidardc 
Rajpouri  ( Dondi  Rajapour  ) , ÔC  Chef  d’une  Colonie  de 
Cartes  établis  dans  cette  Ville..  La  fonékion  propre  du 
Sidilakout  khan , étoit  de  tenir  la  mer  avec  une  flotte  pour 
prqtégcr.lesMarchandscontrelesPiratesXe  Mogolluiavoic 
adigné  pour  cela  un  revenu  de  pluHeurs  laxs  de  roupies,  paya- 
bles en  partie  furie  Domainede  Surate;  SidiHafez  Maffbud- 
khan  , Chef  de  l’elcadrcdu  Sidi  de  Rajpouri  , commandait 
pour  lui  au  Bender  ( Port  ) de  Surate,&  jouiffbit  au  plus  d’un 

I ■ ■ ■■■  • 

» avoic  épouf;f  une  femme  cyii  ne  loi  c^doic  ni  pour  l'efprit , ni  pour  l’orgueil  . 
n it  qui  d»nt  nie  dans  le  Pays,  étoit  au  fait  de  toutes  les  intrigues  qui  s'y  pea- 
» tiquent.  & fe  fervoit  de  la  connoi/Tance  qu'elle  avoit  de  la  Langue  pont  les 
V faire  réulGt.  yaj,  encore  l’HiJi.  <Ut  Gxirrtt  dt  l'Jndt,  T.  I.  p.  lyp  , iSo, 
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lak  de  retenu  i mais  il  ëtoit  puiflànc  par  les  divlHons  qui 
rcgnoientdanscccteVillcdcpuislamortdeTegh  beig  khan. 

Les  Anglois  ayant  voulu  s’oppofcr  à l’invaiion  du  Sidi , 
furent  repouiîes  vivement;  &,  fans  la  médiation  du  Chef 
François,  M.  le  Verrier,  ils  couroient  rifque  d'être  tous 
égorgés  dans  leur  Loge. 

Cependant  le  voifinage  de  Bombaye  effraya  le  Sidi.  Il 
donna  aux  Anglois  quelques  laks  enforme  de  dédommage- 
ment , & s’engagea  par  écrit  à rendre  la  Fortereffè  à Miat- 
chen  au  bout  de  deux  ans.  Il  mourut  dans  l’intervalle  ; Sidi 
Hafez  Ahmed  khan  , Ton  fils  , lui  fuccéda  en  i75<>  dans  la 
place  de  Gouverneur  de  la  Forterefle  ; & appuyé  indircéle- 
ment  par  les  Hollandois , refufa  de  remplir  fon  engagement. 
Sidi  Maflbud  khan  s’étoit  emparé  d’un  terrein  confidérable 
près  de  la  Forterefle  , & approprié  le  tiers  des  revenus  de  la 
Ville  : un  autre  tiers  étoit  donné  aux  Marates;  de  façon 
que  la  portion  qui  reftoit  au  Nabab  étoit  peu  confidérable. 

Le  Dorbar  étoit  alors  occupé  par  Aali  navâz  khan , gen- 
dre & fuccefleur  de  Sabder  khan.  Les  deux  Gouverneurs 
réunis , celui  de  la  V ille  & celui  de  la  Forterefle, étoient  aflTcz 

f)uiflans  pour  fc  foutenir  par  eux  mêmes , & ils  avoient  avec 
CS  Hollandois  des  liaifons  qui  ne  pouvoient  que  porter  om- 
br.igc  aux  Anglois:  auffi  ceux  ci  jurcrcnt-ils  leur  perte.  Ils 
' fc  déclarèrent  ouvertement  pour  Miatchen  ,cn  l’envoyant 
à Bombaye:  Sc  leur  conduite  fit  voir  qu'Aali  navâzkhan 
avoir  eu  raifon  d’empêcher  les  mariagespar  Icfquels  la  Bet- 
gom  vouloit  ferrer  le  nœud  q^uiuniflbitdéja  fa  famille  à celle 
de  Miatchen , & d’engager  Sabder  khan,qui  avoir  fait  venir 
à Surate  les  deux  fils  de  ce  Mogol , Jeunes  Seigneurs  coura- 
geux , avec  celui  de  Mian  Mittcn  , fon  frere  ; de  l’engager  , 
dis- je, à les  faire  fortir  de  laV ille,fçachant  bien  qu’ils  ne  man- 
queroient  pas  de  remuer  en  faveurde  leur  pere  & des  Anglois. 

Miatchen  chalTé  de  la  Ville  & de  la  Forterefle  de  Su- 
rate , courut  le  Pays  pendant  trois  à.  quatre  ans.  Il  alla 
trouver  Nana  àPonin,lui  expofa  fes droits , fes  malheurs, 
lui  demanda  du  fccours  ; & lui  promit , ce  qui  vaut  mieux 
que  les  plus  juftes  prétentions,  une  fomme  confidérable, 
s’il  le  retabliflbit  dans  la  Nababie.  Pour  appuyer  fes  rai- 

0 0 ij 
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fons  auprès  dcNana  par  des  fuccès  en  quelque  forte  prepa 
ratoircs,  & commencer  d’un  autre  coté  à afFoiblir  le  Sidi 
de  Surate,  Miatchen  propofa  au  Chef  Maratc  d’attaquer 
Rajpouri  où  réfidoit  le  Sidi  dont  rclcvoit  celui  de  Su- 
rate, lui  repréfentant  cette  place  comme  très -facile  à. 
prendre.  Nana  goiita  ce  projet  ; & profitant  des  divifions 
qui  regnoient  à Aurengabad  , mit  le  liege  devant  Raj- 
pouri, dont  il  s’empara  dans  le  courant  de  Juin  175S. 

Il  attaqua  enfuicc  la  Forterefle,  où  le  Sidi  s’ccoit  renfer- 
mé : mais  le  fiege  de  cette  place  traîna  en  longueur. 

Au  commencement  de  1759,  le  fils  du  Sidi  de  Raj- 
pouri fe  rendit  à Bombaye  pour  prier  les  Anglois  d’en- 
gager Nana  à fe  retirer,  leur  promettant  pour  cela  la  For- 
tcrclîcde  Surate.  C’étoir  olFrir  ce  qu’il  n’avoit  pas;  les 
Anglois  le  fçavoicnt  bien.  Le  Sldt  de  Surate  qui  en  fut 
averti , ne  fit  que  fe  tenir  plus  lùr  les  gardes  ; &:  les  Anglois 
laiflercnt  agir  Nana  qui  en  prenant  la  Forterefle  de  Raj- 
pouri , raina  tleux  Puiflanccs  auxquelles  ils  en  vouloient  , 
les  Sidis  & les  Hollandois. 

A la  prife  de  Rajpouri , le  Comptoir  Hollandois  qui  éroit 
dans  la  Ville,  fut  ruiné,  malgré  les  repréfentations  du 
Chef  de  S«rate,  M.  Taillcfcr,  qui  envoya  pour  cet  objet 
i Ponin  une  perfonne  de  fon  Confeil.  11  étort  aifé  de  devi-  . 
ncr  à qui  ils  dévoient  la  perte  de  cet  Établiflement.  Nana 
ne  manqua  pas  d’écrire,  comme  on  fait  en  Europe,  aux 
Chefs  Européens  de  Surate  des  Lettres  en  forme  de  Mani- 
fefte,dans  lefquellcs  il  expofoit  Tes  griefs  contre  le  Sidi  de 
Rajpouri,  M.  le  Verrier  en  reçut  de  lui  deux  è ce  fujer. 

Si  M.  de  Buflî  s’étoit  trouvé  alors  à Aurengabad , Nana 
obligé  de  réunir  fes  forces,  & même  de  les  rapprocher  de 
cette  Ville, auroit  levé  le  fiege  de  la  Forterefle  de  Rajpouri  ; 
les  deux  Sidis  fe  feroient  dans  la  fuite  fccourus  mutuelle- 
ment ; & peut-être  que  les  Anglois  auroient  manqué  la 
fortercire  de  Surate.  Alors  que  de  rcflburces  de  moins 
pour  leurs  VaifiTcaux  ! Mais  iis  éroient  comme  aflùrés  de  ce 
qui  devoir  fe  pafler  dans  le  Dckan  : les  trefors  du  Bengale 
fixoient  les  Evénemens. 

Heiderzingue, Divan  de  M.de  Bufii,  venoit  d’être  mafla- 
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créau  milieu  du  Camp  dé  Salabctzingucpar  les  gens  de  Ni- 

zam  Aalijlorfqu’il  fortoit  de  complimenter  ce  Prince  fur  ^ oyacf. 
le  Gouvernement  d’Heider  abad  que  le  Soubeh  dar,fon  frère, 
lui  avoir  accordé  pour  fon  entretien.  Audîtôt,  comme  par  iii<.  Vaui'e- 
reprcfailles,  Schanavâz  khan,  qui  étoit  en  prifon  lorfquc 
je  paHai  à Aurengabad , & que  l’on  regardoit  comme  l’Au- 
teur des  anciens  troubles , fut  mis  k mort  avec  fix  perfonnes 
de  fa  famille , par  l’ordre  du  Soubeh  dar  du  Dckan.  L’Ar- 
mée Françoife  partit  enfuite  pour  Heider  .ibad  emmenant 
avec  elle  Bafaletzingue,  troificme  frere  de  Salabeczingue 
qu’elle  laiffbit  k Aurengabad  : Nizam  Aali  s’étoit  retiré  à 
Brh.înpour.  Les  nouvelles  portoient  que  nos  troupes  man- 
quoient  de  tout  ; que  les  Maures  commandés  par  un  Rajah, 
s'écoient  tournés  contre  nous  ; &:  que  M.  de  Badi , après  les 
avoir  battus , avoir  été  obligé  de  forcer  Heider  abad,  dont 
on  lui  avoir  fermé  les  portes. 

Il  n’cft  que  trop  aifé  de  reconnoître , dans  cette  révolu- 
tion ,1a  main  des  Anglois  qui  nous  fufeitoient  des  affaires 
dans  le  Dékan,  & nous  rappclloient  la  Côte  de  Coro- 
mandclle , pour  exécuter  plus  facilcment.lcs  projets  de  Con- 
quêtes qu’ils  avoient  formés  fur  celle  de  Malabare  ; pro- 
jets qui  dévoient  conduire  à notre  cxpulfion  totale  des  deux 
Cotes.  Malheurcufemcnt  M.  Dupleix  n’étoit  plus  à Pon- 
dichéry. Malgré  fes  défauts  , ce  grand  homme,  je  ne  crains 
pas  de  l’appciler  ainfi,  auroit  fçu  dévincr  par  fes  intelli- 
gences, l’intrigue  des  Anglois,  fc  la  rompre  par  l’afccn- 
dant  qu’il  avoir  fur  les  Maures  & fur  les  Indous.  J’ai  vu  en 
lyCo  reflet  que  fon  nom  feul  produifoit  encore  dans  les 
terres , & l’imprcliion  que  faifoit  fur  les  Anglois,  la  nou- 
velle qui  courut  quelque  tems  , qu’il  revenoit  d.ans  l’Inde 
avec  une  Efcadre.  Les  Anglois  étoient  inftruits  de  notre 
fituarion,  de  la  foiblefTc  de  notre  adminiftration;  & c’efl: 
ce  qui  les  détermina  à preffer  l’expédition  de  Surate. 

J’arrivai, comme  je  l’ai  dit,  dans  cette  Ville,  le  premier 
Mai  1758,  lorfquc  les  préparatifs  de  cette  expédition  fe 
faifoient  k Bombaye;  £c  pour  ne  pas  interrompre  le  fil 
d’une  narration  qui  doit  plus  intéreflcr  que  ce  qui  me  re- 
garde perfonnellcmcnt,  je  vais  continuer  les  afTaircs  de 
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Surate  jufqu’à  la  fin  des  guerres  qui  ont  comme  livré  fon 
y or  AGE  commerce  aux  Aneloîs:  j’aurai  allez  le  tems  d’ennuyer  le 

aux  Indes  t \ • t ^ ’ * 

Lecteur  du  récit  de  mes  aventures. 

Aali  navâz  khan  commandoit  alors  à Surate.  Avant  que 
d’attaquer  IcSidi  dans  fon  Fort,  il  falloit  être  sûr  de  la  Ville, 
& par  conféquent  enlever  le  Dorbar  au  Nabab , Prince  na- 
turellement brave,  droit,  incapable  d’une  trahifon,  8c  en- 
core moins  propre  à recevoir  des  Loix  dans  fon  Gouverne- 
ment. On  a vu  ci-devant  qu’il  devoit  pancher  pour  les 
Hollandois;  aufli  Manfchcrdji,  leur  Courtier,  pa(Tolt-il 

four  tout^uillàntdans  la  Ville  : 8c  il  faut  avouer  que  ce 
arfe  abuloit  de  la  confidération  que  le  Nabab  avoir  pour 
lui,  ou  plutôt  pour  fes  Maîtres.  Aali  navâz  kan  étoit  encore 
porté  pour  les  François;  Ce  il  a toujours  donné,  même  de- 
puis fa  difgrace,des  marques  fenfibles d’amitié  à mon  frere. 
Chef  du  Comptoir  François.  Mais  ce  Prince  avoit  le  défaut 
des  cœurs  grands  8c  généreux , celui  de  ne  pas  foupçonner 
la  perfidie , 8c  de  ne  pasallèz  ménager  ceux  dont  il  croyoic 
n’avoir  pas  befoin. 

Il  s’étoit  brouillé  depuis  quelque  tcmsavec  le  Sidi  pour 
des  raifons  d’intérêt  que  les  Anglois  ne  manquèrent  pas  de 
grollir  par  leurs  Agens  fecrets.  Il  étoit  quellion  d’une 
portion  des  droits  qui  revenoient  au  Sidi , 8c  que  le  Na- 
Dab  avoit  afièâéé  au  paiement  des  laks  promis  aux  Ma- 
Cid.pMlxxx9  rates.  Cette  dette  donnoit  droit  à ces  derniers  d’avoir 
deux  Polies  dans  la  Ville;  8c  la  proximité  d’une  Puillance 
aulli  formidable  devoit  naturellement  inquiéter  le  Nabab , 
8c  même  donner  Ik  penfer  au  Sidi  donc  l’autorité  n’é- 
toit  que  précaire.  Mais  on  lui  fit  envifager  le  refus  d’Aali 
navâz  khan  comme  un  trait  d’avidité , 8c  de  prétendue  fu- 
- périorité. 

Miatchen  cependant  s’avançoit  vers  Surate  avec  quelques 
milliers  de  Cipayes  dont  plufieurs  avoient  fervi  dans 
l’Armée  du  Dékan , 8c  avec  des  croupes  de  Nana.  Des- 
que  le  Sidi  apprend  qu’il  ell  proche  de  fa  Ville,  il  va  trou- 
ver la  Beigom  , dont  il  connoilTbit  les  difpofitions  pour 
Miatchen,  8c  lui  offre  d’aider  ce  Mogol  à recouvrer  la  Na- 
babic.  Cette  propofition  fut  reçue  avec  toute  la  vivacité 
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u’une  femme  amblticufe  peut  mettre  dans  Tes  paflions. 
.a  Beigom  en  Ht  part  à Miatchen , lui  envoya  en  meme 
tems  quelques  fonds  pour  qu’il  pût  continuer  Ton  entre- 
prifc.  Elle  avoit  fçu  cacher  fes  dirpoHtions  à Aali  navâz 
khan,  lorfque  ce  Prince,  après  le  Ramadan  (le  8 Juin) 
lui  avoit,  félon  la  coutume,  rendu  viHte. 

Cette  intrigue  ne  pue  être  fi  bien  conduite,  que  le  Na- 
bab n’en  eût  quelque  vent.  Il  envoie  en  conféquence  chez 
le  Sidi  qui  lui  afTure  qu’il  n’efi  aLfolument  pour  rien  dans 
le  retour  de  Miatchen^fiC  ces  explications  occafionnent  une 
efpece  de  réconciliation  qui  n’étoic  que  feinte  de  la  parc 
du  Sidi , quoiqu’il  l’eût  confirmée  par  ferment. 

Miatchen  sur  des  intelligences  qu’il  avoit  dans  Surate , 
fe  préfenta  à la  vûe  de  cette  Ville.  Les  Troupes  du  Na- 
bab fortirenc  deux  fois  contre  lui,  & furent  obligées  de 
rentrer  avec  quelque  perte.  Ce  fuccès  enhardit  Miatchen  ; 
il  pade  la  rivière , & s’empare  fans  peine  de  Rcndcr , grofle 
Aidée  qui  eft  prefque  vis-à-vis  de  la  Fortereffe.  Quelques 
jours  après  il  repafie  la  Riviere  ; le  Sidi  lui  donne  entrée 
dans  la  Ville  , & la  Forterefle  canone  le  Dorbar.  La  Loge 
Françoife  , dont  les  Chefs  ne  font  jamais  entrés  dans  les 
querelle;  des  Gouverneurs  , devint  le  dépôt  des  effets 
les  |>lus  précieux  même  des  perfoimes  en  place  dans  la 

Les  Troupes  du  Nabab  livroienc  par  intervalles  , de 
petits  combats  à celles  de  Miatchen  : mais  il  étoit  ai- 
fé  de  voir,  à la  conduite  de  leurs  Officiers,  que  la  plûparc 
étoienc  g^nés.  La  trahifon  pénétra  jufques  dans  l’inté- 
rieur du  Dorbar.  Aalina  vâz  khan  préparé  à tout  événe- 
ment, veut  fçavoir  ce  qui  lui  refte  tic  vivres.  On  ouvre  en 
fa  préfcncc  les  jarres  qu’il  avoit  fait  remplir  de  riz  , & il 
les  trouve  pleines  de  terre  couverte  d’une  couche  de  riz. 
Ceux  qui  paroiflènt  fes  meilleurs  amis , l'abandonnent.  Il 
avoit  confié  fon  artillerie  à deux  Portugais  , quipour  deux 
cents  roupies  encloucnt  fes  canons  ; & lorfque  le  Nabab 
ordonne  de  faire  feu  , le  Canonier  difparoît  , & les  ca- 
nons le  trouvent  hors  de  fervice.  Aali  navâz  khan  fc  voir 
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UoYAGE  obligé  ilc  capituler  : il  fore  lUi  Dorbar  avec  les  hon- 
aux Indes  ocurs  dus  .1  foiî  couragc  , à fa  nain'ancc,  & fc  rend  à la 
Orient.tlts  , maifoii  qu’il  avoit  dans  la  Ville,  où  il  a vécu  depuis  en 
nie.  Punie,  j^niple  Particulier,  rcfpeélé  des  Noirs  &i  des  filancs  , 2c 
même  de  Tes  propres  ennemis. 

,7j3.  Par  cette  révolution  qui  arriva  en  Décembre,  & qui  ne 

fut  fuivic  d’aucun  pillage,  la  Nababic  rentra  dans  fa  fa- 
mille de  la  Beigom,  Veuve  d’Azeret  khan,  belle  - fœur 
a.d.p.ulx.x\j  de  Tegh  beig  khan,  8c  dont  Miatehen  avoit  époufé  la 
fille. 

Les  honneurs  de  la  victoire  furent  pour  le  Sidi  qu’il 
falloir  endormir  fur  le  précipice  qu’il  venoit  de  fc  creu- 
fer  , eu  fc  privant  du  feul  appui  fur  lequel  il  pût 
compter.  Le  nouveau  Nabab  ne  manqua  pas  de  le  flatter: 
& dans  le  fond , il  eût  été  bicn-aife  de  le  voir  allez  fort, 
pour  pouvoir,  joint  avec  lui,  rompre  les  projets  des  An- 
glois,  qui  alors  ne  l’aimoient  pas  plus  que  fon  neveu,  6c 
qui  avoient  dclTcin  de  mettre  Pares  khan  fa  place.  Aulîî, 
lorlquc  fur  la  fin  de  Décembre,  le  Chef  François,  M.  le 
Verrier,  alla  prendre  congé  de  lui  , ce  Prince  lui  deman- 
da-t-il, pourquoi  les  François  ne  venoient  pas  à Surate, 
pourquoi  leur  pavillon  n’étoit  pas  élevé  dans  leur  Loge; 
ajoutant,  que  fous  fon  premier  Gouvernement,  il  avoit  écrit 
à Pondichéry  pour  faire  revivre  h Surate  le  commerce  des 
FraiK^ois.  Le  Sidi  que  le  ChefFrançois  avoit  vu  prefqu’cnfanr, 
lui  tint  les  mêmes  Difeours,  le  chargea,  ainfi  que  le  Na- 
bab, de  Lettres  pour  le  Gouverneur  de  Pondichéry  , rela- 
tives h cet  objet,  & lui  rendit  fa  vifitc  .à  la  Loge  Françoife; 
honneur  qu’il  n’avoit  encore  fait  i aucun  Chef  Européen. 

Malgré  les  carcflès  de  Miatehen,  le  Gouverneur  de  la 
FortcrclTè  avoir  vent  de  ce  qui  fc  tramoir  contre  lui  à 
Bombaye  ; il  auroit  defiré  de  voir  les  François  puiflants 
à Surate,  convaincu  que  les  Hollandois  n’étoient  propres 
qu’à  dominer  , Se  non  pas  à fc  facrificr  pour  leurs  amis. 
Mais  quand  Pondichéry  auroit  eu  quelques  vues  générales 
fur  le  Comptoir  de  Surate,  l’état  des  François  dans  l’Inde 
leur  pcrmcttoit-il  d’aller  chercher  les  Anglois  près  du 
Golfe  du  Cambaye , après  être  devenus  dans. le  Bengale  la 
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■viftime  de  leur  ambition  ; & tandis  qu’à  la  Cote  de  Coro* 
mandcl  on  fc  croyoit  à peine  en  état  de  leur  réfifter  ? Il  y 
avolt  un  moyen  prefque  sûr  de  faire  échouer  les  Anglois  ; 
c’étoit d’armer contr’eux  les  Marates:  la  chofe  étoit  ftcilc, 
& on  ne  la  tenta  pas. 

Bombaye  connoHTbit  parfaitement  la  pofition  critique 
dans  laquelle  fe  trouvoient  nos  Etablillcmcns.  Aufli  les 
Anglois  continuèrent-  ils  tranquillement  les  préparatifs  de 
l’Expédition  de  Surate , fans  même  que  la  préicnee  d’un 
Vailleau  Danois  de  foixante  pièces  de  canon,  leur  portât 
ombrage.  Ils  eurent  en  même  tems  la  prudence  de  con- 
fier l’exécution  de  leurs  projets  à l’homme  le  plus  propre  à 
couvrir  en  quelque  forte  par  les  bonnes  manières  le  mal  qu’il 
étoit  obligé  de  faire:  c’étoit  M.  Spencer, qui  releva  M.  Ellis 
parti  en  Décembre  1758. 

Il  falloir  au  moins  un  prétexte  pour  commencer  les 
lîoftilités.  "Les  gens  des  Anglois  ont  querelle  avec  quel- 
ques Sidis  : ceux-ci  fc  défendent  en  braves  ; 8c  il  y a du 
fang de  répandu.  Sur  cela,  plaintes  portées  à Bomlaaye  ; 
la  prétendue  tyrannie  du  Sidi  exagérée.  Il  y avolt  déjà  à 
la  rade  deux  VaiUcaux  de  guerre  de  l’Efcadre  de  l’Amjral 
Pocok  ; la  flotte  Anglolfe,  compofée  de  quelques  Vaif- 
feaux  de  Compagnie  8c  de  quantité  de  Barques  de  tranf- 
port  , étoit  commandée  par  le  Capitaine  watfon.  Dès 
que  les  Anglois  apprennent  qu’elle  a mis  à la  voile , tout 
le  Confeil  , fur  le  prétexte  d'une  partie  de  promenade, 
fort  de  Surate  le  5 Février  fur  le  foir  , 8c  fe  retire  â 
la  Barre,  pour  y attendre  les  Vaiflèaux.  Ils  lailTercnt 
à leur  Loge  un  Employé,  nommé Erskinne,  qui  fçavoit 
très  bien  le  Maure , avec  un  Officier , trente  Soldats  8c  cent 
cinquante  Cipayes  , pour  tenir  feulement  le  Sidi  en 
refpeél.  Le  Pofte  étoit  dangereux  ; les  deflèins  des  Anglois 
etoient  connus.  Les  Marates  qui  en  étoient  inflruits  firent 
dire  au  Chef  François  de  fe  tenir  fur  fes  gardes;  ajoutant 
qu’il  n’avoit  rien  à craindre  de  leur  part,  mais  qu’ils  ne  ré- 
pondoient  pas  des  Anglois. 

Le  Sidi  quclq^ues  jours  auparavant  avoit  été  voir  Aali- 
navâs  khan  ; 8c  le  6 du  même  mois,  le  Parfe  Manfcherdji , 
Tome  I,  PP 
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Voyage  accomçagné  d’un  de  fes  Officiers,  retourna  chez  ce  Seigneur. 
ùux  Indes  vifitcs  avoicnt  fans  doute  pour  objet,  des  fecours  que 

OritntaUs , le  Sidi  prévoyoit  bien  qu’il  ne  devoir  pas  attendre  de  Miat- 
lU».  Partie-  j.]^cn.  Aali  navâz  khan  au  lieu  d’infultcr  à fa  fituation,  Sc  de 
lui  reprocher  la  conduite  qu’il  avoir  tenue  à fon  égard, 
lui  fit  préfent-d’un  cheval  de  deux  mille  roupies,  &c  ne 
voulut  entrer  dans  aucune  ligue,  réfolu  de  vivre  particu- 
lier. 

Le  Sidi  fit  auffi  demander  à M.  Boucard,  Négociant 
François  , des  canons  qu’il  avoir  dans  le  Jardin  Fran- 
çois ; mais  le  Chef  du  Comptoir  François,  les  lui  fie 
refufer  , ;\  caufe  de  la  neutralité  qui  étoit  à Surate  en- 
tre les  Nations  Européennes.  Le  même  Chef,  au  rifquc 
de  voir  brûler  deux  Valfleauxdans  lefquels  il  avoir  un  in- 
térêt confidérable , n’avoit  pas  voulu  permettre  aux  An- 
glois  des’en  fervir,  quoique  M.  Spenccr,qui  fentoit  l’avan- 
tage qu’il  pouvoir  en  tirer,  luicût  offert  lavalc^urdu  plus 
grand  (le  Louis-Quin\e)  qui  étoit  de  31  pièces  de  canon. 

La  feule  reflburce  étrangère  qui  reliât  au  Sidi , étoit  le 
fecours  des  Hollandois  : ils  étoient  au  moins  auffi  inté- 
reffés  que  lui  à empêcher  les  Anglois  de  prendre  fur  la  Ville 
l’afccndantquc  la  réuffite  de  leurs  projets  alloit  leur  donner; 
* fans  parler  des  entraves  que  fa  Forterellè  pourroit  mettre 

au  commerce  des  Nations  établies  à Surate.  Ils  avoient  plus 
de  deux  cents  Soldats  ; & quarante  François  auroient  luffi 
pour  défendre  la  Forterellè.  Mais  le  caraclcrc  des  Puillan- 
ces  foiblcs  ell  de  faire  ce  qu’il  faut  pour  donner  occafion  à une 
plus  puilTante  de  les  écrafer,  & de  ne  pas  fçavoir  fc  fervir 
de  leurs  avantages,  lorfqu’ellcs  font  en  forces.  Les  Hollan- 
dois ne  voulurent  pas  prendre  ouvertement  le  parti  du  Sidi , 
/ en  employant  à fa  dérenfe  celles  qu’ils  avoicnt  à Surate; 
mais  ils  entretinrent  corrcfpondance  avec  lui  : & tandis  que 
les  Anglois  entroient  dans  la  FortcrcHc  par  une  porte',  le 
fécond  du  Comptoir  Hollandois  enfortoit  par  l’autre, au 
fçu  de  toute  la  Ville. 

Je  reviens  aux  Anglois.  Ils  s’étoient  retirés  à la  rade 
trop  précipitamment.  Il  fallut  y attendre  affez  de  tems 
l’arrivée  de  leurs  troupes , qui  ne  fc  trouvant  pas  réunies 
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6c  prêtes  aux  eaux  vives  (qui  ne  viennent  que  de  quinze 
en  quinze  jours  ) furent  caufe  qu’il  mirent  près  d’un  mois 
à fc  rendre  à la  hauteur  du  Jardin  François;  c’eft-à-dire,  à 
faire  environ  trois  lieues  dans  la  rivière  de  Surate.  Ce  qui 
les  retarda  le  plus,  ce  futuneGaliotc  à bombe  qui  toucha 
deux  fois  fur  le  banc  des  Dombous.  Pendant  ce  tems  , la 
Ville  étoit  en  combuftion  ; chacun  tâchoit  de  mettre  fes 
effets  en  fureté. 

Le  17  Février,  les  Anglois  arrivèrent  à Ombra,  qui 
i une  petite  lieue  de  Surate.  Le  Sidi  vit  alors  clairement 
que  Miatchen  alloit  l’abandonner , malgré  les  obligations 
qu’il  lui  avoitj  6c  quoiqu’il  eût  auprès  de  lui  dans  la  For- 
tereffe  un  de  fes  fils  comme  en  otage. 

Le  10,  les  troupes  du  Sidi  invertirent  la  Loge  des  An- 
glois , tandis  que  leurs  embarcations  étoient  à une  demi- 
portée  de  canon  du  Jardin  François  : le  même  jour  il  rc- 
podfla  leurs  troupes;  6c  fes  gens  tirèrent  un  bon  augure, 
de  ce  que  d’un  coim  de  canon  ils  avoient  tué  quatre  Sol- 
dats 6c  abbatu  le  Drapeau  Anglois. 

Le  21  Février,  le  Sidi  s’empara  du  Jardin  Anglois,  6c  y 
mitdes  batteries  qui  incommodèrent  fes  ennemis.  Le  lende- 
main il  plaça  des  Tchokis  dans  le  Jardin  François  ; 5c  fa 
réponfe  aux  protertatîons  du  Chef  François,  fut  qu’il  ne 
faifoit  que  prévenir  fes  ennemis  , 6c  que  lui  , Chef  Fran- 
çois , nepourroit  pas  les  empêcher  de  s’en  emparer.  Bientôt 
les  Anglois  fe  trouvant  arrêtés  vis-à-vis  ce  Jardin  par  les 
eaux  baffes  , en  chafferent  les  troupes  du  Sidi , s’y  portè- 
rent , 6c  firent  jouer  de-là  , le  2 5 , deux  pièces  de  vingt- 
quatre  8c  un  mortier  de  treize  pouces.  Ils  placèrent  le 
Louis-Quin\ey  Vai(Tcau  François,  à l’avant  de  leurs  Galio- 
tes  à Bombe,  pour  les  garantir  du  feu  de  la  Fortereffè,  tandis 
que  le  Sidi  d’un  autre  côté  brûloit  trois  de  fes  propres  em- 
barcations 8c  les  maifons  qui  pouvoient  mafquer  fon  canon. 

Le  Jardin  François  fut  pendant  plufieurs  jours  le  théâtre 
de  la  guerre  8c  devint  la  proie  des  flammes  8c  de  l’avidité 
des  Soldats.  Le  terrein  des  Hollandois  qui  fc  trouvoit 
entre  deux  feux,  reçut  aufii  des  dommages confidérablcs  , 
malgré  leur  beau  Parapct.Ils  eurent  l’imprudence  de  feplain- 
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dre  avec  hauteur  aux  Anglois.  La  réponfe  de  ceux-ci  fut  que, 
s’ils  fe  fàchoient  pour  quelques  coups  de  canon  perdus  , on 
leur  en  enverroit  directement. 

Les  Anglois  canonerent  la  Fortereffè  pendant  plulieurs 
jours,  fans  gagner  un  pouce  de  terrein.  Lorfqu’ils  virent 
toutes  leurs  embarcations  en  rivière,  & que  toutes  leurs 
forces,  qui  confiftoient  en  huit  cents  cinquante  Européens, 
Artillerie  & Infanterie,  & quelques  milliers  de  Cipayes  , 
fc  trouvèrent  réunies,  ils  fe  préparèrent  aux  eaux- vives,  qui 
dévoient  commencer  le  premier  Mars,  à faire  une  attaque 
générale.  Ils  avoient  abondance  de  munitions  de  guerre. 
Le  Capitaine  Maitland, Commandant  des  troupes  de  terre, 
quiétoitdu  Régiment  Royal- Artillerie  , en  avoir  demandé 
beaucoup  à M.  Bourchicr,  Général  de  Bombaye  ; difant 
qu’il  ne  connoiflbit  pas  fon  ennemi, & ne  le  méprifoit  pas. 
Cette  expédition  leur  avoir  déjà  coûté  bien  du  monde. 
Le  17,  ayant  appris  de  quelques-uns  de  leurs  gens  qu’il  n’y 
avoir  perfonne  dans  leur  Jardin  , le  Capitaine  Fenchc 
partit  avec  deux  cens  hommes  pour  en  prendre  poflclîion  : 
mais  y il  fut  reçu  de  maniéré  i ne  plus  fc  fier  à de  pareils 
rapports , 6c  obligé  de  fe  retirer  avec  perte  de  quarante- 
huit  hommes. 

Enfin  la  nuit  du  premier  au  deux  Mars,  huit  embarca- 
tions montèrent  à la  hauteur  du  Benderdu  Sidi  ; & trois 
heures  du  matin,  commença  l’attaque  générale  qui  dura, 
jufqu’à  neuf  heures  : elle  fut  meurtrière  pour  l*s  Anglois  ; 
mais  ils  entrèrent  dans  la  fécondé  enceinte  oc  la  Ville, pri- 
rent leur  Jardin,  le  Bcnder  du  Sidi  , nettoyèrent  le  Jar- 
din de  Tcelibi , & commencèrent  à bombarder  la  Fortereflè 
avec  trois  mortiers  à la  diftance  de  fept  cents  verges.  Ils 
traitèrent  en  même  tems  avec  Miatchen , à qui  ils  laific- 
rent  malgré  eux  le  Dorbar,  lui  donnant  Farcs  khan  pour 
fécond  [i  ] ; & ce  Prince  leur  ouvrit  en  conréquencc  la 
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parlers qui  eurent  lieu  entre  les  principaux  de  la  Ville  , & M.  Spencer , qui  vou- 
loir donner  le  Dorbar  à Faces  khan.  Les  premiers , malgré  Us  promelTei  qu'ils 
avoient  ( roi-difanc  ) faites  aux  Anglois  . ( loyanc  qu'il  n'ccoic  plus  quclUon  de 
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Porte  delà  Mecque  de  la  première  enceinte.  Le  Sidi  fe  voyant 
abandonné  par  le  Nabab,  qui  prétexte  que  fa  famille  dl 
à Bombaye,  entre  les  mains  des  Anglois  , leur  envoyé  de- 
mander ce  qu’ils  veulent , pourquoi  ils  l’attaquent.  De  leur' 
côté , point  d’autre  réponfe  que , la  Forterejji  ou  la  guer~ 
re  ; M.  Spencer  refufe  même  de  lui  députer  perfonne.  Le 
bombardement  recommence  le  3 à fix  heures  du  matin  &c 
dure  jufqu’au  foir.  Le  Sidi  fe  défend  foiblement  : fa  mai- 
fon , celles  de  quelques  Particuliers  & la  Tour  dominante 
de  la  Forterefle  font  endommagées  par  les  bombes  au 
commencement  de  la  nuit  ; trois  de  fes  Jemidars  prennent 
la  fuite.  Epouvanté  par  ce  fracas,  plutôt  que  vaincu,  le 
Sidi , la  nuit  même , demande  à capituler , Sc  confent  à li- 
vrer la  Forterefle.  11  en  fortit  en  effet , fans  rien  emporter 
de  ce  qui  y étoit  ; & elle  refta  fermée , jufqu’au  moment  où 
les  Anglois  y entrèrent. 

Lefiége  de  la  Forterefle  de  Surate  dura  proprement  fept 
jours  ( du  15  Févrierà  la  nuit  du  3 au  4 Mars  ) , qui  furent 
coupés  par  une  trêve  de  deux  jours  ôc  demi.  Il  y eut  foi- 
xante-douze  bombes  de  lancées.  Le  nombre  des  morts  , da 
côté  des  Anglois,  fut  de  cinquante-quatre  hommes,  parmi 
lefquels  fe  trouvèrent  trois  Capitaines  ; ils  curent  plus  de 

3uarantc  blcfles , & la  defertion  leur  enleva  une  centaine 
’Européens  ; le  tout  bien  par  leur  faute.  Jamais  en  effet  en- 
treprife  ne  fut  plus  mal  conduite  que  leur  marche,  depuis  la 
barre  jufqu’à  Surate.  Ils  dévoient  arriver  tous  dans  les  mêmes 
eaux,  & donner  cnfemble;alorslaprifede  la  Forterefle  eût 
été  l’affaire  d’un  jour  ou  deux  : ou  bien  il  falloir  former  un 
Camp  hérifle  de  canons  , pour  arrêter  les  fortics  & la 
Cavalerie , Sc  fe  contenter  de  bombarder.  La  foibleflc  de 
l’argamafle  des  magafins  à poudre  eût  bientôt  oblige  le  Sidi 
de  fc  rendre  , quand  la  défertion  ( qui  ne  déshonore  pas 
en  Afic),  ne  lui  eût  pas  enlevé  une  partie  de  fes  troupes. 
L’étoile  des  Anglois  l’a  emporté  a Surate  fur  les  fautes 

' I <11  '' 

placer  Fareslchan  dans  la  ForEctelTc  ) . inCAenc  pour  que  Miatclicn  rcAe  Nabab  ; 
& M.  Spencer  eA  obtip,é  d’y  confemii  ; fuiveci  apres  cela  les  conditions  du  Traité 
£.'ure  Miatclicn  8c  les  Anglois. 
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qu’ils  ont  faîtes  au  fiege  de  laFortcrcflc,  & la  conduite  de 
M.  Spencer  a affermi  une  conquête  qui  , fi  le  Sidi  eût 
eu  de  ta  tête , &:  que  le  Nabab  l’eiit  fécondé , pouvoir  avoir 
•pour  les  vainqueurs,  les  fuites  les  plus  funeftes.  En  effet, 
rien  n’étoit  plus  facile,  même  apres  laprife  de  laForterdTc, 
que  de  les  écrafer  dans  la  Ville. 

Ils  y entrèrent  le  quatre  au  matin  ; & les  Tchokis  qui 
environnoient  la  Logc,ayant  été  retirés , M.Erskine  fe  ren- 
dit auprès  de  M.  Spencer  avec  une  foible  efcortc.  Après 
cela  le  Capitaine  Watfon,  qui  commandoit  la  Marine,  alla 
au  Dorbar  avec  un  détachement  de  foixantc  dix  quatre- 
vingts  hommes.  Au  retour,  comme  il  vouloir  palTer  devant 
la  maifon  que  le  Sidi  avoir  dans  la  Ville,  pour  fe  rendre  à 
la  Loge  Angloifc,  les  gens  de  celui-ci  s’y  oppoferent  : il  y 
eut  en  route  trois  Anglois  de  tués  ou  bleflës,  & une  qua- 
rantaine d’hommes  du  côté  du  Sidi.  Arrivé  près  de  la 
Loge , le  Capitaine  Watfon  , feul  , à cheval  & très-mal 
monté,  crie  à l’Officier  qui  gafdoit  la  Loge  , de  faire  for- 
tir  fon  détachement  ; celui-ci  lui  répond  d’un  balcon  qui 
donne  fur  la  rue.  Lorfque  les  deux  détachemens  font  réu- 
nis, ils  entrent  dans  la  Loge  accompagnés  de  quelques 
Cipayes,  ayant  dans  le  centre  une  picce  de  canon  donc 
l’affuc  étoit  en  fore  mauvais  état , & donc  les  bœufs  s’é- 
toienc  détachés  \ quelques  pas  dc-là.  Ils  furent  bientôt  re- 
joints par  un  fécond  détachement  qui  avoit  pris  un  autre 
chemin , après  avoir  efluyé  de  tems  en  tems  quelques  coups 
de  fufil  tires  par  l’ordre  du  Sidi.  Un  Officier,  nommé  Ha- 
milton  , reçut  même  un  coup  de  Katar!  dans  la  cuiffe, 
étant  à la  tête  de  fa  Compagnie,  fans  qu’on  pût  attraper 
celui  qui  l’avoit  frappé.  Enfin  Miatchen  envoya  des  Teno- 
kis  pour  défendre  la  Loge  Angloife  ; il  en  porta  d’autres 
autour  de  la  maifon  du  Sidi  : les  Anglois  y en  placèrent 
auffi , 8c  braquèrent  fix  pièces  de  canon  devant  la  For- 
tereffe. 

Pendant  ce  boulvarl , il  fcmbloit  que  les  Anglois  eufient 
perdu  la  tête , & rien  n’étoit  plus  facile  que  de  les  afi'om- 
mer  dans  les  rues , partagés  comme  ils  étoienc  par  détachc- 
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mens  qui  nepouvoicnt  fe  foutenir.  Lorfque  tout  leur  mon- 
de fut  rafTcmblé,  ilsfe  virent  un  corps  de  huit  cents  hom- 
mes portant  chapeau,  Blancs  & Topas  , & huit  à neuf 
cents  Cipayes.  Ce  fut  .avec  ce  Cottege,  qu’ils  entrèrent 
dans  la  Forterefle  à neuf  heures  du  foir , en  allez  bel  ordre. 
Tout  fe  palTa  fans  pillage  ; ils  avoient  même  ordonné  d’ef- 
frayer lîmplement  en  tirant  à poudre , s’il  y avoit  émeute, 
& de  ménager  les  hommes  : c’étoit  le  commencement  de 
l’adminiftration  de  M.  Spencer.  Ils  trouvèrent  dans  la  For- 
terellè  cinquante  mille  mans  de  poudre. 

Tout  étant  préparé  pour  le  triomphe  des  Anglois,  le 
lendemain  , cinq  Mars , à fix  heures  du  matin,  leur  Pavillon 
fut  hille  feul  à la  Forrcrellc  fie  fur  les  embarcations  du 
Sidi,  fie  falué  d’une  décharge  générale  de  l’artillerie  de  la 
PI  ace,  de  celle  des  VaifTcaux,  & de  la  moufquctcrie.  A 
midi  les  falvcs  recommencèrent , lorfque  les  Anglois  ren- 
trèrent dans  leur  Loge.  L'ordre  dans  lequel  ils  marchèrent 
du  Fort  à la  Loge,  avoit  quelque  chofe  d’impofant  pour  le 
Peuple  fie  d'humiliant  pour  les  Grands. 

A la  tête  paroilToit  un  éléphant  portant  le  Pavillon  du 
Nabab,  entouré  d’un  millier  de  Cipayes.  Apres  eux  venoit 
M.  Spencer  porté  en  Palanquin , entre  Fares  khan  , fécond 
de  la  Ville,  fie  le  fils  du  Sidi  de  Rajpouri,  aufli  en  Palan- 
• quin.  Ils  étoient  fuivis  du  fils  de  Miatchen  fie  du  Capitaine 
Watfon  à cheval , Se  de  deux  grands  Jcmidars  aufli  .à  che- 
val , qui  précédoient  quatre  carrofTes  tirés  par  des  bœufs, 
ou  étoient  les  Confcillcrs  du  Comptoir  Se  les  autres  Em- 
ployés. La  marche  étoit  terminée  par  Jagrenat,  Courtier 
de  la  Loge  Angloife , fuivi  d’un  éléphant,  de  pluficurs  cha- 
meaux, Se  d’une  foule  de  Cipayes,  Dobachis  Sec. 

Ainfi  finit  l’expédition  des  Anglois  à.  Surate,  bien  con- 
çue, mal  concertée  Se  encore  plus  mal  exécutée.  Ils  y per- 
dirent plus  de  deux  cents  Européens,quoiqu’iIs  euficnt  pour 
eux  le  Nabab  ; qu’ils  fuflent  maîtres  de  la  rivière  ; que 
Bombaye  fût  prcfque  à la  porte  ; Se  ils  ne  durent  leur  fuc- 
cès  qu’.\  l’imprudence  d’un  homme  fans  expérience  ( le 
Sidi),  Se  au  fracas , inufité  dans  ces  Contrées»  que  firent 
leurs  bombes. 
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Les  chofes  dans  la  Ville  rcftcrcnc  comme  clics  ^toîene 
avant  la  prife  de  la  Forterefle  par  les  Anglois.  Les  Euro- 
péens confervcrcnc  leurs  Comptoirs  , leurs  Privilèges  : 
Miarchen  garda  le  Dorbar  ; mais  Farcs  khan , fon  fécond 
êc  l’homme  des  Anglois  , fut  le  vrai  Nabab  : Vali  cul- 
lah  [i]  fut  chargé  des  dehors  de  la  Ville. 

Les  Marates  qui  dans  les  querelles  des  Princes  du  Pays 
avoient  coutume  de  fe  rendre  nécclTaires,  & de  partager  les 
dépouilles  du  vaincu,  furent  obligés,  dans  cette  révolu- 
tion , d’être  pour  quelques  tems  fimples  fpcéfateurs.  Un 
corps  de  leurs  troupes  s’approcha  de  la  Ville  ; ils  eulicne 
voulu  négocier  avec  Miatchen , malgré  les  proteftations 
qu’ils  avoient  faites  aux  Anglois  : & il  eft  certain  qu’un 
François  député  de  Pondicheri  à Ponin,  auroit  facilement 
tourné  leurs  armes  contre  les  alîicgcans.  M.  Spencer  tint 
ferme,  les  éloigna  poliment , éluda  leurs  offres  de  fervice, 
fit  déclara  que  p^endant  le  fiege  il  ne  laidcroit  approcher 

fierfonne  de  la  Forterefle.  Les  Marates  fe  préfenterent  à 
a Loge  Angloife  le  1 1 du  mêmemoisde  Mars  ; & après  plu- 
ficurs  pourfuites,  obtinrent  le  14,  trente-cinq  mille  rou- 
pies, dont  ils  furent  obligés  de  fc  contenter,  parce  que 
Nana  écrivit  à leurs  Chefs,  ainfi qu’au  Nabab  8c  aux  prin- 
cipaux Marchands,  que  les  Anglois  n’avoient  agi  que  par 
fon  ordre. 

Les  Européens  léfés  dans  cettc'gucrre , n’avoient  pas  de 
dédommagemens  à attendre  , comme  dans  celle  de  Sab- 
der  khan;  le  plus  grand  mal  étoit  venu  des  Anglois  qui 
étoient  trop  puidàns  pour  faire  des  reflitutions  ; ils  avoient 
la  Fortereffe,  un  emplacement  confldérable  près  de  cette 
Place  appartenant  au  Sidi,  fa  flotte,  un  grand  Caravan- 
ferâï , ÔC  ils  étoient  encore  maîtres  des  deux  portes  de  la 
Ville  entre  lefquelles  leur  Jardin  étoit  lîtué.  AuHi  lesHollan- 
dois  envoycrent-ils  complimenter  M.  Spencer , au  lieu  de 


G>- 


[13  Dins  les  Mim.  Ju  Col.  Lavrcnce  , T.  II.  p.  fl.  Ce  Maure  eft  reptiifemé 
comme  an  fourbe,  qui  aroic  faccifi^  Aali  narriz  khan  , le  qui  ofttoit  aux  An- 
|>lou  d'agir  coDUe  Miacchea 
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fe  plaindre  des  dégâts  caufés  dans  leur  Jardin.  Les  Anglois  

ne  firent  que  rirc^de  la  députation  , fans  marquer  aucune  ^ OYAGS 
fenfibilité  à la  part  que  les  Hollandois  prenoient  à leurs  Orie-lAet 
fuccès.  Ceux-ci  s’aviferent  quelques  jours  après  de  fe  brouil-  iih.Partit.’ 
1er  avec  les  Anglois  pour  un  falut  de  Vaiflèau  ; mais  leur 
Chef  trouva  le  moyen  de  renouer  avec  M.  Spencer,  du  * 
moins  politiquement , 6c  lui  rendit  le  i 5 une  vifite  d’une 
demi-heure.  La  réception  de  la  part  du  Chef  Anglois  fut 
allèz  froide, quoique  polie;  6c  c’étoit  tout  ce  qu’ils  méri- 
toient.  D’un  autre  côté,  ils  recevoient  tous  les  jours  dans 
la  Ville  de  nouveaux  affronts.  Leurs  coulis  étoient  fuftigés 
dans  le  Bazar  par  les  ordres  de  Parcs  khan.  M.  Taillefer 
veut  faire  bâtir  une  cuifine  ; le  terrein  qu’il  defline  à cela 
dépend  de  la  Fortereflê  ; 6c  la  permifiion  dont  il  a befoin 
lui  cft  refiifée. 

Les  François  qui  étoient  moins  puiflans , furent  trai- 
tés avec  plus  d’égards,  quoiqu’ils  fuSent  les  feulsqui  n’euf- 
fent  pas  complimenté  fes  Anglois  : mais  au  fond  ils  ne 
reçurent  que  des  paroles.  Le  6 , M.  Spencer  donna  ordre 
d'evacucr  leur  Jardin  ; 6c  quelques  jours  après  il  envoya 
le  fécond  du  Confcil,  afTurcr  le  Chef  François  desdifpofi- 
tions  pacifiques  de  fa  Nation  à cette  partie  de  la  Côte  , 
ajoutant  qu’on  lui  rendroit  fes  Vaifleauxdont  le  befoin  de 
la  guerre  l’avoit  obligé  de  fe  fervir.  En  effet,  fur  la  fin  du 
mois,  le  Louis-Quinte  fut  rendu  dans  l’état  où  l’avoicnt 
mis  les  canonàdes  du  Sidi.  Le  Chef  François  ne  jugea  pas 
que  cette  reffitution  méritât  un  remerciement;  6c  Tes  An- 
glois ne  blâmèrent  pas  fa  fierté.  Reffoit  le  Nabab  auquel  on 
pouvoir  demander  des  dédommagemens  pour  près  ac  cin- 
quante mille  roupies  de  perte.  Le  Chef  François  s’adrefla 
au  Dorbar;on  le  pria  d’attendre,  on  lui  promit  qu’il  ne 
perdrait  rien  ; 6c  ce  fut  toute  la  fatisfaéUon  qu’on  lui  donna. 

Les  Sidis,  cfclavcs  de  Tegh  beig  khan , fe  fentirent  de  * 

la  chûte  de  celui  de  la  FdtterefTe.  Adji  Maflbud , honnête 
homme,  perdit  le  Gouvernement  de Render.  SidiJafer,  hl'm.anCoi. 
caraélere  tourbe,  intrigant  6c  cruel,  obligé  de  plier  fous  , 

Fares  khan,  eut  bien  de  la  peine  à fe  foutenir.  ^ 

Le  Sidi  retiré  dans  la  maifon  qu’il  .avoir  à Surate,  y 
Tome  I.  qq 
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étoit  en  apparence  tranquille  : Farcs  kan  lui  avoit  fait 

PLOYAGE  dire  de  ne  garder  que  dix  pions  , jufqu’à  ce  qu’on  le  mc- 
aux  Indes  nÂt  à Bombavc.  Le  -14,  le  Capitaine  Watlon  fur  qucl- 
filé!“ptri!e.  foupçons,  lui  rendit  vilite,  & trouva  dans  famaifon 
vingt  barils  de  poudre  ôc  un  grand  nombre  de  caaons.  On 
découvrit  aufli  que  pluficurs  des  premiers  Maures  de  la 
Ville,  avoientchez  eux  des  foldats  cachés.  Cela  fit  retar- 
der le  départ  des  embarcations  & des  Troupes  Angloifcs. 

Tout  ce  qui  étoit  dans  la  maiftfn  du  Sidi  fut  enlevé  ; & 
on  lui  donna  une  garde  de  trois  cents  hommes,  plus  pour 
le  veiller  que  pour  le  défendre. 

VJntruSyci^pece  de  Carnaval  qui  dure  quinze  à vingt  jours, 
ccxvj.  finit  cette  année  le  i<>  Marsau  matin  : lesdeux  derniers  jours 
avoient  été  remarquables  par  des  folies  de  toute  efpccc. 

Après  cette  fête  , Fares  khan  fe  rendit  à la  Loge  Angloi- 
fe,d’où  il  fortit  le  foir  avec  M.  Spencer,  pour  aller  au 
Dorbar  le  faire  reconnoître  en  qualité  de  Gouverneur  de  la 
Forterefle.  Ils étoient  précédés dü  Pavillon  Anglois,  fuivt 
de  celui  du  Nabab  ; après  eux  venoient  Sidi  Jafer  , 

Vali  Eullah  & pluficurs  Officiers  Anglais  en  carrofle  , 
fans  Troupes  Européennes  r le  Sayed  les  avoir  précédés 
au  Dorbar.  Le  lendemain  de  cette  vifite,les  Anglois  hiflc'- 
rent  à trois  heures  après-midi  le  Pavillon  Mogol  à la  For- 
terefle avec  le  leur,  & les  aflurcrent  tous  les  deux  par  des 
décharges  d’artillerie  : on  battit  le  Nogara;  ils  répandi- 
rent même  dans  le  Publie  qu’ils  enverroient  à l’Empereur 
de  rindouftan  le  revenu  de  la  Fortcreffè.  Ce  n’étoit  pas 
aflurément  leur  intention.  Ils  n’auroient  pas  même  eu  pour 
les  Maures  cette  première  condcfcendancc,  qui,  au  fond, 
ne  leur  otoit  rien  de  ce  qu’ils  étoient  venus  chercher  à Su- 
rate, s’ils  n’avoient  pas  craint  les  fuites  du  zele  patrioti- 
' que.  Le  pays  dépendoit  toujours.du  Mogol  ;&  les  Maures 
de  confidération  éroient  choq^ués  de  ne  plus  voir  Ton  Pa- 
villon à.  la  Forterefle.  On  diloit  qu’Aali  navâz  khan,  le  ( 

Sayed,  le  Sidi  même,  excités  par  les  Hollandois  qui  leur 
faifoient  entendre  qu’ils  alloient  être  comme  à Bombaye,  j 

fujetsdes  Anglois, complottoicntd’ôtcr  cette  tache  au  nom  i 

Mogol.  Surate  d’un  autre  côté  fc  recrioit , difanc  q^ucj  les,  ^ j 
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François  rcgardcroicnt la  Ville  comme  Angloifc,  fie  pren- 
droient  fes  Vaifleaux. 


Les  affaires  ayant  été  arrangées  par  les  bonnes  façons  de 
M.  Spencer,  qui  fçavoit  rendre  fupportablcs  les  traitemens 
les  plus  injuffcsjles  Anglois,le  20  Mars,  embarqueront  pour 
Bombaye  une  centaine  de  foldats.  Ils  fc  préparoient  à y faire 
palier  le  relie  de  leurs  troupes  ; mais  le  3 1 , ils  reçurent 
ordre  du  Confcil  fupérieur  de  les  garder  : en  effet,  ils  en 
avoient  encore  befoin  pour  impofer  au  moins  à ceux  qui 
auroient  voulu  remuer.  Les  Marates,  le  Sidi  , les  Maures 
de  confidération , le  Peuple , tout  étoit  à.  craindre  au  com- 
mencement d’une  adminidration  qui  mécontentoit  égale- 
ment amis  fie  ennemis.  Le  4 Avril , les  Troupes  de  Nana  en 
vinrent  aux  mains,  hors  de  la  Ville  , avec  celles  de  Daman- 
gi,  qui  après  avoir  été  pris  par  les  gens  du  Chef  des  Marates, 
s’étoit  fauvé  à Aurengabad.  Le  10  du  même  mois  Ja  tyrannie 
de  Fares  khan  occafionna  une  émeute.  Son  fils  voulant  exiger 
quelques  fommes,  il  y eut  bruit  dans  le  Bazar;  Tes  Pions 
furent  battus  par  des  Parfes , & plufieurs  de  ceux-ci  blefles. 
Ordre  auflitôt  de  Fares  khan  de  prendre  tous  les  Parfes 
que  l’on  rencontrera.  Le  frere  de  Manfchcrdji  tombe  entre 
les  mains  de  fes  gens  ; fic  cil  renfermé.  Manfchcrdji  a l’im- 

Îrudcnce  d’aller  le  redemander  ; il  cft  lui-même  arrêté  : 
agrenat,  fon  ennemi  pcrfonnel  , rappelle  que  ce  Parfe 
avoir  menacé  les  Anglois  du  tems  des  pluies.  Le  fécond 
du  Confcil  Hollandois  fc  rend  aulli-tôt  chez  le  Nabab,  fie 
réclame  le  Courtier  de  la  Loge  : mais  Fares  khan  le  refufe 
aux  ordres  mêmes  de  Miafchen.  Enfin  les  premiers  de  la 
Ville  qui  craignoient  pour  le  commerce,  s’il  y avoir  rup- 
ture ouverte  entre  les  Anglois  5c  les  Hollandois,  Tchelibi , 
Sidi  Jafer,  Vali  Eullah,  vont  fol liciter  la  liberté  de  Manf- 
cherdji  ; fie  après  bien  des  pourparlers,  ce  Parfe  fort  à mi- 
nuit de  chez  Fares  khan,  cxhallant  fa  colcrc  en  menaces  , 
donc  celui-ci  necraignoit  pas  les  fuites. 

Ces  relies  d’incendie  dévoient  inquiéter  les  Anglois.  Ce- 
pendant les  befoins  de  leurs  autres  Ecabliiremcns , quol- 

3u’ils  eulTènt  appris,  le  21  Mars,  la  levée  du  fiege  de  Ma- 
tas, les  obligèrent  de  rcfivoycr  à Bombaye  les  forces  avec 
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lefquclles  ils  avolent  établi  leur  puilTanceà  Surate;  ils  ne 
cardèrent  que  trois  cents  hommes.  Le  rembarquement  fe 
nt  le  1 9 y & deux  jours  après  par  At  en  rade  un  Vaiilcau  qui 
venoit  charger  des  bleds  pour  Madras, 
f 11  falloir , pour  terminer  aux  yeux  des  Naturels  du  Païs 
& des  Européens,  ce  qui  concernoit  la  conquête  des  An- 
glois , que  le  Mogol  leur  envoyât  la  Commilhon  de  Gou- 
▼erneur.  Les  Lettres  du  Vifir,  arrivèrent  enfin  à Surare  [i]. 
Le  Nab.ab  les  lut  en  plein  Dorbar  , le  ii  Juillet;  ôc  les 
Anglois  invitèrent  par  des  Députations  & par  des  Lettres 

ftarticulieres  les  Nations  Européennes  & les  Marchands  de 
a Ville,  â venir,  le  i8  du  même  mois,  allifter dans  leur 
Loge  à la  leéfure  de  ces  Lettres  , qui  , par  proviCon  , en 
attendant  le  Firman  du  Mogol , Icurdonnoicnt  pouvoir  de 
garder  la  Forterefiè,  Sc  la  Daroguie(  l'Intendance)  delà 
mer  avec  les  Prérogatives  attachées  à ces  Places. 

Le  Chef  Hollandois  s’exeufa  de  prendre  parc  à cette  cé- 
rémonie ; les  Portugais  y députèrent  leur  Courtier.  Le  Chef 
François  crut  devoir  marquer  aux  Anglois  ce  qui  l’cmpê- 
choit  d’envoyer  à leur  Aflcmblée.  Scs  raifons  en  général 
écoienc  qu’il  n’y  avolt  que  le  Nabab  ,rcpréfentant  à Surate 
le  Mogol,  qui  eut  droit  de  faire  de  pareilles  convocations  ; 
que  pour  ce  qui  étoit  des  Nations  Européennes  , leurs 
Privilèges  étoient  les  mêmes  , émanés  immédiatement  du 
Mogol;  qu’elles  ne  dépcndoienc  que  de  ce  Monarque,  & non 
les  unes  des  autres;  qu’au  refte,  il  ne  pouvoir,  fans  les  or- 
dres de  fes  Supérieurs , députer  perfonne  àdes  Aflcmblées  de 
cette  nature  ; démarche  qui , vis-à-vis  de  la  Ville  , paderoie 
pour  une  rcconnoillàncc  iolemnclle  de  la  légitimité  de  leur 
puiflance. 

I I 

[i]  On  peut  voir  les  dilfércntes  pièces  que  les  Anglois  reçurent  de  Dchli, 
dans  Us  Mém.  du  Col.  Lavrence  ,T.  II.  p.  66-t}.  Les  Anglois, dans  U teptefenta- 
tion  qu’ils  font  au  Mogol , lui  dépeignent  le  Sidi  comme  un  Tvraii,  un  ufur- 
pateur,  qui  touchojt  IcTanka  fans  protéger  les  VailTcaux  Vtarebands  contre  les 
Pirates.  Ils  ajoutent  que  les  Habitant  de  Surate  ont|cttélcs  yeux  fur  eux  comme 
feuls  en  état  de  les  défendre  -,  ce  qui  les  a engagés  a prendre  la  Forterelfe,  qiioi- 
ijue  ,-difcnt-ils,  nous  ne  nous  mêlions  dans  ces  Contrées  du  Monde  que  du  Com- 
merce de  la  Marehandife  , 6*  que  nous  n'afpirions  ni  à prendre  ni  Y gouverner  les 
finies  & les  Pays.  ( Ibid.  p.  «y  ).  Il  faut  croi^  que  ce  langage  cil  de  Hile  ila  con- 
duite du  Anglois  dans  le  Bengale  le  contredit  foifflcllcmcnt. 
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La  leâure  de  la  Lettre  du  Vifir  fe  fit  à la  Loge  Ângloifc  * 
à dix  heures , au  bruit  de  vingt-un  coups  de  canon. 

Les  Maures  que  les  Anglois  avoient  mis  à Surate  à la 
tête  des  affaires  , leur  donnoient  de  tems  en  tems  des 
feenes  dont  la  violence , quoiqu’analogue  à la  leur , pou> 
voit  leur  caufer  de  l’inquiétude.  11  falloit  toute  la  douceur  8c 
toute  la  fermeté  de  M.SPcncer  pour  en  arrêter  les  fuites.  Fa- 
res  khan,  las  apparemment  de  n’être  qu’en  fécond,  après 
les  ferviccs  eûTcntiels  qu’il  avoit  rendus , crut  qu’il  n’étoit 
queftion  que  de  fe  défaire  de  Miatchen , pour  devenir  Na- 
bab; il  gagne  en  conféqucnce  fix  des  gens  de  ce  Prince, 
Cipayes  8c  ferviteurs  , qui  entrent  la  nuit  dans  fon  appar- 
tement pour  l’afTaflincr.  Le  bruit  qu’ils  font  en  forçant  les- 
portes,  lesdécellc;  les  Gardes  viennent  au  fecours,  trois- 
des  Afî'aflins  font  pris  ; 8c  fur  l’afTurance  que  le  Nabab 
leur  donne  de  leur  grâce,  ils  avouent  que  c’eft  Farcs  khan 
qui  les  a engagés  à commettre  cet  attentat.  Le  lende- 
main , le  fils  du  Nabab  alla  demander  jufiiee  à M.  Spen- 
cer qui  fe  trouva  fort  embarafle.  Le  crime  étoit  avéré; ces 
hommes  avoient  montré  un  écrit  figné  de  Farcs  khan  ; 
8c  les  Anglois  avoient  befoin  de  lui.  Le  Chef  Anglois  fit 
appcller  trois  fois  Fares  khan  , qui,  fous  difFérens  pré- 
textes , ne  parut  pas  tant  que  ceux  qui  dépofoient  contre 
lui  furent  à la  Loge  Angloifc.  Mais  dès  q«’il  les  fçut  par- 
tis, il  fe  rendit  chez  M.  Spencer,  8c  l’afliira  que  le  Nabab 
ttvoit  formé  contre  lui  le  même  dcfTcin.  L’affaire  dormit 
deux  jours  : le  troificme,  Farcs  khan,  Sidi  jafer,  le  fils 
du  Nabab  8c  le  Capitaine  Watfon,  allèrent  au  Dorbar, 
tous  quatre  dans  le  même  caroffe.  Le  Nabab  8c  Farcs  khan 
fe  donnèrent  la  main  ; 8c  l’on  préfenta  le  Bethel  en  figne  de 
réconciliation. 

On  emploie  les  Scélérats  pour  de  certaines  entrepri- 
fcs,8cronvoudroit  , quand  on  a obtenu  par  leur  moyen 
ce  que  l’on  defiroit,fe  défaire  d’eux,  parce  que  l’efpric  de 
violence  8c  de  rapine  qui  les  anime,  8c  qui  cft  bon  pour 
le  coup  de  main,  trouble  la  tranquillité  que  l’on  a defîein 
d’établir  : telles  étoient  à peu-près  les  difpofitions  des 
Anglois  à l’égard  de  Farcs  khan.  Si  Aali  navâz  khan , dont 
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la  droiture  étoic  connue,  avoir  été  difpofé  à fc  prêter  aux 

l' OYACE  Anglois,  c’eft-à-dire,  qu’il  eût  confenti  à gouver- 

~Orientdl‘s  «cr  la  V ülc , en  Ics  laiflant  abforbcr  le  cotnmcrcc,  on  lui 
lilt. Partie,  auroit  rendu  laNababie;  les  offres  qu’on  lui  fit  quelques 
années  après,  prouvent  ce  que  j’avance  ici. 

Ce  qui  devoit  mettre  le  fceau  à la  Conquête  des  An- 
glois,  ^toit  le  Firman  du  Mogol,*ou  du  moins  le  Uou\- 
hctil  hokom  du  Vifir.  Ils  reçurent  au  commencement  d’Aoûc 
cette  féconde  pièce  , datée  du  14  Juin  ; & le  1 3 du  même 
mois,cllefutlue  \ leur  Loge  avec  l’appareil  le  plus  impo- 
fant.  LeMiniftre  dans  Ton  tiou-^beul hokom  ,approuvoit  au 
nom  du  Mogol  ce  que  les  Anglois  avoient  fait,déclaroit  M. 
Spencer  Kelcidar  de  la  FortercfTc  de  Surate,  & Daroga  de 
la  mer  & de  la  flotte  du  Sidi  ; ajoutant  qu’on  lui  enver- 
roit  les  Firman  fie  Paravana  néccflaircs  pour  ces  deux 
Places  : dans  la  fécondé  , les  Anglois  fuccédoient  A Sidi 
lakout  khan  , Kelcidar  de  Rajpouri , avec  les  revenus  ac- 
cordés à ce  Sidi  par  le  Mogol. 

, La  fatisfaction  qu’eurent  îcs  Anglois,  de  voir  une  par- 

tie confidérabledu  revenu  de  Surate  entre  leurs  mains,  fut 
un  peu  troublée  par  un  aélc  de  fermeté  qu’ils  n’auroient 
Ci-d.f.  cevUj,  pas  attendue  de  la  part  du  Chef  François.  On  a vu  ci-devanC 
que  celui-ci  avoir  rcfufé  d’envoyer  perfonne  à la  Icélurede 
la  première  lct«re  du  Vifir;  mais  le  ficur  Boucard,  Négo- 
ciant François  , y avoit  afiîfté , fur  le  prétexte  de  quelques 
affaires.  Ce  Particulier  ctoit  fort  lié  avec  les  Anglois. 
Lorfqu’ils  fc  retirèrent  A la  Barre,  il  reçut  chez  lui  leurs 
effets  les  plus  précieux.  11  les  follicitoit  alors  vivement 
d’employer  leur  autorité  pour  lui  faire  payer  quarante  A 
cinquante  mille  roupies  qu’il  prétendoit  lui  être  dues  par 
des  Marchands  de  la  Ville  ; affaire  dans  laquelle  les  Chefs 
François  n’avoient  pas  voulu  entrer  ,parcc qu’ils  la  croyoienc 
louche.  Le  ficur  Ânquetil  de  Briancouit  fçaebant  qu’on 
avoit  répandu  dans  Surate,  qu’il  avoit  approuvé  la  dé- 
marche de  ce  Négociant,  l’envoya  fommer  trois  fois  de 
fortir  de  la  Loge  Àngloifc,  où  il  étoit  lors  de  la  Iccfurcdc 
la  féconde  Lettre  du  Vifir.  Il  lercfufa  ; on  lui  remit  en  pré- 
fcncc  des  Anglois  ,amc  fommation  par  écrit  au  nom  4u  Roi. 
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II  la  mit  dans  fa  poche,  te  refta  à la  Loge.  Le  Chef  François 
prie  fes  mefurcs  pour  le  faire  arrêter  fans  cfclandc  à fon 
retour.  Mais  les  Anglois , qui  ae  vouloient  pas  qu’un  . 

homme  fortant  de  chez  eux , reçût  un  affront , le  firent 
efeorter  de  cent  de  leurs  Pions.  Le  Chef  François,  fans 
foiblir , lui  envoyé  le  lendemain  ordre  de  fe  rendre  aux 
arrêts  à la  Loge  Françoife,  fous  peine  de  défobéiflancc. 

Ce  coup  le  frappe  ; & M.  Spencer  qu’il  confulte  eft  le  pre- 
mier à lui  conieiller  lafoumillion  à fon  Chef  légitime  [i]. 

Le  fieur  Boucard  fe  rend  donc', à la  Loge,  & y pafle  vingt- 
quatre  heures , au  grand  étonnement  (ie  la  Ville  qui  n’avoit 
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[i]  L’aiuoritd  du  Chef  François  de  Surate  fur  les  Particuliers  de  fa  Nation  , 
leconnuc  légitime  par  les  Anglois  maîtres  de  la  Forierelfe,  dans  une  circonf- 
tance  où  cec  aveu  devoir  leur  conter,  & le  ddtail  de  leur  Expédition,  prou> 
vent  l'inexaéficude  de  ce  c]u'oa  a avancé  dans  la  fécondé  Edit,  de  VArt  de  véri- 
fier Us  Dattes , p.  8oo.  col.  i.  art.  Georg.  II.  Voici  cc  qu’on  lit  dans  cet  Ou- 
vrage. « Le  i Mars  fiiivant  ils  ( les  Anglois)  s’emparent  de  Surate  , à l’embou- 
» cliurc  du  Fleuve  Indus  , l’une  des  plus  belles  Villes  de  <’Inde  , & la  plus 
» Marcliande  , appartenante  à l’Empereur  du  MogoL  Ils  la  pillent,  ils  y détruL- 
» fent  les  Comptoirs  des  François  , & en  remportent  des  ticheircs  iucllimajlcs', 
w fans’.que  le  Grand  Mogol  paroiffe  fe  relTentir  de  cet  outrage. 

i".  Surare  n'eft  pas  à rcmboucliurc  de  l’Indus,  mais  au  commencement  du 
Golfe  de  Cambaye,  1®.  Les  Anglois  n’ont  pas  pris  cette  Ville;  ils  ne  l'ont  pas 
pillée,  félon  la  force  de  cc  terme,  quand  il  eft  queftion  d’une  Ville  ptifc.  Les 
François  n’y  ont  qu’un  Comptoir , que  les  Anglois  n’ont  pas  détruit.  4“  Ce  quo 
les  Anglois  ont  retiré  de  leur  Expédition  ne  peut  pas  s’appcller  des  tichelfcs  incf- 
timablcs.  Il  eft  vrai  que  les  Particuliers  , entr'autres  les  Chefs  du  Comptoir  , 
y font  de  belles  fijrtuncs  , en  ryrannifant  les  Marchands  , les  Armateurs,,  Se 
abforbanr  en  quelque  forte  le  Commerce  . mais  la  Compagnie  Angloife  , ab& 
traélion  faite  de  toute  autre  conlidération  , eft  plus  chargée  qu’enrichie  par 
l'acquilitton  qu'elle  a faite  D'abord  les  cinq  à lix  laks  de  Marchandifes  qu’el- 
le peut  envoyer  d’Europe  à Surate",  s’y  débiteroient  également  quand  elle 
n’auroii  dans  cette  Ville  qu’une  Loge  comme  les  autres  Européens.  D'un  autre 
côté  le  Gouvernement  de  la  Forterelfc  , l’entretien  de  la  petite  flotte  qui  protège 
la  navigation  delà  Ville,  5:  les  depenfes  de  laLoge,  caufent  par  an  aux  Angloisau 
moins  tlcux  laks  & demi  de  frais  ; Sc  leur  revenu  réel  confifte  àpeu-pres  en  7000a 
roupies  de  Jaguircs  affeélés  à la  Forterelfe,  & en  pareille  fommequela  Douane 
peut  leur  rapporter.  Audi  n‘eft-ce  qu'avec  bien  de  la  peine  qu'ils  payent  l’intérêt 
de  ce  que  leur  Compagnie  doit  à Surate  , St  qui  montoit  encore  en  lydy  à cinq 
à lix  laks.  4°.  Enfin,  en  arborant  à la  Forccrcirc  le  Pavillon  du  Mogol , les  An- 
glois fc  font  reconnus  ValTaux  de  cc  Monarque;.  Sc  leur  conquête  a été  ratifiée 
par  les  Firmans  ufités  en  pareille  circonftance. 

D’apiés  CCS  Obfcrvarions,  communiquées  aux  Sçavams  Auteurs  de  VAit  de  vé- 
rifier Us  Dattes , l’article  auquel  elles  ont  report , a été  corrigé  dans  un  Erra- 
ta particulier  ; malgré  cela  , les  fuites  funeftes  qu’a  eu  pour  mon  frere  la  ptife 
du  Vaillcau  Mauie  le  Fez  StUam , m’obligent  de  les  placer  ici. 
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VoY AGE  jamais  vu  chez  les  Européens  un  a£lc  d’autorité  de  cette  for- 
aux  Indts  ce.  Farcs  khan  avoit  envie  de  le  faire  cnlevcr;&  la  chofe  ëtoic 

facile.  Le  ChefFrançois , pour  faire  voir  le  pouvoir  que  lui 
donnoit  fa  place,  alla  tranquillement  le  foir  fe  promener  à 
fon  Jardin,  8c  traverfa  pour  cela  une  partie  delà  Ville.  Pen- 
dant les  vingt-quatre  heures  que  durèrent  les  arrêts  , le  Na- 
bab,lc  Sayed, Aaii  navâz  khan,  6c  plulicursdes  Principaux  de 
la  Ville, envoycrcntàlaLogeFrançoife,  cnfçavoir  les  rai- 
fons , & complimenter  le  Chef  François.  Deux  jours  après , 
les  Anglois  écrivirent  au  ficur  deBriancourt  une  Lettre  un 
peu  forte  , prétendant  qu’il  les  avoir  infultés  en  mettant 
aux  arrêts  une  perfonne  qui  leur  avoit  rendu  une  limple 
vificc  : la  réponic  du  Chef  François,  plus  polie,  ferma 
la  bouche  aux  Anglois.  Le  mépris  d’une  fommation  faire 
au  nom  du  Roi,  par  un  Chef  légitime,  méritoit  punition. 

Le  FirmanduMogol , daté  du  4Scptcmbrc,arriva  enfin  à 
Surate.  Il  fut  lû  le  1 1 Novembre  à neuf  heures  8c  demie  du 
matin,  fous  une  tente  devant  la  Fortercfïc;  8c  M.  Spen- 
cer, après  avoir  bien  établi  l'autorité  des  Anglois  dans  la 
Ville,  quitta  Surate  en  Décembre  1759  , pour  aller  pren- 
dre à Bombaye  le  Porte  de  CommifTàirede  la  Marine.  Il  fut 
remplacé  parM.  PrefT,  homme  bouillant, fougueux  même, 
8c  le  plus  propre  à faire  regretter  l’adminirtration  douce, 
honnete  8c  bienfaifante,  autant  qu’elle  pouvoir  l'être,  de 
fon  Prédécefleur.  J'aurai  occafion  de  parler  des  procédés 
violcns  de  cet  Anglois  dans  la  fuite  de  cette  Relation. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  des  troubles  de  Surate  , 
peut  donner  une  idée  jurtc  du  caraâcre  des  Maures,  des 
Marates  8c  des  Européens  établis  dans  l’Inde.  A Surate , 
fubrtituez  une  Province  entière  ; au  Nabab , un  Soubehdar, 
le  Mogol  lui-même  ; au  petit  Chef  Marate  de  cette  Ville, 
Nana  ou  Moraro  ; aux  Loges  Européennes , des  ÉtablilTe- 
mens  tels  que  Madras , Pondichcri  ; aux  Chefs  des  Comp- 
toirs , des  Gouverneurs  ; 8c  vous  trouverez  les  mêmes  paC- 
rtons,  les  mêmes  intérêts,  les  mêmes  procédés.  C’ert  ce 
qui  m’a  engagé  à entrer  i ce  fujet  dans  d’aflez  grandsdérails. 

Je  reprens  la  fuite  de  mes  voyages.  Arrivé  a Surate  j’ail- 
lai defeendre  à la  Loge  Françoilc  où  mon  frère  m’atten- 

doit. 
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^oir.  On  m’y  donna  tous  les  fccours  dont  je  pouvoisavoir  jon 
befoin;  Se  quelques  jours  de  repos  me  remirent  allez  bien  aux  Ind^s 
des  fatigues  que  je  venois  d’elTuyer.  Il  me  reftoit  pourtant 
toujours  des  fymptôm«s  de  dVlîcntcrie  que  le  changement  ‘ 

.de  nourriture  ne  fit  qu’irriter.  Voyant  que  le  mal  augmen- 
toit, malgré  la  force  de  mon  tempérament,  & las  des 
remedes  6c  des  vifites  d’un  Européen  qui  fe  difoit  Mé- 
decin, je  me  condamnai  à une  diète  abfolue;  & par  le 
moyen  de  pluficursprifes  d’Ipékakuanhaque  j’avois  appor- 
tées de  Mahè,  je  me  tirai  moi-même  d'afiàirc  en  un  mois 
& demi. 

Le  genre  de  vie  que  je  menai  après  ma  convalefccnce , ne 
contribua  pas  peu  à rétablir  ma  fanté,quidemandoit  un  ré- 
gime .luftere.  Plufie#rs  raifons  m’avoient  engagé  à prendre 
un  logement  particulier  , & à paroître  rarement  à la  Loge 
Françoife.  Le  caradere  fec,  mordant  & exigeant  du  Chef 
François  avoitdequoi  rebuter.  C’étoientdifficultés  fur  tout, 
longueurs  étemel  les, rem  ifes  qui  ne  finiflbient  point,pour  des 
choies  que  l’on  pouvoir  faire  fur-lc-champ.  Après  oien  des 
allées  Ce  des  vcnues,je  vis  enfin  paroître  les  Docteurs  Parfes 
pour  Icfquels  j’avois  fait  le  voyage  de  Surate , & avec  qui 

ic  devois  m’inllruirc  de  la  Religion  de  Zoroaftre  : c’étoient 
es  Deftours  Darab  & Kaous,  Chefs  d’un  des  partis  qui  di- 
vifoient  les  Parfes  de  Surate  ( on  verra  plus  bas  l’origine 
de  cette  divifion  ).  il  ne  fut  d’aboref  queftion  que  du  Ma- 
nuferit  qu’ils  prétendoient  venir  de  leur  Légillatcur.  Ils 
dévoient  me  le  copier  pour  cent  roupies  ; cela  demandoit 
du  tems  : & prelfé  de  regagner  les  années  que  je  croyois 
avoirpcrducs,  j’aûrois  voulu  commencer  fut  Ic-cnamp  l’é- 
tude de  leurs  anciennes  Langues.  Je  m’apperçus  dès-lors  du 
manège  des  gens  de  la  Loge.  Ils  chcrchoient  âfe  faire  valoir, 

& craignoient  que  je  ne  dcvinllc  trop-tot  au'fait.  Je  ré- 
folus  de  me  palier  d’eux,  & de  conduire  mes  affaires  moi- 
même.  «Pour  cela  , il  falloir  quitter  la  Loge  Françoife  où 
j’étois  fort  à l’étroit , & où  je  fentois  déjà  que  je  génois. 

Ces  contretems  me  touchoient  moins  que  la  conduite 
de  mes  Docteurs  ; leur  lenteur  me  défclpéroit.  Après  trois 
pioic  de  fejour  à Surate  , je  reçus  enfin  le  Manuferic 
Tome  l,  • ' r r 
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qu’ils  m’avoicnt  promis.  C’étoit  le  V ’.ndidaà^  vingtième- 
Ouvrage  de  leur  Légillatcur,  volume écrit  en  Zend 
& cnPelilvi.  J’ignorois  alors  Qu’il  fut  tronqué  & altéré, 
comme  je  le  découvris  dans  la  fuite;  & après  leur  en 
avoir  payé  le  prix,  je  comptois  me  mettre  mr-le-champ  • 
à l’étude  de  ce  Livre.  Mais  les  Adarous  qui  craignoicnc 
de  me  voir  marcher  trop  vite,  voulurent  me  faire  com- 
mencer par  l’Alphabet  : je  pris  en  effet  celui  qu’ils  me  don- 
nèrent; Se  il  me  fervit  a démêler  promptement  les  carac- 
tères dans  Icfqucls  étoit  écrit  le  Vendidad. 

Ces  premiers  pas  ne  plurent  pas  à mes  Do£tcurs,quî 
croyoient  prcfque  me  voir  échapper  de  leurs  mains  y 
les  réponfes  aux  queftions  que  je  leur  faifois  , furent  plu» 
réfervees.  Ils  alfectoient  un  ton  myftéri»ux  qu’ils  croyoient 
propre  à donner  du  relief  à leurs  Leçons.  Leurs  vifitesétoient 
interrompues  par  de  longues  abfcnces,  toujours  fous  pré- 
texte des  dangers  qu’ils  couroient  en  forrant  de  chez  moi* 
Une  autrefois  , ils  me  parloient  des  fommes  confîdéra- 
blcs  que  M.  Frafer  leur  avoir  offertes  pour  avoir  des  Ma- 
nuferits  Pehlvis,  &c  de  la  récompenfe  qui  étoit  réfervée 
en  Angleterre  pour  celui  qui  auroit  traduit  leurs  Livre» 
Lterés. 


Tant  que  M.  le  Verrier  refta  à Sur.ire,  il  ne  me  fut  pas- 
poflîblc  de  tirer  des  Doélems  Parfes  autre  chofe,  que  le 
' Vendidad  Zend&PeÊviy&c  quelques  éclairciflèmens  géné- 
Ci-a.p.  »l.  RcUgion.  Lcs  fommer  de  leur  parole,  c’eût 

été  peine  perdue  : s’appercevant  même  du  peu  de  confî- 
dération  que  le  Chef  Françoisavoit  pour  moi,  ils  fe  retirè- 
rent infcnfiblemcnr. 

J’étois  alors  dans  la  fîtuatlon  la  plus  trifte,  expofé  aux 
xxitv,  traitemens  que  j’avois  éprouvés  dans  le  Bengale.  On  me 
zefufoit  tout  à la  Loge  Françoife,  & avec  une  forte  de  mé- 
pris, qui  ne  pouvoir  qu’éloigner  de  moi  les  gens  du  Pays. 
Il  fallut  faire  des  fbmmations  en  ferme  au  Chef  Fitinçois; 
me  plaindre  amerement  de  fes  procédés  au  Confeil  fupé- 
rieur  Se  au  Gouverneur  de  Ponaicheri  ; envoyer  à celui-ci 
«ne  copie  des  Lettres  que  je  venois  de  recevoir  de  M.  le 
Conatc  de  Caylu»  &:  de  M,  Boutin,  Cum mi iTairc  du  Roi  à la 
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Compagnie  des  Indes,  qui  me  recommandoit  au  Gouver- 
neur, Se  l’autorifoic  à m’avancer  de  l’argent;  Sc  en  atten- 
dant la  réponfe  à cette  expédition,  me  voir  hors  d’état 
de  rendre  ce  que  j’avois  emprunté  à Goa , pour  faire  le 
voyage  de  Surate  : il  fallut  me  réduire  même  au  Kifehe- 
ri , pourde  ce  quej’ëpargncroisdemes  appoitemens , payer 
une  partie  de  mes  dettes , acheter  les  Livres  dont  j’avois  be- 
Ibin  ; 8c  avec  tout  cela  , travailler. 

Quelle  étoit  pourtant  le  fondement  de  cette  conduite 
bizarre  Sc  dure  de  M.  le  Verrier , d’ailleurs  homme  de  bon 
fens,  de  probité  Sc  même  religieux?  La  rareté  de  mes  viii- 
tes , mon  peu  de  foin  à faire  ma  cour , l’éloignement  que 
j’ai  toujours  eu  pour  l’efprit  de  parti , Sc  (ans  doute  le 
lilcnccde  Pondichéry  qui  ne  m’avoit  pas  annoncé  À Surate 
fur  le  pied  que  je  m’étois  flatté.  Je  tire  un  voile  fur  ces 
contradiâions  qui  montrent  la  foiblellè  de  l’humanité. 
■Peut-être  même  le  Le£leur  ne  me  pardonncra-t-il  pas  de 
l’en  avoir  entretenu.  Mais  je  ne  penfe  encore  qu’avec 
une  forte  d’attendriflement  aux  réflexions  accablantes  Sc 
fouvent  prolongées  fort  avant  dans  la  nuit,  que  je  faifois 
fur  l’abandon  dans  lequel  je  me  trouvois , après  être  venu 
du  fond  du  Bengale  chercher  8c  traduire  à Surate  les  Livres 
dcZoroaftrc[i]. 

Au  milieu  de  ces  querelles, que  je  puis  appeller  domefti- 
iques,  j’étois  alTez  bien  avec  les  Nations  Européennes  éta- 
blies à Surate,  Sc  en  particulier  avec  le  Chef  du  Comp- 
toir Hollandois,  M.  Taillefcr,  homme  poli  & lettré. 
Comme  Manfchcrdji  , fon  Courtier  , étoit  le  premier  des 
Parfes  de  Surate , je  penfai  qu’il  pourroit  avoir , lui  ou 
fon  Docteur,  un  exemplaire  du .Manuferit  que  les  Def- 
tours  de  M.  le  Verrier  m’avoient  copié. D’ailleurs, comme 
il  étoit  ennemi  pcrfonnel  de  mes  Deftours , la  reflèmblancc 

G*  ■ ■ ' ag 

[i]  Lanaitda  lo  au  ii  Septembre  i7t*  , jufqu'au  ii  à midi  , il  y eut  il  Surate 
«inc  crue  d’eau  extraordinaire  ; la  moitié  de  (a  ville  fut  inondée  ; les  eaux  s’écou- 
lèrent le  Toit  du  tx  jufqu'au  ij.  Plufieurs  vieillards  m'alTurcrent  qu'il  y avait  trcD- 
te  deux  ans  qu’on  n’avoit  vu  l’eau  (i  haute. 

La  nuit  du  trente  OL'fobie , fete  dam  la  VU  c à Tjccalion  du  Ditali,  ^lemiel 
joMt  de  l’an  des  Gentils. 
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de  Ton  Manufcrit  avec  le  leur  devoir  atteftcr  l’authenti- 
cité  de  celui  de  Darab  : c’étoic  le  moyen  de  découvrir  lu 
vérité  que  d’avoir  des  liaifons  dans  les  deux  partis.  Mes  c(^ 
péranccs  n«  furent  pas  vaincs  : M.  Taillefer,  fur  la  fin  de 
No yembre, m'envoya  le  Vendidad  Zend ù Peklvi  de  Manf- 
cherdji , me  marquant  que  ce  Parfe  lui  avoir  aflTuté  que  c’t*~ 
toit  la  Copie  la  plus  authentique  ù la  plus  exacle  qui  fût  à Su-- 
rate.  Aulli  me  ppoit-tl  d’avoir  foin  qu’il  ne  s’en  perdît  point  i 

de  feuillets  , (s  de  le  lui  renvoyer  le  plutôt  que  je  pour- 
rais [i). 

Dès-que  je  me  vis  en  pofTcflîon  de  cctréfor,  je  le  com- 
parai lettre  par  lettre  avec  mon  Exemplaire  ; 8c  y trou<-  I 

vant  des  différences  confidérablcs»  je  récrivis  à M.  Taille-  , 

fer,  pour  le  prier  d’engager  Manfcberdji  à me  laifTer  Ton  I 

Alanuferit  quelque  tems.  Mon  deflein  étoit  d’en  extraire:^ 
comme  i’^ai  fait,  les  difFércnces. 

[t]  Le  p D^cembre  1758,  il  y eutiinciîclipfe  de  Soleil  que  j'olifervai  (imple- 
niciii  de  nu'S  yriix  , prenant  l'heure  fur  une  montre  ordinaire  , 8c  Tans  pouvoir 
^létcrmiiicr  ciaCTclncnc  IcJ  portions  du  difijuc  i]ui  ctoicnt  éciipfïes.  A onze  heu- 
res Sc  demie,  la  partie  aultrale  du  difcpic  du  Soleil  droit  obreure.  I.'obrcutitû 
augmenta  juf<|u'à  midi  douze  minutes:  la  partie  orientale  du  dirqnc  formoit  uu 
'eroiiranc.  A vrigt  minutes  , h partie  auflrale  beaucoup  plus  claire  ; celle  de  l'Eft 
toujours  un  peu  prlCc.  A trente  minutes,  le  diLquc  plus  déq.rgd.  A quarante  mr- 
outes  , encore  un  peu  d'obfciiritd , aiufi  qu'à  ciaquancc-neui’  miauccs.  Fiu  de  l’E- 
clipfe,  à une  heure  un  quart. 

Tandis  que  j’attendois  à l'Orienr,en  lypp  IedcpartdcsVai,Tcaur,quelquc$-utrï  | 

demesamisSe  de  mes  ProteCdeursfairant  rddexion  que  je  me  trouveroisdansl'ludc'  | 

«niysi,  au  palTage  de  Venus  fur  le  difque  du  Soleil , crurent  qu'il  feroit  bon  de 
m’envoyer  les  inllrumcns  ndcefTaices  pour  l’obfctvation  de  ce  phenomenc.  M.  fe  ' 

Comte  de  Caylus-fi:  M,.  Lamoignon  de  Malcshetbcs  firent  les  frais  de  renvoi , qui  I 

devoir  confilVet  en  une  l’enduleà  fccobdes,  un  Quart  de  cccclc,quclqoes  verres  &c; 

M.  l'Abbé  B.irthclemy  groTit  la  cailfc  de  plulieurs  bons  Livres  tirés  de  fon  Cabi- 
ZKr,  & M, l’Abbc  de  la  Caille  ( i;om  à jamais  refpcClablc  pour  moi),  mon  an- 
cien Maître  } fe  chargea  de  revtsit  les  infltumens.  La  caille  fut  portée  à l'Hoteldc 
la  Compagnie  ; mais,  vrai-fcmblableraent  par  une  erretir  de  chargement,  clic  n'aura- 
pas  été  mtfe  fur  les  VailTeaux.  Deurmois  apes  mon  arrivée  à l’ondichery  , j'écti- 
Yis  à ce  rttjet  à M.  de  Saint  Ard  , Dircélcur  de  Ia  Compagnie  , qui  par  fa  réponfc, 
du  If  faiilcr  175^,  me  fit  entendre  que  cette  Caifle  étoit  reliée àl'Orient , S:  que 
je  la  recevtois  au  plus  ucd  en  *7f7.  Quatre  ans  après  , mon  frcrc,  dansarne  Let- 
tre du  tg  janvier  i7<w , crut  devoir  marquer  à M.  de  Leyrit  que  je  nd'avois  pa*  ^ 

i.k  en  effet  je  n'en  ai  entendu  parler  ni  dans  l'Inde  , ni  a Paris  à la  Conipa.-  1 

gnie.  Je  fens  malgré  cela  toute  l'obligation  que  j'ai  aux  perfonnes  qui  ont  biea 
-vqtilu  cuiuribucr  à cet  envoi  ; £c  c'cll  avec  bien  de  la  ituceiité  que  je  leur  c». 
rua:  que  pubüqricctcnt  nia  tccoucoilTancc- 
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La  réponfe  du  Chef  Hollandois  fut  très- polie  : fans  Noyage 
m’accorder  pofitivement  ce  que  je  demandois  , il  me  aux  Ifuies 
promettoic  d’en  parler  à fon  Courtier,  Pour  moi  , rc- 
-lolu  de  pronrer  de  loccalion,  je  commençai  mon  travail, 

J’aurois  fouhaité  que  mes  Parfcs  m'tuÜent  aidé  dans 
ma  rcvifion  : maisjccraignois,  (i  jeleurcn  parlois,  que  la 
honte  de  fe  voir  confondus,  ne  leur  fît  divulguer  le  lcrvice 
que  Manfcherdji  venoit  de  me  rendre;  ce  qui  auroit  pu 
porter  ce  Parfe  a redemander  fon  Livre  avant  que  j’en  eullè 
tiré  le  parti  que  j’cfpérois.  D’ailleurs  , me  voyant  peu  de 
fonds,  ils  fc  rendoient  rares  : à peine  paroiflbicnt-ils  une 
fois  en  quinze  jours. 

Enfin  pour  fçavoir  à quoi  m’en  tenir  fur  les  différences 
que  je  tfouveis  entre  deux  Manuferits  que  l’on  me  don- 
noit  pour  être  les  mêmes,  je  queftionnai  doucement  mes 
Doéfeurs  Parfes,  Ce  fut  auflj  dans  cette  vue  que  je  leur 
payai  affez  largement  quelques  Ouvrages  Perfans  dont  ils 
chcrchoicnt  à ïe  défaire,  & ouc  je  les  engageai  à m’appor- 
ter un  petit  Diétionnairc  Pehlvi  & Perfan  qu’ils  m’avoierft 
promis,  & que  des  prétextes  inventés  à-propos  (rufes  qu’il 
faut  feindre  de  ne  pas  remarquer , quand  on  veut  tirer  parti 
des  Afiatiques  ) , les  cmpêchoient  d’achever. 

M.  le  Verrier  quitta  Surate  au  commencement  de  Janvier 
i"'59 , & laiffà  le  Comptoir  François  de  cette  Ville  à moii 
frere,qui  reçut  quelques  tems  après  la  Commilîion  de  Chef 
• Vers  le  commencement  de  Février,  voyant  que  mes 
affaires  languiffoient  , je  dis  au  Dcflour  Kaous  que  fon 
Manuferit  étoit  différent  des  autres  NenùUatis  è\x  CtuzA- 
rate,  & lui  montrai  fur-lc  champ  l’exemplaire  de  Manf- 
cherdji.  Il  pâlit  à l’ouverture  du  Livre  , & feignit  d’abord 
de  ne  pas  connoître  cet  Ouvrage , ajoutant  que  e’étoit  quel- 
qu’autre  Traité  : il  voulut  enfuitc  foutenir  l’authenticiré 
de  fon  exemplaire,  parce  qu’il  ne  croyoit  pas  que  j’eufïc 
eu  la  patience  de  comparer  les  Manuferits  lettre  par  let- 
tre, & me  quitta  d’afir*  mauvaife  humeur.  Lclendcmain , 

Darab,  fon  parent,  plushabilc  & plusfinccrc,  6c  qui  voyoit 
d’ailleurs  qu’il  n’étoit  plus  temps  de  m'en  impofer,  m’ap- 
porta ua  exemplaire  parfaitement  femblable  à celui  de 
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Manfcherdjî , m’affurant  que  tous  les  exemplaires  du  f^cn- 
didad reircmbloicnràcclui  qu’il  me  prélcncoit  ; que  la  copie 
qu’il  m’avoit  donnée  d’abord  étoit  corrigée  dans  la  Traduc- 
tion Pchlvic  : mais  que  dans  le  Zend,  il  n’y  avoir  que  queV 
ques  tranfpofitions  fie  changemens  de  lettres  de  peu  de  con- 
léqucnce.  Il  promit  en  même  tems  de  m’en  apporter  une 
pareille  à celle  de  Manfchcrdjijfic  même  un  exemplaire  tout 
2U;nd,  fansTraduétion  Pchlvic,  Ces  avances  furent  accom- 
pagnées du  jcabulaire  Pehlvi  ù Perfanàont  j’ai  parlé  plus 
haut;  de  quelques  autres  Manuferits,  tant  en  Perfan  Mo- 
derne qu'en  ancien  Perfan  ; & d’une  petite  Hilioire  en  vers 
de  la  retraite  des  Perfes  dans  l’Lide. 

Cette  Hiftoire  conduit  ii  celle  des  Parfes  aâucis,  6c 
peut  faire  connoître  ce  refte  des  Difciplcs  de  Zoroaftre, 
qui  à Surate  ont  été  l’objet  principal  de  mes  recherches  ; 
je  crois  en  conféquence  qu’on  ne  fera  pas  fâché  d’en  voir 
ici  l’abrcgc 

■ II.  On  f(,'ait  qu’Iczdcdjerd , dernier  Roi  Perfe  de  la  Dy- 
nadie  des  Safanides,  fut  détrôné  par  le  Khalif  Hazeret 
Omar  Ketab  , & mourut  l’an  de  Jefus-Chrift  C’eft  i 
la  première  année  du  règne  de  ce  Prince  ( de  Jefus-Chrift 
631),  que  commence  l’Erc  des  Parfes. 

La  Religion  de  Zoroaftrc  cefla  alors  d’être  dominante  en 
Perfe. Quelques  mois  après  Iamortd’Iezdedjerd,les  Perfes 
pcrfécutés  par  les  Mahométans,  fe  retirèrent  dans  le  Ko- 
iieftan , où  ils  refterent  cent  ans.  Ils  defeendirent  enfuite* 
à Ormus  ,fur  le  Golfe  Perfique  ; 8c après  y avoir  pafle  quin* 
zc  ans  , ils  firent  voile  pour  l’Inde  , ÔC'prircnt  terre  à 
Diu. 

Les  P.nrfes  , 6c  prefque  tous  les  Peuples  de  l’Orient , con- 
fultcnt  dans  les  affaires  importantes,  les  Livres  A ftrologi- 
ques.  D’abord  ils  jettent  le  Dé , cherchent  enfuirc  dans  les 
Livres  de  Divination , qu’ils  appellent  Fais,  le  nombre  qui 
a retourne,  Scagifïènt  félon  ce  que  porte  l’endroit  du  tal 
qui  répond  à ce  nombre.  Les  Paric^au  bout  de  dîx-neufans, 
croyant  voir  dans  leur  Fol  que  le  féjour  de  Diu  ne  leurcon- 
venoit  pas,  fe  rembarquèrent  ; fie,  après  avoireffuyé  une  vior 
lente  tempête , ils  abordèrent  à un  endroit  riant  ôt  fertile  ^ 
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fitu^  environ  à trois  coflcs  [ i ] Sud  de  Nargol , qui  eft  à fcpt  ■"  " 
colles  de  Daman  fur  la  route  de  Bacim.  OYAGE 

Lorfqu’ils  furent  defeendus  à terre  , un  de  leurs  Chefs 
alla  faluer  Djadirach  , Prince  Indien  de  cette  partie  du  nu.  Unrüt. 
Guzarace,  &:  lui  fit  quelques  préfens.  Le  Rajah  le  re- 
çut fortbien  : mais  voyantenfuite que  ccsEirangcrs  croient 
en  grand  nombre  & bien  armés,  il  craignit  qu’ils  n’cxci- 
talfcnt  quelque  trouble  dans  fes  Etats;  ce  qui  le  porta 
à leur  propolcr  cinq  conditions  capables,  à ce  qu’il  croyoir, 
de  les  détourner  du deflein  qu’ils  avoient  formé  de  s’établir 
dans  Ion  Pays.  La  première  condition  étoit,  qu’ils  lui 
dévoilcroient  les  Myftcrcs  de  leur  Loi  ; la  fécondé  , qu’ils 
quitteroient  leurs  armes;  la  troifiemc,  qu’ils parleroicnc 
Indien  ; la  quatrième,  que  leurs  femmes  paroîtroienc  en 
public  découvertescomme  celles  des  Indiens  ; la  cinquième 
enfin , qu’ils  célébreroient  leurs  mariages  au  commence- 
ment de  la  nuit , félon  l’ufage  du  Pays. 

Comme  ces  cinq  articles  ne  contenoient  rien  de  con- 
traire à la  Loi  de  Zoroaftre,  les  Parfes  y fouferivirent,  Sc 
préfenterent  au  Rajah  le  Précis  de  leur  Religion.  Ne 
craignez  rien,  lui  dirent-ils,  de  notre  part  : nous  fom- 
jmes  amis  de  tous  les  Indiens;  Nous  fervons  Dieu  ; 6c 
l’amour  de  notre  Loi,  nous  fait  fuir  les  Mmiftres  de 
l’enfer  : nous  avons  tout  abandonné  pour  elle.  Defeendus 
de  Djemfchid  , nous  adorons  Dieu  6c  tout  ce  qu’il  a créé, 
les  bœufs,  les  troupeaux,  l’eau  6cc.  Nous  honorons  le  So- 
leil, la  Lune,  le  feu.  Nous  ceignons  le  Kofti  qui  eft com- 
pofé  de  foixante-douze  fils.  Nous  croyons  que  les  fem- 
mes qui  ont  leurs  réglés,  ou  qui  font  nouvellement  accou- 
chées , doivent  être  féparées  du  monde  pendant  quarante 
jours,  fans  voir  le  Soleil.  Le  Raj.ah  fatisfait  de  cet  Ex- 
pofé  qui  rentroic  aflez  dans  la  Religion  des  Indiens,  per- 

i l — wcaxj  ■■  - ' ■ 

[ly  Généralement  les  inefures  des  diftances  varient  beaucoup  dans  l’Indc.  Le» 

Indiens  donnent  le  nom  de  Coffe  iM  Koroh  desPerfans.  letjt.'cl,  dans  les  Livtcs.  elt 
le  tiers  du  Far/ang  ou  du  Gao,  naefutes  de  jooo  toifes.  Voyez  les  Farhang.* 

Djihaiguhi  ic  liirkan  katèt , aux  mots  kos , gao,  koroh  \ Si  (ur  \e  farJ'jng,  km 
prtz  10  du  premier  Mém,  fur  Ut  aiu.  Langues  dt  la  Ptrft.  Mlm,  it  VAtad.  dur 
BiU.  Lest,  T.  XXXI.  p. 
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.m,.  mic  aux  Parfcs  de  prendre  le  terrein  qui  leur  conviens 

J'  üYAGE  droit  ; Se  ceux-ci  approuvant  le  choix  fait  par  leurs  Chefs; 
«ux  l.-idcs  bâtirent  dans  l’endroit  qui  leur  étoit  accordé,  une  Ville 
Æw  qu’ils  appellcrcntSandjan. 

Quelque  tetns  apres  leur  pailible  établiflement,  le 
Chef  des  Deftours  rappella  aux  Parfcs  le  vœu  qu’ils  avoienc 
fait,  d’ériger  dans  leur  nouvelle  Colonie  un  Temple  au  Feu 
3ehrara , s’ils  échappoient  à la  tempetequi  les  avoir  aflTail- 
lis  au  fortir  de  Diu.  JLc  Peuple  confentit  à l’accomplir  j 
& les  Deftours  allèrent  en  conféqucncc  demander  au  Ra- 
♦ jah  un  terrein  de  trois  Farfangs  ^ neuf  mille  toifes  ) en 

quarté  , cfpace  néceftàire,  pour  que  du  Sanéfuairc  on  ne 
pût  pas  même  entendre  la  voix  des  Prophancs.  Le  Rajah 
acquiefça  à leur  demande;  & les  Parles,  pleins  de  zele, 
contribuèrent  de  tout  leur  pouvoir  à faire  ncurir  le  nouvel 
Etabliftemcnt. 

Trois  cens  ans,  plus  ou  moins  (depuis  lezdcdjerd  ) , fe 
pafterent  ainli  fans  autres  evénemens  remarquables.  Après  ce 
tems  les  Parfcs  fe  dilperferent.  Les  uns  allèrent  s’établir  k 
Bankanir  ( à neuf  ou  dix  cofl'es  de  Banfdah  ) ; d’autres  À Ba- 
7a  L ^ douze  lieues  au  Nord  de  Surate  ) ; ceux-ci  à Ank- 

Icifer  (entre  Surate  & Birotch)  ; ceux-là  à Cambaye  ( k 
Tuvcrn.L.t.  (cize  licucs  au  Nord  de  Barotch)  ; pluficurs  à Bariao(  Al- 
f!  4.  » éloignée  alors  d’une  petite  colle  du  lieu  où  cftla  For- 

fi.  14-17.  terelTe  de  Surate  , Si.  qui  forme  maintenant  au  Nord  un  des 
Fauxbourgs  de  cette  Ville);  d’autres  enfin  à Nauçari  ( à 
dix  codes  Sud  de  Surate)  [ij. 

. Les  deux  ficelés  qui  fuivirent  cette  difpcrfion  ne  préfen- 
tent  rien  de  conlidér.ablc.  Avec  le  tems,  Sanijan  fe  dé- 
peupla ; les  Deftours  difparurent:  Khofeheft , jcuncMobtd  , 
Si  Ion  fils,  font  les  fculs  exacts  Obfcrvatcurs  de  la  Loi, 
dont  l’Hiftoirc  fade  mention  jufqu’à  l’an  fept  cents  [ 1 J 
• ( d’Jezdcdjcrd  ). 

^ Il 

[i]  Les  Parfcs  du  Kirman , écrivant  l'an  88f  d'Iczdcd;crd  , su  mois  Abait 
( l’an  de  J.  C.  1 f i<  ) , a ceux  dcriiide  . adrertent  leur  Lcitrc  aux  Deftours  & aux 
S^-hdi(is  de  Nançaei , de  Surate  , d'Ankicfcir , de  Barotch  le  de  Cambaet.  Dans 

yitux  Rjvaicc,  fol®.  t6i , \ei}à.  177,  vtrjo. 

J il  Les  700  i:  les  joo  ans  font  des"  compiçf  ronds,  au  lieu  de  770  à 76O  3c 
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II  yavoit(  plus  de  ) cinq  cents  ans  que  lesParfcs  etoicnc 
établis  dans  l’Inde  , lorfquc  les  MaKométans  parurent  à 
Tchapanir  { huit  cofles  au  delà  de  Cambaye , (ur  la  route 
d’Ahmadabad).  Le  nom  du  Rajah  de  Sandjan  étoit  devenu 
célébré  dans  le  Pays.  Le  Sultan  Mahmoud  (Mohammed 
Schah  ) étant  fur  le  thrônedu  Giizarate,  voulut  rendre  ce 
Prince  tributaire  , & ordonna  à Alaf  khan , fon  premier 
Minillre,  de  marcher  contre  lui.  Alaf  khan  partit  aulfi-tôc 
avec  foixante  mille  chevaux.  Le  Rajah  faifi  de  frayeur  à la 
vue  de  l’orage  qui  le  menaçoit , fit  venir  les  Deftours  Parles, 
leur  rappclla  les  bienfaits  dont  il  les  avoir  comblés , ainfi 
que  fes  Ancêtres  , & les  engagea  à le  féconder  dans  cette 
guerre. 

La  revue  faite,  il  fe  trouva  quatorze  cents  Parfes  en 
état  de  porter  les  armes,  & qui  vouèrent  tous  leur  vie  au 
Rajah.  La  première  action  fut  fanglai)te.  D’un  autre  côté 
l’on  combattoit  pour  la  vie,  pour  la  liberté  ; & de  l’autre, 
pour  la  gloire.  Le  corps  des  Indiens  tomba  fous  le  fer  Mu- 
fulman.  Alors  Ardefchir,  un  des  Chefs  des  Parfes , propofe 
fes  frères  de  fourenir  feuls  les  efforts  des  ennemis.  Les 
Parfes,  animés  par  fon  exemple,  fepréfententenbon  ordre, 
& répandent  la  terreur  dans  l’armée  d’Alaf  khan.  Ils  ne 
perdirent  qu’un  de  leurs  Chefs  nommé  Kaouf,  qui  fut  pré- 
cipité d’un  coup  de  laqce.  Le  camp,  les  tentes  &:  les  ba- 
gages des  Mufulmans  devinrent  la  proie  des  Parfes  vain- 
queurs. • 

(P»  I lll  I • 1111 


ou  ( Jo.  L’Aiueur  de  cette  Relation  adopte  ordinairement  les  plus  courts , 8: 
fes  téfultats  font  alTcr  diificilcs  i concilier  utcc  la  fuite  des  dvénemens.  Je  fiip- 
pofe  qu'il  catculc  d'après  rÉ)ioquc  d'Iczdedjerd , quoiqu'il  ne  la  nomme  qu'à  la 
fin , à l'occaiion  du  tranfport  du  feu  Bchram  à Nauçari, 

Henry  Lord  ( Ltb.  cicat.  p.  141.  )dii  que  les  Parfes  difpcrfcs  dans  l'Inde  perdl- 
rtnt  tnfin  le  fouvenir  de  leur  orii;!ru  V de  leur  Religion  , jufquà  ne  fqavoir  plus 
d'où  ils  étaient  defeendus.  La  fuite  de  cette  Hilloirc  prouve  le  contraire.  Les  Par- 
fes  fe  rclâclsercuc , oublièrent  le  Pehivi  : m.sis  l'efpecc  de  fureur  avec  laquelle 
ils  combateitent  les  Mahomcca.-is  , fait  voir  qu'ils  ne  mcconnoilfoieot  pas  les  def- 
cruèteurs  de  l'Empire  de  leurs  ancêtres. 

Ci  d.  p.  cluv.  Dot.  T.  lig.  4.  au  lieu  de  Birvi , lifez  : Èirvi.  P.  ceixiv.  nor.  a. 
dern.  lig.  ï°.  Kokek  fils  fon  khan  5 lifez  , Kokek  khan.  P.  cclxv.  Rois  d' Ahmads- 
had.  I®.  En  tnarge,  au  lieu  de  iS*.  ftecle , lifez  l\‘.fitcle  : & p.  ccizix.  not.  lig, 
if.  Il  y a prés  * 4c  9 ans  j lifez , ily  a plus  de  400  ans. 

Tome  I,  fs 
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La  déroute  ne  fut  pourtant  pas  fl  générale  y qu’AIaf  kbani 
n’eût  mis  promptement  une  nouvelle  armée  fur  pied , 6c 
ralTcmblé  les  débris  de  la  première.  Il  reparut  quelques 
jours  après  à la  tête  d’un  corps  formidable  de  Mululmans. 
Quoiqu’alFoibli  par  les  aéUons  précédentes,  le  Rajah  ne 
refufa  pas  le  combat.  Les  armées  étoient  en  préfence.  Ar- 
dcfchir,  qui  voyoit  la  fupériorité  de  celle  d’Alafkhan, 
demanda  au  Rajah  la  permiilion  d’aller  lui  feul  afRontci 
l’ennemi,  6c  partit  auHi-tôt  armé  de  toutes  pièces,  6c  ua 
filet  pendu  à la  fcllc  de  fon  cheval» 

Aux  paroles  de  mépris  qui  accompagnent  fon  défi,  fe 
préfente  un  brave  de  l’Armée  d’Alaf  khan.  Tous  deux  j. 
comme  deux  tigres  altérés  de  fang,  s’élancent  l’un  fur 
Pautre  : mais  la  valeur  d’Ardcfchir  fixe  la  victoire  ; il  dé- 
monte fon  adverfaire , l’enveloppe  de  fon  rets,  6c  lui  coupc 
la  tête.  Alaf  khan  , furieux  de  voir  fon  champion  vaincu  ,. 
jure  la  perte  des  Parfes  8c  celle  du  Rajah.  Aulli-tôt  les 
armées  en  viennent  aux  mains  ; le  carnage  des  deux  côtés  eft 
affreux;  Ardcfcliir , le  rempart  des  Parfes,  tombe  percé 
d’un  trait  ; pluficurs  Chefs  diftingués  6c  le  Rajah  lui-mêmo 
relient  fur- Ic-champ  de  bataille.  La  mort  de  ce  Prince  ter- 
mine le  combat r Sandjan  fut  livré  au  pillage,  6c  le  Pays 
réduit  fous  la  Domination  Mufulmane  [i]. 

Les  Parfes,  obligés  de  quitter  Sandjan,  fc  réfugièrent 
dans  les  montagnes  de  Bah  tout  (‘près  de  Tchapanir  ) , 
cil  ils  paflèrent  douze  ans.  Ils  fc  retirèrent  enfuitc  à 
Banfdah , Vifle  fituée  huit  à dix  cofics  en  deçà  d’Au- 
reng.rbad,  emportant  avec  eux  le  Feu  Behram. -Leurs  an- 
ciens amis  allèrent  au-devant  d’eux  les  recevoir  en  pompe. 
Bientôt  le  concours  fut  général  à Banfdah.  On  y alloit  dé- 
font côté  adorer  le  Feu  Behram;  ce  qui  occalTonna  un 
renouvcllcmcnr  de  rcle. 

Ce  fut  à-peu-près  vers  ce  tems  qu’arriva  dans  IcGuzaratc 
G"'"*  '*■  ' -oÆa»>  ■ - 'O 

tl3  Je  penfe  faut  cnteiiJrc  de  l'invaCondcs  Mahotnetans  ce  qu'on  lit  dan» 
Henry  Lord  ( lil.  citât,  p.  141.).  Ce  Voyageur  rapportequ’un  des  Kajahg  qui 
avoicnc  reçu  ies  Parfes  dans  Tes  Erats  , (ùt  attaqué  par  un  autre  Rajah  qui  ctjnquic 
ton  Pays  8c  p idâ  COUS  les  rarfes  au  ^ de  l'cpéc , corn  ne  auacliés  au  parti  de  foa 

mtif  nu. 
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lcDcftoar  Ardcfçhir,  tjni  vcnoif  du  Sidâii.  Ce  Dcflour 

donna  aux  Parfes  une  copie  du  K ’.ndidad^  avec  la  Traduc-  OYACE 
<ion  Pchlvic.  Comme  celle  que  leurs  Pcrcs  avoienc  appor-  oaxlmit! 
tee  * en  venantdans  rinde  ,s’étoitpcrdue,on  en  tira  deux 
de  l’exemplaire  d’ArdefehIr  j & c’eft  de  ces  deux  co-  ^ 
pics  que  viennent  tous  les  f^endidads  Zends  & Ptklvis  du  p.cciniip  ' 
Guzaratc. 

Quatorze  ans  fc  pallcrcnt  fansdvéncmcns  confidérables. 

On  vit  enCuitc  paroîcrc  à Nauçari  un  riche  Parfe,  nommé 
Tchengâh  fehah , fidèle  obfcrvatcurdc  la  Loi.  11  diftribuoit 
■fon  bien  aux  pauvres,  fourniflbit  aux  Parfes  des  Koflis  & a-ap.T.  7f. 
des  Saderés  , & travailloit  à ramerter  à la  pratique  cxa£le  de  p-  î i»- 
la  Loi  de  Zoroaftrc , les  Peuples  que  l’ignorance  & les  rrou-^^'^"^' 
blés  av^cnr  engagés  dans  pluficurs  erreurs.  Pour  y réuf- 
/îr,  il  s’adreffa  aux  Deftours  du  Kirman,  les  confultant  fur 
différens  points  de  la  Loi  qui  étoient  négligésdans  le  Gûza- 
fate. Dans  la  fuite  , lorfqu’il  fc  préfenta  quelque  chofe  de 
douteux  , les  Deftours  de  l’Inde  , fuivant  l’exemple  de 
Tchengah  fehah  , écrivirent  à ceux  de  l’Iran  , & les  répon-  ’ 

Les  de  CCS  derniers  forment  les  0«vragcs  qui  portent  le 
aiom  de  Rava'êt , c’eft-à-dire , rapport  ^coutume ^ Hijioire. 

Tchengah  fehah  repréfenta  à fcsCoucitoycns  qu’il  étoit 
difficile  d’aller  adorer  le  Feu  Behram  à Banfdah  , parce  que 
• la  fête  deftinée  .à  ce  culte  arrivoit  le  9 du  mois  Ader  , 
cjui  étoit  le  tems  des  pluies  [i].  Il  leur  fit  enfuite  goûter  l’a- 
vantage d’avoir  ce  Feu  dans  leur  Ville,  & les  engagea  à * 

l’y  faire  tranfportcr.  Le  Peuple  applaudit  à l.a'propofition  ; 

& le  Feu  Behram  , l’an  785  d’Iczdcdjcrd  ( de  J.  G 141  5 } 
fur  apjiorté  en  pompe  de  Banfdah  i Nauçari.  Les  trois  Mo- 
• beds  de  Sandjan  , qui  l’avoicnc  accompagné , furent  char- 
gés de  le  garder  à leur  tour  avec  les  autres  Mobeds. 

■Qii  I I iii  iiiMi  I r»Tofa. .,.1  ,1  mgg 

[i]  En  78  ( (i'Iczdcdjctd,  le  y du  mnis  Ader,  lépondoit  au  mois  d’Aoùt  ; 
c’eft  la  fia  de  la  moutfon  des  pluies  à la  Côcc  Maljbare  : elles  y font  encore  abon- 
dantes, & les  routes  prefqiie  impraticables.  Un  fiecle  ou  deux  après  Tchengnli 
Ccbaii  la  Fête  du  Feu  Behram  fe  fccoit  trouvée  au  milieu  de  cette  mouflon.  Dans  la 
Lettre  qiic  j’ai  citée  ci-devant  ( p.  ceexx.  not.  i.  ) , parmi  les  Parfes  de  Nauçari, 
parole  Pfdrun  Ranan,fiU  dufrert  de  Tchengah  fehah, 

'J 
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Ici  finit  le  petit  Poëmc , qui  contient  l’HiAoire  de  Fa 
retraite  des  Parfes  dans  l’Inde.  Ce  que  j'ai  dit  du  Vtndidad 
apporte  par  Ardcfchir  , des  Lettres  écrites  parTcliengâh 
fehah  aux  Deflours  du*Kirman  , & ce  que  je  vais  rappor- 
ter des  querelles  excitées  entre  les  Parfes  de  l’Inde , je 
le  tiens  des  Doclcur^  Parfes  avec  Icfquels  }’ai  con- 
verfé. 

Pendant  deux  ficelés  les  trois  Mobeds  de  Sandjan  n’eu- 
rent  que  leur  mois  de  fcrvicc  auprès  du  Feu  Bchram , ainfi 
tjuc  ceux  de  Surate  , Carabaye,  Barotch , Nauçari  & Soua- 
li  ; & félon  ce  qui  avoir  été  réglé,  ils  ne  remplirent  pas  à 
N auçari  d’autre  fonction  dacetdotale  : mais  dans  la  uiitc, 
par  la  négligence  des  Mobeds  desautres  Villes,  ils  s’arrogè- 
rent le  droit  de  garder  fculs  ce  précieux  dépôt  ÿ d|^it  con- 
fidérablc  , par  le  revenu  qui  y étoit  attaché. 

Tel  étoit-il  y a plus  de  cent  ans  l’état  des  Parfes  & de 
leur  Religion  dans  le  Guzaratc.  Perfonne  ne  fongeoit  à 
troubler  les  Deftours  de  Sandjan  dans  leur  Miniftcrc  ,tant 
qu’ils  fe  tinrent  dans  les  bornes  qui  leur  avoient  été  pref- 
crites.  Mais  depuis,  les  Mobeds  de  Nauçari  les  furprirens 
dans  des  fonctions  diflercnjcs  de  celles  qu’il  leur  étoit  per- 
mis d’cxcrccr  dans  cette  Ville,  le  Peuple  aimant  mieux 
s’adrcFTer  À eux  pour  les  prières  , qu’à  fes  propres  Prêtres 
<jui  avoient  tué  fix  Parfes  dans  une  émeute  de  Religion..  ^ 
jl’afiàirc  fut  portée  devant  les  Marates , fous  le  Gouver- 
nement dcfqucls  les  Parfes,  qui  formoient  le  plus  grand 
nombre  des  Habitans  de  Nauçari,  avoient  alors  ( comme 
àprélcnt  ) un  Chef  particulier.  Le  Commandant  Marate 
ordonna  aux  Deftours  de  Sandjan  de  retourner  dans  cette 
Ville  ou  à Banfdah  , & fur  leurs  repréfentations  , leur 
permit  d’emporter  avec  eux  le  Feu  Bchram. 

Ces  Deftours  le  portèrent  d’abord  à Barfal  , qui  cft  1 
peu  près  à douze  cofles  au  Nord-Ouefl  de  Daman  , & l’y 
gardèrent  fept  ans.  De  là  il  fut  tranfporté  à Odouari 
grofïè  Aidée  à quatre  cofles  environ  , au  Nord  de  Daman. 

Ce  fut  l’an  1 1 14  d’Iezdcdjcrd  ( de  Jefus  - Chrifl  1744) 
que  le  feu  Bchram  fortit  de  Nauçari  , qui  l’avoit  pofTéde 
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plus  de  trois  cens  ans  ; & il  fut  porté  à peu-près  l’an  d’lez- 
dedjerd  1 1 zi  (de  J.  C.  175 1 ) à Odouari , qui  cft  environ  à 
douze  codes  de  Sandjan,  Aidée  où  il  avoit  d’abord  éré  adoré. 

Voici  ce  qui  avoit  donné  lieu  au  meurtre  dont  je  viens 
de  parler.  Les  Parfes  & les  Mobeds  de  Nauçari  éroient  en 
difpute  depuis  long-tems  au  fujet  de  la  rétribution  qu’on 
devoit  donntr  pour  la  leélure  du  ^ tndidad.  Dans  le  feu 
de  la  divifion  un  Mobed,  il  y a plus  de  cent  ans  , fut 
viifkime  de  la  fureur  .des  Parfes  , &L  les  autres  Mobeds 
facrifierent  fix  Parfes  à leur  fainte  vengeance. 

Salabat  khan , Gouverneur  de  Surate , informé  de  ce  tu- 
multe , envoya  un  Officier  à Nauçari , qui  dépendoit  alors 
de  càtc  Ville,  avec  ordre  d’emmener  les  Mobeds  à Surate. 
On  en  prit  cent , que  Salabat  khan  retint  fix  mois  prifon- 
niers.  Cependant  les  Parfes  de  Nauçari  avoient  écrit  à ceux 
de  Surate  la  maniéré  dont  les  Mobeds  s’étoient  conduits, 
ïeur  marquant  de  ne  pas  communiquer  âv«  eux.  Les  Par- 
fes  de  Surate  refufererlt  en  conféqucncc  aux  Deffours,  qui 
avoient  des  liaifons  avec  les  Mobeds  de  Nauçari,  les  droits 
qu’ils  avoient  coutume  de  leur  payer.  La  divifion  dura  plu- 
ficurs  années,  & ne  ceffà  que  fous  Kartalab  khan.  Les  Dcf- 
tours  , à la  tête  dcfquels  étoit  Efpendiar,  voyant  qu’ils  ne 
pouyoient  vaincre  l’animofité  des  Parfes  , réfolurent  d’em- 
ployer la  force.  Ils  fe  rendent  chez  le  Gouverneur  , lui 
portent  leurs  plaintes  , & lui  découvrent  que  les  Parfes  ont 
un  Chef  riche  & puiflant  parmi  eux  , nommé  Dandjiparan. 
Kartalab  khan  le  fait  aullî-tôt  renfermer  avec  onze  autres 
Parfes,  & ordonne  qu’on  Icsbatteavec  des  rotins  : Ton  but 
étoit  d’en  tirer  quelques  fommes  confidérables.  Lorfque  les 
Mobeds  viîent  frapper  ces  douze  Parfes,  la  compaflîon  fit 
taire  la  vengeance  ; & croyant  par-I.\  les  fauver,  ils  dirent 
au  Gouverneur  , que  Dandjiparan  n’étoit  que  le  frere  dit 
Chef  des  Parfes  ; mais  Kartalab  khan  indigné  de  la  fourbe- 
rie, fit  prendre  les  Mobeds,  8c  les  renvoya  bien  fuftigés. 
Ce  cruel  traitement  toucha  les  Parfes.  Ils  ne  purent 
voir  les  Mobeds  punis  pour  avoir  voulu  fauver  leurs 
frères  , fans  fe  réconcilier  avec  eux.  La  paix  fc  fit , Sc  les 
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— Parfes  de  Surate  payèrent  aux  Deftours  les  droits  qu’ils 

f 'OYAGE  leur  avoient  refufés  pendant  cinq  ans. 

(dJuüUs  divifions  dont  je  viens  de  parler  n’étoient  que' le 

ill‘.  Partie,  préludc  dcccllcsqui  agitent  maintenant  les  Parfes  de  l’In- 
de. Lors  de  mon  arrivée  à Surate,  je  les  trouvai  partagés 
en  deux  Sectes  , plus  animés  l’une  contre  l’autre  que  ne 
le  font  chez  les  Mahométans  celles  d’Omlr  Se  d’Aali. 


Voici  en  peu  de  mots  l’origine  de  ce  Schifme. 

Il  y a quarantc-fix  ans,  plus  ou  moins,  qu’il  vint  du  Kir- 
man  un  Dcltour  fort  habile , nommé  Djamafp.  Ilavoitérë 
envoyé  pour  réunir  les  Parfes  divifes  à roccafion  du  Pe~ 
Ci-*v.  T.  JI.  , linge  double  dont  les  Parfes  , dans  certaines  circonf- 
y.  fp.  tances , le  couvrent  une  partie  du  yifage.  Les  uns  vou- 
PJ.  JX.  5.  Jojcnc  qu’on  le  mît  aux  mourants  , d’autres  ne  le  vou- 
loicnt  pas.  Djamafp  décida  en  faveur  des  derniers  , fé- 
lon l’ulage  du  Kirman.  Si  ce  Dellour  n’avoit  pas  fait  le 
voyage  de  l’Infle , cette  frivole  conteftacion  auroit  fait  cou- 
ler des  ruifleaux  de  fang. 

Djamafp  crut  encore  devoir  examiner  le  Uendidad ^ qui 
avoit  cours  dans  le  Guzaratc.  Il  en  trouva  la  Traduction 


Pchlvie  trop  longue  & peu  ex.i£tc  en  pluficurs  endroits. 
L’ignorance  étoii  le  vice  dominant  des  Parfes  de  l’Inde. 
Pour  y remédier , le  Deftour  du  Kirman  forma  quelques 
Difciplcs,  Darab  à Surate,  Djamafp  à Naucari,  un  troi- 
lîcme  à Barotch,  auxquels  il  apprit  le  Zend  & IcPchlvi. 
Quelque  tems  après,  las  des  contradiélions  qu’il  avoit  à 
efluyer,  il  rctoutna  dans  le  Kirman. 

Les  Livres  que  ce  Deftour  a laiftés  dans  l’Inde,  font  une 
Copie  cxaclc  du  Uendidad  Zend  OPehlviy  \c  feroüefchi^ 
la  traduction  du  Uadjerguad  8e\c  Nerengueflan.  Ces  deux 
derniers  Ouvrages  font  en  Perfan , mêlé  de  Zend  , & pure- 
ment Cérémoniaux. 


Darab,  premier  Difciple  de  Djamafp,  6c  Deftour  Mobed 
confommé  dans  la  connoiftancc  du  Zend  ÔC  du  Pchlvi  , 
voulut  corriger  la  Traduction  Pchlvie  du  Uendidad  Se  rec- 
tifier quelques  endroits  du  Texte  Zend,  qui  lui  paroiiroienc 
ou  tranfpofés,  ou  préfenter  des  répétitions  inutiles.  Il 
commença  par  expliquer  à de  jeunes  Théologiens  Parfes 
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les  Ouvrages  de  Zoroaftre,  que  IcsMobeds  lifoient  cous  les 

i'ours  fans  tes  enrendre.  Un  Peuple  aflèrvi , qui  depuis 
ong  - tems  praciquoic  mille  cérémonies  dont  il  igno- 
rolt  le  fens  & la  caufe,  dévoie  naturellement  fe  livrer  à 
des  abus  fans  nombre  : ce  fut  ce  que  remarqua  Darab,  plus 
inftruit  que  les  autres.  Les  purifications  écoicnc  mulci- 

f liées  ; le  Texte  Zend  étoit  inondé  de  Commentaires 
'ehlvis  fouvent  très  inconféquens.  Darab  tenta  d’abord  la 
voie  de  rinftruûion.  Mais  il  trouva  un  Adverfaire  puif- 
fant  dans  la  perfonnede  Manfeherdji,  Chef  du  parti  qui 
ne  vouloir  pas  de  réforme , & fils  lui-même  de  Mobed. 

■ Un  autre  fujet  de  divifion  les  anima  encore  l’un  con- 
tre l’autre.  Darab  avoit  pour  parent,  Kaous  , dont  j’ai 
parlé  ci-devant,  qui  avoit  reçu  du  Deftour  Djamafp  les 
premières  teintures  de  l’Aftronomic,  félon  les  principes 
d’Oulough  beigue.  Ce  Deftour  Mobed  s’étant  depuis  per- 
fcéHonné  fous  un  autre  Parfe  venu  du  Kirman  , il  y a en- 
viron trente-fix  ans,  fit  voir  par  les  Tables  d’Olough  bei- 
guc,  que , le  No  rou\  ( le  premier  jour  de  l’année  ) devoir 
s’avancer  d’un  rnois  , & que  par  conféquent  il  y avoit  eu 
erreur  jufqu’alors.  Une  Lettre  des  Deftours  d’Iczd  , datée 
du  II  du  mois  Aban , de  l’an  un  d’Iczdcdjerd  ( de  J.  C. 
1741  ),  5c  apportée  par  le  Parfe  Efpcndiar,  confirma  la 
découverte  de  Kaous,  mais  ne  le  mit  pas  à l’abri  de  la 
haine  de  fes  confrères.  Elle  alla  fi  loin,  que  Darab,  il  y a 
feizeàdix-feptans,  fut  obligé  de  fe  retirer  à Daman  chez 
les  Portugais  ; & Kaous , à Cambaye  chez  les  Anglois.  Lorf- 
que  j’arrivai  i Surate,  prcfquctous  IcsParfcs  de  l’Indc  fui- 
voient  le  parti  de  Manfeherdji , parce  qu’il  étoit  riche  êc 
puiflant:  Darab , dont  la  fcicnce  étoit  reconnue  par  fes  Ad- 
verfaires  mêmes , avoit  quelques  Difciplcs , qui  dans  la  fuite 
fe  montrèrent  plus  librement , lorfquc  l’autorité  de  Manf- 
cherdji  cutbaifTc  à Surate  avec  celle  des  Hollandois , dont 
il  étoit  le  Courtier. 

III.  Sous  le  Gouvernement  d’Aali  nav.azkhan,  qui  fa- 
vorifoit  Manfeherdji , il  étoit  naturel  que  Darab  & ceux  qui 
lui  étoient  attachés , cherchaftènt  quclqu’appui  qui  pût  les 
fouftrairc  à la  fureur  dil  parti  contraire.  Ils  promirent  donc. 
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comme  je  l’ai  dcjadlt,à  M.  le  Verrier,  Chef  Frany»is  à Su- 
rare,  de  me  communiquer,  lur  le  Zend  6c  le  Pêhlvi , toutes 
les  lumières  qu’ils  pouvoient  avoir,  comptant  par-là  fc  faire, 
de  la  protcifUon  Françoile,  un  rempart  contre  Manf- 
cherdji.  Mais  ils  ne  penl'oient  pas  que  je  voululFe,  ni 
même  que  je  puiïc  jamais  traduire  leurs  Livres.  Le  Uen- 
didad  leul  cil  un  Ouvrage  partagé  en  vingt-deux  Sections. 
Il  y avoir  près  de  feize  ans  que  Darab  croit  à en  expliquer 
fix  à les  Difciples.  Comment  en  quelques  années  un  Eu- 
ropéen pouvoir- il  , à l’aide  du  Perfan  moderne,  lire  le 
Zend  Se  le  Peldvi , entendre  ces  deux  Langues  qui  n’exif-^ 
tent  plus  que  dans  les  Livres,  Ôc  traduire  des  Ouvrages 
dont  les  plus  habiles  Deltours  avolcnt  peine  à faifit  le  fens  ? 
Us  avoient  confenti  à me  donner  des  leçons  de  Zend  &dc 
Pehlvi;  comme,  en  comparant  les  deux  Exemplaires 
du  U indidad  qui  éroient  entre  mes  mains  , je  m’étois  ren- 
du les  caractères  Zcndsairczfamiliers,  je  vou!ois,fans  per- 
dre de  rems  , prendre  ces  leçons  dans  cet  Ouvrage  , dont 
j'étoissûrdc  poUcJcr  une  Copie  fidèle.  Je  pouvois  me  livrer 
tout  entier  à ce  travail , parce  que  je  m’éiois  débaralTc  d’uti 
vieux  Akon  ( maître  ) Pcrlan  [i]  qu’un  de  mes  amis  m’a- 
voit  procuré,  6c  dont  la  lenteur  6c  les  explications  ne  me 
fatisfaifoient  pas.  Ces  gens  là  ne  jurent  que  par  la  cou» 
tume  5c  par  les  Livres , 6c  je  voulois  des  raifons. 

Pour  ne  pas  effaroucher  Darab  qui  croyoit  me  tenir  un 
an  à l’alphabet,  je  le  priai  de  me  montrer  quelques  Ou- 
vrages Zends  rares  6c  précieux,  avec  promefle  d’acheter 
deux  Manuferits  Perfans  qui  l’embarralFoicnt.  Lorfquc  je 

|[i]  Cet  Akon  éioit  un  Mogol  de  faixante-dix  ans  , nomme  taklicr  eddin  , qui 
aeoit  ctii  autrefois  un  des  meilleurs  Eerivains  de  Surate  pour  la  neitctf  du  carac- 
tère. Il  me  montra  un  jour  la  Relation  de  la  guerre  de  Miatchen  Se  d'Aali  navâz 
khan  ,•  que  le  Vakee  nevif  , chargé  d'informer  la  Cour  de  Dchli  de  ce  qui  fç 
palfoit  à Surate,  y avoit  envoyée.  Cette  pièce  faifoit  mention  de  Pabivans  , 
qui  d'un  roup  de  fa'orc  fcudoient.la  terre  a fepe  codes  de  profondeur  j les  rues 
avoient  été  baignées  par  des  fleuves  de  fang.  On  feait  comment  il  faut  apprécier 
ces  hyperbedes  Orientales  i dans  le  Pays  elles  s’eflimcnt  leur  jufte  valeur.  Lorf- 
q«e  j'en  montrai  le  ridicule  à mon  Akon  , qui  avoit  vû  cette  petite  gnerre  ainiî 
que  moi , il  me  répondit  que  ces  cxageiatious  étoient  de  ifilx  , & que  perfonne 
n'y  étoit  trompe. 

me 


Digitized  by  Google 


PRÉLIMINAIRE.  cccxxîx 

fus  maître  de  ces  Livres  , je  le  menaçai  de  l'abandon- 
ner, lui  &Kaous,fon  parent, à Mancherdji , leur  ennemi  ca- 
pital , s’il  refufoit  de  m’aider  à traduire  le  zndidad  en 
Perfan  moderne.  Le  ftratagême  réulîit  : cependant  lorlqu’il 
me  vit  écrire  fous  fa  diébéc,  le  retourner  de  tous  les  fens, 
& nel’écouter  qu’avec  précaution,  la  crainte  le  faifit,  parce 
qu’il  fentit  que  j’allois  fçavoir  à fond  les  Dogmes  de  fa 
Religion.  Je  fus  plus  d’un  mois  fans  le  revoir.  Il  préten- 
doit  que  fa  mort  étoit  afluréc  , li  les  autres  Deftours 
avoient  connoifTancc  de  ce  qu’il  faifoit  chez  moi.  Kaous 
foutenoit  que  j’exlgcois  des  chofes  que  leur  confciencc  ne 
leur  permettoit  pas  de  faire , & auxquelles  ils  ne  s’étoient 
pas  engagés.  Mais  les  Manuferits  que  j’avois  leur  firent 
faire  des  réflexions  ; la  peur  de  les  perdre  l’emporta  fur 
le  fcrupulc  , & Darab  confentit  à ce  que  je  demandois. 

Ce  n’étoit  pas  que  leurs  craintes  fuflênt  mal  fondées. 
Manfchcrdji  lui-même,  fçaehant  l’ufagcque  je  faifois  de 
fon  Manuferit , ne  fut  pas  plus  tranquille  que  Darab  : il 
craignoit  que  le  Deftour  Bikh  , fon  DotSfeur,  n’en  fut 
inftruit.  Voyant  que  je  le  gardois  pluficurs  mois , il  me  le 
fit  redemander  par  le  ChefHollandois  à qui  il  l’avoit  prêté. 
Ma  réponfe  fut  polie  & ferme.  J’expofai  à M,  Tailicfer 
qu’ayant  commencé  de  marquer  les  diftercnccs  qui  fe  trou- 
voient  entre  le  Manuferit  de  Manfchcrdji  & celui  de  mes 
Dcfl:ours,il  n’étoitpas  naturel  que  jclaiflafTc  ce  travail  im- 
parfait. Mes  raifons  ne  plurent  pas  aux  Hollandois  avec  Icf- 
quels,  depuis  un  mois  ou  deux,  je  n’,avois  pas  grandes 
liaifons.  Ils  en  vinrent  prcfquc  aux  menaces.  Je  fçus 
même  qu’un  Membre  dé  leur  Confeil , mauvaife  têrc  , 
s’étoitoflèrt  pourvenirchez  moi  avec  une  troupe  de  Soldats, 
enlever  le  Manuferit  en  queftion.  Le  Chef  Hollandois , plus 
prudent  , ne  voulut  pas  en  venir  à des  voies  de  tait. 
Il  aimoit  les  Lettres;  je  fuis  sûr  que,  dans  le  fonds 
il  ne  blàmoit  pas  ma  fermeté  , quoiqu’il  fut  obligé 
de  faire  voir  à fon  Courtier  qu’il  s’étoit  prêté  à ce 
qu’il  pouvoir  exiger  de  lui.  La  feule  précaution  que 
je  pris  , fut  d’avoir  fur  ma  table  deux  piftolets  char- 
gés ; & je  continuai  mon  travail  qui  dura  quatre  mois , 
Tome  I.  t ( 
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après  Irfqacls  je  renvoyai  le  Manufcric  en  bon  ^tat. 

Le  fcrupnlcdes  Deftours  Porfes  furmonté,&  leurs  petites 
rufes  éventées,  il  ne  me  reftoit  plus  à vaincre  que  les  difficul- 
tés propres  au  genre  d’étude  que  je  commençois,  & les 
embaras  inféparables  d’une  guerre  civile.  Les  Ànglois  fai- 
foient  alors  le  fiege  de  la  Fortereffe  : il  falloir  mettre  en  fu* 
rcté  Tes  propres  effets  , ceux  du  Comptoir,  être  toujours 
fur  le  qui  vive.  Ces  troubles  éloignèrent  d’abord  mes  Def- 
tours , qui  reparurent  au  bouc  de  quelque  tems. 

Mc  Tentant  allez  fort  pour  commencer  les  Livres  Zends, 
& impatient  de  regagner  les  mois  que  j’avoisvu  s’écouler 
au  milieu  des  troubles  , fans  avancemens  fenlibles  , je 
paffai  quelques  jours  à m’affermir  dans  la  Icûure  du 
U tndidad  , & à traduire  fur  le  Perfan  interlineaire  , le 
Vocabulaire  Pehlvi  ù Per/an  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 

Ce  travaille  premier  qu’un  Européen  eût  jamais  fait  en  ce 
genre,  me  parue  un  événement  dans  la  Littérature;  & j’en 
marquai  l’époque, qui  fut  le  14  Mars  1759  de  J.  C.,  le  jour 
Amerdad  ,nx  du  mois  Meher  de  l’an  n x 8 d’Iczded  jerd , l’an 
1171  de  l’Hégire,  8c  1813  du  régné  du  Rajah  Bekermadjit. 

Les  commencemens  furent  allez  ingrats  : mais  j’avois  ap- 
pris à mes  dépens  à avoir  de  la  patience  ; 8c  voyant  jour 
a réuffir  dans  le  travail  que  j’entreprenois,  j’informai  le 
Gouverneur  de  Pondicheri  du  fucces  de  mes  tentatives, 
lui  marquant  les  rufes 'de  mes  Parfec , 8c  les  moyens  donc 
je  m’étois  fervi  pour  les  découvrir  8c  m'affurer  de  l’au- 
thenticité du  Manufcric  qu’ils  prétendoient  être  celui  de 
Zoroaftre. 

Après  avoir  fait  l’acquifition  de  quelques  Livres  Zends 
8c  Samskretans , je  commençai  la  traduéfion  du  Vendis- 
dady  le  trente  Mars.  Le  Perfan  moderne  me  fervoit  de 
Langue  intermédiaire,  parce  que  Darab,  de  peur  d’être 
entendu  par  mon  Domefrique,  n’auroic  pas  voulu  me  dé- 
velopper en  Langue  vulgaire  les  Myftcres  de  fa  Religion. 
J’écrivois  tout  ; j’avois  même  l’attention  de  marquer  la 
leélure  du^Zend  8c  du  Pehlvi  en  caraéleres  Européens  : je 
comparois  enfuite  les  morçeaux  qui  paroiffoient  les  me- 
mes , pour  m’affurer  de  rexaéUtude  des  Leçons  de  Darab. 


Digitized  by  Google 


PRÉLIMINAIRE.  cccxxx) 

Par  ce  moyen,  les  accidens  les  plus  fâcheux,  les  maladies, 

- quelques  longues  qu’elles  puflentêtre,  n’avoient  plus  pouf 
moi  rien  d’emayant  : j’ëcois  toujours  en  ëtat  de  reprendre 
mes  études  au  point  où  je  les  aurois  lailTées;  & ralTuré 
contre  la  crainte  d’oublier  , la  tranquillité  de  rcfpric 
n'eut  pu  que  hâter  ma  guérifon. 

Ces  précautions  n’étoient  que  trop  néceflaires  ; & clics 
eurent  l’eiFct  que  j’en  attendois.  Ma  fanté  fut  pluileurs  fois 
la  victime  de  mon  application,  &c  du  genre  oc  vie  que  je 
menois.  Un  plat  de  riz  6c  de  lentilles  faifoit  toute  ma 
nourriture.  Le  tems  que  je  nedonnois  pasâ  monDedour, 
étoit  employé  à revoir  ce  que  j’avois  lu  avec  lui  , 2c  à 
préparer  le  travail  du  lendemain.  Après  le  dîner , je  ne 
pouvois  me  livrer  au  léger  fommeil  que  l’on  fc  per- 
met dans  les  Pays  chauds  , parce  qu’une  fois  il  avoir  l'cr- 
vi  d’exeufe  k l’abfence  de  Darab , qui  pretendoit  que  je  ne 
lui  avois  pas  ouvert , quand  il  avoir  frappé.  Le  foir , je  me 
délalTbis  une  heure  ou  deux  en  prenant  l’air  fur  ma  terraflè, 
l’efprit  toujours  occupé  de  l’incertitude  du  fuccès  de  mes 
recherches,  2c  de  la  maniéré  donc  elles  fcroienc  reçues  en 
Europe. 

Au  milieu  de  ce  travail  opiniâtre,  je  ne  négli^ois  pas 
les  occalions  d’étendre  mes  connoilTàncc  fur  les  Pays  me- 
mes ou  je  ne  pouvois  alors  pénétrer,  le  Nord  de  l’Iudc  & 
l’Egypte  [i]  ; mais  un  accident  fâcheux  m’arrêta  au  com- 
mencement de  ma  carrière. 

» ■ I onCTaw.i  IP  -O 

« [i]  J'écrivit  fur  la  fin  de  Mers  au  P.  Ticfentaller , J^fuite,  MilCoonaire  ^ Agra  , 

par  le  moyen  de  qui  je  croyoii  pouvoir  éuc  infiruic  des  troubles  de  la  Cour  du 
Mogol  & des  Antiquités  du  Pays.  La  réponfe  de  ce  Jéfuitc  , datée  de  Narvar , le 
17  Mai  I7S9  • nie  fut  remife  le  ii  Juillet.  Elle  étoit  renfermée  dans  une  Lettre 
adrclfée  au  P.  Mcdard,  Capucin  $c  MilTiunnaire  de  Surate  .qui  contenoii  fur  lare- 
traite  de  M.  Lav  à Elahbad,  la  marche  du  fils  du  Mogol , la  fécondé  irruption  des 
Patancs  fur  Dcliti  k Lahor,  la  marche  des  Marates  en  petit  corps  d'armée  vers 
Dehli  , k les  alTaires  du  Bengale  , des  détails  que  l'on  a fçus  plus  pofitivement 
par  M.  La»'  lui-méme. 

La  Lettre  du  P,  Tiefentallerne  pouvoitque  m'engagera  entretenir  la  corrcfpon- 
da:ice  ^u'il  m'oflfroit.  Ce  Jéfuitc  s'etoit  particulièrement  appliqué  k la  Phyfique  k à 
1 Hiiloire  Naturelle.  Il  étoit  du  Comte  de  Tytol,  Diocèfede  Trente,  k avoir  quitté 
en  iv42fa  Patrie  , pour  fe  confacrer  aux  MilTions  de  l'Inde  , où  il  étoit  arrivé  en 
•74  J . apres  avoir  pafle  plus  de  deux  ans  en  Efpagnc.  L'examen  de  la  /ituation  des 
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Faifant  un  jour  monter  le  coffre  qu!  contenoit  tous  mes 
i Jes  Coulis  à qui  le  pied  manquoit,  prêt 

OrUncjUs , ^ ^tre  <5crafé.  Je  faifis  fur-le-champ  une  des  mains  du 
lUi.Farrii.  coflfc  2c  Ic  tins  iiiî  moment  rufpcndii,  tandis  que  le  Coi> 
li  le  rclcvoir.  Je  ne  m’appcn;us  alors  d’aucun  déran- 
gement dans  mon  corps  ; mais  au  bout  de  quelque  tems, 
l’application  jointe  aux  grandes  chaleurs,  (c’étoit  dans 
le  mois  de  Juin)  Ht  éclore  un  mal , dont  l’cflbrt  que  j’avois 
fait , m’avoir  donné  le  principe  : c’etoit  ce  qu’on  appelle  à 
Surate  , le  dérangement  du  nombril. 

Cette  maladie  confiftc  dans  le  relâchement  des  vaiflèaux 
umbilicaux  , dont  l’extrémité  foi  me  le  nœud  qui  eft 
a I milieu  du  ventre.  Si  par  ce  relâchement  les  artères  s’é- 
lèvent au  deflias  du  nœud , on  eft  fujet  à des  vomifTemens 
continuels  ; & lorfquc  le  dérangement  fe  fait  par  le  bas 
ou  par  le  cote , il  eft  fiilvi  d’un  cours  de  ventre  qui  , en  peu 
de  jours,  réduit  le  malade  à la  dernicre  extrémité. 

C?  -■.■"■r-"-  »i  ig 

lieux. lie  Icurfcrtilit^.dc  U température  de  l’air,  des  mceurs,&  du  génie  des  Peuples, 
avoir  rempli  les  momensque  lui  lailToicnt  les  foné^ionsde  foiiMiiiiftere;  & il  avoir 
eu  foin  de  tout  mettre  par  écrit.  Les  Livres  Indiens,  Arabes  Se  Perrans  avoient  aullî 
partagé  Tes  foins,  toujours  dans  des  vues  relatives  à Ton  état.  Iloffroit  de  me 
communiquer  Tes  recherches,  qui  pouvoienc  m'être  d'un  grand  fccours,  avec 
un  parfait  déftntérellement  , ne  demandant  en  retour  que  quelques-uns  des  Ou- 
vrages nouvellement  imprimés  fur  les  Sciences  & la  Littérature  , mes  pro- 
pres ubfervaiions  Géographiques  Sec.  St  en  particulier  la  longitude  de  Surate. 
Malhcurcufcmcnt  je  n'avois  ni  Livres  à lui  envoyer  , ni  inArumens  pour  obfcr- 
ver  , ni  même  les  fonds  nécelfaires  pour  une  correfpondancc  fnivie  : St  à 
cette  occalion  , comme  dans  d’autres  circonAanccs , le  mor  du  Chef  Portugais 
de  Surate  n'étoic  que  trop  vrai.  Ce  Monjîeur,  difoit-il.parlant  de  moi,  demande  bien 
des  chofes  ; mais  on  ne  voit  paroitre  ni  argent  ni  ordre  de  fes  Supérieurs. 

Le  1 Avril  un  Subrecatgue  Anglois  .failant  voile  pour  Moka  , nommé  M.  Scot, 
galant  homme  , & qui  me  paroilloit  inAruit  .voulue  bien  fe  charger  pour  moi  de 
quel  ]uc$  recherches  concernant  l'Egyptc.Ces  recherches  aveient  pour  objet  i °.  l'an- 
cien Canal  de  communication  commencé  entre  la  merMéditerranée  & la  mer  rouge; 
a".  Le  lit  de  cette  mer  ; s'il  préfente  quelque  gué  .quand  In  eaux  font  balles  ; 

La  fource  du  Nil  Se  celle  du  Niger-,  40.  Les  Galas , leur  origine  , leur  Lan- 
gue , leur  Religion  ; }°.  Le  ChtiAianifmc  d'AbylTmic.  Je  le  priois  en  meme- 
tems  de  m'acheter  des  Manufcriis  Æihiopicns  anciens  & modernes 
A Surate,  le  4 Juin,  éclairs  pendant  la  nuit.  Le  y , au  foir , tourbillon;  la 
nuit,  éclairs:  le  tems  chargé  depuis  trois  jours.  La  nuit  du  < au  7 .pluie  aboiv- 
dante  avec  éclairs  ; tonnerre  foiblc.  Commencement  de  la  mouAbn  des  pluies. 
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Les  remèdes  que  l’on  emploie  à Surate  pour  guérir  cette 
maladie  , tendent  à remettre  les  vaifl'caux  dans  leur  place. 
Pour  cela,  on  fait  venir  une  Sage-Femme  qui  prcfic  le 
ventre  au  malade  à dificrentes  reprifes,  rcpoulFant  tou- 
jours les  vailîcaux  , des  côtés,  du  bas  ou  du  haut  vers  le 
nœud  , jufqu’à  ce  que  , polant  le  pouce  fur  le  nœud  , 
elle  fente  le  battement  des  artères.  Alors  on  met  le  malade 
fur  fon  féant  ; on  le  lait  manger  ,pour  que  les  alimens , en 

fiafTant  par  les  vailTcaux  , occafionncnt  une  tendon , qui  fixe 
es  arreres  umbilicales  dans  leur  pofition  naturelle.  Il  faut 
enfuite  relier  tranquille,  & marcher  le  moins  que  l’on  peur; 
car  un  faux  pas , un  mouvement  forcé  ou  gêné,  cil  capable  de 
déranger,  comme  l’on  dit , le  nombril  : & ,1c  corps  étant  déjà 
afFoibli  par  la  première  attaque,  les  nerfs  n’ont  plus  la  force, 
en  fc  roidiflànt , de  remettre  les  vailTlaux  .à  leur  place  ; fou- 
vent  même  le  malade  n’cll  pas  en  état  de  lupporter  le  remc- 
de,  qui  alors  doit  être  beaucoup  plus  violent. 

Ma  chlitedc  nombril  étoit  plus  ancienne  que  je  ne  croyois, 
parce  que  jufqu’alors,  j’en  avois  attribué  les  fymptômes  à 
un  fang  échauffe  & à un  dérangement  d’cllomac,  La  Sage- 
femme,  quoique  forte  & aidée  d’une  compagne,  me  fati- 
gua beaucoup  fans  pouvoir  remettre  les  vailTcaux  à leur 
place.  On  fut  obligée  d’avoir  recours  à un  Parfe  robufte  que 

t‘’appellcrois  prcfque  le  Grand  Frere  fccourifle  de  Surate. 
1 vint  avec  (es  inftrumens  qui confilloient  en  un  mortier, 
un  pilon  , & plufieurs  maffes  de  fer  de  differens  poids. 
Je  n’eus  pas  alors  bcloin  de  ces  ullenfilles  : le  Parfe  me  re- 
mit le  nombril , après  m’avoir  mâffé  pendant  deux  heu- 
res; ôc  je  repris  le  lendemain  mes  occupations,  malgré 
tout  ce  que  pilt  dire  mon  nouvel  Efculape. 

Il  fembloit  que  je  préviffe  l’état  dans  lequel  j’allois  bien- 
tôt me  trouver,  tant  je  m’eflTonjai  d’avancer  le  travail  le 
plus  inlipide  qu’on  paille  imaginer.  Le  matin , je  colla- 
tionnois  le  Manufcritde  Manfeherdji  avec  l’exemplaire  de 
Darab;  & le  foir,  dans  le  fort  de  la  chaleur,  je  traduifois  le 
N tndidad  fur  ce  dernier  Manuferit.  Ces  deux  Ouvrages  fu- 
rent achevés  le  1 6 Juin,  comme  je  l’avois  annoncé  le  ii  àM. 
de  Leyrit, en  le  priant  de  me  procurer  les  quatre  V tdes y 
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F'oyaGE  facrés  des  Indiens,  par  le  moyen  d’Aranga  poul- 

auxlndts  d’Arombatë.  Mais  a peine  avois-jc  commencé  do 

o,itnttUs  , traduire  les  augmentions  du  Manufcric  de  Manfeherd- 
UU.Panit.  jj  ^ jg  cours  de  ventre  me  reprit  de  plus  belle. 

Après  deux  jours  de  tranchées  afFrtufes  , il  fallut  aller 
chercher  le  Parfe  qui  m’avoit  déjà  fait  fentir  la  force  . 
de  fes  mufclcs.  L’appareil  fut  cette  Icconde  fois  plus 

fténible  que  la  première.  On  m’étendit  fur  une  natte; 
e Parfe  m’oignit  d’huile  la  nuque  du  cou , le  poignet  , 

Se  les  chevilles  des  pieds  qu’il  me  ferra  avec  une  pe- 
tite cordc;  il  me  dilloqua  prcfquc  les  mains  fie  les  pieds  : 
enfuite  me  mettant  fur  le  ventre,  il  m’oignit  d’huile  l’é- 
pine du  dos.  Se  la  frotta  rudement  des  deux  mains  de  haut 
en  bas,  pendant  une  heure.  Mc  remettant  après  cela  dans 
ma  première  firuation,  il  me  prclla  le  ventre  comme  il 
il  avoir  fait  la  première  fois,  mais  beaucoup  plus  violem- 
ment; puis  renverfant  Ton  mortier  en  forme  de  cloche,  il 
me  mit  fur  le  nombril , ayant  foin  que  le  bord  renfermât  l’cx- 
tremité  dérangée , c’eft-à-dire , l’endroit  où  il  fentoit  l’arte- 
re.  Il  pofa  après  cela  fur  fon  mortier,  qui  pouvoir  peftr 
vingt  livres,un  poids  de  vingt-cinq  livres,  Sc continua cicmc 
prcllcr  le  ventre  poullanc  toujours  les  vaillèaux  du  coté  du 
nœud , & rapprochant  de  ce  point  le  centre  de  fon  mortier , 
jufqu’à  ce  que  l’artere  y répondît  perpendiculairement. 

Cette  opération  dura  deux  grandes  heures.  Le  Parfe 
écoit  en  nage.  Se  moi  prefque  fans  connoiflanec  : heureufe- 
mcntcile  réulllt.  On  me  remit  fur  mon  féant;  je  mangeai 
quelque  chofe.  Se  l’on  me  ferra  le  ventre  avec  une  ceinture. 
J’avois  fur  le  nombril  un  vafede  terre,  dont  la  partie  con- 
vexe appuyant  fur  le  nœud , prellbit  les  vailTcaux  umbili- 
caux  , fie  les  tenoit  dans  leur  (iruation  naturelle. 

Alors  toute  application  me  fut  interdite  ; fie  je  paflai  I.a 
fin  de  Juillet  dans  une  ioaélion  forcée, qui  me  peinoit  plus 
que  la  crainte  des  nouveaux  fccours  du  Parfe.  Quelques 
Lettres  à M.  de  Leyrit  fie  la  revue  d:  mes  Ouvrages  fu- 
rent toute  mon  occupation.  Comme  j’avois  eu  foin  d’é- 
crire la  traducUon,  fie  même  la  lecture  des  Livres  Zeuds 
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& Pthlvis,  j’avois  rcfprit  aflcz  tranquille  fur  mon  tra- 
vail [i]. 

GÆW  ' 

[i]  Je  re^uf  le  19  Juillet  1719  parla  voie  de  Gaa  , une  Lettre  du  P.  Gaubil  , 
daicc  de  Pékin  , le  1 Septembre  17^8  , que  les  S^avauts  ne  feront  peuc-dtee  pas 
fiichés  de  trouver  ici. 

» J'ai  reçu,  me  dit  ce  Miflïonnaire  , depuis  cinq  jours  , la  Letrrc  nue 
X vous  m'avez  fait  l'bouneur  de  m'dctire  de  Goa  le  10  Mats  i7jS.  Je  n'ai  pas 
U reçu  celle  que  vous  dites  m'avoir  detite  de  Pondiebery. 

» Les  Polomen  ou  Brakmes  font  vrnus  en  Chine  des  Indes  il  y a plus  de  feize 
» cens  ans.  nepuis  plus  de  treize  cens  ans  plufieurs  Chinois  mirent  en  caraâercs 
» Chinois  K en  Langue  Chinoife  ce  qu'ils  apprirent  des  Polomen  pour  la  Rcli* 
» gion  , l'Alfroi'omic  , la  Gdomdtrie  &c.  Ces  Livres  fe  font  peidus  , & il  n'en 
» refte  que  quelques  fragmens  tronquds  8t  confus.  Les  Bontés  Chinois  eurent 
» foin  enfuitc  de  mettre  en  Chinois  la  Dodltine  Indienne  } & dans  leurs  Livres 
M de  pricres  S:  autres  , ils  ont  mis  en  caradlercs  Chinois , mais  en  Langue  In- 
90  diciinc  , bien  des  termes  & des  phrafes  que  perfonne  n'emend. 

9>  Bien  des  Écrits  ont  dtd  envojcs  de  Chine  en  Europe  fut  Us  caraâeres  Chi- 
90  nois  , matière  propre  à dégoûter  & rebuter  le  plas  ardent  dans  ces  fortes  d'd* 
» tudes,  où  l'on  lifquc  de  pcidre  bien  du  tems  & de  ne  fçavoir  que  bien  peu  de 
••  rdel  « d'utile  , apres  s'dtte  morfondu  bien  du  tems.  Quoiqu'il  y ait  bien  des 
n Écrits  iinprimds  & autres  , fur  les  caraftcrcs  Chinois  , je  crois  qu'il  y a encore 
90  bien  des  chofes  à dite  là-ded’us  ; mais  il  fera  bien  difficile  de  contenter  en  ee 
90  genre  , foit  les  Sçavaois  d'Europe,  foie  ceux  qui  en  Chine  ou  ailleurs  s'appli- 
90  quent  ou  s'appliqueroutà  ddehiher  les  caraéleres  Cliinois.  Je  n'ai  aébuellemcnc 
19  rien  à dire  là-ulTus  de  bien  prdeis  Si  de  bien  nouveau.  Je  fouhaite  que  vous 
90  rdiinidiez  bien  dans  la  tradudlion  de  Zoroallrc.  Vous  êtes  eu  diat  d'inllruire 
» I'Eur«pe  en  ce  genre  <e  en  d’autres  , & j'cfpcrc  que  quelques  points  curieux 
99  St  utiles  dans  ce  qui  relie  à fçavoir  fut  ZoroaArc , feront  par  vous  mis  dans 

90  un  beau  jour. 

09  Si  vous  exdeutez  ledelTeiD  de  venir  en  Chine  par  la  voie  de  Tartarie , vous 
99  aurez  bien  des  ddpenfes  h faire,  bien  des  obllacles  i vaincre,  8e  vous  aurez 
99  befoin  plus  d'une  foit  d'une  patience  héroïque.  Ajoutez  à cela  bien  des  dangers 
aide  TCidre  la  vie.  Je  fuit  Sec.  90 

99  A 5.  Suppofé  qu’autrefois  les  Chinois  aient  appris  des  réglés  fur  le  Sams- 

91  kreun  par  la  voie  des  Polomen  , on  ne  trouve  point  cet  Livret , 8c  je  ne  crois 
91  pas  qu'il  y en  ait  eu  ». 

Le  P.  Gaubil , dans  cette  Lettre  , diHingue  les  Brahmet  venus  à la  Chine  au 
premier  ou  au  fécond  fiecle  de  l'Ere  Chrétienne  , des  Bonzes  ( Difciplet  de  Fo  ) , 8c 
convient  que  les  Chinois  ont  reçu  des  premiers  bien  des  chofes  fur  la  Religion  , 
l’AllroDomie  : mais  il  alTure  qu'il  n'y  a point  à la  Chine , 8c  il  penfe  qu'il  n'y  a ja« 
mais  en  dans  cette  Contrée  d'ouvrages  faits  fut  la  Langue  Samskretane  par  eesBcah- 
raes  on  par  les  Chinois  de  leur  tems  , 8c  que  ce  font  les  Bonzes  , venus  après  ces 
Brahmes,  qui  les  premiets  ont  mis  dans  leurs  Livres  de  prières  8c  dans  d'autres 
Ouvrages,  des  mots  Indiens  en  caraélrtes  Chinois.  Par-là  le  P.  Gaubil  tépondoità 
ma  première qucflion  . qui  rouloitfur  l'ancienneté  du  Samtkretan  dans  les  Livres 
Chinois  .fur  les  rapports  poffibles  des  deux  Langues  . 8c  fut  ce  que  je  croyoit  qu'on 
pourroir  trouver  de  l'ancien  Chinois  traduit  en  Samskretan , ou  de  l'ancien  Sams* 
krétan  , par  exemple,  de  l'âge  de  celui  des  Keder , traduit  en  Chinois. 

Quoique  la  Lettre  du  P.  Gaubil  ne  lâtisfil  pas  ma  cutiofité , elle  me  fis  oéaa- 
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Ma  (anté  commençoic  à peine  à s’afFcrmir,  que  Iama> 
ladie  du  nombril  me  reprît  avec  plus  de  violence  que  ja- 
mais : c’étoit  fur  la  fin  du  mois  d’Aout.  Il  lallut  répéter 
plufieurs  jours  de  fuite  l’opération  violente  que  je  viens  de 
décrire.  Mais  la  nature  étoit  fi  aifoiblie  que  le  moindre 
mouvement  dérangeoit  les  vaifleaux  umbilicaux.  Les  dou- 
leurs 5c  l’épuifement  me  cauferent  une  efpece  de  délire  ; 
& déjà  mon  vifage  étoit  marqué  de  taches  noires  qui  an- 
nonçoient  une  prochaine  dilfolution.  La  jeunclTe  ranima 
un  refte  de  forces  qui  paroitfoient  éteintes  ; & peu-à-peu, 
la  nature  prit  le  defliis. 

J’étois  dans  une  convalcfccnce  qui  demandoit  les  plus 
grands  ménagemens,  lorfqu’une  avanture  Cniftre  me  re- 
plongea dans  de  nouveaux  maux  , encore  plus  cuifans  que 
ceux  auxquels  je  venois  d'échapper. 

Je  fus  attaqué  le  i6  Septembre,  fur  les  cinq  heures  du 
foir,  au  milieu  de  Surate,  par  un  François  que  de  mau- 
vais difeours  avoient  animé  contre  moi.  L’aflàire  fc  pafla 
en  préfcnce  déplus  de  quatre  cents  perfonnes  qui  n’oferenc 
pas  nous  réparer.  Je  reçus  trois  coups  d’épée,  deux  coups 
de  fabre...6c  j’eus  la  force  de  me  rendre  à la  Loge  Fran- 
çoife  tout  couvert  de  mon  fang.  Il  fallut  enfuite  foufFrir 
les  opérations  les  plus  douloureufcs.  Les  Chirurgiens  An- 

ç?  ■■  - ' ^ 

moins  plailir.  J’cfp^rois  pir  fon  moyen  découvrir  quelque  chofe  au  fujet  des 
Parfes  qui  fc  retirèrent  à la  Chine  dans  le  fepticme  (îr.clc  avec  le  fils  d’iczdedjerd  , 
connoîrte  l'Époque  dont  ils  fe  fetvoient , celle  de  leur  Ldgifi.stcur}  je  coinptoig 
ratine  que  les  Livres  Chinois  pruuroicnt  parler  de  Icuis'Dogmcs.  La  Lettre  du  Pro- 
cureur des  Jéfuites  dcMaeao.lc  P.  Bouilcl , dacÉc  du  ttf  Novembre  , qui  acenm- 
papnoit  celle  du  P.  GauSil  , me  nourrilfoit  dans  cette  idée  llaiteufc.  Le  P.  Gaubil 
lui  avoir  fait  part  des  ditfiiens  voyages  que  je  comptois  entreprendre  , 8c  il  m'of- 
froit  le  plus  obligeamment  du  monde  fa  médiation  pour  le  commerce  Littéraire 
que  je  fouhaitois  d'cnttcicnir  avec  le  fçavant  Millionnaire  , me  priant  de  lui 
marquer  le  cours  de  mes  Aations  , pour  qu'il  pût  fçavoir  pat  quelles  voies  il 
me  feroit  tenir  fes  réponfes  ; 8:  d'envoyer  mes  Lcttrcsouvcrtcs  , parce  qu'il  de- 
lîroit  profiter  lui-meme  de  ce  qu'elles  contiendroient.  Le  P.  Boulfcl  me  mandoit 
aulTi  qu'il  venoit  de  recevoir  une  Lettre  de  moi  au  P.  Gaubil , qu'il  i'avoit  cc- 
rnyée  à Pékin,  Sc  que  comme  il  falloit  au  moins  cent  jours  pour  avoir  la  répon- 
fe  , je  ne  H recevrois  qu'en  1760. 

La  maladie  du  P.  Gaubil  m'aura  fans  doute  privé  de  cette  reponfe  , que  je 
n'ai  pas  reçue.  La  République  des  Lettres  , par  la  mort  de  ce  fçavant  Million- 
naire , a perdu  un  homme  profond  dans  les  A itiquités  Cliinoifes  , 8c  très-propre 
i lui  faire  connoiirc  l'Kutoire , |a  Religion  8:  les  Arcs  de  ce  fameux  Empire. 

gtois, 
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glois  jHolIandois  8c  Portugais  fc  trouvèrent  au  premier  ap-  ~fÉoYAGË 
pareil  qui  me  fit  perdre  connoidànce.  On  employa  le  ter  auxlndts 
8c  le  feu;  la  force  de  mon  tempéramment  mclauva.  Tan>  OrUntaüt. 
dis  que  j’étois  fur  le  lit,  j’eus  la  latisfa(îtion  d’apprendre  que 
le  Nabab,  Aali  navâz  khan,  les  principaux  Seigneurs  Maures 
8c  les  Européens  érablis  à Surate,envoyoient  de  rems  en  tems 
fçavoirde  mes  nouvelles.  Le  Nabab  même  fit  faire  les  infor- 
mations convenables.  Le  Domeftique  démon  Adverfaire  , 
connu  pour  avoir  été  très-attaché  à fon  Maître  ,fut  interro- 
ge; 8c  les  A nglois,  fur  le  rapport  unanime  des  témoins,  cru- 
rent pouvoir,malgré  la  guerre  qui  di  vifoit  les  deux  Nations, 
m’accorder  la  protcéfion  de  leur  Pavillon.  Le  Confcil  Su- 
périeur de  Bombaye  approuva  la  conduite  de  celui  de  Su- 
rate ; M.  Crommelin , Général,  écrivit  lui-même  à M. 

Spencer  , qu’il  avoit  bien  fait  de  me  recevoir  fous  le  Pa- 
villon ; 6c  lorfque  mon  état  me  le  permit  , je  me  fis 
tranfporter  à la  Loge  Angloife.  J’y  trouvai  une  cham- 
bre que  M.  Spencer  m’avoit  fait  préparer;  les  deux  pre- 
miers Confcillcrs  vinrcnr'm’y  complimenter  de  fa  part  ; le 
Chirurgien  Major  de  la  ForterelTc  chargé  de  la  cure,  me 
panfa  régulièrement,  8c  mes  forces  reprirent  peu  à-peu. 

Tandis  que  j’étois  chez  les  Anglois  , j’engageai  Nana 
baye  , leur  Moudi  , a écrire  à Nauçari  ,au  fujet  du  Ncren-  a-d.  p.  ^ 
guejlan  apporté  dans  l’Inde  par  le  Deftour  Djamafp.  Le  7 cccxwj. 
Oéxobre  , ce  Parfe  me  montra  la  réponfe  qu’il  venoit  de 
recevoir  ; elle  portoit  qu’on  ne  fçavoit  à Nauçari  ce  que  cet 
Ouvrage  éroit  devenu. 

Sentant  mes  forces  revenir,  je  fis  chercher  une  maifon  où 
je  puffe  reprendre  librement  mes  occupations  ; 8c  l’on  m'en 
trofiva  une  où  j’allai  demeiircr,reftant  toujours  fousla  protec- 
tion Angloife.  Mes  blcflures  furent  entièrement  guéries, 
le  10  Novembrc;8c  je  me  remis  fur-lc-champ  avec  Ôarab,  à 
laTraduélion  des  Livres  Zends  Je  commençai  par  les  aug- 
mentations du  Maniifcrir  de  Manfcherdji.  La  Traduction 
de  ces  augmentations  fut  fuivie  de  celle  à' I^efchné  ^ du 
pered , du  Volume  des  Néaefeks  ù lefchts  ùc  Recueil 
Pehlvi  qui  contient  entr’aurres  Pièces  curieufes,  le  Boun» 
dehefeh  , du  Si-rou\c  , du  Kadjerguerd  , de  pluficurs 
. Tome  I.  U U 
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Vor  AGE  Rdvacts , fie  d’autres  morceaux  Perfans  que  Darab  me  com- 
tux  indts  muniqua.  Une  application  foutenue,  me  mit  au  bouc  de 
Onentaltt , guclqucs  nu)is  tellement  au  fait  des  Langues, de  l’ancienne 

•rut.  ^jj^Qjpç^jgj^^çjjgjQjjficdesUfagesclcsParres.queDarab 

n’eût  ofé,  fie  même  n’auroir  pu  m’en  impofer;  fie  quand 
il  auroit  cefle  fes  Leçons , comme  j’avois  tout  écrit , j’aurois 
été  en  état  d’intrepréter  de  moi-même  le  peu  d’Ouvrages 
qui  me  reftoienc  à traduire  ; aufli  étoit-il  exact,  fie  n’ofoit- 
il  me  refufer  les  explications  que  je  lui  demandois. 

Le  départ  de  M.  Spencer  fie  l’état  dans  lequel  je  fçavois 
qu’étoient  nos  Comptoirs  , contribuèrent  beaucoup  à la 
rapidité  de  mes  progrès , parce  que  je  ne  forrois  plus 
de  chez  moi  ; fie  que , craignant  que  la  prife  de  Pondi- 
chéry ne  m’arrêtât  dans  ma  marche , je  forçois  en  quelque 
forte  le  travail. 

J’avois  profité  de  monféjour  chez  les  Anglois,  pour  tirer 
parti  du  crédit  qu’ils  avoient  dans  la  Ville.  Parcs  khan 
me  prêta,  h la  rccommandatiçn  de  M.  Spencer,  fon 
exemplaire  de  Bar\our  namak,\c  feul  qu’il  y eût  à Surate  ; 
fie  j’en  fis  tirer  une  copie.  M.  Spencer,  avant  que  de  quit- 
ter Surate , voulut  bien  fc  charger  d’envoyer  à Dchli  an 
Wakil  de  la  Compagnie  Angloifc,  l’état  des  Livres  que 
4 je  demandois.  C’étoienc  les  quatre  tdes  en  Samskretan 

la  fin  du  Bar\ournamah  ; une  fuite  à fleur  de  coin  des  rou- 
ti-i.pxctxvij.  picsrcpréfentantchacune  un  des  fignes  du  Zodiaque , frap- 
fuiicdelanot.  p^cs  par  l’ordrc  de  Nour  djehan  Beigom  , femme  de  Dje- 
nanguir;  des  livres  d’Hiftoire  fur  l’Inde  fie  la  Tartarie  , 
fie  en  particulier  la  Tradudion  Perfanne  des  quatre  edes, 
faite  par  Feizi,  frère  d’Abeulfazel , Secrétaire  d’Akbar  [^i], 
J’avois  aufli  prié  en  Novembre  M.  Erskine  , Membre  du 
Confeil  de  Surate,  qui  parloir  très-bien  Maure,  fie  alloic 

ga -emofey- »■  - ■■  «g 

[i]  M.  Dow  dans  fa  DiJIirtation  fur  lu  mœurs. ...  la  Religion  & la  Philofo- 
fhie  des  Indiyts  ( trad.  fr.  Paris  I7{9,  p.  lo),  prétend  que  ccctc  cradiiélioo  n'a  ja- 
mais cxiflé.  Mais  il  fuffit  de  comparer  ce  qu'il  dit  de  Feizi,  avec  la  Facilite  que 
lui  , M.  Dow.a  trouvée  chez  pluueurs  Btahracs  î£  Pendets  à communiquer  la  eon- 
noilTancc  de  leurs  myftercs  , pour  voir  que  ce  qu'il  prétend  n'eft  rien  moins  que 
prouvé.  Des  Brahmes  & des  Mahoméians  m'ont  alTuté  que  Feizi  avoic  appris  le 
Samskretan  à Bcuaiès,où  il  avoic  paiTé  (cois  ans  babille  en  Indoa, 
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commander  à Tattah  fur  le  Sind,  d’acheter  pour  mon  yoYAGE 
compte  les  curiofités  naturelles  que  cette  contrée  pourroit  aux  Indes 
lui  offrir.  Il  devoir  encore  faire  copier  les  inferiptions  que 
l’ondifoit  être  fur  les  murs  d’un  'Temple  fameux,  près  de 
Tattah , bâti , félon  l’opinion  du  Pays , par  Alexandre  ; me 
faire  chercher  des  Cartes  des  montagnes,  de  Candahar,  & 
m’envoyer  des  Livres  Samskretans,  Sinds  & Patanes,  s’il  lui 
tomboit  fous  la  main.  Je  n’eus  nouvelle  de  mes  commif- 
fons  qu’en  Septembre  17^0.  M.  Erskint  me  marqua  du 
Sind,  qu’il  n’y  avoicaux  environs  de  Tattah,  ni  Temple, 
ni  autres  Monumens  anciens,  ni  Inferiptions  Indoues; 
qu'on  n’y  rencontroic  que  quelques  Tombeaux  des  Rois 
du  Sind,  avec  des  Inferiptions  Arabes  ou  Perfannes  pref- 
qu’cffàcées.  Il  me  promettoic  enfuitc  des  Livres  & des 
Cartes.  Quoique  cette  réponfe  aflèz  courte  ne  dût  pas  fort 
me  fatisfairc , je  proftai  de  l’ofFrc  qui  terminoit  la  Lettre, 

8c  lui  marquai  les  Livres  que  ic  defirois.  C’étoient  , in- 
dépendamment de  ceux  pour  Icfquels  M.  Spencer  avoir 
écrit  àDehli,  le  Madareul  afa-^el ^ Dictionnaire  Perfan 
très  - eftimé  ; le  Ro-{pt  eu(fafa  complet  ; des  Mémoires 
fur  les  Rajahs  ledîng  & Jeffbmfing,  furie  Kalchcmire,  Can- 
dahar; le  N adefehah  namah  ( V Hi flaire  de  Thamas  Kouli 
khan  );  la  fuite  des  Rois  de  l’Inde  depuis  Genghiskhan , ci-J.p,ccUxlj 
avec  des  détails,  8c  celle  des  Rajahs  dcDehli  , auxquels  ils 
ont  fuccédé  ; des  Alphabets  Tartares  8cc.  le  Seroud-namaky 
T raité  de  Mufique  vocale  8c  inffruraentale  , compofé  par 
Abou  Aloufah  ; Sc  le  TaJvirnamahytra.daù‘ion  Perfanned’un 
Ouvrage  fur  la  perfpeétive  fie  fur  la  Peinture  , fait  par 
Ebn  hoflèin. 

Toutes  ces  demandes  cxcitoient  la  furprile  me  conci- 
lioient  l’amitié  des  perfonnes  auxquelles  je  les  faifois  , m’at- 
tiroientmeme  des  promcflès;  mais  aucune  n’a  eu  l’efl^t  que 
je  pouvois  en  attendre.  M.  Erskine,le  8 Novembre  de  la  mê- 
me année,m’écrivit  de  Mahim , près  de  Bombaye,oii  il  étoit 
revenu  pour  rétablir  fa  fanté , qu’il  comptoit  à fon  retour  au 
Sind,  me  procurer  les  Livres  que  je  defirois;  8c  que,  quoi- 
qu’il crût  que  les  Inferiptions  dont  il  m’avoir  parlé  , nefuf- 
feneque  des  paflages  de  l’Al  Koran,  il  tâchcroit  de  faire 
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copier  celles  qui  éroient  fur  deux  ou  trois  Tombeaux 
des  anciens  Rois  du  Sind,  & me  les  enverroic.  La  mort  de 
ce  galant  homme  m’a  privé  du  fruit  de  fes  promcllès. 

Avant  que  M.  Spencer  quittât  Surate,  je  me  trouvai 
avec  lui  â deux  Aflcmbléts  de  Nation , les  deux  feules 
auxquelles  je  puHc  afiifter,  fans  déroger  à la  qualité  de 
François.  L’objet  de  la  première  étoit  l’adjudication  des 
marenandifes  de  fon  Vaiilcau  ; la  féconde  étoit  une  Fête 
que  le  Nabab  lui  donnoit  au  Jardin  de  la  Beigom. 

L’adjudication  fe  fit  le  matin  dans  la  giande  Salle  de 
la  Loge  Angloife.  Les  prix  avoienc  été  débattus  & conve- 
nus auparavant  entre  le  Courtier  & les  Marchands;  & l’on 
fçait  que  ces  marchés  , où  il  cft  fouvent  queftion  de  plu- 
ficurs  millions,  fe  font  avec  la  plus  grande  tranquillité  êc 
la  plus  grande  bonne-foi,  entre  ces  gens  que  nous  trai- 
tons de  Garbares.  Le  Marchand  propofe  fon  prix  fans  longs 
préliminaires;  la  réponfc  fe  fait  en  mettant  la  main  l'un  dans 
celle  de  l’autre  fous  une  châle  , ou  fous  toute  autre  voile. 
L’Acquéreur  marque  par  le  nombre  de  doigts  qu’il  plie  ou 
étend,  ce  qu’il  diminue  du  prix  demandé;  & quelquefois  le 
marché  fe  conclud,  fans  qu’on  aitprefque  proféré  une  pa- 
tolc.  Pour  le  ratifier  on  fe  prend  les  mains  une  féconde  fois; 
fie  il  cft  terminé  par  un  préfent  fait  à l’Acheteur  par  celui 
qui  vend,  fie  proportionné  au  marché  fie  à la  qualité  des 
Parties  contractantes.  Il  eft  â naître  qu’on  ait  vu  quelqu’un 
ne  pas  tenir  un  accord  fait  de  cette  maniéré.  Après  les  con- 
ventions particulières,  les  Marchands  de  la  Ville  fe  ren- 
dent à la  Loge , s’ils  ont  à traiter  avec  le  Chef  ou  avec  lcr 
Comptoir  d’une  Nation  Européenne. 

Nous  entrâmesdans  la  Sallcdela  LogcAngloifcfur  lesdix 
heures  du  matin.  Elle  étoit  remplie  de  gens  accroupis  fur 
des  nattes.  Se  qui  d’eux  mêmes  s’étoient  pl.icés  félon  leur 
rang,  c’eft-à-dirc , félon  leurs  richclTcs.  On  y voyoit  des 
In.lous,  des  Parfes,  des  Arméniens,  des  Maures,  des 
Sidis  { Cafres),  des  Mogols  Se  des  Arabes.  Ces  derniers, 
qui  font  les  plus  coniidérés , avoientdcs  chaifes.  Se  éroient 
placés  .â  droite  & à gauche  des  fieges  qui  nous  atren- 
doient.  L’occupation  générale  de  cette  afîcmbléc,  hngulié* 
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rcoient  bigarrée  par  les  différentes  couleurs,  & la  variété 
des  habillcmcns,  étoit  pour  les  Mufulmans,  leHoka;ôc 
pour  le  refte  ( les  Parfes  exceptés)  le  Betel. 

Lorfque  nous  eûmes  pris  feancc , Jagrenat,  Courtier 
des  Anglois,  fit  la  leélurc  du  marché,  te  préfenta  la  lifte 
des  marchandifes  , on  en  apporta  même  quelques  montres 
pour  la  forme , Sc  chacun  des  Adjudicataires  redonna  fous  le 
mouchoir  fa  parole  à M.  Spencer  pour  la  partie  qu’il  achc- 
toit.  Les  préiens  furent  enluitc  diftribués  : ils  confiftoient 
en  châles,  pièces  de  Moufteline  & paquets  de  betel.  On 
rcnouvclla  le  feu  de  Hokas  ; cérémonie  qui  fut  fuivie  d’al- 
perfions  d’eau-rofe,  & de  rafraîchiflemens  pour  les  Ara- 
Dcs,  c’eft-à-dire,  de  petites  tafles  de  cafté  que  l’on  fervic 
brûlant  &:  fans  fucrc,  à pluficurs  reprifes  : après  quoi, 
chacun  fc  retira.  Telle  cft  la  forme  des  Afl’emblécs  de 
Marchands  & même  des  Aftèmblees  générales  que  les 
Européens  convoquent  pour  les  affaires  de  leurs  Comp- 
toirs .-tout  s’y  paffe  de  la  même  maniéré,  en  prefcncc  du 
Confeil  & de  toutes  les  perfonnes  attachées  à la  Nation  : 
feulement  on  n’y  fait  pas  de  préfens. 

La  Fête  que  le  Nabab  donna  à M.  Spencer,  fut  affez  trif- 
tc , parce  que  les  Bayaderes,  qui  en  Alic animent  ces  diver- 
tilTemcns  , n’y  parurent  pas.  Le  Nabab  fj'avoit  à ec  fujee 
la  façon  de  penfer  de  fon  Hôte  , & s’y  conforma. 

Après  avoir  dîné  fplendidement  au  Jardin  Angloîs,  fc 
Confeil,  fur  les  cinq  heures,  fe  rendit  partie  en  caroffè, 
partie  à cheval  à Salabctpoura  an  Jardm  de  la  Beigom  r 
j’étois  dans  la  voiture  de  M.  Spencer.  L’entréede  ce  fa- 
meux Palais  deTcgh  beig  khan'eft  précédée  d’une  efpcce 
de  place,  & n’a  rien  d’ailleurs  qui  l’annonce  magnifique- 
ment. Nous  travers.rmcs  deux  cours  affez  fpacieufes  oîi 
nous  vîmes  beaucoup  de  chevaux.  Au  bout  de  la  dernière, 
en  tournant  fur  la  droite , on  trouve  uirc  lorgne  avenue  en 
Jardin  qui  condtiir  au  premicrcorps  de  logis.  Cette  avenue 
confiftc  en  deux  allées  d’arbres,  féparces  par  un  parterre 
bordé  de  platte  ban. les  , & qui  préfentc  un  amas  confus 
de  fleurs  de  toute  efpece,  fc  fur  tout  de  Mougri , de  Rofes  , 
'c  Tchampa , accompagnées  de  ouelqucs  Arbres  fruitiers. 
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— La  Terre  , dans  ces  allées,  eft  couverte  d’argamaffe;  ic 

f^OYAGE.  l’on  voit  fur  la  gauche  en  allant  au  bâtiment,  des  rigoles 
auxindts  par  lefqucllcs  s'écoule  l’eau  qui  fert  â arrofer  lesplatte- 
fpltypanie.  ^ milieu.  Cette  avenue  eft  de  la  largeur  du 

bâtiment,  c’eft-â-dire,  de  quinze  à vingt  toifes,  Sc  peut 
avoir  deux  cents  cinquante  trois  cents  pas  de  long  ; 
elle  aboutit  à un  terrein  vuidc  au  milieu  duquel  eli 
un  badin  plein  d’eau  , & qui  eft  terminé  par  les  degrés  qui 
conduifent  à la  terrafte  du  bâtiment. 

Le  premier  corps  de  logis  eft  compofé  du  rcz-dc-chauC- 
fée  Sc  de  deux  étages  auxquels  on  monte  par  un  cfcalier  en 
vis  qui  eft  en  dehors  par  dçrriere.  Chaque  étage  préfente 
Je  meme  coup  d’œil.  Au  rez-de-chaulTée , on  entre  d’abord 
dans  un  grand  Divan , dont  le  côté  qui  répond  â l’avenue, 
eft  tout  ouvert.  Cette  piece  eft  fans  fenêtres , Sc  n’a  d’au- 
tres ornemens  que  des  tapis  de  Perfe  fur  le  carreau , Sc 
des  niches  dans  les  murs  comme  au  Palais  du  Nabab  de 
Ci-i.  p.  xliij.  Bengale.  Au  fond  ( au  rez  - de-chaulTée  ) , font  deux  por- 
tes , dont  l’une,  â droite , mène  à l’efcalier  ; par  la  fcconde 
qui  eft  à gauche,  on  va  dans  la  fécondé  cour.  Le  Divan 
eft  accompagné  de  chambres  à droite  & â gauche.  Nous 
entrâmes  par  la  porte  qui  étoit  fur  le  côté,  â gauche",  dans 
le  bain  dont  la  rraîcbeur  nous  faific,  malgré  la  chaleur 
extrême  que  l’on  fentoit  en  dehors.  L’épaifteur  des  murs 
couverts  û’argamaflè  & la  conftruélion  de  ce  bain  y en- 
tretiennent cette  fraîcheur,  qui  celle  dès  que  les  fourneaux 
font  allumés  ; il  eft  compofé  de  trois  pièces  k l’abri 
du  folcil , 6c  qui  n’ont  de  jour  que  par  des  yeux  percés  à 
la  voûte.  J’aurai  occalîon  dans  la  fuite  de  faire  la  dcf., 
cription  de  |ces  Bâtiraens  qui  font  en  quelque  forte  né-- 
celiaircs  dans  les  Pays  chauds. 

Au-delà  du  premier  corps  de  logis , eft  un  grand  terrein 
où  l’on  voit  plufieurs  pièces  d’eau,  avec  des  jets  qui  retom- 
bant fur  des  talus  de  pierre  picotée , forment  d’aftez  belles 
nappes. 

Le  dernier  corps  de  logis  eft  l’appartement  des  femmes. 
Ce  bâtiment  eft  bas , Sc  confiftc  en  un  fimplc  rez  de-chauf- 
féc,diftribué  d’une  maniéré  particulière.  Après  avoir  tra- 
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TCrfé  le  Divan,  on  rencontre  un  petit  baflîn,  fur  le  bord 
duc^uel  les  femmes  paflent  une  partie  de  la  journée.  Ce 
baflin  efl:  entouré  de  chambres^  A droite  te.  à gauche 
régnent  des  corridors,  le  long  defqucls  font  les  appar- 
temens  des  femmes , qui  confiftent  en  trois  pièces  : i une 
chambre  à coucher;  i®.  une  chambre  de  bain , rapiflec  en 
dehors  d’une  cfpece  d’herbe  qui  reflèmble  à du  chien- 
dent , 8c  qui  ayant  été  arrofée  le  matin , répand  une  odeur 
fuave  , & entretient  la  fraîcheur  dans  cette  piece  : 
3 une  chambre  pour  les  Moffès. 

Après  avoir  pallë  l’appartement  des  femmes,  on  entre 
dans  un  grand  Jardin  dont  le  mur  termine  le  terrein  du  Pa- 
lais de  la  Beigom.  C’eftlàquc  fe  trouve  l’étang  dont  j’ai  parlé 
plus  haut , ôc  où  Tcgh  beig  khan  tâchoit  oc  rallumer  par 
des  débauches  pouflees  julqu’à  la  brutalité, les  fenx  d’un 
tempéramment  ruiné  par  l’ufage  8c  par  la  vicilleflc.  On 
me  dit  que  ce  Palais  lui  avoit  coûté  vingt-deux  laks  de 
roupies  ( cinq  millions  8c  demi } , 8c  qu’a  avoit  été  bâti 
en  hx  ans. 

Nous  fatisfîmes  pendant  deux  heures  notre  curiofité, 
8c  revînmes  enfuite  a la  terralTc  du  premier  corps  de  logis. 
Le  Nabab  arriva  fur  les  fept  heures  avec  fon  fils,  précédé 
d’un  grand  nombre  de  Maflardjis.  Après  les  premiers  com- 
plimens,  on  fervit  des  rafraîchiflemens  de  Scherbet,  de* 
lucreries  ; l’eau -rofe  ne  fut  pas  épargnée  : 8c  tandis  que 
nous  nous  entretenions  fur  les  ulages  des  Européens  ( je 
parlois  Perfan  avec  le  fils  de  Miatchen  ),  on  tiroit,  à 
quelques  minutes  de  diflancc  8c  deux  à la  fois,  des  ger- 
bes 8c  des  pots  à feu  , qui  rendoient  une  lumière  bleuâ- 
tre ; mais  fans  éclater  à la  fin  avec  bruit  : c’eft  le  dé- 
faut de  l’artifice  des  Maures.  On  fuppléoit  à ces  chutes 
triftes  par  des  coups  de  fùCl.  La  Fête  fe  termina  de  cette 
maniéré,  c’eft-à-dirc,  d’une  façon  allez  fombre  :8c  nous 
reprîmes  le  chemin  de  la  Loge  Angloife  au  milieu  d’un 
boulvari  affreux  de  Peuple , de  chevaux , de  Soldats  qui 
tiroient  de  tems  à autre  des  coups  de  fufil  ; ÔC  environné» 
de  plufieurs  milliers  de  flambeaux  faits  de  mèches  huilées, 
qui  rendoient  une  odeur  dégoûtante. 
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Les  Fêtes  que  les  Maures  fc  donnent  entre  eux  font  d’un 
goût  fort  different  de  celle  que  je  viens  de  décrire. 

Une  partie  du  jour  fe  palFe  en  tours  de  force,  dont  les 
Acteurs  font  ordinairement  Bengalis.  J’ai  vu  dans  une  de 
ces  fêtes  deux  hommes  , debout  fur  une  corde  lâche  atta- 
chée à deux  bambous  mal  afl'urés  , tenir  eux  - mêmes 
une  corde  (ce  qui  formoit  un  fécond  étage  en  corde) 
fur  laquelle  monta  une  jeune  fille  qui  portoit  fur  fa  tête 
un  grand  rond  de  bois  couvert  de  pluficurs  vafes  pleins 
d’eau,  & cela  fans  en  renverfer  une  goutte. 

Après  les  tours  de  force,  paroiflènt  les  Danfeurs  avec 
leurs  inftrumens,  le  tambour  la  Hûte,  & le  tâl , dont  le 
fon , agréable  à des  oreilles  Afîatiques , afFeéte  d’abord  d’u- 
ne  fa^on  fort  différente,  celles  des  Européens.  Mais  à la 
longue,  on  s’y  accoutume;  & il  en  cft  de  cette Mufique, 
comme  des  ufages  & de  la  vie  en  général  des  orien- 
taux , qui  , au  bout  de  quelques  années , accoquine  ( fi 
je  puis  me  fervir  de  ce  terme  ) tellement  les  Européens, 
que  leur  Patrie  offre  à peine  quelque  chofe  à leurs  re- 
grets. 

Quelquefois  les  Danfeurs  jouent  des  cfpeccs  de  farces. 
Ce  fera  un  Soldat  qui,  partant  pour  l’armée,  témoigne  à 
fa  maîtreffe  la  peine  qu’il  fent  de  la  quitter.  Ils  mettent 

Sar  terre  un  monçcau  d’armes  & d’habits.  Le  Soldat  armé 
’unfabre,  d’une  pique  & d’une  rondachc  qu’il  agiteendan-  ' 
faut,  fait  le  tour  de  ccttccfpecc  de  trophée,  fui  vaut  fa  Maî- 
trcflc,  5c  faifant  les  mêmes  pas  qu’elle.  Le  jeu  des  armes, 
l’air  paliionné,  les  reproches  marqués  par  les  geftes,  les  pas 
lents  ou  vifs,  arrêtés  ou  redoubles,  félon  la  fituation  de 
leurs  cœurs  ; tout  forme  une  Pantomime  aflcx  intéreffantc 
dont  le  fon  des  inftrumens  règle  les  mouvemens  par  fes  in- 
flexions. La  danfe  eft  à petits  pas , 5c  de  la  plus  grande  pré- 
cifion  , fur-tout  du  côté  de  la  femme.  Le  tambour  , qui  cft 
derrière  les  Danfeurs,  s’approche  d’eux, plus  ou  moins 6c 
femble  leur  communiquer  l’aélion  ,1a  fougue  qu’on  remar- 
que dans  fon  jeu  5c  dans  fon  vifage. 

La  nuit  amene  un  fpeélacle  analogue  au  goût  domi- 
' , ^ , , nant 
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nant  des  Peuples  du  Midi,  la  danfe  des  Bayaderes.  Elle  fc  — — — 
faicau  fondu  tâl  & d’un  petit  tambour  de  terre.  Lorfquc  les  yoYAGE 
fpeiflatcurs  (ont  généreux,  Bc  peu  fcrupuleux , les  Domcf-  < 

tiques  fc  .retirent,  Sc  les  Danfeufes  paroiflent  toutes  nues.  lilt,»anu‘ 
Ce  qu’on  peut  imaginer  de  plus  lafeif  dans  les  poftures  Sc 
dans  les  geftes  , .accompagne  alors  leurs  danfes;  & l’on 
verracn  A(ie,  (comme  en  Europe)  des  perl'onnes  riches , 
prifes  par  les  agaceries  dont  clics  les  accompagnent, fc  ruiner 
en  préièns  donnés  à ces  vidlimes  de  la  débauche  ; j’ai  parlé 
ci-devant  du  Mogol  Maaz  eddin,  dont  la  Danfeufe  Laal-  a-i.f.ccixxn 
koner  gouvernoit  l’Empire.  Si  la  paflion  n’éteint  pas  tout- 
à-fait  la  raifon,  du  moins  lui  impole-t  elle  filcnce  pour 
Je  moment.  Les  préfens  en  argent  & en  bijoux  échauffent  les 
Danfeufes,  que  leur  propre  aûion  & les  odeurs  dont  clic/ 
font  parfumées,  remuent  déjà  de  la  manière  la  plus  vio- 
lente; tous  les  genres  de  plaifirs  fcfuccédcnt;  la  danfe  re- 
commence enfuite;  & quelquefoisdc  grands  Seigneurs  fe- 
ront venir  fucceflîvemcnt  dans  une  nuit  quatre  à cinq  bandes 
de  Bayaderes,&  les  renverront  épuifées.  Sur  la  fin  de  la  nuit, 
iorfquela  fatiété  des  plaifirs  invite  au  repos,  on  fait  entrer 
un  Motreb  ( cfpccc  de  Violon  ) qui , par  des  airs  doux  Sc 
monotones,  tirés  de  trois  cordes  & répétés  fouvent,  pro- 
voque le  fommeil.  D’autres  vont  fc  jcçtcr  dans  les  bras  d’un 
icune  Efclavc  Abyllîn  , & prolongent  quelquefois  en  dor- 
mant, par  une  imagination  édiauftéc,  des  momens  que  la 
foibleflè  de  la  nature  arrache  à leurs  defirs. 

Tels  font  les.  plaifirs  vers  lefquels  la  plupart  des  Afiati- 
qucs,8c  en  particulier  ceux  qui  habitent  les  Pays  méridio- 
naux , dirigenttous  leurs  vœux  ; & ils  n’ont  que  du  mépris 
pourceux  que  la  nature  en  rendroit  incapables.  Ce  goût  in- 
llue  fur  lcursufages,lcursReligions  ; il  contribue  à leur  faire^ 
fupporter  les  violences  du  Dcfpotifmc  fous  lequel  ils  vi- 
vent. Audi  pour  faire  durer  ces  plaifirs  plus  long-tcms , em- 
ploient-ils, outre  l’opium  , des  remèdes  dans  lefquels  il  en- 
tre des  cantharides  & d’autres  ingrédiens  dont  il  n’y  a que 
la  forte  tranfpiration  des  Pays  chauds  qui  puific  corriger 
l’aclion  corrofive  :|nul  âge  , chez  eux , ne  fcmble  ferefufer 
i l’effet  qu’ils  en  attendent. 

Tome  /.  X X 
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I^oyag'e  Les  liaifons  que  j’avois  avec  les  AngU)is  cclTerent  au 
auxiruUs  départ  de  M Spencer,  parce  qu’il  fut  remplacé  par  uii 
• homme  qui  ne  connoitloit,  ni  bicnféanccs,  ni  égards  : jû 

Punit.  7 J » » r ^ ^ 1 

veux  parler  de  M.  rrcll  , accoutume  a vivre  avec  les^ 
Maures  dont  il  parloir  fort  bien  la  Langue  , & dont  il  • 
avoir  pris  tous  les  défauts. 

J’ai  peine  à me  féparer  de  la  vertu  qui  fc  préfentc  avec  l’air 
qui  lui  ell;  naturel  : ce  fut  le  fentiment  que  j’éprouvai , en 
quittant  M.  Spencer.  Je  l’accompagnai  jufqu’cn  rade,  au 
. milieu  des  fxnfares  & du  bruit  de  l’artillerie.  J’étois  feul 

de  m.i  Nation  , vrai-fcmblablemcnt  le  feul  du  V^dlf^u  ^ 
occupé  des  rédexions  que  je  faifois  alors.  Tous  les  Mem- 
bres du  Comptoir  Angloisrcgrettoicnt,  dans  ce  digne  Chef, 
J’Autcur  de  leur  fortune  ; les  Etrangers  Européens  fc  rap- 
pelloientfa  conduite  également  fage , ferme  6c  honnête; les 
. Marchands  de  la  Ville  conduiloient  des  yeux  celui  qui  avoir 
encouragé  leur  commerce , qui  en  «volt  maintenu  la  li- 
berté,; le  Nabab  voyoit  avec  peine  s’éloigner  de  Surate 
l’homme  dont  dépendoit  le  repos  de  fa  vieillelTc  ; les  Sidis 
mêmes:  que  ne  peut  pas  la  probité  reconnue,  6c  qui , obli- 
gée de  s’armer  deféverité,  en  cache  autant  qu’elle  peut  les  . 
dehors  elïrayans  !Lcs  Sidis  prcfque  dépouillés  de  leurs  biens , 
fuivoient  le  garant  sûr  de  ceux  qu’on  leur  avoit  laifTés  : tel 
croit  M.  Spencer  partant  de  Surate  ( 6c  M.  Dupleix  quit- 
tant Pondichéry  );  il  emportoit  avec  lui  les  vœux  de  la  V'^il- 
le.  Je  contemplai  avec  le  plaifir  le  plus  pur,  le  triomphe 
de  la  probité  ; & fi  ç’eût  été  dans  un  autre  Pays , j’aurois  été 
lurpris  de  le  voir  complétée  fans  retour. 

Réduii;,prcfqu’à  moi  feul  ,une  nouvelle  cataftrophe  m’o- 
bligea de  garder  une  folitude  encore  plus  abfoluc.  On  ap- 
prit fur  la  fin  dc’Novcmbre  1759  , que  le  Fc\falem.,  Vaif- 
ieau  Maure,  nommé  autrefois  le  Merry  .^s.xmé  par  Tchclibi 
Aabdcul  kader,  6c  chargé  de  huit  laks  de  marchandifes, 
avoir  été  pris  en  rade  de  Maskatc  , par  un  Capitaine  Fran- 
çois, command.int  le  Condê  ; quoiqu’il  eût  un  pafieport? 
du  Chef  François  de*Surate. 

Voici  comment  la  chofe  étoit  rapportée  dans  les  Let- 
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très  qae  l’on  reçue  à Surarc.  Deux  Vaîffcaux  François,  le 
Condé  Se  la  Frégate  l'Expédition  , s’ëtanc  préfentés  le  5 
Octobre  devant  Maskate  , avec  Pavillon  Hollandoîs{  An 
glois  , félon  la  Lettre  du  Confeil  de  Pondlcfacri  ) , plufieurs 
Officiersdefccndirentà  terre,  & demandèrent  à qui  étoient 
les  autres  VaifTcaux  qu’ils  voyoient  dans  la  rade.  Informés 
que  le  Fe^  falem  cfl  de  Surate  & appartient  à TcheliM, 
ils  retournent  à leurs  bords;  Si.  la  nuit  même,  le  Fc\fa- 
iem  eft  enlevé , Si  l’on  en  coupe  les  cables , pour  le  mettre 
au  large.  Le  canon  de  Maskate  eut  beau  défcndrc.Ia  fran- 
chife  du  Port;  les  François  ripofterent",  Scieur  féu  fit  dû 
ravage  dans  la  Ville.  Le  lendemain  , le  Capitaine  du 
Conké  envoya  demander  à l’Imam  de  Maskate  pourquoi 
il  tiroir  fur  fes  Vaificaux,  s’il  vouloir  febattre  ; ajoutant 
que  fon  monde  étoiten  état  ,*Sc  que  le  Vaiflèauiqu’il  cm- 
menoit  , appartenoit  à fes  ennemis.  L’Imam  ne  fe  fen- 
tant  pas  en  forces , céda  de  faire  feu , Se  les  VailTcaux  Fran- 
çois quittèrent  la  rade. 

Dans  la  confternation  que  caufa  à Surate  la  nouvelle 
de  cette  prife,  il  n’y  eut  qu’un  cris  au  Bazar.  Sur  le  champ, 
les  IntércflTés  viennent  à la  Loge  Françoife  ; la  colère 
anime  leurs  regards  ; à des  mouvemens  qui  peignent  le 
défcfpoir  le"  plus  affreux  , fuccede  l’abbattcmcnr.  Peut- 
être  qu’ailleurs  il  y auroitcu  émeute.  Se  que  le  ChcfFr.an- 
çois  Si  les  Particuliers  attachés  à la  Nation  , feroient 
devenus  la  viâimc  des  premiers  tranfports.  Des  Turcs, 
des  Ar.ibcs,  des  Marchands  Indiens,  qui  voient  leur  for- 
tune pafTcr  entre  les  mains  de  gens  avec  lefquels  ils  n’onc 
rien  démêler,  ont  alTçz  de  bon  fens,  font  alTèz  maîtres 
d’çux-mêmcs,  pour  ne  pas  rendre  le  Repréfentant  de  la  Na- 
tion rcfponfable  de  la  violence  de  quelques  Particuliers. 
•Au  l'eu  d’éclater  en  menaces  indécentes,  ils  conjurent 
mon  frère  d’être  lui-même  leur  Avocat.  Ils  lui  repréfen- 
tent  le  commerce  de  Surate  ruiné,  les  plus  riches  Mar- 
chands réduits  à l’état  de  Fakir.  Le  Nab.ab  joint  fes  prières 
aux  leurs,  écrit  lui  même  à Pondichéry;  Si  mon  frere, 
fans  autre  force  que  celle  de  laperfuafion,  après  être  en- 
tré dans  leurs  peines,  les  renvoie  à demi  confolés  par  l’cf- 
' - xxij  ‘ 
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pér^nce  de  voir  leurs  droics_reconnus  aux  Tribunaux  des 
Confcils  Supérieurs. 

Le  Chef  François  .n’eue  rien  de  plus  prclTé,  que  d’en- 
voyer toutes  les  Pièces  de  cette  m.-ilhcurcufc  affaire  au 
Conlcil  de  Pondichéry , &:  d’y  joindre  un  Mémoire  qui 
dévcloppoit  le  droit  des  Intéreffcs.  Ce  Mémoire  eft  daté 
dii  P remicr  Décembre  1759. 

Le  Procès-verbal  de  prifcjdacé  du  17  Oélobre  de  la 
même  année,  éc  écrit  au  bas  du  PafTcport  qui  avoir  été 
rendu  au  Nakhoda  ( Pilote  ) Maure,  portolt  en  fubftancc 
que  le  Fe\filem^vo\z  été  pris,  1®.  Parce  que  Surate  étant 
entre  les  mains  des  Anglois  , qui  s’en  étolent  déclarés  Sou- 
verains en  y arborant  leur  Pavillon  & en  y, tenant  garni- 
fon,  il  éroit  probable  que  le  Chef  François  n’avolt  donné 
ledit  Pafleport  que  par  force  ; 1”.  Parce  que  les  Tchcllbis, 
depuis  l’expédition  des  Anglois  , étoient  leurs  fujets  ; 
qu’ils  étoient  liés  depuis  long  tems  d’intérêts  avec  cOx  ; 
qu’on  ne  pouvoir  pas  donner  la  liberté  du  commerce 
aux  ennemis  de  la  Nation  ; & que  le  Vaifleau  étoit 
chargé  de  marchandlfes  Angloifcs.  On  avoir  marqué  d’ail- 
leurs à Pondichéry  que  le  Vaifleau  avoir  été  pris  fous  Pa- 
villon Anglois;  on  prétendoit  que  le  Mcrry  , Vaifleau  An- 
glois, vendu  en  tçmsdc  guerre  à un  Maure était  de  bonne 
prife  entre  les  mains  de  ce  dernier;  & celui  qui  avoir  figné 
comme  falfant  foncVion  de  CommifTairc , le  procès-vcrb.al 
de  prife,  le  fleur  Martin, faifolt  valoir  des  taifons  d’intérêt 

Îiui  donnoicnt  a£Uon  contre  les  Marchands  de  Surate  .au 
leur  Boucard, fon  beau-pcrc. 

Le  Chef  François  démontre,  dans  fon  Mémoire,  1°.  que 
le  fcul  Maître  reconnu  .à  Surate , eft  le  Nabab  ; que  tous 
'•  les  Européens  y jouiffent  de  la  même  liberté,  y ont  g’ar- 
‘ nifondans  leurs  Loges, comme  les  Anglois,&  paroiflent  ^an^ 
la  Ville  avec  leurs  Pavillons;  que  les  Anglois  ont,  U eft 
vrai , de  plus  que  les  autres,  la  ForterefTe , & quelques  por- 
tes de  la  Ville  : mais  uniquement  comme  fuccédant  aux  poF 
fcflTions  8c  aux  droits  du  SIdI,qui  n’a  jamais  pafTé  pour  Maître 
de  Surate,  i”.  Qu’on  ignore  à Surate  que  le  Roi  ait  déclaré  de 
bonne  prife  les  Vaiflêaux  ennemis  vendus  en  rems  de  guerre, 
& pris  fous  un  Pavillon  étranger  ; 8c  que  cette  Ordonnance, li 


\ 


% 


\ 

i 

\ 


Digitized  by  Google  . 

I 


PRÉLIMINAIRE. 


cccxlix 


elle exifte,n’a  jamais  été  communîquécaux  Chefs  JuComp" 
toit , ni  par  conféqucnc  notifiée  aux  Marchands  de  la  Ville. 
3°.  Que  les  Marchands  de  Surate,  Tchilibi  ÔC  autres,  ne 
lonc  (ujets  que  du  ^logol  reprélencé  par  le  Nab.rb  ; qu’ils 
font  amis  de  tontes  les  Nations;  & que  fortant  d’une  rade 
i neutre,  ils  portent  de  même  des  marchandifes  de  toutes 
les  Nations.  4“.  Que  les  dédoinmagemens  dus  pour  les  per- 
tes que  le  Comptoir  François  & les  Pîkrticuliers  ont  fouf- 
fertes  pendant  la  guerre  de  Surate,  ne  peuvent  être  un  pré- 
texte de  garder  le  Fti^fixlcm. , parce  que  ces  pertes  n’ont  pas 
encore  pu  être  réparées  ; que  d’ailleurs  cela  regarde  les  Ân- 
glois,  qui,  en  rendant,  en  temsde  guerre,  les  deux  Vaif- 
Icaux  du  Chef  François  , ont  f|it  une  aélion  qui  prouve 
qu’ils  ne  fe  font  pas  emparés  de  Surate  ; qu’au  furplus  leurs 
vexations  particulières  ne  forment  pas  l’état  général  de  la 
Ville.  50.  Enfin,  que  les  fonds  répétés  par  le  ficur  Bou- 
card , ne  peuvent  plus  être  allégués  , pulfquc  M.  Spen- 
cer les  lui  a fait  rentrer.  Le  Chef  François  finit  en  repré- 
sentant la  confternation  où  cft  Surate,  qui  a les  yeux  fut 
la  Loge  Françoife,  fandis  que  les  autres  Nations  gardent 
le  filence  : il  ajoute  que,  fi  la  réponfe  de  Pondiehery  n’cft 
pas  favorable  , cette  affaire  peut  rouvrir  la  plaie  qu’occa- 
fionna  à Surate  la  chute  du  Pavillon  François  fous  M.  Gran- 
gemont. 

Mon  frère  apprit  l’année  fuivantc,  par  deux  Lettres  , 
l’une  de  M.  de  Leyrit,  du  14  Février  i7éo,&  l’autre  du 
a 5 du  même  mois  , écrite  par  le  Confcil  de  Pondicheri , 
que  ce  Confeil  défapprouvoit  la  prife  de  Fe\  falem 
Si  écrivoit  à ce  fujet  a l’Ifle  de  France  6c  .à  la  Com- 
pagnie : & en  cfict,  le  Confeil  de  l’Iflc  de  France  déclara 
le  Vaiffeau  de  mauvaife  prife,  par  un  arrêté  du  Z3  Avril 
delà  même  année.  Ces  nouvelles  remirent  les  cfprits  pour 
un  tems.  Depuis  ( au  commencement  de  Février  17^9  ) le 
Fe'^  falem  a été  remené  .à  Surate  par  le  même  Vaificau  qui 
l’avoitpris,  XcCondéy  &c  rendu  vuide  aux  Propriétaires, 
avec  une  compenfation  que  mon  frère  a ménagée. 

La  diffieulté  en  attendant  la  réponfe  de  Pondichéry, 
étoit  de  fe  foutenir  à Surate.  Malgré  l’cfpcce  de  confiance 
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Suc  les  Marchands  avoient  dans  la  jufticc  de  leur  caufe,  le 
louanicr  arrêta  en  Janvier  1 760  des  marchandifes  venues 
de  Goa  pour  le  Chef  Franço]'s;&.  il  fallut  un  ordre  duNabab 
pour  les  faire  relâcher.  Quelques  jours  après,  fur  le  bruit  qui 
courut  que  le  Fe\faLem  avoit  été  pris  à caulé  des  cinquante 
iTjillc  roupies  que  M.  Boucard  avoit  depuis  long-tcms  répe-  ■ 
tcesfurlcs  Marchands  de  la  Ville, les  Tchelibis  s’étanc  failis 
de  fon  Banian  , lo>  menacèrent  de  le  faire  expirer  fous  les 
coups  , s'il  ne  leur  faifoit  un  billet  de  trois  laks.  Heureufe- 
ment  un  tiers  qui  fe  trouva  préfent , fit  fentir  à ces  Arabes, 
que  leur  conduite  ne  feroit  que  gâter  l’affaire.  Le  Banian  fut 
donc  relâché  ; éc  fur  les  plaintes  de  M.  Boucard , foutenues 
par  le  Chef  Frauij'ois , les  ychelibis  firent  une  forte  de  ré- 
paration, en  donnant  chez  eux  une  châle  au  Banran. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  du  Douai  [ i ] jettë  en 
Février  1764  par  Tchclibi  Salé,  furies  deux  Vaiffèaux 
que  le  Chef  François  alloit  envoyer  à Bengale  fie  à riilc  de. 
France.  Cette  c(^ccc  A’ embargo  que  rien  ne  put  lever , priva 
mon  frère,  dans  le  moment  où  la  Compagnie  lui  donnoic 
des  nouvellesdc  la  paix , d’une  fortune  conlidérablc,  que  les 
pertes  qu’il  avoit  eff  uyées  pendant  la  guerre,  rendoient  bien 
légitime. 

III  I ■ I ■mil  ■■■■igg 

[1 J Voici  ce  que  mon  frerc  me  marquoit  au  fujet  du  Doilji , en  me  faifant  parc 
de  la  perte  ( de  14030  liv.  par  an  ) que  lui  caufuic  la  démarche  de  Tcliclibi.  « Xii 
51  (Vais  J fans  doute  , me  dit-il , ce  quec'eÛ  que  jetter  IcDoUjî.  C'cH faire  un  jure- 
«.  meneau  nom  des  PuilTances  du  Paya  , pour  cmpcciicrqae  telle  ou  telle  chofe  , qui 
» fe  trouve  contre  fequité  , ait  lieu  , jufqii’à  ce  que  ces  PiiilIàiKcs  aient  pris  une 
»enticic  connoi/lance  du  fait,  4:  prononcé  un  Jugement  cnconféqucnce.  Cejtire- 
>j  ment  a tant  de  fo’ec  que  le  Nabab  lui-même  ne  peut  aller  contre.  Il  faut  procéder 
5>à  rexamen  du  fait  , ou  que  celui  qui  a jetté  le  Doiiji  s’en  délîfte.  J'ai  vît  ce» 

» jours-ci  jetter  le  fJoitar. d'une  manière  allez  plaifante.  La  querelle  croie  entre 
» deux  Banians  qui  fe  difputoicnt  un  petit  terrein.  L'un  allait  fe  marier  ; l'autre 
» faifoit  bâtir  une  maifon.  Le  premier  dit  au  fécond  , dans  le  fort  de  la  que- 
si  relie  : de  la  part  du  Nabab  & des  Anglois,  & au  nom  des  Puidanccs  du  Pays  , 

« j'ordonne  à tons  ces  Ouvriers  qui  travaillent  pour  toi  , de  s'en  aller  citez  eux, 

St  & de  ne  point  bâtir  fur  ton  terrein  , que  notre  aifâire  ne  foit  terminée;  & 

,u  moi  , répliqua  celui  qui  faifoit  bâtir,  par  le  même  jurciiicni  Se  aux  mêmes 
» conditions  , je  te  défends  de  te  marier.  Ces  ijurcmcns  prononcés  , d'un  côté 
11  les  Charpentiers  & les  Maçons  laiireitt  l'ouvrage  ; de  fautre  , les  parens  3c  la  fian- 
M cée  fe  retirent  chacun  dans  leurs  familles.  Comme  des  deux  Contendans  , le 
•>  üancé  étoit  leplus  preffé,  il  vint  me  trouver  ; je  lui  fis  entendre  raifon  , ainli  qu'i 
Il  fa  Partie  que  j'appcilai.  Au  bouc  de  deux  jours  le  différent  lut  terminé , le  Doiiai 
••levé  de  parc  & d'autre  ; & le  mariage  alla  fon  trairt , ainli  que  la  maifon. 
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Le  danger  étoit  donc  prcflànt , au  milieu  d’urf^PcupIe  — — . 
dépouillé  de  fonbicn  par  des  Etrangers  auxquels  il  n’avoir  ^ OTAGE 
fait  aucun  tort.  Quoique  je  fullc  fous  la  protection  Angloifc, 
comme  François  , comme  frère  duChelFrain^'ois , j’étois  ex-  ///<,  • 

pofé  , ainfi  que  lui , à me  voir  mallàcrer,  dans  un  moment 
de  défcfpoir.  Celui  qui  pouvoir  tenir  la  Ville  en  rcfpect, 

& qui  avoit  aflez  d’humanité  pour  le  faire,  M.  Spencer, 
alloit  quitter  Surate.  Mon  frère  fut  obligé  de  fe  mettre  en 
défenfe,  en  braquant  deux  canons  à la  porte  de  la  Loge; 
d’armer  quelques  François  fugitifs  qu’il  y avoir  reçus,  &: 
même  de  faire  des  provifions  de  bouche,  parce  qu’on  le  me- 
naça de  le  cercler.  Cette  ffpcced’cmprifonncment  dura  juf- 
qu’à  la  réponfe  de  Pondichéry.  Ces  périls  redoublèrent  mon 
ardeur  ; je  me  h,îtai  d’achever  la  Traduction  des  Livres  Par- 
fes  , fortant  à peine  de  ma  maifon , ôc  ne  faifant  qu’un  feul 
repas. 

Mes  fenêtres  dominoient  fur  l’aigamalTc  d’une  Mofquéc, 
au-dcl.i  de  laquelle  croit  1a.maifon d’un  riche  Mogol,dont 
les  femmes  avoicnr  aulli  vue  fur  cet  argamalle.  Se  par  con- 
féquent  fur  mes  fenêtres.  Dans  un  Pays  où  celles  de  toutes 
des  maifons  font  fermées  avec  des  nattes  ou  des  treillis  à 
caufe  des  femmes,  les  miennes,  qui  étoient  toujours  ou- 
vertes, leur  parurent  un  fpcCl.aclc  nouveau.  Mon  habille- 
ment, mon  air,  ma  jcuncllc , prquerent  leur  curiofité  : 
elles  (çurent  par  leurs  Domcitiques  que  j’«tois  François, 

& que  je  n’étois  pas  marié.  Elles  voulurent  cependant  s’en 
inltruirc  par  elles- mêmes  ; & fur  la  fin  de  Janvier,  je  vis 
paroîtrc^uncfcnêîreuncfcmmeâgée,d’unairan'czrcTpcc- 
table,  <)ui  mc(ÿîa,  en  Maure;  va  p^.us doucement , Feringui 
( kajlé djo  Feringui Je  me  promenois  alors  dans  ma  cha-m-  . 
bre,  feul  délafl'cment  que  je  prifle,  après  une  étude  de  fix 
heures.  Je  me  retournai  à cette  voix.  La  vicillccontinuc:  où 
ell  ta  femme  ( tournera  Jjourou kanhé  )?  Je  n’en  ai  pas,  lui 
dis-je  ( amko  djourounei).  Cette  réponfe  fut -fuivie  d’un  ' 

éclat  de  rire,  accomp.agnë  d’cxpreilîons  tendres  de  la  parc 
de  deux  femmes  âgées  de  vingt  ans,  qui  parurent  alors  .à  la 
fenêtre.  Comment,  difoicnt-cllcs , un  jeune  homrne  fans 
femmes  ! Elles  voulurent  fçavoir  quel  ctoic  l’Indien  qui 
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paroill^t  le  jour  dans  ma  chambre  ; &:  lorfque  je  leur  eus 

dit  que  c’etoit  un  Parfe , mon  Domdtiquc;  la  vieille,  fat« 

' aux  huits  gutrcs  préliminaires  , me  cria  : viens  la  nuit  {ratkoao). 
iW.  Partit.  Je  ne  répondis  pas  a ces  avances  : mais  curieux  de  Içavoir 
commentées  femmes  vivoient  entr’cllcs,  je  continuai  de 
laiflcr  mes  fenêtres  ouvertes  ; Sc  elles  ne  me  punirent  pas 
démon  indifférence, ou  du  moinsde  ma  prudence, en  fer- 
mant les  leurs. 

L’habillement  de  ces  femmes  attira  d’abord  mon  atten- 
tion. La  plus  blanche  des  deux  a voit  le  bas  du  corps  cou- 
vert par  de  grands  calc<,'ons  à pieds,  d’étoffe  de  foie  fond 
• rougeàflcurs  d’or,  qui  fe  nouoient  au-defTus  des  hanches. 

Ses baboches(fcs  pantoufles)  ctoient  de  velours  brodé,  le 
bout  terminé  en  pointe,  comme  à celles  des  hommes,  & 
recourbé  en  deffus.  Au  haut  du  corps, elle  portoit une  cf- 
pcce  de  corfet, nommé  7V^oü//',couvcrt  d’une  étoffe  pareille 
à celle  de  (es  caleçons. 

Le  Tchouli  fc  met  aux  filles , dès  l’âge  de  fept  â huit  ans  ; 
elles  Icportcnt  jour  5c  nuit  ,& il  leur  foutient  la  gorge,  fans 
lagêner.  Cette  cfpcce  de  corfet  a deux  manches  qui  defeen- 
dent  un  ou  deux  doigts  au-deflTous  du  coude.  Le  devant  eft 
compofé  de  deux  hémifphcrcscreufcs,faitcsd’oficr  bien  fou- 
pie  couvert  de  cocon  piqué,  ou  de  carton  garni  de  même 
île  cocon  , ou  fimplcmcnt  d’une  mouffeline  double  & 
bordée,  que  l'fm  tient  bien  tcndùe  par  le  moyen  de  deux 
cordons  qui  s’attachcntderricrc  le  dos. 

Par-dcffuslc  Tchouli  ôclcs  grands  caleçons  cette  Mogo- 
Ic  portoit  une  robbe  de  mouffeline  à fleurs  d’or,  fmducpar 
devant , à manches  longues,  & qui  lui  dcfîcndoit  jufqu’à 
la  cheville  du  pied  : cette  robbe  fc  croifoit  & fc  nouoit 
fur  fes  hanches  avec  des  cordons  qui  lui  prenoient  la  taille 
cxaâement  ; & l'endroit  qui  répondoit  à la  gorge,  étoit 
couvert  de  chaque  côté  d’un  tifTu  brodé  en  or,  en  argent 
6c  ouvragé  en  perles.  Cette  'femme  avoir  le  cou  , les 
bras  , les  doigts  & les  oreilles,  chargés  de  bijoux.  Scs  i 

cheveux  garnis  de  brillans  & treffés  en  forme  de  longue  ‘ 

queue  * noccoient  fur  fon  dos.  Ce  qui  lui  donnoit  le  plus 
de  grâce,  étoit  un  voile  de  mouffeline  verte  très-claire  , 

qu’ci]  ç 
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qu’elle  avoit  fur  la  tete.  Ce  voile  écoit  bordé  d’un  tlffu  d’or, 
qui  lui  formoit  fur  le  front  une  efpecc  de  bandeau  ; le  refte 
tomboit  en  pointe  derrière  le  corps  , voltigeant  au  gré 
du  vent , & relevant  par  des  ombres  les  fleurs  de  la  robbe 
que  l’on  voyoit  au  travers.  Tel  eft  l’habillement  de  toutes 
les  Femmes  Mogoles  ; la  différence  ne  confifle  que  dans  la 
richclTe  ou  la  fimplicité  des  étoflés  & de  l’ajuftemcnt  : la 
feule  chofe  qui  choque  d’abord  la  vue  d’un  Européen,  cfl 
l’anneau  qu’elles  portent  au  cartilage  qui  forme  le  bouc 
du  nez. 

L’habillement  des  Indoues,  Br.ihmines,  Baniannes  Se 
autres,  eft  plusdég.igé.  Ces  femmes  marchent  les  pieds  nuds; 
elles  ont  les  doigts  des  pieds  5c  ceux  des  mains  chargés  de 
bagues,  & pour  l’ordinaire,  peints  en  rouge,  ainfi  que  !a 
plante  dçs  pieds  5c  le  dedans  des  mains.  A u-defl'u s de  la  che- 
ville du  pied,  elles  portent  un  ou  plufieurs  anneaux  d’or 
ou  d’argent,  qui  jouent  fur  la  jambe.  Le  bas  de  leur  corps 
eft  couvert  d’une  pagne  qui  prend  au-deft'us  des  hanches  5c 
defeend  jufqu’à  la  cheville  du  pied.  Cette  pagne  eft  une 
piecede  moufleline  rayée  ou  une  autre  pièce  d etofle  plus 
ou  moins  riche,  dont  elles  forment  plufieurs  tours  fur  leurs 
reins.  Un  des  bouts  fc  pafl'e  fur  les  hanches  , entre  la  peau 
Se  cette  efpcce  du  jupon  ; liuitre  , plié  Se  large  À-peu-près 
de  fix  doigts,  prend  fous  le  bras  droit , couvre  en  devant  une 
partie  duTchouli , pafle  fur  l’épaule  gauche  , 8c  pend  né- 
gligemment derrière  le  dos  où  l’on  voit  le  chef  de  l’étoflc  : 
quelquefois  elles  le  font  revenir  en  devant  fur  l’épaule  droi- 
te, après  l’avoir  étendu  fur  leur  tète  ; ce  qui'  fait  l’effet  de 
nos  manrelets.  Du  refte  elles  ont  le  corps  niid  depuis 
le  nombril  jufqu'au  deflbus  de  la  gorge  , le  col  couvert 
de  joyaux  de  toute  efpcce,  de  colliers  qui  leur  pendent  fur 
l’rftomac,  6c  des  braffelcts  en  or  ou  en  argent.  Se  à,  plii- 
fleurs  rangs  , aux  bras  Se  même  delfus  les  manches  da 
Tchouli.  Elles  fc  font  au  vifage  des  taches  rouges  Se  jau- 
nes avec  de  la  couleur,  portent  le  Lingamau  front.  Se  ont 
les  oreilles  percées  dans  plufieurs  endroits.  Se  remplies  de 
joyaux.  Leurs  cheveux  treftes,  oints  d’huile  de  Coco  , 5c 
garnis  de  bijoux,  pendent  quelquefois  comme  une  longue 
Terne  I.  y y 
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queue  ; quelquefois  ils  font  relevas  fur  le  dciricrcdcla  tête, 
éi  attadiés  avec  une  forte  aiguille  d’or  ou  d’argent , qui  tra- 
verfe  cette  cf^cce  de  piramidc. 

Je  reviens  a mes  Mogoles.  Au  milieu  des  folies  que  peu- 
vent faire  des  femmes  qui  veulent  fe  venger  en  quelque 
forte  de  la  contrainte  d’un  Maître  incommode,je  les  voyois, 
chaque  fois  que  le  Moullah  de  la  Mofquëe  appclloit  à la 

f)ricre , fe  profterner  & réciter  avec  une  apparence  de  recucil- 
ement  les  formules  preferites  dans  ces  circonftanccs.  Du 
refte  , manger  abondamment  & fouvent  , confulter  à 
chaque  inftant  de  petits  miroirs  qu’elles  portoient  au  doigt 
en  façon  de  bagues , eflayer  fréquemment  les  ajudemens 

Ju’cllcs  croyoient  les  plus  propres  à relever  leurs  charmes, 
umer  le  Hoka , mâcher  du  Bétel , & dormir  le  jour  comme 
la  nuit  prcfquc  nues  fur  une  multitude  de  coudins;  telles 
étoient  à-peu-près  leurs  occupations  Se  leurs  plaiîirs.  Elles 
danfoient  quelquefois  entr’cllcs , contrefaifoient  mes  geftes, 
& mettant  fur  leur  tête  une  efpecc  de  chapeau , jouoient  le 
Feringui. 

Les  vifites  que  ces  femmes  fe  font  , font  très-libres  , 
parce  qu’elles  fe  dédommagent  par  la  licence  des  pro- 
pos, de  la  gêne  où  elles  vivent  avec  leurs  maris.  C’eft 
alors  à qui  brillera  le  plus  paroles  ajudemens  & les  bijoux; 
elles  fe  mettent  du  rouge  au  vifage.  On  préfente  la  colla- 
tion, comme  chez  les  hommes.  Enfuite  paroidèntlcs  Ram- 
janis y Bayaderes,  qui  nedanfent  que  devant  les  femmes,* 
mais  qui  ne  font  pas  plus  modedes  que  celles  qui  jouent  en 
préfence  des  hommes.  Les  danfes  font  accompagnées  de 
chants  , & , du  côté  des  fpedlatrices,  de  cris  , de  fréquents 
éclats  de  tiré.  Il  en  ed  à-peu-près  de  même  des  Noces:  tandis 

Î|ue  les  hommes  s’amufent  entr'eux , les  femmes  des  deux 
amilles  font  un  charivari  qui  déconcerteroit  le  perfonnage 
le  plus  grave. 

Un  des  divettiflèmens  qui  plaifcnt  le  plus  aux  Femmes 
Mogoles , ed  celui  qu’elles  prennent  au  bain.  Les  bains 
publiques  à Surate,  je  crois  dans  toutes  les  grandes 
Villes  de  l’Orient , font  des  bâtimens  voutés,faits  de  pierres 
ou  de  briques  enduites  de  madic.  Ils  font  compofés  de  trois 
pièces.  On  laifTc  fes  habits  dans  la  première  : la  fccoade 
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offre  des  fontaines  d’eau  tiede  ; la  troifiem.e  eft  pour  l’ordi-  y'oY AGE 
naire  fi  chaude,  qu’on  a peine  à fe  tenir  fur  le  pavé.  Ces  aux  Indtt 
deux  dernières  pièces  font  plus  crandes,  & éclairées  par 

J j-V  rarut. 

des  yeux  percés  dans  la  voûte,  & garnis  ûe  verres  diverfe- 
ment colorés.  Les  fourneaux  qui  échauffent  l’eau,  font  ou 
dcffbus  le  fol  ou  à côté  des  murailles  ; & l’eau  fe  répand 
dans  le  bain  par  plufieurs  robinets  qui  fortent  du  mur.  Les 
hommes  entrent  dans  les  bains , lorlquc  les  femmes  en  font 
fortics,  c’eft-à-dirc,  depuis  une  ou  deux  heures  après  midi, 

& les  occupent  jufqu’à  la  nuitrde  cette  maniere,lcs  bains  font 
fervis  alternativement  par  des  femmes  & par  des  hommes. 

Lorfqu’on  a quitté  les  derniers  vétemens , l’homme  du 
bain  vous  étend  fur  une  planche;  &c  après  vous  avoir  af- 
pergé  d'eau  chaude  , vous  malle  (preffè)  tout  le  corps, 
fait  craquer  toutes  les  jointures,  celles  des  doigts.  En- 
fuite,  il  met  le  patient  fur  le  ventre  ; & lui  appuyant  les 
genouils  fur  les  reins,  il  lui  prend  les  épaules,  & lui  fait 
craquer  plufieurs  fois  l’épine  du  dos,  accompagnant  tous 
ces  tiraillemcns  de  grandes  claques  fur  les  parties  mufeu- 
Icufcs,  à-peu-près  comme  font  les  Palfrenicrs  en  étrillant 
les  chevaux.  Telle  eft  la  première  partie  de  la  queftion. 

Le  Baigneur  s’arme  enfuite  la  main  droite  d’un  gand  de 
crin  , avec  lequel  il  frotte  le  corps  de  manière  à être  lui- 
même  tout  en  lueur  : il  11  me  avec  une  pierre-ponce  les  parties 
où  la  peau  eft  plus  endurcie , comme  à la  plante  des  pieds. 

Cette  opération  faite  , il  frotte  tout  le  corps  de  favon  ÔC 
d’odeurs,  & finit  par  l’épiler  ou  le  rafer. 

Ce  manege  dure  bien  trois  quarts  d’heure;  & il  faut 
convenir  qu’après  cela,  on  ne  fe  reconnoît  plus.  Il  fcmblc 
prefque  qu’on  toit  un  homme  nouveau.  On  fcntdanslc  corps, 
fi  je  puis  m’exprimer  ainfi,  une  forte  de  quiétude  produite 
par  l’harmonie  que  les  frottemens  Sc  les  tiràillemens  ont 
établie  entre  toutes  fes  parties.  La  peau  eft  quelque  tems 
couverte  d’une  fucur  légère  que  lui  donne  une  douce  fraî- 
cheur. Enfin  on  fe  font  vivre.  Palier  enfuite  deux  heu- 
res fur  un  canapé,  & s’endormir,  partie  de  foiblelTc,  partie 
de  chaleur,  après  avoir  fumé  un  demi-Hoka,  eft  un  plai- 
fir  que  ne  fentiront  jamais  les  corps  rcircrrés  parles  froids 
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du  Nord, ou  livres  l’a^bivité  inquiète  des  climats  tempères. 

L’exercice  du  bain  ,oü  l’on  c(l  fimplcmcnt  parient,  fup- 
pléc  aux  courfes  violentes,  aux  parties  de  chafi'c , aux 
danfes  des  Européens , ou  plutôt  les  compenfe  bien  fupé- 
ricurcment.  Les  Mufulmans  en  lont  quittes  pour  une  demie 
roupie;  mais,  comme  Feringui  , j’écois  onligé  d’y  aller 
incognito  , 5c  je  payois  une  roupie  & demie  : aulli  étois-je 
baigné  dans  toutes  les  formes. 

Le  cérémonial  pour  les  femmes  n’cft  pas  fi  violent  : 
mais  le  mall'age  5c  les  frottemens,  dans  les  Pays  chauds,  leur 
plaifcnt  autant  qu’aux  hommes.  Dans  les  Colonies  Euro- 
péennes,on  voit  les  Dames  palîèr  une  partie  de  la  journée  fur 
des  canapéSjCnvi  tonnées  de  mofiès  accroupies  fur  des  nattes, 
qui  Icurm-aircnt  les  jambes , 5c  fuccdlivemcnt  tout  le  corps. 

Ce  que  je  fçai  des  occupations  des  Femmes  Mogoles 
dans  le  bain,  c’eft  qu’elles  y fohitrent  entr’elles,  décou- 
vertes feulement  de  la  tête  .\  la  ceinture  , 6c  y pafl’ent 
quelquefois  des  demi-journées.  LcHoka,  le  Schcrbet,le 
CalFé  , 5c  autres  boifl'ons,  font  leurs  ra fraîchi flemens.  Elles 
font  des  parties  de  bain,  comme  en  Européen  feroit  une 
partie  de  bal.  Lorfqu’un  jeune  homme  eft  curieux  de  voir, 
avant  le  mariage,  la  fille  qui  lui  cil:  defiinéc,  il  ne  lui  eft 
pas  difficile  de  g.igncr  quelques  perfonnes  de  la  famille  qui 
propoicnt  de  ces  parties  ; il  mec  enfuite , par  le  moyen  d’un 
préfent,le  M.aître  du  bain  dans  le  fecret , de  obtient  de  lui  la 
permillion  de  jetter  i la  dérobée  quelques  regards  par  les 
petites  fenêtres  percées  dans  la  voûte.  Ceci  feroit  indé- 
cent en  Europe:  mais  le  haut  du  corps  depuis  la  ceinture, 
n’eft  pas  chez  les  Afiatiques , même  Mahométans , un  ob- 
jet de  curiofité  qui  tire  beaucoup  à conféquencc.  Quant  aux 
Indicns,ricn  n’eft  plus  commun  que  de  rencontrer  parmi  eux 
des  femmes  qni  ont  la  gorge  découverte  , ou  du  moins  rrès- 
vifible  : à la  Cote  de  la  Pêcherie,  & jufqu’au  delà  de  Mahé  , 
les  femmesTives  font  abfolument  nues,dcpuis  la  ceinturej  i ] 
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[i]Lcxi  Décembre  I7f  y , nouvelle  de  rart’affinat  d’Aalcmguir  Sani,  Empereur 
de  i'Indouftan.  Le  i & le  i Mars  i76o,derniers  jours  de  Ylntrut  des  Gentils  : le  Peu- 
ple, comme  dans  les  Pais  purement  Indiens  , court  la  Ville  barbouillé  de  Miadi 
& de  Safiau , & les  Grands  fe  traitent  eou'euz. 
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Je  reçus  enfin,  vers  le  milieu  du  mois  d’Avril,  une 
Lettre  du  Gouverneur  de  Pondieheri , en  date  du  14  Fé- 
vrier, qui  me  perrhettoie  de  retourner  à la  Loge  Françoife. 
Je  remerciai  le  Confcil  Anglois  de  Surate  &:  celui  de  Bom- 
baye,  de  la  protection  qu’ils  m’avoient  accordée  d’une  ma- 
niéré fi  obligeante;  5c  fans. quitter  la  maifon  que  j’habl- 
tois,  fie  qui  m’étoit  beaucoup  plus  commode  que  la  Loge 
Françoife,  je  rentrai  fous  le  Pavillon  de  ma  Nation. 

J’avançois  h grands  pas  dans  la  connoifiancc  des  My  Itères , 
de  la  Langue  lie  de  l’Hiftoire  des  Parfes.  Je  découvrois  tous 
les  jours  quelque  Livre  nouveau  à acheter;  Sc  mon  frère, 
autorifé  en  cela  par  M.  de  Leyrit,  appuyoit  de  fon  auto- 
rité lespropofitionsque  je  faifoisà  mes  Dcltours.  D’ailleurs, 
comme  ils  me  voyoient  en  état  de  me  paiTcr  d eux  , ils  n’o- 
foient  plus  me  rien  refufer.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  n’tmployaf- 
fent  mille  moyens,  pour  fe  rendre  néccllàircs-,  allonger  le 
tems  6c  augmenter  ie  prix  des  Manuferits  ; ils  étoient  aidés 
dans  ce  manege  par  l’intcripréte  de  la  Loge , bon  Parfe,  hon- 
nête homme,  officieux  meme  ; mais  peu  riche  ôdinérefié. 
Accoutumé  aux  petites  rufes  de  mes  Dcltours,  il  m’étoic 
facile  de  les  découvrir  ; 5c  fouvent  ils  en  étoient  eux-mc 
mes  la  dupe.  L’Interprete  de  la  Loge  étoit  ami  d’un  jeune 
Dcltour,  du  parti  de  Manfeherdji , nommé  Sapeur,  dont  il 
auroic  voulu  produire  le  pere  à la  place  de  Darab.  Malhcu- 
reufement  pour  lui  ,dc  l’aveu  meme  de  ces  nouveaux  Def- 
tours,  je  fçavois  plus  de  Zend  5c  de  Pchlvl  que  tout  leur 
parti.  Je  tirai  cependant  quelqu’avantage  de  cette  nouvelle 
connoifl'ance.  Elle  tint  mes  Dcltours  en  refpcfil;  les  deux 

gr rmMimm'  mn  m i—  ' 

Le  I f , le  icms  fe  brouille  ; le  foir  , quel.pies  gouttes  de  pluie.  Le  i< , pluie 
de  pluficurs  ht  ires. 

Le  10 Mars,  Jeudi,  Ko  rou^,  Sultani.  Le  Soleil  entre  dans  le  Signe  du  Bélier,  à 
« Cutris  du  premier  /’rV,ce  qui  donne  8 heures  , 14'  du  matin;  félon  d'au- 
»rcs  Attroiioines , à un  Pekr , 18  pôh  ; ce  qui  donne  ( à 14",  le  pâl)  9 heures 
environ  ii'  ii’'"  Le  ao  M.irs  répond  au  9 du  mois  de  l'an  1071  d'Alexan- 
dre (de  l'Eri  des  Scleucides  ) ; au  j du  mois  ScAiruéa/i , de  l'an  11711  de  l'Hégire  $ 
au  4 du  mois  Meher  ItoMm  , de  l’an  i 1 în  d'Icr.dedjcrd  ; & au  premier  du  mois  /"ur* 
va'dtn  , de  l‘an<8xde  Djelaeuddin.  (c  N'nS’oap  cUappcIlé  5i</ranr,  c’efti-dire, 
Royjl , parce  qu’il  a été  établi  par  Djcmfchid  , 5c  renouvelle  par  Djelal  euddi.n 
Melekfchah.  * 
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Voyage  ^ôtés  me  fourniOoiènc  à l’envi  les  Livres  que  je  vouloia 
aux  indet  avoir,  & fc  démafquoienr  réciproquement. 

OricntuUs , Il  fe  paffà  un  jour,  à ce  fujet , en  préfcncc  du  Chef Fran- 
JIi‘.  Partie.  çqJj  ^ fccnc  qui  finit  d’une  maniéré  aflTcz  plaifante, 
J’avois  découvert  que  Darab  me  donnoit,  pour  complet, 
Voy.ci-ap.la  un  Livre  fort  cher  ( une  partie  du  Grand  Rava'ét)  qui 
nattcedtsMjf  n’étoit  pas  entier.  Ce  fage  Maître , à qui  fa  Loi  défendoic 
de  jurer,  proteftoit,  par  ce  qu’il  avoit  de  plus  facré,  qu’il 
difoit  la  vérité.  Je  fis  le  fâché  ; je  menaçai  : Darab  appcila 
de  moi  à mon  frere , à qui  j’envoyai  les  pièces  du  procès. 

11  croyoit  en  impofer  a une  perfonne  qui  n’entendoic 
pas  fa  Langue  ; les  gens  de  la  Loge , c’eft-à-dire , le  Ba- 
nian & rintreprête  étoient  préfens.  La  douceur  ne  fit  que 
le  rendre  plus  ferme  dans  la  première  aflertion  ; les  me- 
naces ne  produifirent  aucun  effet.  Alors  paroît  Sapour, 
tanquam  De,us  ex  machina^  qui  lui  reproche  le  front  avec 
lequel  il  foutientune  impofture,  & lui  montre  la  fuite  du 
Manuferit  qu’il  afl'uroit  être  entier.  Celui-ci,  fans  fe  dé» 
concerter,  iourit,  convient  qu’il  a chez  lui  plufieurs  ca- 
hiers  du  même  Ouvrage,  8c dit  tranquillement,  qu’il  les 
fournira , fi  l’on  augmente  le  prix  du  Livre.  La  condition 
fut  acceptée  ; 8c  Darab  fc  retira,  je  ne  dis  pas  fans  con- 
fiifion,  mais  fans  qu’il  parût  prefque  que  la  feene  qui  s’étoic 
paflec,  le  regardât. 

La  IciSlurc  des  Livres  Liturgiques  m’avoit  inftruit  des 
plus  petites  cérémonies  de  la  Loij  j’avois  achéié  les  In f- 
trumens  de  cuivre  qui  fervoient  dans  les  Offices  des  Parles, 
Ci-ap.T.  JL  des  KofliSy  un  Saderé un  Pénom  : mais  ma  curiofité  n’é- 
T-  toit  pas  fatisfairc.  Je  voulois  entrer  dans  le  Temple  dc5 

Parfes,  8c  y afliffer  â quelque  partie  de  leur  Liturgie.  Con- 
noiffànt  la  févérité  de  leur  Loi , je  croyois  la  chofe  im-j 
poffible:  ma  préfcnce  , félon  les  Livres  Zends,'  dcvpit 
fouiller  le  Temple  , 8c  ôter  aux  prières  toute  leur  efficaT 
ce.  Aulîî  aucun  Étranger  n’étoit  - il  jamais  entré  dans 
ks  Derimhers  de  Parfes , fi  l’on  en  excepte  le  Mogol  Schafi 
Akbar,  qui , loin  d’honorcr  le  fep  facré  par  des  offran-* 
des,  l’avoit  fouillé  defa’falive.  Cependant  un  petit pré- 
Jlcnt  8c  i’efpérance  de  fe  promener  par  la  Ville  dans  mon 
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Palanquin , engagea  Darab  à facisfaire  ma  curioncé.  II  prie  — 

pour  cela  un  jour  de  pluie*  :j’étois  habillé  enParfe,accom-  OYAGE 
pagné  d’un  fcul  Pion  , qui  oevoii  fc  tenir  À une  certaine 
diftance  de  la  porte  du  Derimhery  & qui  même  ne  me 
guidoit  que  d’aflez  loin , de  peur  d’être  reconnu , les  en-  ♦ 
virons  de  ce  Temple  étant  habités  par  une  foule  de  Par- 
fes.  Dans  quelques  endroits , j’avois  de  l’eau  jufqu’au  ge- 
nouil  ;le  tems  étoit  fombre:  & comme  je  n’étoispas  trop 
au  fait  des  rues  de  Surate , je  penfai  plufieurs  fois  m’égarer 
ic  prcfque  me  noyer. 

Lorfque  j’arrivai , H y avoit  peu  de  monde  au  Derim- 
her.  Darab  vint  me  recevoir,  & me  mena  à la  Chapelle 
du  Feu , où  fon  Bis  oiBcioit  : c’étoit  à Bx  heures  Se  demie 
du  foir,  au  Gah  Evefrouthrem.  Ci-ap.T.  II, 

Le  vieux  Darab,  malgré  les  objc£Hons  que  je  lui"  ois  ‘•®‘ 

3uclquefois  faites  contre  ce  que  je  trouvois  de  déraifonna- 
ans  fa  Religion,  m’avoit  vu  étudier  avec  tant  de  foin  fes 
Livres,  êc  m’occuper  fi  férieufement  des  plus  petites  mi- 
nuties, au  lieu  de  les  méprifer,  comme  font  pour  l’ordi- 
naire les  Étrangers  , qu’il  me  croyoit  prcfque  un  Profelyte 
à qui  il  ne  manquoit  que  les  cérémonies  de  l’initiation  ; 

& je  penfe  que  cette  idée  foulagca  un  peu  fa  confciencé. 

Plufieurs  fois  il  av.oit  tâché  de  me  faire  quitter  mon  Ho- 
ka , me  repréfentant  que  j’avois  lu  dans  les  Livres  Par- 
fes,  que  ce  qui  fortoit  du  corps,  falive,  haleine  , fouil- 
loit  le  Feu.  Au  lieu  de  le  contredire  durement,  ce  qui 
l’auroit  rebuté  , je  me  contencois  de  lui  répondre , ÿirc 
y étais  Chrétien.  Lorfque  je  fus  en  préfence  du  Feu , que  je 
regardois  avec  les  fimples  Parfes  par  le  grillage  qui  fer- 
moit  la  chapellcdu  côté  du  Nord , Darab  me  demanda  fi  je 
ne  lui  ferois  pas  quelque  petite  offrande.  En  qualité  de  Chré- 
. jen,  lui  dis- je,  je  ne  puis  faire  ce  que  vous  me  demandez. 

' Darab  ajouta,  mais  avec  un  air  embarrafl'é  mêlé  de  quelque 
chofe  de  finifire , que  des  MufuI  mans , fans  avoir  eu  le  pri- 
vilège de  voir  le  Feu , avoient  fait  des  préfens  au  Dtrimhdr, 

La  pofition  étoit  délicate:  j’étois  feul , fans  autre  arme  quO 
mon  fabre  & un  piftolet  de  poche  ; & fi  les  dévots  qui  fai- 
foient  leurs  prières  dans  le  Uerimhcr,  m’avoient  foupçonné 
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pourcc  que  j’ëtois,  je  pouvois  en  un  moment  être  facrifiéau 
zclc  de  la  maifon  du  Feu.  Sans  paroître  ému  , je  répondis 
à Darab,  en  hauiïant  la  voix,  que  j’écois  venu  pour  voirie 
Dcrimher,  Sc  rien  de  plus.  Ma  fermeté  lui  ferma  la  bou- 
che ; il  me  pria  de  parler  plus  bas  : il  craignoit  encore  plus 
que  moi  qu’on  ne  me  reconnût.  11  m’expliqua  enfuite,  à 
voix  baOe,  l’ufage  des  differentes  parties  du  Derimher. 
J’examinai  tout  ; j’entrai  par-tout;  & je  me  gravai  dans 
l’cfprit  tout  ce  que  je  vis  allez  nettement , pour  pouvoir  en 
faire  .à  mon  retour  le  plan  & la  ddeription  que  l’on  verra 
ci-après  dans  le  fécond  Volume,  p.  568-571. 

Après  avoir  coniidéré  avec  attention  la  diftribution  du 
Derimher,  je  m’approchai,r.ins  paroître  avoir  autre  vue  que 
de  fatisfairc  ma  curiofité,  du  lieu  deftiné  à la  récitation 
de  ifr^rfehné.  Darab  fit  quelque  difficulté  de  m’y  laifler  en- 
trer, protertant  qu’il  feroit  enfuite  obligé  de  le  purifier: 
mais  je  palTai  outre , ëc  je  trouvai  dans  un  coin  de  Vliefch- 
k/wiJi  (es  Livres  Zcn.ls,  Pchivis  & Pcrfans,ëc  entre  au- 
tres, des  Manuferits  qu’il  m’avoit  alluré  ne  pas  avoir.  Je 
lij'avois  que  fa  Bibliothèque  étoic  au  Derimher,  Se  c’étoit 
une  des  raifons  qui  m’a  voient  engagé  chercher  le  moyen 
d’entrer  dans  ce  Temple. 

Satisfait  de  ma  vifice,  qui  avoir  duré  près  d’une  heure  , 
je  rejoignis  mon  Pion , qui  m’attendoit  à une  portée  fufil  du 
Derimher.  Darab  , trompé  dans  fou  attente,  n’eut  pas  lieu 
d’être  fl  content.  Il  avoit  compté  tirer  de  moi  quelque 
chofe  pour  l’entretien  du  Feu  ; ëc  la  découverte  que  j’avois 
faite,  iemettoit  dans  la  nécclîité,  s’il  ne  vouloit  pas  rom- 
pre avec  moi , de  me  vendre  ou  faire  copier  les  Livres  qu’il 
m’avoit  jufqu’alors  rcfufés. 

Quelque  tems  après  j’allai  hors  de  Surate , voir  les  Dakh- 
més  ( les  Cimetières  )dcs  Parles.  Ce  font  des  cfpeces  de  tours 
rondes,  dont  les  murs  font  faits  de  pierres  quarrées,  ëc 
qui  peuvent  avoir  quinze  toifes  de  diamètre.  Tandis  que  je 
faiiois  le  tour  de  ces  Cimeticres,dont  les  murs  étoient  allail- 
lis  par  une  armée  de  corbeaux,  de  grailles  ë:  autres  oifeaux 
carnaciers,  pluficurs  Parfes  qui  me  voj'oicnt  de  loin  , mur- 
muroicnc  contre  ma  curiofité.  Sur  ces  cntrclaitcs,  arriva 

un 
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un  Convoi  donc  jc^^fus  obligé  de  m’éloigner. ^De  l’endroit  yoYAGE 
où  je  m’arrêtai , je  vîs'lcs  AV/Iz  jalars  faire  le  c’eft-  aux  Indts 

À-dire  , préfencer  le  chien,  ) , &c  porter  le  corps  dans  le 
Dukhmé.  Enfuité  le  Convoi  , qui  étoit  refté  à plus  de  qua-  " 
tre-vin^t  pas  delà  , revint  en  priant,  les  hpromes  deux  à U- 

t f ‘ * I 1 II  A P.  î 8 4-  J S 5* 

deux,  ce  le  tenant  par  la  manche ,comrpc  en  allant.  A mon 
retour  les  murmures  augmentèrent  ; dans  les  rues  de  Su  • 
rate , plulîeurs  Pàrfes  difoient  hautement  que  j’aVpis  profané 
le  lieu  de  leur  fépulturc  : mais  çes  plaintes  n’eprent  pas  d’au- 
très  fiiitcs  ; & tandis  que  je, me  lentois  en  haleine,  j’allai 
voir  le  lieu  où  les  Indous  brûlent  leurs  morts.  , 

’ “Cet  endroit  fe  nomma  Poulpara  ; il  cft  fur  le  bord 
du  Tapti  , au  - dèllbus  du  Jardin  du  .Parfe,  Rouf- 
toum  , célébré  par  les  belles  fleurs  qu’il  produit  , tc 
où  les  Habitans  de  Surate  , Naturels  8ç  Etrangers,  vont 
fouvent  prendre  je  plaijir|de  la  prorpenade.  Au  midi  de  ce 
Jardin,  a quelque  diftance,  cft.un  grand cmplaçcment fuc 
le' bord  de  la-riviere,  où  il  y a plpficurs  foücs  de  la  J.on- 
gueur'  du  jorps  d’un  homrne , dans  Iclquellçs  brûle  un 
feu  continuel.  On  pofe  le  cadavre  deflus  & il  s’y  confume 
promptement.  Les  Indous  , en  portant  les  corps  à .PouU 
para  , chantent  des  morceaux  de  Liturgie  ; au.  lieu  que  les 
Parfes 'prient  à voixbad'e.  ' \ >.  < 

Au  midi  de  ce  terrein  eft  le  Deol  de  Poulpara,  qui  eft 
confacré  'à  Maha  Dco,  c‘eft-à-dire , -au  Lingam.  On  voit 
au-dedans  un  Takour  , ou  Autel  de  'Maha  Ùeo , couvert 
d’un  Dais.  En  dehors  à gauche  pafoitGonès  en  bas-relief,  Ci  J.p.  ccxl. 
accomp.agoédedeux  Schoupdars.  Il  ticntdç  la.main  droite 
ùnc  épée, la  pointe  çnbas:;  ôc  de  la  gauche  ,un;  bâton  de 
Commandement , qui,  rcflèmble  à un' trident. 

Le  i 1 Juillet  les  Indous  célébrèrent  la  Fête  des  Mouches. 
Indépendamment  des  prières  aux  Pagodes  des  purifica- 
tions prefcritcsjils  montrèrent  Icurzelcpour  la  conlervation 
deces  animaux , enexpofanten  dehors  dejeurs.fnai fions  les 
chbfcs  fur  Icfqûcllcs  ils  fe  jettent  ordinairement,  comrne  dn 
fucre  , delà  farine , iAc'.  Cette  fêcemedt  penfer  à aller  voir 
l’Hôpital  des  animaux  ,dont  plufieurs  perfonnes  m’avoient 
déjà  parlé.  , . , . >-,i'  .o-  • - • 

Cet  Hôpital  cft  au-'délà  de  la  porte  de  Nauçari,  dans 
Tome  /. 
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le  fauxbourg  de  Sakranpoura  , qui  fournit  Surate  de  filles 
publiques.  Sur  les  fix  heures  du  foir  on  les  voit  afiifes  de- 
vant leur^  portes  , parées  de  tous  leurs  ajuftemens  ; ce  qui 
forme  une  allée  plus  fréquentée  par  les  Galants  de  Surate 
que  les  promenades  qui  cmbcllilTent  les  dehors  de  la  Ville. 
L’emplacement  qui  forme  l’Hôpital  des  animaux  eft  fort 
grand  & divifé  cnplufieurs  parties  , comme  on  peut  le  voir 
dans  le  Plan  [i].  On  y nourrit  de  toutes  fortes  d’animaux, 
que  la  dévotion  des  Indous  donne  à cet  Hôpital.  Les 
Ecrivains  du  Nabab,  qui  font  Indous  , font  ce  qu’ils  peu- 
vent pour  engager  ce  Prince  à leur  abandonner  les  che- 
vaux qui  font  hors  de  fervice  ; les  Brahmes  m’en  montrè- 
rent un  qu’ils  avoient,  après  bien  des  follicitations,  ob- 
tenu de  retirer  dans  leur  Hôpital  : c’étoit  une  forte  de 
triomphe  de  leur  Religion,dont  ils  fe  glorifioient.  Les  ani- 
maux, dans  cet  Hôpital,  font  nourris  aux  frais  des  Banians,. 
& fervis  par  des  Brahmes  logés  dans  l’enceinte , jufqu’à 
ce  qu’une  mort  naturelle  les  dérobe  à leurs  foins.  J’y  ai  vû 
une  Tortue  de  terre  longue  de  deux  pieds  Ôc  dtmi  , haute 
d’un  pied  & demi,  & large  d’un  pied.  C’étoit.le  plus  vi- 
lain animal  qu’on  pût  voir  ; elle  avoit  peine  à marcher:' 
on  me  dit  qu’elle  avoit  cent  ans.  Les  Infeéles , puces  , 
punaifes  &c.  font  hors  de  l’enclos,  à gauche  en  entrant. 
Leur  nourriture  confifte  en  riz,  farine  Ôc  fucrc  , qu'on 
leur  jette  de  tems  en  tems  par  la  porte. 

La  vûë  de  l’Hôpital  des  animaux,  entretenu  par  des  êtres 
raifonnables  avec  tout  l’ordre,  le  foin , le  zcle  même  que 
l’on  pourroic  exiger  d’eux,  s’il  étoit  queftion  de  leurs  fem- 
blables,  & cela  dans  un  Pays  où  il  n’y  a d’ÉtablilTemcns  pu- 
blics, ni  pour  les  malades,  ni  pour  les  vieillards;,  la  vue 
d’un  pareil  Hôpital  auroit  de  quoi  étonner,  fi  l’on  ne  fça- 
voit  pas  que  la  Nature  fe  plaît  aux  difparates , en  Afie  com- 
me Europe. 


Q»  * I — — I F I I I 

[i]  Voici  l'explication  de  ce  Plan.  i.  Logement  du  Ponicr.,i.  Bœufs;  Chameaux. 
1.  Bœufs , Singes  attachas.  4.  Tonue  de  terre..  Pigeons  ; devant  ce  Pigeonnier' 
& dans  les  cours  , Poules  8t  Corjs.  6,  Lapins.  7.  Grillage  en  bois.  8.  Maifon  à 
deux  étages.  9,  Terrein  Mur  les  troupeaux.  10.  Etang.  11.  Bœufs  S:c.  li.  Che- 
xaui  je  Bœufs,  ij.  Beeufi  niourans.  14.  Grillage  en  bois.  ip.  lurcélcs. 
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Sur  la  fin  de  Juillcr,  il  nous  arriva  à mon  frère  & à moi , 
une  petite  avaiiture  qui  peut  faire  connoître  le  cara£lcre 
des  Européens  établis  dans  l’Inde.  Nons  avions  paflé  deux 
jours  au  J.udin  François,,  une  affaire  de  conféquenee 
obligeoit  mon  frère  de  fe  trouver  fur  les  fept  heures  à la  Loge 
Françoife.  Nous  rencontrâmes  entre  les  deux  enceintes  de  Su- 
rate , dans  un  chemin  étroit , la  garde  Cipaye  des  Anglois, 
compoféc  de  près  de  deux  cents  hommes, qui  alloit  à fon  pot 
te,  c’eft-à-dire,  àuncdesportesdelaVillc.  L’ufagccn pareille 
circonftancc,  entre  Chefs  Européens,  eftque  l’on  s’arrête  de 
chaque  côté , pour  fe  faire  la  politeffe  de  céder  le  pas  : mais 
vis-à-vis  d’une  troupe  de  Noirs,  le  Chef  François  ne  pou- 
voir fe  détourner,  fans  une  efpece  de  déshonneur.  Mon 
frere  ordonna  à fon  Cocher  d’avancer.  Les  Cipayes  An- 
glois, au  lieu.de  fe  partager  en  deux  files,  couchent  en 
joue  le  carrofle,  leur  Cher  tire  le  fabre  fur  quelques  Pions 
qui  nous  cfcortoicnr,  & le  Cocher  s’arrête  malgré  nous. 
Mon  frere  outré,  alloit  mettre  pied  à terre  : je  lui  remon- 
trai que  n’y  ayant  à la  tête  de  cette  troupe  aucun  Euro- 
péen à qui  il  pût  parler  , ni  qu’il  pût  rendre  rcfponfa- 
ble  de  l’aiffront  qu’on  lui  faifoit,  îl  valloit  mieux  céder  en 
partie  pour  le  moment,  que  de  fe  compromettre  avec  des 
des  gens  dont  les  Anglois , fi  même  ils  ne  les  foutenoient 
p.as,  pouroient  fimplement  défavouer  la  conduite;  -&  qui 
d'ailleurs  en  feroient  quittes , pour  dire  qu’ils  ignoroient 
nos  ufages. 

Tandis  que  nous  nous  confultions  & que  le  Dobacliidc 
mon  frere  parlementôit  avec  le  Capitaine  Cipaye,  le  Co- 
cher fe  détourna  un  peu , la  troupe  le  prefla  de  fon  côté  ; 
& moitié  degré,  moitié  de  force,  nous  paflàmcs  récipro- 
quement. 

Rendu  à la  Loge  Françoife,  mon  frere  envoya  fur- 
ie-champ, porter  fes  plaintes  au  Chef  Anglois.  Ce 
que  j’avois  prévu,  arriva.  On  répondit  qu’une  troupe 
allant  monter  fa  garde,  ne  devoir  pas  fe  déranger  ; le  Ca- 
pitaine fut  feulement  blâmé  d’avoir  menacé  : mais  il  n’y 
eut  pas  de  réparation  ; & mon  frere  eut  beau  s’adrefler  à 
Bomb.aye,lcs  Anglois  ,qui  fçavoient  en  quel  état  étoient 
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nos  affaires  dans  l’Inde,  ne  le  fatisBrent  pas  plus  que  le  Con- 
feil  de  Surate.  Ces  procédés  violcns  l’engagèrent  à paroi-- 
tre  plus  rarement  dans  la  Ville  ; & moi , qui  malgré  ma 
Philofophic,  avois  peine  à digérer  ce  ton  de  maître,  je  pris 
le  parti  de  ne  fortir  que  bien  armé,  prêt  à faire  le  coup  de 
Sabre  avec  le  premier  Anglois  qui  me  difputcroit  le  pas 
[l].  . . : . 

j’adicvai , en  Septembre , ce  qui  concernoit  lesTar- 
fes  & la  Traduélion  de  leurs  Livres,  & me  retirai  à la 
Loge  Françoife,  pour  faire  les  préparatifs  d’un  voyage  que 
je  méditois  depuis  long-tcms,  & quiavoit  rapport  aux  Par- 
fes  ainlî  qu’aux  Indous.  Le  développement  des  Antiquités 
de  ce  dernier  Peuple  fermoir  la  fécondé  partie  du  plan  que 
j’avois  deffein  de  remplir.  Je  m’étois  propofé , en  quittant 
ma  Patrie  , de  lui  rapporter  les  Lorx  facrées  de  toute 
l’Afie.  L’article  desParfes  étoit  fini , & je  me  fentois  affez 
de  force  pour  commencer  celui  des  Indous.  Je  fis  donc 
chercher  les  qitarrc^e^/cr  â Surate,à  Brhânpour  &c  i Ahma- 
dabad,  nc'pouvant  envoyer  à Sadranpoura  où  l’on  me  die 
que  lc.Brahmc  Dehram  les  poflèdoir.  Ces  Ouvrages,  à ce 
que  croient  les  Brahmes,ontété  compofés  parKhrifehnou, 
il  y a environ  quatre  mille  ans.  ■ 

Tandis  que  mes  amis  agiffoient  de  leur  côté,  & que  mes 
émiilaires  s’informoient  des  lieux  où  l’on  pourroit  trou- 
ver CCS  Livres  précieux , un  Parle-  envoyé  par  Manfcherdji , 
vint  fur  la  fin  de  Septembre, me  les  offrir  de  la  part  de  quel- 
ques Brahmes  qui  n’ofbient  pas  fc  faire  connoître  : j’ac- 
ceptai l’offre.  Mais  quand  il  fut  qucflion  de  les  montrer, 
le  Parfe  prétexta  des  difficultés  ; je  fus  même  pluficurs  jours 
fans  le  revoir.  On  prétendoit  que  Nana,  Chef  des  Marares, 
avoic  fait  chercher  les  Brahmes  pour  les  punir  & empêcher 
le  marché  ; Manfcherdji  intimidé  ou  feignant  de  l’erre , ne 
voulut  plus  paroître  Entremeteur  immédiat:  & il  fallut  que 
mon  frere  répondit  de  tiois  mille  roupies,  pour  engager  le 


[i^  Le  14  Juillet  17*0  , Fête  île  U Mecque.  Le  Nabab  Ce  rcuil  à laMorqu^c.  Ea 
Arabie  on  y va  la  veille  j 8c  le  14,  il  y a repaj  dus  les  famillce^ 
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pendant  un  jour.  Je  regardois  tout  cela  comme  des  tours  du  OYAQE 
Parfe  qui  vouloir  rch.iuirer  le  mérite  de  fes  peines,  ou  du  ^ 

Banian  de  la  Loge  , qui  avoir  deffein  de  nous  dégoûter.  Je  jy/,, 
commentai  néanmoins  le  marché.  Le  Parfe  comptoir  m’cii 
impofer  facilement,  parce  que  je  u’entendois  pas  le  Sams-? 
kretan.  Je  fis  d’abord  examiner  par  des  Brahmes  les  Manuf- 
crirs  qu’il  me  donna  : je  les  montrai  crtfuiteà  des  Sciouras. 

Ces  deux  Clalfcs  font  les  premières  de  celles  qui  partagent 
les  Indous  à Surate.  On  connoît  allez  les  Brahmes  , je  vais 
dire  un  mot  desSiouras.  ‘ 

Ces  Prêtres  Indous,  nommés  aufliDjcttis,  mènent  une 
vie  qui  a quelque  chofe  de  particulier.  On  en  voit  peu 
fe  marier.  Ils  font  vêtus  de  blanc,  ont  la  tête  découverte , 

2c  portent  leurs  cheveux  courts,  commé  les  Abbés  en 
France.  Ils  ont  d la  main  un  ballet  pour  nettoyer  les  en- 
droits où  ils  s’afleyent,  de  peur  d’écrafer  quelque  infeéle. 

Ils  rejettent  une  partie  des  cérémonies  que  les  Brahmes 

ftratiquent , & généralement  font  moins  habiles  qu’eux  dans 
a leéture  des  anciens  Livres,  quoiqu’ils  aient  aulfi  leurs 
Doélcurs  6c  leurs  Ouvrages  clalliqucs  [i].  Leur  occupa-  Ci-at.p. 
tion  principale  eft  de  courir  les  rues  6c  les  maifons,  pour 
reciter  fur  les  malades,  fur  les  enfans,  fur  les  femmes  en 
travail,  certaines  prières,  qu’on  leur  paie  en  les  nour- 
rilTant  bien.  Auflila  plupart  font-ils  chargésd’embonpoint; 
ils  ont  même  quelque  chofe  d’éfronté  dans"  le  regard,  & de 
lafiif  dans  le  maintien.  Les  maifons  des  Indous  2c  des  In- 
doucs  leur  font  ouvertes  en  tôuttcms;2c  la  Chronique  fean- 
dalcufc  rapporte  à leur  fujet  des  avantures  dont  on  s’amu- 
fc  à Surate  comme  ailleurs  aüx  dépens  dcsintéreiïes. 

Tandis  que  je  fuis  fur  le  chapitre  des  Indous , je  crois  de- 
voir dire  un  mot  du  Chef  des  Joguis  qui  fait  fa  réfidencc 
à quelque  diftance  de  Surate  ,dans  un  Jardin  de  palmiers 

G"  ■■  .ft-  ' 

[t"]  Les  S<injri$  apptlltfrit  le  premier  homme  Rikjia  Deva  , & fa  mcrc  , Ma- 
ra'-’  l'Jevi.  Ces  fîtes  oiit  iti  créés  de  Dieu  dans  le  Aiodka  ( le  Nord  dc-Dehli  ), 

Sd»:>  les  Bt.thincs,  6cdeA  le  nom  de  Dieu,  ii  Kumuta  , celui  du  premier  0«v 
Créé  Je  Dicu> 
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& de  cocotiers.  Celui  (|ui  en  I7<jo  avoir  ce  titre,  ëtoir  un 

OYAGE  gros  homme,  d’une  allez  belle  philionomie.  11  étoit  tou- 
Crierulus  jo’-*’’®  comme  la  main,  fan^  qu'on  remarquât  que  la 
illTp^rtit.  préfence  des  femmes  qui  le  fervoient,  lui  fie  la  moindre 
impreflion. 

La  religion  de  ce  Chef  cft  le  Lingam.  Par  le  moyen  de 
fes  Joguis,  qui  font  répandus  dans  toute  l’Afie , il  a des  cor- 
refpondances  jufqu’à  l’exirémitédc  laTartarie.il  fc  fort  de 
CCS  cfpeccs  de  gueux  qui  n’ont  pour-tout  vêtement  que  quel- 
ques loques  qui  leur  couvrent  la  tetc,  pour  faire  un  grand 
commerce  de  pierreries  brutes  .-ceuxd’tntr’cux  qui  font  en- 
tièrement nuas , les  cachent  dans  les  trclTcs  de  leurs  che- 
veux. Un  Européen  habile  feroit  avec  ces  gcns-Iàdes  coups 
d’or  ; & généralement , pour  la  fureté  de  la  correfpoi  dance , 
& en  particulier  pour  certains  détails  fecrets,  que  des  En- 
voyés ou  des  Patmars  ne  peuvent  fçavoir,  le  Cher  des  Joguis, 
qui  palTc  parmi  fes  Dévots  pour  une  forte  de  Demi- Dieu  , 
mérite  d’être  cultivé. 

Je  reviens  aux  edes.  Les  Brahmes  & les  Sciouras  de 
Surate,  m’alTurercnt  unanimement  que  les  Manuferits 
qu’on  m’ofFi  oit,  n'en  étoient  que  les  extraits  ; & même  plu- 
sieurs Sciouras  me  dirent  que  les  AkhoVedes  ^ c’eft-à-dirc, 
grands  Vedes^  étoient  chacun  décent  mille  Beits , à 
trente  deux  lettres , le  Beit.  Le  mot  Saniiah  , qui  lignifie 
extrait,  &C  qui  étoit  en  marge,  interprété  par  des  Parfes 
& par  des  Brahmes  défintérciVés  & habiles  dans  le  Samf- 
kretan  , convainquit  d’ignorance  ou  de  mauvaife  foi  le 
Marchand  des  prétendus  ides.  D’ailleurs  le  prix  qu’il 
vouloir  de  ces  Extraits  étoit  trop  déraifonnablc  pour  que 
je  m’en  accomodalîc  Je  me  contentai  donc  de  cotter 
cxaclcmcnt  le  nombre  des  divifions  & des  fubdivifions 
de  ces  Sanitahs  [ i ] , 8c  d’en  faire  copier  les  premières 

I III— Il  ~ IMfTTV'  1 — Il  11^ 

[i]  Je  crois  devoir  donner  ici  la  notice  externe  , (i  je  puis  m’exprimer  amii  , 
de  ces  Sanitahs  des  K tdes.  Ce  morceau  fervira  à guider  dans  leurs  recherches  le* 
’ curieux  tju’un  goût  pareil  au  mien  pourra  conduire  aux  Indes  Ces  Sanitahs  font 

divifds  en  Hads  qui  contieiinenc  chacun  plufieurs  Kants  j ils  Ce  feuille  tent  de  bas 
en  haai,  k non  pas  de  droite  à gauche,  comme  les  Mlf.  Ara^oes  8c  l’crfans. 

Sanicak  du  Sam  Veda. 

Volume  alTci  mal  conditionné  , de  quarante-cinq  feuillets  longs,  à hait  lignes 
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& les  denicrcs  feuilles.  Elles  pouvoient  m’être  d’une  grande  utilité* 


■ .n  — ■ I I— ^ 

pac;c  J avec  des  ctiilFrcs  fur  les  mots,  pour  marquer  combien  de  fois  on  doit  en  lifant  le^ 
.rdpeter. 

s'.i/<nf==j  Kanet. 

»'•  t 


JC. 

7'.K.=f  JC. 

,',Jï.c=.î  JC. 

4'.  J 

<«.  J 

J 

» 

10',  f 

K.  * pfut-tcrt,f, 

II'.  4 


( peut-être 
X t £Tj=ai  K,y 


Sanitah  du  Ridjou  Vedu  {félon  la  prononciation  des  Seiouras,) 
Djederdjou  Veda  , félon  celle  des  Brahmes. 


Cet  Ouvrage  eft  comme  divifé  en  deux  parties  ; la  première  de  7j  feuilfets  ; la  fécondé  , dt 
44:en  tout  1 17  fcuillets.Cc  Volume  e(f  bien  ^crir.  De(Tus&  dcfTuusIcs  mors  font  de  petites  ligne» 
rouges  tranfverralcsou  perpendiculaires  , qui  indiquent  quand  il  Faut  lever  , bailfcr  la  main, 
la  porter  à droite , à gauche,  croeber  les  doigts  &c.  en  lifant  ce  y tde.  La  Priiface  comprend 
deux  feuillets  & demi  ; la  première  Parric  , 10  Hads  , ainh  que  la  féconde. 
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41 
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9S 
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97 
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57 
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Sanitah  de  t Atharvana  Veda, 


Manuferit  fort  vieux  , pourri , rongd  , de  4(0  feuillets  environ  ; avec  des  lignes  rouges , comme  au  Sanitah 

Îrfccdcnt,  mais  moins  fréquences  , Sc  donc  quelques-unes  font  à côté  des  lettres.  Je  n’ai  pû  en  compter  ni  les 
lads  ni  les  Kaats,  les  feuillets  n'érantpas  en  ordre. 

Autre  Sanitah  de  V Atharvana  Veda,  Volume  alTcz  vicoi,  de  90  feuiltecsyplus  neuf  autres  |fonillcts  ajoutés  f 
avec  des  ebi tires  fur  les  mots,  comme  an  Sam  Veda, 
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Sanitah  du  Raghou  Véda. 


Ouvrage  en  huit  volumes;  les  deux  ptemieriSc  les  deux  demietsun  peu  vieux;  le»  quatre  autres  nouvelle  ment 
& proprement  écrits. 


Premier  volume  de 

Second  vol,  de 

J ' vol.  de  I aof.  avec  des  lig.  au 

Quatrllmevol. 

1 1 8 feuillets. 

1 1 f feuillets. 

commencement  comme  au  x*redt. 

de  lot  feuillets 
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réfolu  que  j’érois  d’aller  à Benarès  chercher  & traduire  les 
Vejds  aicmcsy  qui  (ont  comme  le  depot  des  Antiquités  In- 
diennes. , ' . _ 

En  attendant  que  je  pu(Te  exécuter  ce  dcfTèin,  je  fis  co- 

Ficr  les  trois Diélionnaircs  Samkrctans  les  pluscllimés  dans 
Inde^  fi^avoir  \' Amerkofeh  & le  Viakkereriy  Dictionnaires 
des  Brahmes,  &.  le  i^ammala  \ Diélionnaire  des  Sciouras. 
Cette  opération  achevée , deux  Mahométans  dévoient  (ou? 
la  dictée  des  Rrahme?  & des  Sciouras  , les  tradyi^re  en  ma 
préfcnce  en  Perfan  moderne  ;&  de  cette  dernière  Langue , 
je  comptois  les  mettre  en  François  [i]. 

M .lis  bientôt  l’état  de  nos  allai rcs  ne  me  permit  plus  de 
tirer  de  mes  Brahmes  le  parti  qucje  m’en  étois  promis.  On 
apprenoit  de  la  Côte  les  nouvelles  les  plus  trilles  ; & chez 
les  Noirs,  la  confidération  tient  à la puilTancc  8c à l’opu- 
Icnôe.  ■ Audi  l’Ouvrage  commencé  fous  mes  yeux  , alloit-il 
fort  lentement  ; fiç  même  , fi  je  n’avois  pas  fijU  ^que  le 


G" .i'  ' 'V  ' 


Cinquième  volume  de 

Sixt  'me  volume  de 

Septième  vol  de  1 n 

114  feuiüeti. 

1 0 X f:aiilets. 

feuillets. 

ix,Had—\q  Knnrj. 

ï^.Hjd=^o  Kuncs. 

l'.Had^^i  Kanru. 
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, ; I ••  1 , • 

On  rencontre  dân«  les'Kedes  <nicl(iacs  lettres  diffütentej  des  ciraiflercs  Sam»- 
kretans  aé^ucls.  Lorfquc  les  Iiidiens  lilcnt  ces  Ouvrages  , iis  récitent  de  mémoire 
avant  & après  chaque  ytde  , une  pricre  relative  à ce  Kric  ; ce  qui  forme  huit 
prières  que  j’ai  fait  copier. 

[i]  Le  18  Septembre  Ab  roup  de  Darab  & du  Kirmàn. 

Le  7 Oélobrc  fin  de  VAtiiara  , tems  d'onragans  , pluies  , vents  Sic.  qui  avoir 
duré  neuf  jours.  Le  ■ 8 , klo  roup  de  Manfcbcrdji.  fe  i j , naillancc  & mort  de 
Mahomet.  La  Fête  pmmence  douve  jours  auparavant.  Le  Sayed  & les  antres  grands 
Mofulmans  do’nncnt  des  repas  dont  les  mets  ont  été  bénis  dans  le  Mafdjcd , S: 
l’on  difiribue  au  peuple  du  grain  béni.' 

Les  1 , 1 Sc  j Novembre  , pluie , vent  violent  du  Sud.  Le  4 , beau  tems.  Le  j au 
foir  , préparatifs  du  Divali  , premier  jour  de  l’année  des  Gentils.  Le  8 , Di- 
\ali  ; la  Fête  commence 'uois  jonri  auparavant. 

commencement 


» 
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commencement  de  V Amerkofek  conccnolt  la  defeription  du 
Lingam , peut-être  m’cut-il  été  impolliblc  de  découvrir  que 
mes  Brahmes , qui  ne  vouloient  pas  dévoiler  le  fonds  de  leurs 
Myfleres,  paraphrafoienc  âc  pallioicnt  plutôt  qu’ils  ne  tra- 
duifoient. 

Ces  détours  que  je  ne  pouvois  que  voir , fans  être  en 
état  de  les  empêcher,  me  déterminèrent  à laiHcr  mes  In- 
dous ic  mes  Mahométans,  copier  quelques  Ouvrages  donc 
Tavois  befoin , & à hâter  le  voyage  que  j’avois  concerté.  La 
Ville  , depuis  l’infulte  des  Cipayes  Anglois  , me  fer- 
voit  d’honnête  prifon  ; & mon  frere  , pour  fe  fouf- 
traire  à la  fureur  des  Noirs  , animés  par  un  ennemi  que 
la  neutralité  empêchoit  de  fe  montrer,  5c  auxquels  d’ail- 
leurs nos  malheurs  ôtoient  l’efpérance  de  revoir  le  Fe^Ja- 
Jem^  comme  on  les  en  avoic  flattés  ; mon  frere  étoic  en 
quelque  forte  obligé  de  fe  tenir  renfermé  dans  fa  Loge. 

Je  pris  ce  tems  pour  aller  voir  les  Pagodes  de  Keneri  5c 
celles  d’Elcphante.  Les  dernières  font  plus  connues  , 
parce  qu’elles  font  dans  unç  Ifle  peu  éloignée  de  Bombaye. 
Quelques  Voyageurs  [ i ],  ont  parlé  des  premiers,  mais 
d’une  maniéré  extrêmement  fuccinte,  5c  fans  flaire  mention 
des  inferiptions. 

Je  partis  de  Surate  le  dix -huit  Novembre  i7<>o,  fur 
les  deux  après  midi , en  palanquin,  accompagné  de  quatre 
Cipayes  5c  de  mon  Domeftique  ( ce  qui  avec  les  Beras, 
formoit  un  correge  de  treize  perfonnes  ) , 5c  muni  de  pa- 

{)ier , d’une  boudblc , de  piflolcts , 5c  de  deux  paflèports  , 
’un  du  Nabab  5c  l’autre  des  Marates. 

A une  demi-heure  [a]  de  chemin  de  Surate , je  m’arrêtai 

■ I f I ■ 


Linfehot  fait  mention  des  quatre  étages  de  Pagodes  etenfetc  dans  les 
montagnes  de  Salcette  , Sc  même  de  celle  donc  les  Portugais  firent  une 
Eglife  s il  nomme  Elerhante  Porij , ce  qui  resient  à Gatipouri  , nom  Indien  de 
ectte  Ifle.  Hiji,  it  lu  Navigat.  de  Linfehot  , trad.  fr.  i*.  édit.  p.  8j.  Voy.  auflî 
dans  le  Tom.  L des  Voyages  recueillis  par  Thevenot,  Uî  Atuiquitlt  de  Perfepo- 
lis , p.  14.  note  ; Hamilton  , Aec.  of  the  Eafi  Ind.  vol.  i p.  17».,  i}8  ; fc  le 
Voyage  aux  Indes  de  Henri  Grofe.  trad.  fr.  p.  8}  &c.  104  , lOj. 

[x]  Les  Beras  en  portant  le  Palanquin  Vont  un  pat  forcé,  duquel  ils  font  a 
peu-piés  une  lieue  par  beute. 

Tome  I.  aaa 
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au  Tchoki  d’Oudcna,  affirmé  par  Nana  au  ChcfMarate, 
OY AGE  rcfidant  à Suracc.  Je  paffai  cnfuite  le  Na!a  du  même 
O^iticdUt  après  lequel  cft  une  longue  levée  , pratiquée  au 

Jllt,  partit,  milieu  du  chemin,qui  pendant  une  partie  de  l’année  cft  noyé 
par  les  pluies  ou  par  Içs  marées.  A un  quart  d’heure  de  che- 
minde-là,  cft  Oudena,  Aidée  peu  confidérable.  Un  quart 
d’heure  plus  loin,  le  Pays  allez  beau , plaines  2c  jouaris  des 
deux  côtés  à perte  de  vue.  A trois  heures  vingt  minutes  , la 
route  Eft  ; landes.  A trois  heures  quarante  minutes le  Ban- 
dra  Kari  ; le  Pays  cft  couvert  de  palmiftcs  qui  fourniffène 
Surate  de  Sour:  la  route  Sud.  A trois  heures  quarante-cinq 
minutes,  grand  étang;  landes  terminées  par  des  terres  cul- 
tivées. A i’Eft  paroît  Beftan,  petit  endroit  ,dans  on  Pays 
plat,  bien  cultivé  : la  route  toujours  affèz mauvaife  jufqu’à 
Ladjpour.  Plus  loin , à l’Oueft,  on  rencontre  Ouan,  petite 
Aidée.  Au  Sud- Eft,  le  Pays  cft  beau.  A quatre  heures  trente 
minutes,  plaines  : à gauche,  un  puits  nommé  Schopdar. 
A quatre- hcures]quarante-cinq  minutes,  ancienne  Place  du 
Tchoki  qui  étoit  alors  à Satc^in  ; le  chemin  coupé  en- 
tre deux  buttes  ; cnfuite  le  Kari  Miti,  donc  le  lit  cft  fort 
grand,  8c  qui  paroît  venir  de  l'Eft  Sud-Eft.  A cinq  heu- 
res dix  minutes  ,1a  route  toujours  au  Sud  ; Satvalla,(  c’eft-à- 
dirc,  /es  fept  arbres  ) , puits  2c  petit  Kari  dans  le  Sud  Sud- 
Eft.  A cinq  heures  quarante-cinq  minutes,  Satchin,  avec 
puits  & Kari  : le  Tchoki  de  cette  Aidée  dépend  immédia- 
tement de  Nana.A  une  coflcde-là,  Kari;unedemi-colIcplus 
loin , deuxieme  Kari.  A une  cofle  de  ce  Kari , eft  Ladjpour, 
/ Aidée  gardée  par  deux  Tchokisde  Nana.  Il  faifoit  nuit , 

/ lorfque  j’arrivai  dans  cet  endroit  ; 8c  mes  gens  curent  bien 

de  la  peine  à y trouver  du  riz€c  des  lentilles  pour  faire  leur 
Kichcri.  Je  me  contentai  de  quelques  fruits  8c  d’un  verre  do 
lait,  2c  paffai  la  nuit  dans  mon  palanquin  hors  de  l’AU 
déc.  * 

Nous  partîmes  de  Ladjpour  le  19,  i cinq  heures  qua- 
rante-cinq minutes  du  matin.  A fix  heures  trente  minutes,, 
grand  Kari  ; les  terres  cultivées  rendent  le  chemin  difficile  r 
la  route  Sud  Sud-Eft  : puits , 6c  chemin  coupé.  A fept  heu- 
f CS  , à l’Oueft  , paroît  l’Âldée  de  Paofea  ; 6c  à r£ft,cellc 
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Barâ  : enfuite  puits , mauvais  chemin.  A fept  heures  dix  - 

minutes , puits  à gauche  : enfuite  landes  ; beau  chemin.  La  f^OYAGE 
route  toujours  SudSud-Eft.  A fept  heures  vingt  minutes,  auxinda 
beau  Pays  cultivé  des  deux  côtés  du  chemin;  puits  au  mi- 
lieu  des  champs,quieft  prolongé  par  une  citerne  découverte, ’ 

6c  dont  les  murs  communiquent  par  deux  arcades  : unefea- 
lier  conduit  au  bas  de  cepuits.  A f^t  heures  trente  minutes. 

Aidée  d’Aflbndar,avec  un  puits  ; P^s  cultivé;  les  chemins 
mauvais.  Cette  Aidée  eft  à une  cofle  & demie  de  Nauçari. 

Je  quittai  Allbndar  à fept  heures  quarante  minutes.  A 
^ huit  heures,  mauvais  chemin  dans  un  fond;  landes  donc 

les  herbes  font  bonnes  pour  les  bediaux  : arbriheaux  ; la 
route  toujours  Sud  Sud-£(1.  A huit  heures  dix-minutes, 

• grand  Kari  ; à l’Eft,  arbres  ; landes  à l’Oucft.  A neufheures, 

le  Mogolke  Kari , large , un  peu  profond , dont  la  direébion 
eft  Eft  ScOueft,  ainfi  que  celle  de  prcfque  tous  les  Ka-> 
ris  & Naddis  de  la  Prefqu’Ifle  ; enfuite  champs  de  ta- 
bac; fables,  pâturages  garnis  de  chevaux.  A neuf  heures 
quinze  minutes,  Nauçari,  précédé  d’un  Kari,  d’une  plai- 
ne, & d’un  Tchoki  de  Kederao , Gouverneur  Maratc  de 
la  Ville.  A l’entrée  de  Nauçari,  eft  une  grande  Pagode  de 
Maha  Deo  ( le  Lingam)  ; à gauche,  on  voit  deux  pe- 
tits maflifs  ronds  en  fori«e  de  tour.  Je  ne  fis  pour  lors  que 
donner  à mes  gens  le  tems  de  fe  rafraîchir  à Nauçari , re- 
mettant à m’y  arrêter  à mon  retour. 

Je  partis  de  Nauçari  à dix  heures  trente  minutes.  Au  • 
delà  de  cette  Ville,  plaines  & vergers  vifités  par  les  finges 
qui  s’y  promenenten  troupes,  & viennent  quelquefois  à Nau- 
çari enlever  des  enfans.  A dix  heures  quarante-cinq  mi- 
nutes, mauvais  chemin , ruiflèau.  A onze  heures,  petit 
Kari,  la  route  à Eft.  Bois  de  palmiers , cocotiers,  tama- 
riniers , au  milieu  defquels  pafle  le  chemin.  A droite , 
jouaris  ; à gauche,  fond  de  vafe;  enfuite  plaine  couverte 
de  beftiaux.  A onze  heures  quinze  minutes,  petit  Kari:  la 
route  toujours  à l’Eft:  Aidée  de  Celtins  ; enfuite  étangs 
d’Ourde , donc  l’eau  eft  douce. 

Cet  endroit  eft  à-peu-près  à trois  cofles  de  Nauçari  ; je 
m’y  arrêtai  quelques  momens,  Si  en  partis  à midi  quinze 
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minutes.  Au-delà,  landes,  petit  Kari.  A midi  trente  mi- 
nutes, toujours  la  route  £H Se  landes.  A midi  quarante-cinq 
minutes,  Kari  & Aidée.  A une  heure,  petit  Kari,  bas- 
fond,  landes.  Aune  heure  dix  minutes,  mauvais  chemin 
dans  des  creux  & des  broullàilles.  A une  heure  quinze  minu- 
tes, petit  Kari.  A une  heure  trente  minutes,  beau  Pays; 
cultivée  ; à gauche  plaine.  A une  heure  quarante-cinq  mi* 
nutes,  la  route  Sud-Oueft;  landes,  grand  étang.  A trois 
heures  quinze  minutes,  puits  ; Salege,  petite  Aidée  ; un 
peu  plus  loin,.Naddi  de  Sombari,  dont  le  cours  eft  Eft  & 
Ouelt , le  lit  fort  grand , fond  de  fable  ; c’eft  de  cet  endroit 
que  viennent  les  figues  & les  mangues  de  Surate:  Nana  f 
a un  Tchoki.  A trois  heures  vingt-cinq  minutes,  plants» 
de  manguiers;  plus  loin,  Kakoara.  Depuis  Nauçari,  les» 
Singes  (emblent  alîiéger  la  route.  A trois  heures  trente  mi- 
nutes , mauvais  pas  fonds  , chemin  difficile  le  long  dw 
Naddi  de  Sombari:  deux  autres  mauvais  pas  de  fuite;, 
creux  qui  coupe  le  chemin.  On  quitte  enfuire  le  bord  duNad- 
di.  Plus  loin,  étang  de  Gandivi  ; Takia  Mufulman  d‘A- 
boufaïd.  A trois  heures  quarante-cinq  minutes,  petit  Kari.- 
A quatre  heures  quinze  minutes,  étang,  levée  ; Gandivi  ,. 
grollè  Aidée  avec  Bazar,  dépendante  de  Damangi,  Chef 
Mnratc  :Nana  y a un  Tchoki  particulier,  6c  IcsMahomé- 
tans  des  MafTdjeds. 

Le  Banian  du  Comptoir  François  de  Sumte  m’avoit  don^ 
né  des  Lettres  pour  fonCorrefpondant  de  Gandivi  ; cet  In- 
dien me  mena  à l’ancien  Entrepôt  de  la  Compagnie  Fran- 
çoifedans  cette  Ville.  Je  le  trouvai  k moitié  ruiné  6c  in-^ 
habité,  5c  aimai  mieux  aller  coucher  dans  mon  palan- 
quin au  pied  d’un  arbre  hors  de  la  Ville,  près  de  quelques- 
maifons  de  Tiflerands. 

Le  lO  fur  les  deux  heures  du  marin,  je  fus  reveillé  par  des 
cris  confus  qui  me  firent  tourner  la  tête  du  côté  de  l’Aldée. 
Le  quartier  près  duquel  j’étois , compofé  de  maiTons  de  bois 
6c  de  paille,étoit  en  feu,  6c  les  flammes  alloicnt  gagner  l’ar- 
bre qui  me  fervoit de  couvert.  Mes  fccoursauroient  été  inu- 
tiles; 6c,  comme  Étranger , j’érois  plus  expofé  qu’aucun 
autre  à être  volé,  6c même  malTacré  > dans  l’obfcurké  de  la 
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«ait , par  les  Coarears  que  le  prétexte  du  fccours  répand  — 
par-tout  dans  de  pareils  accidens  ; je  réveillai  donc  mes  gens , OTAGE 

& nous  allâmes  attendre  le  jour  i quelque  diftancc  de-là , 
fort  heureux  de  n’avoir  pas  été  arrêtés  en  chemin.  " " 

Je  me  mis  en  route  fur  les  (ix  heures , £c  paflai  à fix  heu- 
res dix  minutes,  le  Kari  de  Gandivi,  qui  eftfort  grand. 

Au-delà,  palmiers,  cocotiers,  landes.  A fix heures  trente 
minutes,  Nala  de  Gandivi;  beau  chemin;  arbres  touffus  ; 
enfuite  route  qui  paroît  coupée  entre  des  montagnes.  Les 
landes  régnent  toujours  avec  les  cocotiers  & les  palmiers, 

A fix  heures  quarante-cinq  minutes , petit  ruiflèau  d’eau- 
doucc.  A fept  heures,  petit  étang;  mauvais  chemin  dans 
un  fond.  A iept  heures  trente  minutes , étang  de  Kakao> 
xa,  avec  l’Aldée  de  ce  nom  , fuivie  d’un  puits.  La 
route  Eft  Sud-£ft.  Les  terres  cultivées  : on  voit  fur  la 
gauche  quelques  paillettes.  A fept  heures  quarante;  cinq 
minutes,  le  Pays  toujours  cultivé  : la  route  Sud  Sud-£fL 
A huit  heures , chemin  entre  des  vergers  ; champs  pour 
lesbefliaux;  enfuite  landes  , defeente  entre  de  petites  mon- 
tagnes coimées  ; Kari  d’Ondas,  large  & un  peu  rapide,donc 
le  cours  eft  Eft  6c  Oueft  : à l’Oueft , a trois  coflès  de  Gandi- 
vi,l’Aldée  d’Ondas  qui  s’étend  en  longueur  ; le  Tchoki  eft  k 
Nana.  _ 

J’arrivai  à Ondas  i huit  heures  quarante-cinq  minutes. 

Mes  gens  s’y  rafraîchirent,  Cc  nous  partîmes  à neuf  heu- 
res trente  minutes.  La  route  Sud.  Jufqu’à  neuf  heures  cin- 
quante minutes,  le  chemin  dans  les  brouflaillcs,  coupé  en- 
tre des  montagnes  afièz  hautes  : enfuite  landes.  Plus  loin  , 
le  Naddi  Karercka  (c’eft-à-dire,  arrête-toi  ) , d’eau^Joucc  , 
nn  peu  rapide , & dont  le  fond  de  roches  6c  de  mouffe,  eft 
dangereux  pour  les  chevaux.  A dix  heures  dix  minutes,  h 

fauche  ,on  apperçpit  à l’Eftôc  auSud-Eft  ,les  montagnes  de 
annela  qui  font  à Nana.  Belle  route  au  milieu  des  landes: 
enfuite  chemin  mal  marqué  dans  les  foins.  A dix  heures 
vingt  minutes  , grand  étang  de  Raola  Dongri  , mon- 
tagne fort  haute  : enfuite  mauvais  chemin  , haut  & 
bas,  au  milieu  des  rofeaux  & des  jouaris.  A dix  heures 
trente  minutes , petit  Kari  de  Raola  Dongri  : mauvais 
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chemin  dans  les  brouiïaillcs.  A dix  heures  quarante 
minutes  , Olgaon  , à l’Oucft  : affez  beau  chemin  dans 
les  landes.  A onze  heures,  puits,  arbres.  A onze  heures 
vingt  minutes , beau  chemin , toujours  dans  les  landes  : 
enfuite  la  route  entre  deux  fonds.  A l’Eft , grand  étang 
de  Dongri,  endroit  dépendant  du  Marate  Kederao,  Gou- 
verneur de  Nauçari.  A onze  heures  quarante-cinq  minu- 
tes , route  vers  les  montagnes  qui  commencent  a paroî- 
tre  à l’Eft.  A midi,  montagne  à l’Eft;c’cft  la  première  de 
la  chaîne  dont  la  montagne  de  Dongri  fait  partie.  A midi 
cinq  minutes,  une  petite  montagne  à l’Oucft.  A midi  trente 
minutes, Pays  cultivé i petites  montagnes.  A midi  quarante 
minutes , Naddi  de  Bam,  i trois  cofles  de  Varfal.  Je  m’y 
arrêtai  un  moment,  & en  partis  àmidi  quarante-cinq  minu- 
tes. A une  heure,  forêt  d’arbres  bas  6c  touffus.  A une  heure 
quinze  minutes  les  brouftaillcs  s’dclairciflcnt.  A une  heure 
trente  minutes  , petit  Kari  de  Vilimora  ; la  route  Oueft 
Sud  Oueft,  toujours  dans  les  bois.  A une  heure  trente-fîx 
minutes,  éclairci.  A une  heure  quarantc-fix  minutes,  étang 
à droite  ; enfuite  petite  cahute  pour  celui  qui  garde  les  Ne- 
lis.  A deux  heures,  defeente  entre  des  montagnes  ; enfuite 
le  Kari  de  Koley;  à gauche,  l’Aldée  de  Tchiklev,  à une 
cofte  & demie  de  Varfal  ; la  route  Oueft  Sud-Ôueft. 

Mes  Beras  fe  repoferent  un-moment.  Parti  à deux  heu- 
res vingt-minutes,  je  me  trouvai  à deux  heures  trente  mi- 
nutes à la  fin  de  la  foret  ; enfuite  plaines , fonds , Pays  cul- 
tivé. A trois  heures,  Naddi  de  Varfal , guéable  dans  quel- 
ques endroits,  rapide  & portant  batteaux.  Au-delà cft  une 
grande  plaine  fuivic  d’un  Kari  formé  à la  nouvelle  lune 
par  le  flux  de  la  mer  qui  eft  à trois  ou  qu.itrc  cofles  dc-là. 
On  rencontre , à l’entrée  de  Varfal , une  aflez  jolie  Pagode 
de  Maha  Dco  ; & à côté,un  Tchoki  de  Nana.  Varfal  eft  à 
fix  codes  & demie  d’Ondas,  & àcinq  de  Paori,  qui  eft  à trois 
codes  d’Odoiiari , éloigné  de  Daman  environ  de  quatre 
codes. 

Je  reftai  adez  long-tcms  fur  le  bord  du  Naddi  ; le  rivage 
étoit  couvert  de  Paffagers.  Il  fallut  attendre  le  batteau  , 
gc  même  ufer  de  quelque  violence  pour  empêcher  un 
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Parfc  de  le  remplir  de  chevaux;  ce  qui  m’obligea  de  paiïèr 
le  refte  du  jour  &.  la  nuit  à l’entrée  de  Varfal.  Du  coté  du 
Naddi,  cette  Ville  paroît  comme  au  milieu  d’une  Foret  de  co» 
côtiers  & de  bambous,  préfente  le  plus  beau  payfage  du 
inonde.  Son  commerce  confifte  principalement  en  toiles  & en 
boisdefandal  ; & la  commodité  du  tranfport  des  marchan- 
difes , qui  fe  fait  par  eau,  le  rend  très  floriflànt.  La  Pagode 
près  de  laquelle  je  m’arrêtai , retentit  toute  la  nuitduchant 
monotone  des  Brahmes  du  bruit  de  leurs  inftrumcns. 
Cette  Mufique  ne  finit  que  (ur  les  trois  heures  du  matin. 

Le  2 1 , je  partis  de  V arfal  à fix  heures  quarante-cinq  mi- 
nutes. Jufqu’à  fept  heures  quinze  minutes,  aflez  beau  che- 
min dans  les  landes  ; plaines  : la  route  Sud-Eft,  toujours  à 
la  vûedePannela.  Enfuitc  mauvais  chemin  dans  des  fonds 
bourbeux  fie  au  milieu  des  foins.  A fept  heures  vingt 
minutes,  à l’Eft,  étang  de  Varfal  ; mauvais  pas,  fond.  A 
fept  heures  trente  minutes  , à droite  Kari  de  Banki  un 
peu  profond  : enfuitc  terres  labourées  fuivies  de  landes. 
A huit  heures,  mauvais  chemin  , enfuitc  terres  labou- 
rées. A huit  heures  vingt  minutes  , mauvais  chemin  , 
bourbe,  jouaris  couverts  d’eau.  A huit  heures  trente  mi- 
nutes , plaine  à la  vue  de  Pannela  ; à droite  Mafidjed , puits 
» fie  mailons;  la  routeà  l’Eft  du  Fort  de  Pannela, qui  paroît 
flanqué  de  quatorze  baftions  en  forme  do  tours , fie,  fermé  de 
deux  enceintes,  dont  la  porte  eft  à l’Ell  ; il  cft  gardé  par 
les  gens  de  Nana.  Plus  loin,  fix  ou  fept  montagnes;  en- 
fuitc grande  plaine  à l’Eft.  Les  Ghâtes  paroiilènt  à l’Eftdans 
un  lointain  très-reculé.  Dergah  de  Mirza  Sami.  A neuf 
heures  dix  minutes , petit  Kari , d’où  l’on  apperçoit  Pahlri  ; 
près  de-là, petite  élévation  formée  des  pierres  que  les  Indous, 
en  pallant  jettent  fur  le  lieu  où  font  les  cendresd’un  de  leurs 
Santons.  A neuf  heures  quinze  minutes,  creux  fie  eau.  A 
neuf  heures  vingt  cinq  minutes , grand  Naddi  de  Palipor , 
dont  le  cours  eft  Eft  fie  Oueft  ; le  fond  de  roches.  La  moi- 
' tié  de  la  largeur  du  lit  dÿjcnd  de  Pannela  ; l’autre,  de 
Pahlri  , qui  eft  à une  cofle  fie  demie  de-là.  Le  canon  de 
Pannela  porte  è la  rive  ultérieure. 

Je  m’arrêtai  fur  le  bord  de  ce  Naddi , fie  en  parus 
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à dix  heures  dix  minutes.  A dix  heures  quinze  minutes/ 
le  Kari  de  Pahlri  ; enfuite  fonds  fuivis  de  plaines.  A dix 
heures  vingt  minutes , mauvais  fond.  Un  fécond  à quelque 
diflance.  A dix  heures  quarante-cinq  minutes, petit  Kari.  A 
onze  heures, Pahlri,  gros  endroit  dépendant  du  Rajah  d’Or- 
jingue.  Cette  Ville  a des  fauxbourgs,&  eft  fermée  de  portes. 

Le  Palais  du  Rajah  fait  de  briques  & fort  élevé,  paroit  à dé- 
couvert du  côté  du  Nord.  Il  eRfurmonté  de  deux  Pavillons 
en  forme  de  chiroles  d’éléphant. 

A onze  heures  deux  minutes , rulHcau.  A onze  heures 
huit  minutes,  quelques  maifonsjPays  cultivé  ;plaincs  : mon- 
tagnes à l’Eft  fort  éloignées.  A midi  trente  minutes  , Kari 
de  Kotia , rapide  ; je  m’y  arrêtai  un  quart  d’heure.  A midi 
citiquantc-une  minutes , fonds  plein  d’eau.  A midi  cinquan- 
te-cinq minutes , petit  Kari  ; la  terre  cultivée  fur  les  bords  : 
plaines.  A une  heure,  vingt  minutes,  landes,  mauvais 
chemin  ; à gauche  , étang.  A une  jheurc  trente  minutes, 
l’Aldéc  de  Parsfnoa  : le  chemin  toujours  dans  les  Nelis  ; 
enfuite  landes.  A deux  heures  dix  minutes  , quelques 
maifons  , landes.  A deux  heures  trente  minutes  , beau 
chemin,  planté  de  gros  arbres;  enfuite  fonds,  eau  qui 
coule  entre  des  montagnes  coupées  ; au-delà  , forêt  de  gros 
arbres , terres  cultivées.  La  route  fur  le  bord  de  la  mer.  De-  • 
puis  Surate  , les  chemins  extrêmement  difficiles.  A deux 
heures  quarante-cinq  minutes , Odoüari  fur  le  bord  de  la 
mer. 

Cette  Aidée  n‘cR  habitée  que  par  des  Parfes.  On  laide 
à droite  les  maifons  au  milieu  dcfquelles  eft  le  Derimhcr^ 
qui  renferme  le  Feu  facré,  nommé  Behram.  Cet  édifice 
cft  couvert  d’un  double  toit,  bordé  d’un  auvent;  & n’a  pas, à 
l’extérieur,  une  forme  differente  de  celle  des  autres  maifons, 

A gauche  du  chemin , cft  un  grand  étang.  Au-delà  d’Odoua- 
ri , la  route  cft  le  long  de  Ta  mer;  fur  la  gauche  régnent 
de  beaux  vergers  de  cocotiers. 

A trois  heures  trente  minutes , Colek , A Idée  qui  eft  com- 
me le  haras  des  éléphants  du  Rajah  d’Orjinguc  ; Kari  dumê 
me  nom,portant  batteau.  Au-delà  commence  le  Domaine  de 
Daman,  c’eft-à-dire  ,des  Portugais.  A quatre  heures , à gau- 

• che , 


Digitized  by  Google 


PRÉLIMINAIRE.  cccJxxvij 

che,  maifons  & plants  de  cocotiers.  A quatre  heures  trente 
jninutcs,  eau  douce  qui  vient  du  Nord  : on  voit  dc-l.\  Da- 
jnan.  A quatre  heures  cinquante  minutes,  plaines  incul- 
tes: on  réprend  le  bord  de  la  mer;  maifons  de  Maquois  ; 
deux  Eglifes  ruinées.  Enfuite  paroîc  le  Petit  Dam.in  donc 
•la  Forterellè  forme  un  exagonc  ; la  porte  eft  à l’Eft  ; les 
pointes  Eft  & NordTonc  flanquées  de  baftions  : cette  Fortc- 
.reflè  étok  alors  fans  canons  6c  en  aflez  mauvais  état.  Corn  me 
' il  étoit  trop-tard  pour  me  rendre  au  grand  Daman  , je  paflai 
Ja  nuit  dans  l’ Aidée  attenante  à la  Forterefic  du  petit  Da  ma  n. 

Le  lendemain,  21 , je quittaicec  endroit,  6c  paflai  fur  les 
.dix  heures  avec  aflez  de  peine  6c  tr^s  lencemcnt,  dans  une 
Almedine  Portugaife , le-Kari  de  Daman,  qui  efl  fort  grand. 
iCette  Ville, autrefois confidérable,  fe  fent  de  l’état  foible 
6c  bas  où  font  les  Portugais  dans  l’Inde.  Je  n’eus  pas  la  cu- 
•riofité  d’y  entrer:  ilauroit  fallu  aller  faluer  le  Gouverneur, 
-m’arrêter  peut-être  du-tems,  6c  cela  pour  voir  quelques  Egli- 
,fes  de  Moines,  des  Noirs  en  vefte,  fans  bas  ni  chapeaux,  8c 
deux  ou  trois  Fidalgucs  Portugais  fumant  la  ch i route.  Le 
.bakion  de  Daman  qui  domine  Ta  mer , e(l  garni  de  quatorze 
-canons.  Un  peu  plus  loin  quelcKari,  eft  la  Ville  Noire, 
remplie  de  Maquois  6c  de -Banians  qui  font  tout  le  com- 
merce de  cet  endroit. 

A une  demi-code  de  Daman  , eau  douce  fur  le  bord  de  la 
•mer.  Là  finie  le  -territoire  de  Daman , 6c  commence  celui . 
de  Nana. 

La  route  fur  le  bord  de  la  mer.  A une  code  de  Daman , 
•on  voit  la  pointe  de  Nargol  qui  en  eft  à fêpt  codes  au  Sud- 
•Oueft.  Toujours  les  montagnes  à l’Eft,  de  même  que  le 
.fond  de  l’ Anfe  que  forme  le  bord  de  la  mer.  On  paflc  le 
Kari  de  Tchouraonla  : à l’Eft  fur  les  montagnes  paroît  la 
Forterede  d’Indergol  qui  eft  à Nana.  Ici  les  codes  font  plus 
longues  qu’au  Nord  de  Daman. 

Je  quittai  le  Kari  précédent  à onze  heures.  Au-delà  , le 
bord  de  la  mer  forme  une  fécondé  Anfe.  A onze  heures 
vingt  minutes , Kari  de  Marob , fans  Aidée  : vis  à-vis  l’em- 
bouchure , arbres  dans  la  mer,  6c  banc  de  fable  qui  paroît 
au  reflux;  les  Ghates  à l’Eft  : le  rivage  eft  bordé  d’arbres. 

Tome  I.  bhh  ‘ 
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Je  quittai  leKari  dcMarobàonzc  heures  cinquante  cinq 
minutes.  A midi  trente  minutes , cabanes  de  Pêcheurs.  A 
midi  cinquante  minutes  , ruiiTcau  d’eau  faumache , qui 
coule  £(\  & Oueil  ; à gauche  tapis  de  verdure.  De  là  à Nar> 
gol , trois  codes  Se  demie. 

Mes  Beras  s’arrêtèrent  vingt-cinq  minutes.  A une  heure 
trente  minutes,  Kari  de  Naroli,  Aidée  dépendante  autre- 
fois des  Portugais.  A deux  heures  quinze  minutes,  Aidée 
de  Karfas  : la  route  Sud.  A trois  heures  quinze  minutes,, 
les  montagnes  paroillènt  aller  du  Nord-Oueft  à l’Oucft. 
ArbrilTeaux,  nommés  Kiouras  , hauts  de  quatre  pieds  , 

?[ui  portent  des  graines  blanches  , Sc  une  fleur  dont  les 
cuillcsfont  jaunes  & blanches , longues  & odoriférantes. 
On_en  fait  une  Efccncc  , dont  le  Tola  vaut  une  roupie  un 
qu.irr. 

A trois  heures  trente  minutes,  eau  douce;  la  route  tou- 
jours Sud.  A une  demi-code  dc-l.à,  Nargol.  On  peut  ar- 
river dans  cette  Aidée  par  une  autre  route  que  celle  du 
bord  de  la  mer, que  mes  gens  avoient  prife. Pour  fc  ra- 
rafr.aîchir,  Sc  avoir  un  chemin  plus  ferme,  mes  Beras 
marchoient  fur  le  fable  mouillé  , que  la  mer  en  ,fc  reti- 
rant laidbit  libre.  La  réverbération  des  rayons  do  Soleil 
fur  les  flots  de  la  mer  qui  battoient  prcfque  mon  palan- 
quin , me  donna  dans  la  tête  : la  foif  augmenta  le  mal; 
nous  nous  arrêtâmes  près  de  quelques  Kiouras,  & l’eau 
’ que  j’y  bus  , me  donna  une  petite  colique  accompagnée  de 
fievre.  Heureufement  mon  domedique  connoifToit  à Nar- 
gol un  riche  Parfe  chez  qui  il  me  conduiflt.  Cet  homme 
fc  prêta  .à  ma  dtuation  : je  padki  le  rede  de  la  journée  & la 
nuit  fuivantc  dans  fa '.Varangue;  & quelques  tadèsthéc, 
du  repos  & la  dicte  me  tirèrent  d’affaire. 

. . Sadjam,  premier  Établidèmcnt  des  Parfes  dans  le  Gu* 
zarate  , cd  a trois  codes  Sud-Edde  Nargol.  Cet  endroit 
cd  aélucllcmcnt  peu  confidérable;  à peine  y voit-on  quel- 
ques Parfes  : ils  fonttousdefeendusà  Nargol.  Si  mes  forces 
me  l’avoicnt  permis,  je  me  fcroistranfportédanscettc  Ai- 
dée: mais  il  n’éroit  pas  prudent  de  brufqucr  au  commen- 
cement d’un  voyage , tandis  que  la  route  m’annonçoit  bien 
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d’autres  fatigues.  Je  me  contentai  donc  des  détails  que  me  y'oYAGE 
donna  à ce  îiijet  le  Parfequi  m’avoic  reçu  dans  fa  maifon.  a:tx  inJes 

Je  partis  le  13  , de  Nargol  à fept  heures  du  matin  :1a  Omm/tJ  , 
route  au  mili.'u  des  cocotiers.  Etang  de  Nargol,  plants 
de  palmiers  , fuivis  d’une  grande  plaine.  A une  code , 
le  Kari  de  Nargol , allant  Eli  & Oueft,  que  l’on  pâlie  en 
batteau  : les  montagnes  vont  duNord-Edau  Sud-Oudl: 
beau  chemin. 

Je  quittai  le  Kari  de  Nargol  à huit  heures.  A huit  heu* 
tes  quinze  minutes,  petit  Kari.  A huit  heures  trente  mi- 
nutes, Oumcrgaonric  chemin  pafTc  par  l’Aldéc.  A neuf 
heures,  petit  ruilTcau d’eau  douce. 

Mes  Seras  s’arrêtèrent  fur  le  bord  une  demi  heure.  A 
neuf  heures  trente  deux  minutes,  eau  douce.  A dix  heures 
vingt  minutes,  l’Aldée  de  Dtïer.  A dix  heures  trente  mi- 
nutes , Kari  de  Gouvara  & commencement  du  Diftrict  da 
même  lien. 

Je  quittai  ce  Kari  à dix  heures  quarante  cinq  minutes. 

A onze  heures,!’ Aidée  dcDjan,avecun  Kari  fans  battcau.Je 
fus  obligé  d’attendre  une  heure  que  l’eau  eût  baillé,  pour 
le  palier  à gué.  Mes  gens  mangèrent  enfuite  leur  Kicheri  , 
tandis  que  des  relîentimens  de  fièvre  me  tenoient  fous  un 
arbre  dans  mon  Palanquin. 

Nous  nous  mîmes  en  route  à trois  heures  après-midi.  A 
trois  heures  vingt  minutes , l’Aldée  de  Borli.  A trois  heures 
quarante-cinq  minutes,  le  Pot, petit  Kari.  A quatre  heures , 
l’Aldée  d'Oloüar.  A quatre  heures  cinquante  minutes,  le 
Kari  de  Tchikla.  A cinq  heures  trente  minutes , on  apper- 
çoitDindou.  Eau  douce;  plus  loin,  Narkott  éloigné  d’une 
code  de  Dindou.  A fix  heures  vingt  minutes  , l’Aldée 
de  Kotombi.  A fix  heures  quarante-cinq  minutes,  Din- 
dou, endroit  confidérable  douze  codes  de  Nargol.  Du 
côté  de  l’Aldée,  eft  un  Fort  quarré  , confiftant  en  quatre 
courtines  flanquées  de  quatre  badions.  Ce  Fort  commande 
le  Kari  ; il  venoit  d’être  réparé  par  les  Maratesqui  avoient 
bien  de  la  peine  à protéger  les  nabitans  contre  les  courfes 
des  Pirates.  Le  bord  du  Kari  eft  garni  d’une  efpecc  de  pa- 
Rapet  bas,  long  de  cent  toifes.  Le  Kari  fc  padè  en  batteau. 

hbbij 


Digitized  by  Google 


PRÈLIMINAIRÉ.  ccclxxxiij 

muni  dé  Lettres  pour  le  Curé  de  Ponjfcr,  qui  étoic  l'AJ- 
déc  de  l’Illc  deSalcette , la  plus  proche  des  Pagodes  de  Ke. 
neri.- 

Je  partis  de  Tarapour, le  ï 5 à midi  trente  minutes.  A l’Eft, 
belle  pépinière  de  cocotiers.  A une  heure  quinze  minutes, 
Kari  de  Tarapour;la  route  fur  le  bord  de  la  mer.  A une  heure 
vingt-cinq  minutes , autre  Kari  ; à TEH,  petit  étang.  A une 
heurecioquantc-cinqrainutes  . Aidée  dcTchikli.  A deux 
heures  trente  minutes,  Dopguer  : l’Aldée  ell  fut. 

une  montagne.  A deux  heures  quarante-cinq  minutes,  Kari 
de  Poplen,  grande  Aidée.  A trois  heures  quinze  minutes, 
Kari  de  Kalou , que  l’on  padè  en  batteau.  Ce  lieu  cA  abon* 
dant  en  huîtres. 

Au  bord  du  Kari,  fur  le  penchant  de  la  montagne, eft 
la  cabane  d’un-  Santon  Indien,  devant  laquelle  on  voie 

f luficurs  piliers  de  la  forme  indiquée  dans  la  PI.  IV , n<>; 
II.  A.  Près  de  li  on  trouve  un  puits.  L’Aidée  eA  fur  le 
Kari , dans  le  fond. 

A qüatrc  heutes  trerlte  nnnutes  , Nadigan  , Aidée  afler 
longue  ; forêt  de  cocoticrs;beaux  arbres  touAus.  A cinq  heu- 
res  cinq  minutes,  eau  douce  : à cinq  heures  trente  mi'-< 
niKCs  , la  route  Sud-EA,  droit  dans  les  montagnes  ;petitKari 
de  Sat  patti,  ( c’cA-à-dire,yêDt  ATar/j  tn  un  ).  A cinq  heures 
quarante  minutes,  le  grand  Karide  ce  nom , fort  large; 
banc  de  fable  en  forme  d’ille  au  milieu  : mesBeras  furent 
obligés  de  mettre  le  palanquin  fur  leur  tête.  A l’EA,  mon- 
tagnes fore  hautes.  Plus  loin,  fur  une  montagne,.  Fore  de 
Nana  avec  un  étang. 

A une  code  dc-là  ,Sirigam , Aidée  confidérable  , à fept 
cofles  de  Tarapour.  Plus  loin  cA  la  Forterefle  avec  un  Kari 
qui  porte  de  petites  Barques.  Cette  FortercAe  eAun  quarré 
flanqué  à chaque  côté  de  crois  baAions  hauts  & forts  : la 
porte  cA  au  Nord. 

Lci6  , je  partis  de  Sirigam  à quatre  heures  du  matin  ; 
parce  que  les  habitans  m’avoient  paru  trop  curieux  à mon- 
Aijct,  & que  je  craignois  d’être  retardé  par  de  nou- 
velles enquêtes  de  la  part  du  Commandant  de  la  For- 
•ercAè.  A quatre  heures  cinqpante  minutes Kari  de  Ma^ 
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hlm , guc'ablc  A cinq  heures  trente  minutes  ; l’Aldec  de  ce 
nom  ; petit  Fort  à l’Eft  de  Mahim  , formant  un  triangle 
flanque  de  deux  baftions  pentagones  ; l’un  au  Nord  , le  l'e> 
cond.  à l’FH:  une  embrafure  à chaque  baflion. 

Le  Fort  de  Mahim  cft  long  & baigné  en  partie  par  les 
eaux  du  Kari  qui  cft  divifé  en  deux  bras  par  une  Langue  de 
terre , dont  la  pointe  répond  au  pied  même  du  Fort.  Le  fé- 
cond bras  du  Kari  fe  palTe  iiu  batteau.  Ce  qu’on  voit  de  la 
Fortereflè  fur  la  route  cft  une  cfpece  de  courtine bafle , dé- 
truite , avec  des  baftions  prcfque  ruinés  ; & plus  loin , une 

Farte  allez  haute  joignant  la  courtine  au  Sud.  Adroite  du 
ortdchlahim,  lont  des  terres  noyées.  , 

A fix  heures  trente  minutes,  côtoyant  le  Kari,  je  rencon- 
trai l’Aldée  de  Khclmi  , avec  un  Fort  commencé , dont  les 
murs  étoientdéja  haut  de  cinq  à (ix  pieds. Près  de-].à  font  trois 
tours  abandonnées.  A fix  heures  quarante-cinq  minutes,  je 
paftai  encre  ces  tours  où  je  vis  un  puits  à roue  avec  un  feau 
de  cuir.  Plus  loin,  fur  le  Kari,  cft  un  baftion  quarré , ruiné  ; 
enfuite  une  Eglifc  détruite.  Au-delà  du  Kari , cft  Dando. 
Dans  le  fond,  montagnes , & route  de  Ponin.  D’ici  à Siri- 
gam,  fix  cofles;  & autant,  d’ici  à Agacim. 

Je  quittai  Dando  à huit  heures  : la  route  à l’Eft.  A huit 
heutes  quinze  minutes , allez  bel  étang  au  Sud.  A huit  heu- 
tes  trente  minâtes , la  route  toujours  à l’Eft;  landes  ; enfuite 
Aidée  de  Gaongucraie  ; chemin  pierreux  A huit  heures  qua- 
rante-cinq minutes,  Kari  du  même  nom.  A neuf  heures, 
fonds  bourbeux;  eau  douce;  plaine,  ruilicau  d’eau  douce 
â rOueft.  A neuf  heures  quinze  minutes, la  route  Eft  Sud-Eft; 
Aidée  dcDongrin  ; eau  douce.  A neuf  heures  trente  mi- 
nutes, la  route  entre  les  montagnes.  A neuf  heures  cin-  ' 
quante  minutes,  étang.  On  voit  au  Nord,  la  Fortcrcllè  de 
■Tchandori  fur  les  Ghates  ; la  route  Sud. 

Je  quittai  l’étang  précédent  à dix  heures  trente  minu- 
tes. Jufqu’à  onze  heures  cinq  minutes,  mauvais  chemiq 
dans  des  terres  gralTes,  inondées;  enfuite  landes.  A onze 
heures  vingt  minutes,  cabanes  de  Marchands  deSour  ;mau- 
vais  chemin  entre  des  Djoüeurs. 

Le  Djoüeuc  cft  un  arbriiTcau  fans  feuilles, dont  les  bran- 
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clics  font  vertes  ,Sc  fc  partagent  aux  extrémités  en  bouquets 
de  trois  petites  branches.  Les  premières  branches  vont  en 
diminuant  jufqu’à  la  cime,  £c  forment  avec  le  corps  de 
l’arbre  une  elpccc  de  pyramide.  Elles  peuvent  avoir  un 
pouce  d’épaiileur  , fe  calicnt  aifément  Se  rendent  une  efpe- 
ce  de  lait  aigre  ic.  cuifant. 

A onze  heures  trente  minutes,  Gantora,  àl’Ed:  la  route 
au  Sud.  A rOueft,  le  Fort  d’Arnal  qui  eft  à Nana. 

On  voit  du  bord  du  Naddi  de  Gantora,  Bovamelangue  , 
tombeau  d’un  Santon  Mufulman,  élevé  fur  les  Ghates, 
route  de  Ponin.  Les  dévôcfi  y vont  une  fois  l’an  en  pèleri- 
nage. Ce  Monument  ell  gardé  par  des  Fakirs , & paroît  de 
loin  comme  trois  Forts.  Les  Indiens  les  Mululmans, 
lorfqu'ils  apperçoivent  ce  tombeau  , récitent  ce  vers 
Maure  , 

Sonntké  fedj  roupeké  palangue.  i 

dont  la  finale  rime  au  nom  du  Tombeau , 6c  qui  (Ignifie  : 
le  matelas  ( du  Fakir)  efl  d’or,  ù fon  lit  d’argent. 

Il  fallut  attendre  long-tems  le  batteau  do  pafTage  , qui 
éroit  de  l’autre  côté  du  Naddi,  6c  nous  mîmes  plus  d’une 
heure  .1  le  traverfer.  Mes  gens  s’arrêtèrent  au  delà  pour 
fc  rafraîchir. 

Parti  à quatre  heures  trente  minutes , |c  trouvai  à quatre 
heures  trente-quatre  minutes,  un  Kari;  la  route  Sud:  cn- 
fuitc  mauvais  chemin  fur  des  levées  faitesde  boue  dans  des 
quarrés  de  Jouari  6c  des  champs  de  Nclis  remplis  d’iau.  A 
cinq  hcurcs,vingt  minutes.  Aidée  de  Mokam,  fuivic  de  che- 
mins pareils.  A cinq  heures  trente  minutes  ,Agacim,  Aidée 
afi'cz  confidérabic. 

Je  me  mis  en  route  le  17,  à cinq  hcurcsSc  demie  du  ma- 
tin, aucoupdecanondeBombaie,  marchant  toujours  dans 
les  Jouaris.  A (Ix  heures,  étang  à l’Oudl,  6c  maifons  à 
l’Efl;.  A (îx  heures  dix  minutes,  à l’Ed,  Aidée  de  Kombari  ; 
bcauchcmin  ;routcEftun  quart Sud.Aflx heures  trente-cinq 
minutes,  l’Aldée  d’Ourar.  Alix  heures  quarante  minutes , 
gr.ind  étang  à l’Eft.  A fix  heures  quarante  cinq  minutes,  Si- 
paia  ; enfuitc  mauvaischemin  ,comme  le  16  ,dans  les  Joua- 
ris; levées,  fonds  bourbeux.  A fept  heures  dix  minutes. 
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étang  à l’Eft;  la  route  Sud  ; mauvais  chemin.  A fept  heu». 

/ OYAGE  J.ÇJ  vingt-deux  minutes,  Vagoli,  avec  un  Kari  du  mêmç 


jux  Indis  , 
O'hntatis , 
Hh.  Parût. 


nom  ; bel  étang  à l’Eft;  la  route  par  TAldéc;  beau  chemin 
entre  des  haies  ; Eglifcdétruire.  A fept  heures  cinquante  mi- 
■nutes,  Nermol,a  deux  codes  de  Bacim  ; deux  étangs; 
Pagode  de  Nana,  dédiée  à Maha  Deo(au  Lingam  ). 

Mes  gens  fc  repoferent  quelque  tems  dans  f’Aldéc;  & 
y nous  partîmes  à huit  heures  trente-cinq  minutes.  A neuf 
''  heures  dix  minutes  Gorkof  (ou,  Vaferkot  ) ForterclTc  en 
X terre,  peu  confidérable,  dtuée  fur  une  montagne  , àTElE 
A neuf  heures  trente-cinq  minutes,  Guiridji.  A ncurheure^ 

Suarante  minutes,  Vanfli.  A dix  heures,  Papri  ; enfuite 
acim  Ve  Jerra,  àl’Eft,  à une  code.  A dix  heures  quinze 
minures,  Bacim  ; Je  Fort  à l’Eft. 

Cette  Ville,  autrefois  foumife  aux  Portugais,  eft  main- 
tenant entre  les  mains'des  Marates  qui  s*en  emparèrent  il  y a 
roy.  T.  II.  f.  environ  3 y ans  ( en  1 740  félon  M.  Otter).  Après  Goa , je  n’ai 
119  1x6.  pas  vu  à cette  Côte  de  Ville  mieux  dtuée  peurle  commerce: 
iV.  ly.nr.lll  elle  eft  au  conMneocement  d’une  Anfequi  renferme  pludeurs 
»•  Ifles , entr’autres  celle  de  Salcette.  La  Forterefle  a été  bâtie 
par  les  Portugais,  & feroit  fufceptible  d’un  belle  défenfe 
entre  des  mains  aguéries.  C’eft  un  exagone  régulier.  Les 
baftions  font  à oreillons,  & porrent  heuf  canons  de  face  : 
ceux  du  milieu,  ont  les  faces  doubles.  Le  milieu  de  plu- 
sieurs courtines  eft  encore  défendu  par  un  baftion  quàrré; 
■&  celle  qui  bat  l’Anfe,  eft  protégée  par  un  pâté  en  maçon- 
nerie conftruit  fur  le  bord  du  baïlîn.  Des  deux  portes  , l’une 
qui  eft  au  Sud, eft  ouvcrtc;les  Marates  ont  condamnécelle 
duSud-Oueft.  Il  peut  y avoir  maintenant,  fur  les  baftions, 
, quarante  canons  en  batterie. 

En  parrant  de  Bacim , on  laKTc  la  FortereflTe  au  Nord , 
& l’on  a Salcette  au  Sud , au-delà  du  baffin  ; à l’Oucft , 
l’ifle  de  Daravi;  lesGhâtesà  l’Eft,  èn  terre  fcrn>c;  au  Sud 
"Bud-Eft,  Tanin,  Ville  principale  de  Salcette,  firuéefur  le 

fJ:t  dcUnotc.  le  que  les  Marates  ,fous  la  conduite  dcTchcmcnandji  Apa , 
p.  ci.UxvJ.  fécondé  du  Rajah  de  Pahlri , célèbre  dans  cette  contrée  par 
foncouragCjOntcommencé  la  conquête  de  Salcette.  Le  Chef 

Marat 
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Maratc  qui  commande  danscctrc  Iflc,réfidc  ordinairement  ■■■— - — 
en  terre  ferme  dans  un  petit  Fort  qui  peut  battre  Tanin,  f^OYAGE 
& vient  de  tems  en  tems  dans  cette  Ville.  o^iJuAei 

Saicctte  par  cl  le- même  , fans  parler  de  la  proximité  de  II1‘.  Punit, 
Bacim , méritoit  bien  de  tenter  la  cupidité  de  Nana.  La  fer- 
tilité des  terres  répond  k rafpeél  fous  lequel  cette  Ulc  fe 
préfente  du  côté  de  la  mer.  Elle  a dix-huit  coflèsde  long, 
oeGourbandelà  Bandoura,éc  quatorze  à quinze  de  large, 
de  Tanin  à Maroiia.  Elle  cfl:  remplie  de  Villages  prcfque 
tous  Chrétiens , 6c  rapporteroit  en  Nelis,  pâturages  &c.  à 
nn  Peuple  aéfif,  plus  de  vingt-quatre  laks  de  roupies  par 
an.  Depuis  que  les  Marates  s’en  font  emparés,  les  Moines 
Portugais  5c  les  autres  Prêtres  blancs , fe  font  retirés  à Goa  ; 
les  Curés  Canarins  occupent  les  débris  des  Couvents  5c  des 
Eglifes  fous  l’infpeclion  d’un  Vicaire-Général  aufli  Cana- 
. tin , qui  réfide  à Carlin  : dans  le  Sud  de  l’Ifle. 

L’Ille  de  Daravi , fituée  à l’Oucft  de  Saicctte , a fij^collès'  • 

'de  long,  du  Nord-Oueft  au  Sud  Sud-Eft.  L’intérieur  cft  in- 
habité : on  voit  fur  la  plus  haute  rfiontagnc  une  Eglifc  dé- 
truite. Les  bords  offrent  plufieurs  Aidées  ; comme,  Dongrin 
(.qui donne  ençpre  fon  nom  à l’Ifle  )fltuéà  lapointe  oppo- 
féeà Bacim  ;Outan , au  milieu  delaCôte,  vis-à-vis Sal- 
cette;  plus  loin  Goric  ; puis  Manora,  à l’autre  extrémité  qui 
cft  fépâréc  de  Maroüa  par  une  pafle  ( un  canal  ) qui 
conduit  à Bonabaye,  L’autre  débouquement  de  Bombaye 
qui  cft  au  Sud  Sud-Eft,  entre  Saicctte  8c  la  terre  ferme, 
cft  plus  étroit  8c  embarraffé  de  bas  fonds.  Au  Nord  Nord- 
Oueft  eft  celui  de  Surate,  entre  Bacim  8c  Dongrin.  * 

■ Je  fus  obligé  de  paffer  le  refte  de  la  journée  à Bacim, 


fiour  attendre  le  flux  8c  faire  chercher  un  Batelier  qui  vou- 
ât me  conduire  à l’Aldéc  la  plus  proche  de  Keneri. 
Mon  embarras  pendant  cet  intervalle  fut  de  contenir  mon 


équipage.  Je  perdis,  malgré  mes  foins , lin  de  mes  Beras  : ' 
mais  quelques  corbeilles  de  fiuits  que  m’envoya  le  Com- 
mandant de  la  Forterefle , relevèrent  rr»on  autorité , 8c  re-  ' 
mirent  l’ordre  dans  mon  domeftique.  Je  n’aurois  pourtant 
pas  voulu  recevoir  fouvent  de  ces  fortes  de  préfens 
■'  Tomt  l.  . ‘ ’ ce c‘ 
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qui  , par  le  retour  , m’auroient  mis  mal  à l’aifc, 

y OY AGE  Je  montai  le  i8  , à une  heure  y>rès  midi  ,avcc  tout  mon 

un  batteau  de  pallagc  , Sc  quittai  la  terre 
JW.Partù.  ferme  à une  heure  dix  minutes.  A une  heure  vingt-cinq 
minutes  , la  route  Eft  Sud-Eft.  A une  heure  quarante  mi- 
nutes, à l’EftiBaïnel , Aidée  de  Salccrje  ,avec  uncefpcce 
de  Fortin  ; un  petit  canal  formé  par  l’cau  de  la  mer,  y con- 
pur.IIl.B.  l’Eglife  cft  fur  le  bord  de  l’Illc.  En  deçà,  tqpjour» 

fur  le  bord  , cft  Gourbandcl  , endroit  plus  conftdéra- 
blc.  On  voir  à.  l’Oucft  un  autre  bras  ou  canal  d’eau  de 
mer,  au-delà  duquel  cft  le  chemin  que  fuivent  les  Pat- 
mirs  Je  Bombaye.  La  route  Eft.  A.  une  heure  cinquante 
minutes,  Mourda:  bras  de  mer  quf  y conduit.  La  route 
Sud  entre  Salcctte  & Daravi.  A,  trois  heurçs  cinq  minu- 
tes , vue  des  montagnes  de  Keneri. 

Le  batteau  étoit  entré  dans  un  canal  étroit,  tel  que  celui . 

• ^ ,qui  conduit  à Baïnel  ; après  avoir  gouverné  avec  beau- 

coup  de  peine  au  milieu  des  joncs,  nous  fûmes  arrêtés  par 
la  terre  , fans  trop  ftpvoir  ou  nous  étions.  Deux  de  mes. 
gens  allèrent  à la  découverte,  & me  rapportèrent  qu’Içk- 
fer  n’étoit  pas  éloigné.  Je  fis  débarquer  n^on  palanquin  I 
congédiai  mes  Maquois  , & me  rendis  dans  cette  Aidée  , 
ou  j’arrivai  fur  les  quatre  heures.  Je  traverfai  enfuite  Mon- 
pcler,  paftai  par  Para,  & me  trouvai  à Ponjfer,  à cinq, 
heures  cinq  minutes. 

, Le  bruit  de  mon  cortege  m’annonça  au  Curé  du  lieu, 
qui  n’ayoit  jamais  reçu  de  pareille  vilîte.  Je  vis  en  CQofé- 
• qucnce  fortird’un  Couventde  Pauliftes  ( de  Jéfuites)  ruiné, 

un  homme  en  robe-de-cham^e  , qui  me  reçut  avec,  beau- 
coup d’aff^ilité. 

Il  , avoir  été  prévenu  par  une  Lettre  du  Curé  .dc,pin-_ 
dou.  Après  les  premiers  compliinens , il  me  mena  à fot^ , . 
Églife;  ôc  l’heure  du  fouper  arrivée,  je  parrageai  avec, 
lui  le  Cari  pimenté  8c  le  poiftbn  fumé  qu’il  m’avoit  fait  pré-, 
parer  comme  un  régal.  Monfteur  le  Curé  mangeoit  aveç  les, 
doigts , comme  les  autres  Noirs  ; ce  qui  ne  me  furprii  pas. , 
b^is  je  fus  un  peu  étonné  de  le  voir  trçHivcr  mon  eau-dc-vip  , 
trop  foiblç  1 fa  bôiilbn  de  préférence  étoir  de.^l’arak 
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dlftillée  ; liqueur  blanche,  brûlante  qui,  n’a  rien  de 
gracieux  au  goût.  Nous  niangiçns  dans  une  falle  hau- 
te , vafte  , délabrée  , garnie  d’une  planche  poféc  l'ur 
deux  tralceaux  , & de  quelques  bancs,  mal  alTu rés.  Mon 
palanquin  étoit  à quelques  pas  de- U dans  une  varangue  qui 
donnoic  fur  l’entrée  de, la  mailbn  , & ,d’où  je  pouvois 
veiller  mes  gens  , auxquels  le  bon  Canarin,. avoir  fait 
ivoir  des  provifions.  Jufques- là  tout  alloic  bien  ; .feu- 
Icmcnt  il  falloit  prendre  garde , en  me  rendant  à mon  ap- 
partement, de  tomber  du  prcmicr  éragc  en  bas  par  les  trous 
fréquens'  du  parquet  qui  étoit  rongé  de  vers,  & dont  plan- 

ches branloient depuis  pluheurs  années.  Le  Bis  d'un  Noir, 
élevé  dans  une  chetive  paillotte  , tenté  prefquc  de  croire  les 
Prêtres  Européens  d’une  nature  fupéricure  à la  (lenne,  ne 
regarde  qu’avec  une'  forte  d’admiration  leurs  habits  , leurs 
meubles,  leurs  maUbhs  , fe  croit  fort  .honoré  d’ha- 
biter des  mâfures  qui  le  rapprochent  dcceuxqui  ont  occupé 
CCS  maifons.  . ■ 

Pour  ne  pas  perdre  de  rems, le  lendemain  de  mon  arrivée, 
le  19  , jo  commençai  mes  courfes  littéraires.  Le  Curé  de 
Ponjfcr  m’avçit  parlé  des  Pagodes  de  Djegueferi  fur  la 
route  de  Tromba.  Comme  il  y avoit  peu  de  chofe  à y ob- 
ferver,  je  crus  qu’une  journée  me  (uffiroit.  Je  partis  donc 
en  palanquin, à Icpt  heures  quinze  minutes,  de  Ponjfer,avec 
un  guide , & traverfai  le pctitpont  de  l’Aldée  quieft  foutenu 
par  Hx  arches  aflèz  bien  faitcs,dont  les  piles  font  renforcées, 
comme  en  Europe  d’avances , en  maçonnerie. 

A fept  heures  quârantê-cinq  minutes , petit  pont  à deux 
arches;  plus  loin  ,Églife  détruite.  A huit  heures  dix  minu- 
tes, l’Aldée  de  Pan;  puis  landes  cocotiers  jufqu’à  un 
ruidèau  qui  roule  des  pierres  5c  du  gravier  La  route  Sud  , 
enfuite  unpcu  Eft,  puis  Sud-Oueft.  A neuf  heures,  autre 
ruiflèau.  A neuf  heures  quinze  minutes,  troincmc  ruif- 
feau  ; fond  de  gravier  : petite  Pagode  Neuve  ; bel  étang  ; 
la  route  Sud  Sud-Eft.  A neuf  heures  vingt  minutes , Ai- 
dée de  Gorgom  : terres  labourées  ; enfuite  landes  : Pa- 
gode quarree  avec  un  dôme  rond , nouvellement  bâtie.  A 
neuf  heures  trente  minutes,  petite  Aidée  de  Malcdjas;  à 
• cccij 
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gauche,  étang.  Au-delà  font  les  Pagodes  dcDjcgucfcri , i- 
pcu-près  à trois  coflcs  SudTEd  de  Ponjfer. 

Je  traverfai  d'abord  la  grande  Pagode  ( A ),  & la  petite 
(B)  qui  cft  au  bout.  Rentrant  enfuite  par  celle  ci,  c’eft- 
à-dire,  par  le  Nord,  j'en  tirai  le  plan  dont  voici  l’expli- 
cation. ' 

(i)  Eft  une  porte  quarrée,  fur  laquelle  font  des  bas-reliefs 
prefqu’effàcés.  On  y diftinguc  encore  une  cfpece  de  Roi 
alTis,  entouré  de  fa  Cour.  Sous  fon  trône  paroît  une  fi- 
gure à fix  bras,a(lifc.  On  voit  deux  Sphinxs  fur  les  colon- 
nes du  coin  de  la  façade  : les  colonnes  font  cannelées. 

Lcpvmier  Divan  (i)  ou  Veftibule,eft  large  de  fix  can- 
nes [i],  long  de  quatre,  haut  de  deux.  Le  milieu  (3)  de  la 
Pagode  eft  large  de  cinq  cannes.  De  chaque  côté  cft  un 
Divan  à quatre  colonnes.  Les  figures  de  la  gauche  (4),  font 
détruites.  A droite  (5)  , dans  la  niche  du  milieu  (6),  pa- 
roît Gonès  à tête  d’éléphant;  & à la  première  niche  (7),. 
une  femme,  & en  haut  un  enfant  femblabic  à un  Ange, 
qui  femble  voler  vers  clic.  La  longueur  du  Veftibule  (8)  ;on 
y.  entre  par  l’ouverture  ( 9 ),  eft  de  cinq  cannes. 

Revenant  toujours  du  Nord  au  Sud  par  un  paltage  dé- 
couvert, où  la  montagne  cft  comme  coupé<f  en  deux,  on 
entre  dans  la  grande  Pagode(A).  Le  bas  relief  du  haut  de  la 
ponc(ij  eftprefquc  effacé.  On  y voit  encore  un  homme  aflîs, 
qui  a la  main  fur  fa  cuifle.  Au  deflùs  de  cette  porte  eft 
une  chambre  baffe,  efpeccde  premier  étage.  LVfcalîer  qui 
y conduifoit,  eff  détruit:  il  n’en  refte  que  le  pilier  (i).  Les 
colonnes  de  la  porte  font  quarrées  : voyez  le  chapiteau  dans 
laPl.IViT".IV.C. 

Suit  un  Vcftibule(  3 jdccirrq  cannes  de  long  fur  troisde  large: 
des  deux  côré«,Divans[4)dedeux  cannes  & demie  de  profon- 
deur,cinqde  large 6c  trois  de  haut,fans  figures.  AchaqucDi-  ' 


[i]  L«  Plant  <]ue  ptdfcntt  cette  Planche  , font  firincipalctnent  pont  aider  l’i- 
.«igination.  La  diftribution  eft  ctafte  : mais  je  ne  garantis  pas  abroltimenr  les 
diinciiGons;  le  plus  fût  eft  de  confiilter  les  Deferiptions  L’échelle  ne  regarde  pas 
les  vues,  colonnes  . Lingams  tcc.  Elle  n'eft  que  pour  les  l’lansd'excavatioQt,fe  leu-  ^ 
kineai  pour  les  n«.  IV,  V , & VIII. 
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van,Cx  colonnes, dont  la  partie  inférieure  (oo  le  pied-d’cftal)  "Poyagl 
longue  d’une  canne  & demie,  cft  quarrée;  voyez  le  haut  eux  Indts 
dans  la  PI.  IV  n°.  IV.  D.  En  face,  à la  porte  de  l’excava- 
tiondu  milieu,  font  deux  figures  (5)  ( une  de  chaque  côté  * 
de  la  porte)  gigantefqucs,  debout  , tenant  à la  main  un 
bâton,  te.  portant  le  Cordon  de  Brahme  : chaque  géant  a 
^ un  enfant  à fa  gauche.  Deflus  la  porte,  cft  un  beau  bas- 
relief  affèz  bien  confervé,  repréfentant  un  homme  haut  de 
trois  pieds , aflîs , qui  a fur  la  tête  un  bonnet  de  peau  de  bête , • 

dont  les  deux  oreilles  font  droites  ou  relevées  ; & le  haut  en 
forme  de  perruque  à boucles  ou  écailles  , qui  fe  rabat 

f)ar  derrière.  A côté  de  cet  homme,  paroiflent  deux  Vieil* 
ards,  les  mains  étendues  vers  lui,  rcflemblant  à des  Mi- 
niftresen  préfcnccde  leur  Roi,  ou  àdesperfonnesqui  prient. 

Le  Roi  & fes  Miniftres  font  renfermés  dans  une  cfpecc 
d’Arcade  garnie  de  fleurs , â droite  te  à gauche  de  laquel- 
le font  des  figures  d’hommes  & de  femmes  qui  ont  les  mam- 
mcllcs  nues  , hautes  de  deux  pieds.  ■ ! 

L’excavation  du  milieu  eft  large  de  quinze  cannes  ,1  lon- 
gue de  dix,  & a fix  colonnes  en  quarré  qui  forment  qu-itre 
galeries  (6},largcs  chacune  de  deux  cannes.  Au  milieu  cft  le 
Sanctuaire  (7),  fans  figures.  Aux  quatre  portes  qui/bnt  Nord, 

Sud,  Eft  te  Oueft,  les  figures  du  bas  font  détruites.  Oo  ’ ‘ 

voit  au  milieu  du  Sanétuàire,  un  Aïkci  qjuarré  (8)  rTune^ 
canne  de  haut  ,&  de  trois  quarts  de  canne  en  quatré.  DeflTus 
cft  le  Lingam  féminin  *.  *pi,  ly, 

A gauche  de  l’excavation  du  milieu  , au  coin  , eft  un  au-  ^ 

' • tre  portique  (9)  ( ou  falle  ) de  deux  cannes  de  Ja^e^'au 
Bout  duquel  on  voit  une  chambre  oû  citerne  (10).  A l’Eft, 
eft  une  petite  chambre  (i  i)  dans  laquelle  eft  un  Lingam, 
vis-à-vis  du  bœuf(ii). 

Du  même  côté  (13) , autre  excavation  commencée,  & 
précédée  d’une  cfpece  de  cour  (14),  où  le  fommet  de  la 
montagne  cft  percé.  , • 

Le  dernier  vcftibijlc  (15)  de  la  Pagode  (A)(  ou,lc  premier 
en  entrant  par  le  Sud  ),  a deux  cannes  de  long , fur  jfix  de  lar- 
ge. On  voit  fur  la  porte  des  bas-reliefs  prcfque  effacés  , qui  • 
repréfentent  des  Divans  ou  chambres  jau  haut, à gauche 
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J^OTJGE  ^ figufc  tiommc  aflîj;  & i la  porte  (itf),  deuxfigu- 
diur  imJtt  tes  de  taîllc  gîgantcfquc,  prcfquc  décraites.  A droite  fie  à 
gauche  de  cccrc  pièce  Ibnt  deux  Divans  (17)  longs  d’une 
canne  fie  demie  de  long,  fur  deux  de  large  : les  figures  en 
font  cfiàcées.  A l’entrée,  à droite  (i  j) , eft  une  petite  ci- 
terne. 

Ces  Pagodes  ne  préfentent  point  d’Infcriptions,  Elles 
font  creuses  dans  une  montagne  peu  élevée  , fie  per» 
cée  par  le  haut  dans  plufieur$  endroits.  On  defeend  quel- 
ques marches  (i  3)  pour  entrer  dans  la  grande. 

Pallànt  dans  la  Pagode  (A),  j’apperçus,  dans  un  coin, 
une  petite  Statue  de  pierre,  d’un  pied  de  long , allez  brute, 
Fcpréfcncant  un  boeuf  couehé;  l’animal  étoit  avec  fa  fon- 
nette,  fie  encore  tout  gras  de  l’huile  des  Sacrifices.  Je  pro- 
pofai  â mon  domeftique,  qui  etoit  Parfe,  de  le  prendre: 
il  le  refufa.  Un  de  mes  Pions , bon  Mufulman , fie  moins 
fcrnpnlcux  , l’enleva  , fit  le  mit  dans  mon  Palanquin. 
Nous  comptions  que  perfonne  ne  nous  avoit  vus  ; mais  au 
lôrrir  de  la  Pagode,  pluficuts  Brahmes  me  fuivirent,  par- 
lèrent k mes  gens  ; fie , comme  ils  ne  virent  rien  dans  mon 
Palanquin  qui  pût  autorifer  leurs  foupçons , ils  n’oferenc 
pas  redemander  cet  objet  de  leur  culte.  Je  regagnai  tran- 
quillement Pônjfer , charmé  de  pouvoir  porter  en  Europe 
on  Dieu  * tiré  d’'une  des  plus  célébrés  Pagodes  de  l’Inde, 
Voilàcommelacorioficéfçait  colorer  lesaflionscriminelles. 

De  retour  à Ponjfcr , avant  que  d’aller  à Keneri , je  vou- 
lus voir  la  Pagode  de  Monpefer  , Aidée  par  laquelle 
j’avois  phflé , Se  qui  eft  àdeux  tiers  de  code  au  Nord-Oueft' 
de  Ponjfer.  Tandis  que  le  Curé  de  ce  dernier  endroit  prépa- 
roit  les  vivres  dont  mes  gens  avoientbefoin  pour  le  voyage 
de  Keneri , où  je  devois  pallèr  quelques  jours  ',  je  me  mis 
en  route  pour 'Monpefer,  le  30,  d la  pointe  du  jour.  A une 
demi-code , jotroovai  fur  la  droite , un  ruideau  d’eau  douce. 
Arrivé  à Monpefer  , je  me  mis  fur-lc-champ  à examiner  la 
Pagode  qui  forme  une  très  grande  excavation,  dont  on 
peut  voir  le  plan  dans  la  Planche  IV. 

( I ) Eft  une  pierre  propre  d recevoir  une  infeription  , & 
fur  laquelle  il  y en  avoit  peut-être  une  autrefois.  Elle  eft' 
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en  dehors , à gauche , au-defTus  d’une  petite  citerne  com — 

me  aux  Pagodes  de  Kencri  , près  de  la  fenêtre  (i)  : les  f^OYAGE 
I^ortugais  y ont  fait  une  petite  Croix  en  relief.  La  falle  ‘“T 
(3)  a Icpt  cannes  de  profondeur  & doiixc  de  largeur.  Au  uic‘.Pmu‘, 
fond  font  trois  chambres^qui  étoient  peut-être  autrefois  des  > 

Divans  & droite  6c  à gauche  de  ces  chambres,  les  ca- 
veaux (6)  danslcfqucls  on  entre  par  les  trous  (7).  Les  Por- 
tugais , qui  faifoient  leur  École  dans  la  Pagode , avoienc 
bouché  la  porte  du  caveau  de  la  droite  , (6”)  pour  que  les 
enfans  n’alladènt  pas  dans  ce  lieu,  qu’ils  avoient  rendu  le 
réceptacle  des  immondices.:  ellcell  maintenant  ouverte; 
mais  on  ne  peut  guère  y entrer  fans  lumière.  Je  donnai  deux^ 
flambeaux  a mes  Pions.  Il  y avoir  à craindre  de  rencontrer' 
dans  ce  caveau  quelque  tigre  gîté.’  Ces  animaux  viennent 
fou  vent  dans  les  Aidées  fur-tout  en  hiver,  6c  le  bruit  cou- 
roit  qu’ils  avoient  dévjpré  depuis  peu  des  bœufs  6c  un  en- 
fant. Je  m’approchai  de  la  porte  ; mes  Pions  avoient 
le  fabre  nud  te  tenois  le  mien  de  la  main  droite,  de  la 
gauche  un  piftolet  d’aroon  à deux  coups;  6c  j’en  tirai  un, 
pour  faire  fortir  les  bêtes  féroces.  Âu  bruit  du  coup , 
redoublé  par  l’écho  , mes  Pions  jettent  leurs  flam- 
beaux ; le  relie  de  mes  gens  , qui  ne  m-’efcortoienc  que  de 
loin,  difparoît,  ôc  je  me  trouve  feul  dans  les  ténèbres' 
à l’entrée  du  caveau.  Mon  premier  mouvement  fut  mêlé 
de  colère  6c  d’envie  de  rire.  Il  ne  fortit  rien  ; mes  Pions  Ce 
raflurerent,  rallumèrent  leursflambeaux,  6c  je  ne  vis  qu’un 
caveau  aflez  large  6c  humide. 

Les  Chrétiens  du  Pays,  crédules  6c  fertiles  en  hifloires 
fabuleufcs,  autant  pour  Je  moins  que  les  Indous,  rappor- 
tent qu’un  Francifeain  marcha  dans  ce  lieu  fept  jours  du- 
rant , 6c  rencontra  dans  fon  chemin  un  puits,  dans  lequel 
il  defeendit  fon  Caffire  avec  une  corde':  celui-ci  ne  reparoif- 
' fant  pas , le  Francifeain  effrayé  revint  fur  fes  pas , 6c  for- 
tit du  caveau. 

Dans  la  chambre  du  coin  (7),  on  voit  fur  le  mut , en 
haut  un  groupe  d’enfans;  6c  en  bas , lîx  flgures. 

, A gauche  de  la  falle  (3)  cfl  un  Autel  (9),  dreffé  par  les 
Poctugais.  A côté  (10)  figure  gigantcfque  ; de  deux  canne» 
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de  haut,  qui  a la  main  droite  fur  fa  poitrine,  & la  tête  cou* 

UoYAGE  verte  d’un  bonnet  dont  le  devant  ell  relevé  comme  à celui 
jï.v  Indes  Grenadiers , ainfi  que  les  oreilles  qui  font  à écailles.  En 
JlU.Pa"iu!  bas,  à droite,  paroiflenc  trois  femmes  nues  & debout;  à 
gauche , trois  autres  figures  humaines  aÜifcs  ; &.  au-dclfus , 
une  multitude  de  petits  hommes  debout , d’autres  à cheval. 

La  falle  ( 5 ) a fix  colonnes  dans  la  largeur  , deux 
Divans  (4,  j,)avcc  deux  colonnes  à chaque  Divan  , 8c 
deux  autres  colonnes  devant  la  porte  du  Sanctuaire  ou 
chambre  du  fond  (11)  dans  laquelle  cft  un  trou  dans  la 
terre  (i  z)  : les  figures  du  Divan  (5)  ont  été  couvertes  de 
plâtre  par  les  Portugais,  qui  ont  aulli  gâté  les  colonnes, 
pour  faire  de  ce  lieu  une  Eglife. 

Hors  de  la  Salle,  à gauche  , cft  une  petite  Chambre 
i 1 3)  àdcuxcolonncs , devant  laquelle  eft  un  trou  rond  (14) 
creufé  en  terre,  d’une  canne  de  longj  fur  une  demie  canne 
de  large.  C’eft  l’ouverture  d’une  Citerne  fouterraine  , que 
l’on  dit  aller  jufqu’à  la  montagne  de  Kencri  ,qtii  en  cft  à plus 
de  troisVofles,  Quand  les  eaux  font  baflês,  on  y voit  un 
rang  de  colonnes  long  à-peu-près  de  dix  cannes,  qui  a été 
lailîé  pour  empêcher  le^terrein  d’enfoncer. 

Au-dclîus  ae  la  Pagode , font  les  ruines  du  Couvent  des 
Francifeains, 

A gauche,  en  dehors  (15),  cft  une  excavation  de  fept 
cannes  de  large  8c  de  trois  de  profondeur,  où  l’on  voit 
trois  colombes  quarrées.  Elle  communique  à la  petite 
Chambre  (13)  par  le  trou  (16)  qui  eft  un  refte  de  porte 
balle  prclque  bouché.  On  nomme  ce  lieu , les  Ecuncs.  On 
peut  voir,  dans  la  PI.  IV,  n”.  V,  B,  la  forme  du  chapi- 
teau des  colonnes  de  Moopefer, 

Les  Brahmes  prétendent  qu’il  cft  écrit  dans  leürs  Anna- 
les, que  les  excavations  de  Djegueferi  Sc  de  Monpefer, 
ainfi  que  celles  de  Kencri , font  l’ouvrage  d’Alexandre  le 
Grand  : mais  ils  ne  produifent  pas  ces  Annales;  & leur 
fplie  cft  d’attribuer  à ce  Prince  ou  aux  Dçvs,  ce  qui  leur 
paroît  au-delTus  des  forces  ordinaires  de  l’homme. 

L’Églifedes  Chrétiens  de  Monpefer  eftà  gauche  de  la  Pa- 
gode. On  y voh  unç  Pierre  Sépulchrelç  lur  laquelle  eft  une 

Infcripclon 
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Infcrjption  Portugaifede  1590.  Les  Marates,  après  avoir 
ruiné  cct  Edifice,  en  ont  cranfporcé  les  bois  à Tanin,  A 
quelque  diHance  de  l’Églife  , cft  une  efpece  d’ Antre  ( ou  Oritntaits  , 
de  Citerne)  , dont  l’eau,  à ce  que  l’on  prétend  , rend  UIc.Pantf% 
noirs  les  Blancs  qui  s’y  baignent.  Pure  Fable  , comme 
tout  ce  que  l’on  dit  des  autres  citernes  ; je  ne  pus  vérifier  le 
fait,  parce  qu’il  n’y  avoir  pas  alors  d’eau  dans  ce  trou. 

Les  Brahmes  de  cet  endroit  appellent  , les  ca- 

raélcres  Samskretans  ; & Mourh  ^ les  lettres  courantes: 
ils  fe  fervent  encore  de  celles-ci  pour  écrire  le  Samskrétan. 

Je  fus  de  retour  à Ponjfcr,fur  les  dix  heures:  mes  gens 
fe  repoferent  quelques  momens , empaquetèrent  leurs  pro- 
vifions  àc  les  miennes  , qui  confiftoiént  on  riz  Sc  en  œufs  ; 

& je  partis  à onze  heures  pour  Kencri  (ce  mot  fignific/?é- 
lerinaçe  ) , avec  deux  Guides  que  me  donna  le  Curé  de 
Ponjfer. 

La  route  Nord-Eft.  A onze  heures  vingt-cinq  minutes , 
arbres,  broulTailles.  A onze  heures  vingt-huit  minutes, 
petit  étang.  A onze  heures  trente-deux  minutes,  petit  fond , 
eau.  A onze  heures  quarante-cinq  minutes,  commence- 
ment des  montagnes  ; la  route  Nord  un  quart  Eft.  A midi 
dix  minutes,  petite  fondrière.  A midi  douze  minutes,  eau 
courante.  A midi  quarante  minutes,  eau  ,ainfi-qu’à  quaran- 
te cinq  minutes.  A midi  cinquante-cinq  minutes,  (cconde 
montagne  ; pierres  brûlées  : Puits  de  Samatang  , de  trois 
quarts  de  canne  de  profondeur,  creufé  dans  le  roc  au  mi- 
lieu du  chemin , par  les  Brahmes  des  Pagodes , pour  le  fou* 
lagement  des  Pèlerins,  Il  y a des  Indiens  qui  débitent  gra- 
vement qu’il  communique  à celui  de  Monpefer.  • ci-^L  p. 

A une  heure  quinze  minutes , pied  de  la  première  mon-  eccxcxij. 
tagne  des  Pagodes.  J’arrivai  à une  heure  quarante-cinq  mi- 
nutes , aux  Pagodes,  qui  font  à-peu-près  à trois  coflès  Eft  de 
Ponjfer. 

Pour  bien  entendre  la  fituation  des  Pagodes  de  Kencri  i 
il  faut  d’abord  fe  repréfenter  la  montagne , ou  plutôt  les 
montagnes  dans  lefquelles  elles  font  creufées. 

Ce  font  comme  trois  montagnes  de  pierre , unies  l’une  à 
l’autrtf  depuis  la  racine  jufqq’aux  deux  tiers  environ  de  leur 
Tome  I.  ■ - * ■ ii  I d 
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hauteur;  dont  deux  (A,  B)  font  féparées  par  un  grand  cn> 

U OYAGE  foncenunt  en  précipice,  qui  , rellcrré  à l’Oucft  par  les 
aar  Inde!  Jeux  poiiUcs  refpcCtives  dc  CCS  montagnes  , s’élargit  du 
llî‘!“panU.  Sud-Oueft  au  Nord  Eft,&  cft  terminé, del’Eftau  Nord  Nord* 
Oucft,parla  tfoifiemc  montagne  (C),  qui  unit  les  deux  au- 
tres , formant  dans  le  fond  une  cfpecc  de  ceintre.  Cette 
dernière  montagne  paroît  taillée  à pic  ; elle  eft  creuiéc  en 
dcllous  : les  deux  prcmicrcs  font  en  talus.  On  va  de  l’une 
à l’autre  à travers  les  ronces , dc  petits  arbrifleaux , des  ra- 
vines d’eau , des  quartiers  dc  rochers. 

Aux  trois  quarts  de  l’enfoncement,  on  trouve  les  ruines 
dc  deux  ponts  ( D ) , formés  de  quelques  pierres  longues  , 
pofées  fur  d’aurres  pierres  placées  de  champ.  Ces  ponts  Icr- 
voientdc  communication  aux  deux  montagnes  il  P.agovlcs; 
ils  ont  été  détruits  par  les  Portugais.  Au-delà  eft  un  étang 
(E)  d’eau  croupie,  qui  s'étend  jufque  fous  la  montagne 
(C)  du  ford. 

Il  n’y  a à la  montagne  (B)  qu’un  rang'ou  étage  d'exca- 
vations; la  montagne  (A)  qui  cft  vis-à-vis,  en  préfente  juf- 
• qu’à  quatre  , placés.en  amphithéâtre. 

Du  fommetde  la  montagne  (A),  près  d’un  Pcloufe(i8  ) 
à degrés, taillée  dans  le  roc,  Tanin  m’a  paru  à l’Eft  Nord- 
Eft;  Bacim,à  l’Oucft  Nord-Oueft;  Bombaye,  au  Sud- 
Oueft;  Ponjfcr,au  Nord-Oueft;  Maroüa  , à l’Oueft  Nord- 
Oueft  ; Bandoura , au  Sud-  Oueft. 

Les  Montagnes  qui  partagent  l’Ifte  de  Salcette  dans  la 
longueur;  vont  du  Nord  Nord-Eft  , en  tournant  au  Sud 
Sud-Eft  : celles  .de  Kencri  vont  du  Sud  à l’Oueft  , par 
1’]^  ôc  le  Nord. 

Après  cette  defeription  générale , je  pafte  aux  Pagodes 
creufées  dans  ces  montagnes.  L’entrée  du  plus  grand  nom- 
bre étoit  remplie  d’herbages  & de  rofeaux  fort  hauts , que 
les  pluies  avoienr  fait  croître.  Il  fttllut  y mettre  le  feu,  pour 
me  frayer  un  paftage  dans  les  caveaux  les  plus  reculés.  Quel- 

3uefois  j’étois  obligé  de  me  faire  defeendre  avec  des  cor- 
cs  dans  les  creux  pour  Icfquels  il  n’y  avoir  pasd’efcaliers  ; 
ailleurs  il  falloir  monter  fur  les  épaules  de  mes  Pions , pour 
efcalader  des  pans  de  murailles  détruites , 8c  fauter  de  pier- 
re en  pierre  à l’ardeur  du  Soleil  fur  des  rochers  gliflans  8c 
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brûlans,  où  le  moindre  faux-pas  m’expofoit. à teindre  de 
mon  fang  une  lieue  de  roc  en  précipice.  Mes  gens  ne  juge- 
ront pas  à-propos  de  me  luiTrc  par-tout.  Enfin  à force  de  fa- 
tigues &de  courfes,)  achevai  la  viHtc  desPagodes  dcKcncri. 

Des  Monumens  de  cette  nature  mériteroient  bien  que 
les  Anglois,  qui  font  pour  ainfi-dirc  à la  porte,  envoyaf- 
fent  une  perlonne  habile  enlever  les  plans  & defliner  toutes 


les  figures  qu'ils  prefenrenr.  Un  travail  de  cette  nature,  ac- 
compagné d’explications  données  par  des  Brahmes  inftruits, 
feroit  certainement  bien  reçu  en  Europe.  Pour  moi , voya- 
geant en  tems  de  guerre , très-lointles  Comptoirs  François, 


& borné  par  le  tems  & par  la  dépenfe',  je  ne  pus  que  répé- 
ter àKeneri  ce  que  j’avois  fait  à Houra.  Mes  ibins  Ce  tour- 
nèrent principalement  du  côté  des  inferiptions.  Elles  font 
au  nombre  de  vingt-cinq  , toutes  gravées  en  creux  fur  la 
pierre.  La  grandeur  des  lettres  n’cft  pas  toujours  la  même  : 
mefure  commune,  elles  font  longuesenviron  de  deux  pou- 
ces. De  CCS  Inferiptions , vingt-deux  font  dans  les  caraciercs 
du  no.  VII.  de  la  PI.  IV.  il  yen  a une  en  carackeres  Samskre- 
tans  modernes,  6c  deux  cq  caraâcrcs  Mongous.  Pluficurs 
étoicntprefqu’effacées , les  autres  au  moment  de  l’être.  Mc 
regardant  pour  ainfi  dire  comme  envoyé  pour  fauver  d’une 
ruine  totale  des  Monumens  précieux,  qui  pourroient  nous 
donner  l’ancienTamoul  ourancienSamskretan,&  des  traits 
importans  de  l’ancienne  Hiftoire  de  l’Inde,  je  tâchai  de  les 
copier  avec  la  plus  grand eexaékitude,  marquant  foigneufe- 
ment  les  lacunes  & gardant  le  nombre  & proportionémenda 
longueur  des  lignes.  Après  avoir  porté  l’attention  jufqu’au 
fcrupulc,  je  fis  une  nouvelle  revue  des  Pagodes,  pour  vé- 
rifier les  Inferiptions. 

Mon  defîein  étoit  d’abord  de  les  donner  toutes  dans 
cette  Relation  : mais  fans  parler  des  frais  , toujours  à mé- 
nager dans  un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci , le  tems 
nécelTairc  pour  graver  ces  Inferiptions  ,eut  trop  retardé  la 
publication  du  Zend-Avefla.(^  Les  mêmes  raifons  m’ont  obli- 
gé de  fupprimer  les  Cartes  Géographiques  ) : je  mécontente 
donc  d’en  préfenter  ici  une,  avec  fix  lignes  prifes  de  deux  au* 
jtres  : cela  forme  treize  lignes  qui  renferment  à -pou  près  le 
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-p — plus  grand  nombre  des  cara£tcrcs  dans  lefqucls  ccslnfcrip- 

aux^ïtus^  rions  font  Retires.  Je  donnerai  lercftcdans  un  autre  Ouvrage 
Ontataît\ , avcc  la  traduâlon  Hébraïque  dcsPrivilcges  des  Juifs  de  Co- 
HU.  Partit,  chin. 

J’ai  cru  devoir  ponéluer  ma  marche  fur  la  Planche , pour  ' 

que  les  curieux  qui  feront  tentés  de  faire  le  même  pèleri- 
nage, puiffent  plusaifément  me  fuivre  8c  me  corriger. 

Cetteexaélitude,  cnnuyeufe  pourcertainsLeûcurs,  four- 
nira peut  être  à d’autres  le  "hioyen  d’évaluer  le  rems  que 
l’on  a dû  mettre  à ces  Ouvrages  ; d’en  fixer  par-là  l’époque, 

8c  de  comparer  la  mefure  de  conhoHTances  ,1e  degré  d’habi- 
leté que  pouvoient  avoir  les  Indiens , pris  dans  un  tems 
très- éloigné  , tel  qu’eft  certainement  celui  de  ces  excava- 
tions ; de  le  comparer  avec  ce  que  nous  fçavons  de  pluficurs 
Peuples  célcbres,confidérés  dans  une  époque  cotre fpondan te. 

De  même , ces  détails  de  route^ar  collés , demie  , quarts 
decofle;  par  puits,  arbres,  ruifleaux.  Villes,  grandes 8c 
petites  Alaées,  terres  cnfriche  ou  cultivées , montagnes  8C 
rivières, dirigées  de  tel  ou  tel  côté;anfes,  rochers  dans  la 
mer,  giflement  des  Cotes  , changemens  des  embouchures 
de  rivieres,dirc£Uon  des  courants;ces  détails  peuvent  mettre 
en  état  d’établir  fur  la  population,  fur  la  quantité  de  terre 
habitée,  cultivée,  une  forte  de  calcul  entre  les  parties  du 
Globe  auxquels  ils  ont  rapport,  8c  les  Royaumes  de  l’Eu- 
rope les  plus  connus  ; ils  peuvent  aider  à fixer  le  giflement 
général  de  la  Terre  , qui  dépend  de  la  pofition  des  mon- 
tagnes 8c  du  cours  des  rivières,  combinés  avec  l’aélion 
moins  fenfible  des  mers. 

Après  ces  réflexions  préliminaires  , je  commence  la  def- 
cription  des  excavations  de  Kcneri.  Sachant  que  celles  de  ! 

la  montagne  (B)  étoient  en  moindre  nombre,  je  voulus 
d’abord  les  vifiter,  pour  examiner  enfuite  à loifir  celles  de 
la  montagne  (A).  J’allai  en  conféqucnce  à l’excavation  (8), 
où  je  làilTai  mon  Palanquin  avec  pluficurs  de  mes  gens,  8c 
paflài  à l’autre  montagne.  (B) 

1°.  Grande  excavation  de  neuf  cannes  de  long  8c  de  fix 
de  large,confi(lant  en  pluficurs  trous  qui  ont  peu  de  hauteu 

1®.  Excavation  où  l’on  voit  d’abord  un  Divan  ou  Vef- 
tibulc , deux  colonnes.  Au  fond,  eft  une  Chambre  fui- 
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vie  d’un  San£luaire , dans  lequel  parole  un  homme  aflis , te- 
nanc  fa  pagne  : on  appelle  ccc  cndrolf , la  Boiuique  ; & cet 
homme,  le  Banian. 

3®.  Veftibule  profond  d’une  canne  , avec  deux  fenêtres 
larges  chacune  d’une  canne  , fuivi  d'une  Chambre  de 
trois  cannes  Sc  demie  de  large  , fur  deux  de  profon- 
deur 8c  une  8c  demie  de  haut.  Au  fond , dans  une  ef- 
pcce  de  San<Stuaire  , font  trois  figures  d’hommes  afiîs. 
Celle  de  la  gauche  eft  entre  deux  Miniftres  debout  , 
qui  tiennent  un  fouet.  Sous  les  deux  autres  paroiflènt  des 
hommes  aflis,  refTcmblans  à des  Miniftres;  8c  immédia- 
tement fous  celle  du  milieu,  on  voit  deux  petites  figures 
d’hommes , qui  tiennent  le  pilier  fur  lequel  pofe  le  fiége  ou 
trône  de  cette  figure.  Adroite  8c  à gauche  des  trois  premiè- 
res, on  en  vpit  d’autres  debout,  tenant  un  cordon  de  leur 
main  gauche  qui  eft  élevée.  A l’entrée  del’excavation  k gau- 
che , eft  un  trou  en  terre,  c’eft-à-dire,  en  bas  dans  le  rocher. 

4*’.'£xcavation  de  cinq  cannes  de  large,  deux  8c  demie 
dc,profondeur  ; qui  préfente  une  Chambre  détruite. 

j°.  Veftibule  de  cinq  cannes  de  large,  cinq  de  long, 
deux  de  haut , fuivi  d’une  chambre  de  cinq  cannes  en  quat- 
re , dont  le  mur  au  bas  eft  garni  d’une  banquette  à l’£ft  8c 
’;iu  Nord.  A gauche.  Chambre  de  deux  cannes  en  quarré 
avec  une  banquette  à,  l’Oueft. 

Au-defTus  d’un  trou  ou  d’une  petite  citerne  où  il  y avoir 
fans  doute  autrefois  de  l’eau,  cftune  infeription  allez  bien 
confervée , fur  une  pierre  qui  a trois  pieds  8c  demi  en  quar- 
ré [i].  Cette  infeription  eft  de  douze  lignes , donc  les  cii^ 
premières  font  plus  écartées  que  lc$  autres. 

(j®.  £xcavatior^dégradée, de  quatre  cannes  en  quarré. 

7®!  £xcavation  de  quinze  cannes  de  large,  fix  de  profon- 
deur. Au  fond  fix ‘Chambres,  chacune  de  deux  cannes  en 
quarré,  excepté  la  troificme  qui  a trois  cannes  de  large  , 
trois  de  long,  8c  eft  fuivic  d’une  autre  Chambre  de  deux 
cannes  en  quarré.  Trou  en  dehors,  à gauche  en  encrant. 

.(gu  in»i  a<rîBSC  * n -O 

[i]  Ce  n'cfl  païunc  pierre  ajoutée  : mais  on  a formi!  dans  le  roc  le  modèle  d'une 
pieirc  à Infeription  , qui  femble  appliquée  fat  le  mur.  U en  cil  de  même  dci  autre; 
pierres  à lofcriptions  donc  je  pailcrai  dans  la  fuiie. 
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ÿoYÀQE  Vcftibule  de  cinq  cannes  de  large,  une  & demie  de 

aux  Jadis  profondeur , avec  dcifx  colonnes  octogones  dégradées  ; fuivi 
Onirualts , d’unc  Chambre  de  cinq  cannes  de  large,  quatre  de  pro- 
Uji.  Partit,  fondeur , garnie  d’unc  banquette.  Au  fond  cil  une  niche  où 
• l’on  voit  un  homme  allis  , qui  tient  fa  Pagne. 

En-dehors,  au-defTus  du  trou  à l’eau,  on  voit  une  Inf- 
cription  de  huit  lignes,  fur  une  pierre  haute  de  deux  pieds, 
&C  large  de  deux  & demi,  dont  il  ne  relie  fur  la  largeur 
qu’un  pied  trois  quarts.  Les  trois  premières  lignes  6c  la 
cinquième  font  alTer  entières;  le  relie  prcfquc  frullc. 

9".  Excavation  à peu-près  de  meme  étendue  , formant 
un  Vcflibulc  fuivi  d’une  Chambre , à droite  de  laquelle  eft 
une  autre  chambre  dont  la  porte  cil  dans  cette  première. 
Au  bout  de  celle-ci,  cil  une  autre  Chambre  de  deux  can- 
nes en  quarré.  Petite  citerne  en  entrant  en  dehors. 

Je  gagnai  enfuite  les  ruines  ( D)  d’un  des  ponts  qui 
joignoient  autrefois  les  deux  montagnes  ; je  n^’approehai 
de  l’étang  (E);  8c  revenant  de-là  à la  montagne  (A)  , je 
^ repris  la  vilitc  des  excavations, 

Pi.n  . .B.  plupart  ont  une  entrée  fcmblable  à celle  des  Pagodes 

de  Djegueferi. 


‘ Premier  étage  allant  du  Sud-Ouejl  au  Nord- E fi. 

lo,  Vcftibulc  de  fix  cannes  de  large  8c  de  deux  de  profon- 
deur. A droite  en  entrant , petite  citerne.  A gauche  ni- 
che où  paroillcnc  deux  femmes  alUfcs  , à ce  qu’il  me 
fcmble,  8c  un  enfant  entr’cllcs,  de  bout,  tenant  la  Pagne. 
iLe  vcftibule  cil  fuivi  d’une  chambre  qui  a cinq  cannes  en 
quarré.  Au  fond  ell  qn  Sanéluaire  en  Divan , au  milieu  du- 
*PLjy.Vl.  quel  ell  un  Lingam  * d’une  forme  paijiculiere.  A droite 
^ du  Sanéluaire  ell  une  autre  Chaînbre  de  deux  cannes  en 
quarré.  L’excavation  totale  a une  canne  8c  demie  de  haut. 

VcHibule  de  cinq  cannes  de  large,  une  8c  demie  de 
profondeur , deux  de  haut , avec  deux  colonnes  octogones. 
Au  fond.  Chambre  de  cinq  cannes  en  quarré,  à droite  de 
laquelle , ell  une  autrtf  Chambre  de  trois  cannes. 

Infcription  vis-à-vis  la  petite  citerne,  au-dclTus  d’un  au- 
tre trou  de  la  largeur  de  la  pierre  de  rinfcription , c’cll  à- 
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dire  de  cinq  pieds.  Le  haut  de  cette  pierre  cft  brifé.  Elle  

préfentc  cinq  lignes  & demie,  féparées  par  un  intervalle  OYACE 
d*unc  ligne  & demie,  qui  eft  fuivi  de  cinq  autres  lignes. 

3°.  Excavation  de  huit  cannes  de  large,  cinq  de  pro-  m^PanU. 
fondeur.  On  trouve  en  entrant,  deux  Chambres,  dont  une 
de  trois  cannes  en  quarré  : celle  du  fond,  d’une  canne  en 
quarrë.  Trois  autres  Chambres  détruites. 

infeription  de  cinq  à fix  lignes,  fur  une  pierre  de  trois 

f)ieds  de  large,  un  & demi  de  haut.  Elle  eft  en  dehors  fur 
a petite  citerne,  & prefque  effacée  ; il  n’en  refte  que  les 
dernières  lettres  à dro'tc  de  quatre  lignes. 

40.  Vcftibûlc  de  huit  cannes  de  large,  trois  de  profon-  * 
deur  : à gauche,  trou  fans  eau.  Le  Veftibulecft  fuivi  d’une 
Chambre  de  fix  cannes  de  large , cinq  de  profondeur  ; à cha- 
que coin  de  laquelle  cft  une  Chambré  de  deux  cannes  en 
quarrë.  Au  fond.  Divan  à deux  colonnes,  dont  le  mur,  en 
face  de  l’entrée , eft  chargé  de  figures.  Aux  deux  extrémités 
de  ce  Divan , de  chaque  côté  paroiffènt  fur  le  mur , comme 
en  regard , des  hommes  de  bout , tenant  leurs  Pagnes.  Cette 
pieceeft  fuivie  d’une  autre  Chambre  vuide,  de  deux  can* 
nés  en  qttarré. 

Suite  du  premier  étage  un  peu  plus  élevée  , allant 
dam  l’Efi. 


50.  Excavation  de  quatre  cannes  de  large,  deux  de  pro" 
fondeur,  formant  deux  trous.* 

Excavation  d’une  canne  & demie  de  haut  tc  en  quarré: 
le  Lingam  * (M)  au  milieu. 

70.  Excavation  de  fix  carwes  de  large,  cinq  de  profon- 
deur  : banquette  à l’Eft  & à i’Oueft.  A gauche  , trois  peti- 
tes Chambres. 

8».  Chambre  de  deux  cannes  8c  demie  en  quarré:  l’en- 
trée fimplc. 

9®.  Excavation  dégradée,  de  quatre  cannes  de  large,  une 
de  profondeur  avec  une  banquette. 

10°.  Vcftibûlc  foutenu  par  quatre  colonnes,  formant  , 
deux  arcades.  A gauche,  au  bouc  du  Vcftibule , citerne 
pleine  d’eau  ; à droite,  ^ un  hommeallis,  à côté  duquel 
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ftaroiflTent  deux  petits  hommes,  debout,  qui  tiennent  de 
a main  gauche  un  arbre  dont  le  fruit  reflcmble  à la  pom- 
me. En  face , au  fond  du  Vcftibule , eft  un  homme  aflîs  ; & 
vis-à-vis  lui,  un  autre  homme  debout , qui  tient  un  arbrif- 
feau,dont  la  fleur  approchante  à celle  du  Soleil , s’élève  à 
la  hauteur  de  Ton  oreille. 

Le  Vcftibule  eftfuivi  d’une  Chambre  large  de  fix  can- 
nes , profonde  de  cinq.  De  chaque  côté , cft  une  autre  pièce 
de  deux  cannes  en  quarré. 

Au  bout  cft  un  Samftuaire  en  Divan , dans  lequel , en 
face  on  voit  un  homme  alîis  , qui  tient  fa  Pane  ; fes 
Schoupdars  font  debout.  Sur  les  murs  des  côtés , paroif- 
fent  neuf  figures  humaines  aflifes  , dont  une  cft  accom- 
pagnée de  deux  Schoupdars  qui  portent  des  bonnets  de 
poil , façonnés  en  écailles.  Cette  figure  a derrière  la  tête  un 
condé  * rond  plat  & ouvragé  , qui  lui  tient  les  cheveux. 

Deuxieme  étage  allant  de  VEfl  a l'Ouefl  Sud-Ouefl. 

10.  Divan  à deux  colonnes,  de  quatre  cannes  de  large, 
une  Sc  demie  de  profondeur.  Enfuite  Chambre  de  quatre 
cannes  en  quarré.  A gauche , autre  chambre  d'une  canne 
£c  demie  en  quarré. 

Î.O.  Divan  fans  colonnes,  fuivi  d’une  Chambre  de  cinq 
cannes  en  quarré.  A gauche  de  cette  Chambre,  font  deux 
petites  chambres  de  deux  cannes,  & à drttte,  un  Divan. 
On  voit,  dans  cette  excavation,  plufieurs  figures  d’hom- 
mes debout  Sc  allîs;  entr’autres  un  bas-rclicfqui  repréfente 
nn  hottimeaflis  , avec  fes  deux  Schoupdars.  Sous  cet  hom- 
me, font  deux  hommes  qui  tonnent  le  pilier  * qui  porte 
fonfiege. 

Grande  infeription  à l’entrée,  fur  une  pierre  large  de 
cinq  pieds,  & haute  de  trois.  Le  haut,  c’eft-à-dire  , le 
quart  de  la  pierre  eft  brifé.  L’Infcriptlon  cft  de  onze  lignes, 
dont  fept  font  en  gros  caraéfercs  ôc  quatre  en  caraâeres 
plus  menus. 

30.  Simples  trous  creufés;  petite  citerne;  Chambre  dé- 
truite : le  tout  de  quatre  cannes  en  quarré. 

40.  Divan  à deux  colonnes  ( une  détruite  ) , de  quatre  can- 
nes de  large , trois  de  profondeur,  aux  deux  extrémités  du- 
quel 
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^el  font  deux  chambres,  l’une  à droite,  l’autre  à gauche*  f^oYAGE 
On  entre  enfuite  dans  une  grande  piece  de  quatre  cannes  en  aux  imU* 
quatre;  dans  laquelle  rend  une  Chambre  qui  eft  à gauche. 

Au  fond  eft  le  Sanâuaire  où  l’on  voit, en  face  de  l’entrée,  *" 
un  homme  aflis  ; de  fur  le  mur , à droite , deux  figures  d’hom- 
mes afiis  , l’une  au-deflùs  de  l’autre. 

50.  Divan  de  flx  cannes  de  large  , avec  trois  co- 
lonnes prefque  détruites  , donHe  fût  cfl  cannelé.  Au-defliis 
du  chapiteau , font  quatre  tigres , derrière  lefqucls  parott  uiv 
enfant  afiis.  Aux  deux  extrémités  du  Divan  , on  voit  des 
hommes  afiis,  accompagnés  chacun  de  deux  Schoupdarsou 
MinKlres  , donc  l’un  tient  un  fouet,  l’autre  un  arbrifTeau 
allez  haut. 

Suivent  deux  grandes  Chambres  de  quatre  cannes  en 
quarré;  avec  une  petite  T gauche  de  chaque  Chambre.  Au 
milieu  de  la  fécondé  Chambre , efl  une  niche  ; & hors  de 
la  niche , une  Statue  d’homme  ( ou  de  femme  ) afiis,  avec 
un  bonnet  pointu  en  forme  de  mitre  , qui  a les  jambes 
croifées  comme  les  Tailleurs* , & la  poitrine  garnie  ‘de 
bijoux.  Cette  figure  eft  allez  bien  faite. 

60.  Excavation  pareille  à la  précédente,  feulement  plus 
petite  d’une  canne.  Au  fond*elt  une  niche  avec  une  petite  ’ ^ 

hgurc. 

70.  Entrée  de  cinq  cannes  de  large,  avec  une  Chambre 
de  chaque  côté  , ^ deux  colonnes.  Suit  une  piece  de  quatre 
cannes  en  quarré,  dans  laquelle  font  trois  Divans  ( un 
en  face , un  à chaque  côté  ) à deux  colonnes,  de  deux  can- 
nes de  large  : l’excavation  eft  en  tout  de  onze  pièces. 

80.  Excavation  dégradée,  de  cinq  cannes  en  quarré, 
préfentant  deux  Chambres.  Petite  citerne  pleine  d’eau. 

9°.  Pareille  Excavation , dégradée.  ‘ * 


Suue  du  fécond  étage  ; un^eu  plus  élevée  , allant 


au 


I O®.  Pareille  Excavation , plus  petite  d’une  demi  canne  ; 
dégradée. 

Tome  I.  ..  ■ ..  ■ eee  ' ■ 
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lio.  Excavation  pareille  à la  précédente,  de  deux  Cham- 
bres , avec  depx  colonnes  à l’entrée. 

infeription  qui  préfente  le  refte  de  fix  lignes, fur  une  pierre 
haute  de  deux  pieds , large  de  trois. 

11°.  Excavation  plus  grande  d’une  canne,  avec  deux  co- 
lonnes. 

Infeription  de  neuf  lignes , bien  confervée , fur  une  pierre 
large  de  trois  pieds  & demi,  haute  de  deux. 

1 3°.  Pareille  Excavation  , fituée  prefquc  au-delTus  de 
l’excavation  (8)  ci-ap.  p ccccvij  ; avec  une  Chambre  de 
plus,  à l’entrée,  à droite. 

Infeription  de  quatre  lignes  , prcfqu’efFacée  , fut»  une 
pierre  d’un  pied  de  haut,  cinq  de  large,  vis-à-vis  l’eau,  aji- 
deffus  de  l’entrée, à droite  de  la  Chambre  qui  cft  à l’entrée 
à droite.  * 

14°.  Veftibule  de  fix  cannes^  8c  demie  de  large,  une  Sc 
demie  de  long  ; avec  fix  colonnes.  Dans  ce  Veftibule,  à 
l’entrée  à droite,  on  voit  un  homme  de  bout,  tenant  une 
efpcce  de  pomme  * , & un  arbrificau  dont  la  fleur  s’élève  à 
la  hauteur  de  fon  oreille;  & à côté  de  lui,  deux  femmes 
debout.  Il  y a dans  ce  Veftibule,  centcinquantc-fept  figures, 
dontdix-fcpt  grandcs,aflifes.  fce bonnet*  des  femmes  paroîc 
être  à mailles  avec  des  aigrettes  au  milieu.  Le  Condé  de 
l’homme  cft  aufii  à mailles , il  a au  front  une  efpcce  d’aigret- 
te* à laquelle  tient  fon  bonnet  qui  pend  enfuite  par  derrière^ 

&c  dont  les  oreilles  font  relevées. 

Après  le  Veftibule , eft  une  Chambre  de  fept  cannes  & 
demie  en  quarré , autour  de  laquelle , en  dedans,  règne  une 
banquette  : le  mur  eft  chargé  de  figures  jufqu’au  plancher. 

Les  gens  du  Pays  appellent  cette  excavation  l’Éco/e,  à •fr 

caufe  de  cette  quantité  de  perfonnages  : mais  il  paroît  que 
c’eft  une  fuite  de  Princes.  Ils  font  aflis:à  côté  de  chaque  Prin- 
ce font  deux  Miniftres  ou  Schoupdars  debout , l’un  le  fouet 
levé,  l’autre  tenant  de  la  main  gauche  un  arbriftèau  pareil 
à celui  du  Veftibule.  On  compte  cent  figures  fur  chacun  des  . 

trois  muas , ce  qui  fait  trois  cents.  Je  crois  que  ce  font  vingt 
Rois  Indiens  avec  leur  Dorbar. 

L’excavation  renferme  encore  quatre  Chambres , deux 
de  chaque  côté , fans  figures. 
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1 50.  Petite  excavation  de  quatre  cannes  en  quarté,  con-  r 

• lîftanC  en  deux  Chambres.  1^07 AG t 

x6°.  Excavation  de  cinq  cannes  en  quarré,  qui  com- 
prend  trois  Chambres  ; dégradée.  m,.  Ptniei 

* Troijlémc  étage  ^ montant  du  Sud-Ouefi  h l'EfL  * 

I O.  Pareille  Excavation , de  trois  Chambres. 

Infcription  de  cinq  lignes  , fort  effacée , fur  une  pierre 
d’un  pied  de  haut , deux  pieds  fie  demi  de  large. 

Suite  du  troifiéme  étage  , un  peu  plus  élevée. 

lo.  Pareille  Excavation , de  deux  Chambres.  Citerne  fé- 
che  ainff  que  la  plupart  de  celles  des  Pagodes  d’en  haut. 

Infcription  de  fept  lignes  , fort  effacée. 

30.  Pareille  Excavation,  de  deux  Chambres. 

Infcription  de  fept  lignes  fur  une  pierre  briféc , large  de- 
trois  pieds  deux  pouces,  haute  de  trois  pieds. 

40.  Pareille  excavation,  avec  deux  colonnes. 

5°.  Pareille  excavation. 

. 60.  Veftibule  de  cinq  cannes  de  large,  une  un  quart  de 
profondeur,  avec  Cx  colonnes.  Au  bout  de  cette  pièce  à 
gauche,  on  voit  un  homme  aflîs  , fie  à côté  de  lui , deux 
^choypdars.  Suit  une  Chambre  de  quatre  cannes  en  quarré. 

Dans  celle  du  fond,  eff  un  homme  allis. 

_ Quatrième  étage , allant  du  Sud  y en  tournant , a l‘EJi. 

. 10.  Pareille  Excavation  de  trois  Chambres,  avec  fîx  co- 
lonnes. 

Infcription  de  onze  lignes,  fur  une  pierre  briféc,  la^e 
de  deux  pieds  fie  demi , fie  haute  de  trois , qui  eff  au-deffus 
de  l’eau,  en  dehors. 

10.  pxcavation  dégradée,  de  trois  cannes  en  quarré  j 
avec  deuit  colonnes. 

3o.  Un  peu  plus  bas,  excavation  de  deux  cannes  ea 
quarré.  . 

4°.  Pareille  excavation, 

eeejJ 
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VoTAGE  Deux  Infcriptlons  ; l’une  de  trois  lignes , fur  une  pierre 
tuxhitt  large  de  deux  pieds  & demi,&  au-deuusdu  trou  à l’eau,  • 
Omntmiu,  en  dcdansde  l'excavation;  l’autre  d’üne  ligne  plus  longue, 
JU».  Parti»  porte  en  entrant. 

^ 50.  Un  peu  plus  haut,  pareille  excavation,  conliftant  en 

une  Chambre  bien  confcrvëc. 

6°.  Excavation  de  meme  étendue  , de  deux  petites 
Chambres. 

Infcription  de  deux  lignes  , fur  le  mur,  en  face. 

70*  Divan  de  quatre  cannes  de  large,  une  de  profbn- 
deur,  avec  deux  colonnes;  iuivi  d’une  grande  Chambre. 
Autre  Chambre  à gauche;  au  fond  cil  un  Sanéluaire  ^ 

^ colonnes,  détruit. 

Je  revins  de-là  fur  mes  pas  , pour  achever  cet  étage 
que  j’avois  pris  à la  hauteur  de  la  lixicme  excavation  du 
troifieme  étage. 

^ t T 

Mime  étage  defeendant  au  Sud. 

8“.  Excavation  pareille  à la  précédente  , on  y monte 

Sar  trois  degrés.  Au  bas  , à l’entrée , à droite  , font 
eux  Chambres.  Au  fond,  grande  pièce  quarrée,  à gau- 
che de  laquelle  eh  une  petite  Chambre. 

9°.  Pareille  excavation.  Au  Vehibule  figures  prffque 
détruites , femblables  à celle  de  la  page  ccccij. 

10®.  Excavation  de  trois  cannes  en  quarré;  dégraflée. 

1 1°.  Vehibule  à deux  colonnes,  large  de  trois  cannes  8c 
demie,  profond  d’une  8c  demie;  avec  les  mêmes  figures 
que  ci-d.  page  ccccij.  Suit  une  Chambre  avec  les  ihemes 
figures , dont  une  à.  droite  , debout  entre  deux  femmes  , 
tient  l’arbrihèaudéja  mentionné.  A droite , font  deux  au- 
tres Chambres  , dont  les  portes  donnent  dans  la  précé- 
dente. Dans  celle  du  fond  , au  milieu , la  figure  manque  : 
il  ne  rche  que  les  deux  Schoupdars. 

Deux  in feri prions  qui  paroihent  récentes,  chacune  de 
douze  lignes  perpendiculaires  ; gravées  peu  profondément, 

8c  en  caraâeres  Mougous , fur  deux  pilliers  qui  font  partie 
des  murs  ; l’une  haute  d’un  pied  , l’autre  large  8c  haute  de 
quinze  pouces. 
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« 

» 1 lo.  Divan  à deux  colonnes;  à droite , figures  détruites;  

• point  de  figures  , à gauche.  Enfuitc  fallc  de  trois  cannes  Voyage 
en  quarré;  figures  comme  à la  page  ccccij.  Dans  le  Sanc-  aux  Indts 
tuaire , on  en  voit  une  aflîfe , accompagnée  de  deux Schoup- 
dars.  L’excavation  a quatre  cannes  en  quarré. 

Dans  le  mur  oui  fépare  la  fallc  du  Sanctuaire,  eft  un 
trou  , par  lequel  les  Brahmes,  à ce  que  l’on  prétend  , 
faifoient  paflèr  les  femmes  qui  refufoient  d’avouer  les  cri- 
mes dont  elles  étoient  accuférs.  Lorfqu’elles  étoient  coup.a- 
bles,  elles  refloienc  au  milieu,  fans  pouvoir  pafler.  Ce  trou 
peut  avoir  dix  pouces  de  diamètre  en  tout  fens. 

13“.  Pareille  excavation  fans  figures,  avec  une  petite 
citerne. 

Ihfcription  de  neuf  lignes,  fort  cfFacée , aU-defTus  delà 
citerne,  fur  une  pierre  haute  de  deux  pieds  demi,  large 
de  trois. 

140.  Excavation  de  trois  cannes  en  quarré,  avec  une 
colonne. 

170.  Sur  le  fommet  de  la  montagne,  font  deux  citernes 
de  deux  cannes  de  long,  une  ôc  demie  de  large,  une  demie 
de  profondeur , creufées  dans  le  roc  vif,  qui  cfl  noir  &C  ^ 
grain. 

1 8®.', Plus  bas,Peloufe  à degrés,  où  les  Brahmes  prenoient 
le  frais.  • 

Je  defeendis  dc-là  au  premier  étage  des  excavations , ic 
remontai  par  l’Oueft  , à l’endroit  où  j’avois  laiffé  mon  Pa- 
lanquin. 

^Premier  étage , allant  du  Sud  à rOuejl  Nord-  Oueft. 

10.  Excavation  de  dix  cannes  à- peu  près  de  haut  & de 
profondeur,  & de  fix  de  large  , avec  un  étage  qui  confifte  0 

en  de  fimples  fenêtres , fans  Chambres , ni  efcalier  qui  y 
conduife.  En  bas  aux  deux  coins , font  des  trous  ; au  fond  , 
crois  chambres  obfcures.  A l’entrée  de  l’excavation  , on 
voit  deux  colonnes  * hautes,  de  deux  cannes  & demie  , 

• fur  une  moins  un  cinquième  , de  diamètre.  On  nomme  cet 
endroit  la  prifon. 
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lo.  Excavation  de  douze  cannes  de  long,  fept  de  larg», 
deux  de  haut.  Deux  chambres  au  fond,  en  face,  dans  fef- 

3uelles  regne  une  banquette  qui  en  fait  le  tour.  A l’entrée  , 
eux  Lingams  * de  nouvelle»  forme.  On  voit  autour  les 
mêmes  figures  que  ci-d.  page  cccxcvij , ccccij. 

3o.  Grande  excavation  à laquelle  on  monte  par  trois  dc« 
grés.  La  partie  la  plus  confidérable  eft  terminée  en  voûte,  Sc 
longue  de  dix-neuf  cannes  , large  de  fept  & haute  de  huit. 
yoy.  le  Plan.  Jcfuites  Portugaîs  avoient  fait  de  cette  excavation , une 
Pi.iy.yi.?.  Églifc;  & elle  porte  encore  ce  noin.  On  compte  fur  la 
longueur,  quatorze  colonnes  (i) , Téparées  du  mur  parle 
pa(uge(i).  Au  bouteftle  Lingam  (3),  fans  le  chapiteau  de 
celui  de  la  page  cccxcix.  On  voit  fur  le  chapiteau  des  deux 
premières  colonnes  en  entrant , des  tigres  ; ôc  fur  ceux  des 
autres  colonnes,  quatre  éléphans  avec  leurs  cornars , 'placés 
l’un  à la  file  de  l’autre,&  formant  chacun  une  face  ; ou  pour 
une  face,deux  petits  éléphans  qui  faluentde  la  trompe  le  Lin» 
gam , placé  au  milieu  a eux.  Six  colonnes  de  cette  forme 
âc  chaque  côté  ; les  autres  unies  : les  fûts  à"  fix  faces. 

Le  portique  peut  avoir  trois  cannes  & demie  de  pro- 
fondeur. Aux  deux  extrémités  (4),  on  voit  deux  figures  de 
quatre  cannes  de  haut , repréfentant  deux  hommes  qui  tien- 
nent leur  Pagne  de  la  main  gauche.  Au-deflus  de  ces  figu- 
res, eft  un  ceintrtf  garni  de  fieurs  6c  d’hommes  jettés  en 
fiarme  d’Anges  : les  colonnes  de  ces  ceintres  font  cannélées 
à côtes.  Près  du  ceintre  , figures,  comme  ci-d.  page  ccccij. 
En  face  {5)  font  huit  grandes 'figures,  quatre  d’hommes  6c 
quatre  de  femmes;  deux  hommes  ôc  deux  femmes  de  cli- 
que côté  : leur  bonnet,  comme  ci-devant  page  ccccij. 

L’entrée  de  cette  excavation  eft  découverte;  là  s’élèvent 
deux  colonnes  (6)  de  fix  cannes  de  haut.  On  voit  fur  celle 
qui  eft  à droite,  une  roue  à moudre  renverféc:  c’eft  ce  que 
les  gens  du  Pays  appellent , une  famille  qui  pile  ( ou  qui 
broyé  ) du  riz. 

A gauche  (7)  eft  une  chambre  où  l’on  voit, fur  le  mur, 

’ des  hommes  debout  ÔC  aflis , comme  ci-devant  page  cccxcvij. 

Cette  première  partie  de  l’excavation  communique  en»  « 
cote  au  portique  par  les  fenêtres  ( 9 ). 


t 
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Deux  Infcriptions  fur  les  piliers  (8)  ;la  première  (G)  yioYAcè 
de  13  lignes  , la  fécondé  ( H ) de  ii.  Ces  piliers  font  bri-  aux  index 
fés  ; il  n’en  refte  que  ce  qui  paroîc  dans  la  Planche.  Le  haut  Orientâtes , 
de  celui  de  la  gauche  (H)  manque:  la  pierre  de  l’Infcrip- 
sion  a une  canne  de  haut,  lur  trois  quarts  de  canne  de  large. 

40.  Petite  Chambre  en  niche.  Dedans  cft  le  Lingam*,  yn\  & 
avec  les  figures  ordinaires , ci-devant  page  cccxcvij.  Agau-  Ci-d-p.cux.v, 
che,  paroilicnt  des  Schoupdars. 

5°.  Montant  pjushaut  on  rencontre  une  excavation  d’une  K. 
canne  en'quarré,  ou  font  deux  figures  qui  tiennent  du  feu  :1c 
feueft  briQé.  En  facc,eft  une  grande  citerne  à deux  ouvcrAjrcs^ 

infeription  de  deux  longues  lignes  , fur  une  pierre  bri- 
Céc  , au-defibus  des  deux  trous  de  la  citerne.  * 

60.  En  defeendant,  excavation  de  cinq  cannes  de  large, 
deux  & demie  de  profondeur,  confiftant  en  deu:fChhmbrcs. 

Infeription  de  fept  lignes , qui  paroît  gravée  comme  fur 
deux  Planches  féparées  , au-deflus  d’une  citerne  à deux 
ouvertures , qui  cft  à gauche  en  entrant. 

7®.  Excavation  de  cinq  ouvertures  ou  fenêtres,  avec 
trois  Chambres,  prenant  en  tout  cinq  cannes  de  large  fur 
trois  ôc  demie  de  profondeur. 

Traces  d’une  Infeription  de  deux  lignes,  fur  les  quatre 
ouvertures  de  la  citerne. 

8*.  Grande  excavation  qui  jufqu’aux  Chambres  du  fond 
& de  la  gauche  a quinze  cannes  de  large , & fix  de  long.  On  h 
nomme  cet  endroit  ï'Ecurie.  La  quatrième  des  Chambres  du 
fond(i)  (qui  font  au  nombre  de  (ix  ) eftleSaniftua'rç  au 
fond  duquel  on  voie  un  homme  afiis,  avec  deux  Schoupdars  ; 

& des  deux  côtés,  d’autres  figures  comme  ci-d.  p.  cccxcvij. 

Dans  la  falle  du  milieu,à  gauche  ( 5 ) font  les  portes  de  qua< 
tre  chambres  (3  ) : i droit? , Divan  à quatre  colonnes  {4). 

Ce  milieu  de  l’excavation  a cinq  colonnes  de  face.  L’en- 
trÆ  eft  une  galerie  foutenue  en  devant  par  huit  colonnes, 

3ui  unies  par  des  mafiifs  ne  laiftènt  que  trois  Ouvertures. 

L gauche  de  cette  galerie  eft  une  petite  pièce  [6)  où  l’on  voit 
trois  hommes  afiis, entourés  de  leurs  Schoupdars,  comme 
i la  p.  cccxcvij. 

Grande  Infeription  de  dix  - huit  lignes  ( dans  les 
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cara£lcrcs  du  no.  VII.  de  la  PI.  IV, mais  plus  menus)  àgauchc 
en  dehors,  au-dcflus  de  la  citerne  (7) , fur  une  pierre  large 
d’une  canne  un  quart , fic  haute  d’une  canne. 

Sur  le  fronton , en  dehors,  on  voit  une  autre  infeription 
de  fix  lignes , en  caraftercs  Samskretans  modernes,  qui  pro- 
longe toute  la  largeur  de  l’excavation. 

Je  n’ai  point  trouvé  de  Brahmes  qui  aient  pu  lire  les 
vingt-deux  Inferiptions  de  Kcneri,  q^ui  font  dans  les  carac- 
tères de  celledc  la  Pl.IV,n°.  VII  ; ni  l’Infoription  en  lettres 
Mon^oues.  Pour  celle  dont  je  viens  de  parler  , comme 
elle  cft  en  ancien  Samskretan,  il  ne  m’a  été  pa»éîé  poffi- 
ble  d’en  avoir  laTraduélion. 

Je  termine  cette  Dcfcriptiôn  par  la  Relation  du  Voyage 
que  plu(jeu(^  membres  du  Confeil  de  Bombaye  firent  d Kc- 
neri quelque  tems  après  moi  : elle  m’a  été  donnée  par  un 
de  ceux  qui  étoient  de  ce  voyage. On  pourra, en  la  lifant, 
juger  delà  maniéré  dont  des  Voyageurs  diflfôrens  voient  les 
memes  objets. 

»>(i)  Dimanche  , x8  Décembre  1760  , nous  partîmes 


C? 


» [i]  Sundaf  18  Décembre  17^0 , aeday  break . tliii  motniog,  ve  fcc ouefor 
» ibe  caves,  and  afeer  travelling  about  a miles  werc  obliged  to  difmount , on  ac- 
» count  of  the  badnell  of  the  road.  We  partly  valked,  aod  pattly  clambered  4 mi- 
» les , and  then came  tho  the entcancc  ol an  arched cave  }o  (ctt  high. oroamemed 
wieb  la  pillars,  each  ay  feet  high  and  8 \ round  frora the  middle co  ihe  baie: 
» from  ce  cop  ^o  the  middle  they  vere  eut  inio  oélogons.  The  lengh  of  this 
» catv  vas  84  feec  aod  a r vide  from  piUar  co  pillar.  Ai  the  npper  end  is  a very 
a.  large  pillar,  round  ac  cop , fo  fcet  in  circumference  ac  the  baie.  By  the  flovera 
• &c.  Itreved  round  this  pillar  , the  Maraccas  pay  ebeir  adorations  here.  Tou  cn- 
a>  ccc  this  cave  by  a Portico  feec  long  and  t j vide  , ac  each  end  of  vhicb  are 
aatv'o  figures  to  feec  high  , having  over  their  lefc  fboulder  a lobe  vhich  tea- 
aa  elles  to  their  ancles  ; ochervife  they  are  naked.  Round  this  Pcrcico  are  feveral 
a>  fmall  figures,  reprefencing , as  is  (uppofed , their  Idols  of  VTorship.  Vfe  Ic^ 
a>  this  cave , and  afeer  pallâng  feveral  othets  eut  into  linall  fquaK  roomi , ai9 
aa  climbing  over  very  diScolc  parcs  of  the  rock , enteced  à kind  of  Vetand#7y 
ai  feet  long  and  i a vide  fupported  by  y pillars  : of  on  end  is  a fmall  Pagoda. 
aa  Then  you  enter  a Hall  <l  leet  by  aj  J and  9 feet  high.  Vfithin  this  are 
aa  10  fmall  appartements,  feemingly  defigned  for  Icxlgiug  tooms  jebis  are  neatly 
ai  CUC  ouc  1 1 feeeby  6.  In  the  Véranda  before  this  Hall , amoogmany  ochers  the 
aa  folloving  names  remain  perfeA.  V.  Aillabie  E.  Baker  1708.  John  Hanmer 
aa  1*97  éC  J'  Coureney.  There  is  »\Co  Anna,  but  che  furname  is  mouldercd  avay. 
aa  Hcremoll  o(our  Companions  left  their  oames  for  Polfcrity  to  vonder  at.  A- 
la  bouc  every  cave  ace  grcat  numbecs  of  fmall  Tanks , neatly  eut  out  of  the  rock  ; 

»j  le  matin 
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le  matin  , à la  pointe  de  jour  , pour  aller  voir  les  Caver- 

nés;  & après  avoir  fait  environ  deux  milles , nous  fù-  Koyage 
mes  obligés  de  mettre  pied  à terre,  à caufe  des  mauvais  Indts 
chemins.  Nous  fîmes  enfuitc,  partie  en  marchant,  par- 
tic  en  grimpant , l’cfpace  de  quatre  milles  : après  ^uoi , 
nous  nous  trouvâmes  à l’entrée  d’une  Cpcrnc  voûtée,  Cid. p. cecevj; 
haute  de  cinquante  pieds  , ornée  de  trente-deux  piliers, 
hauts  chacun  de  vingt-fept  pieds,  fie  de  huit  trois  quarts 
de  circonférence.  Depuis  le  milieu  jufqu’à  la  bafe,  ces 
piliers  font  ronds  ; fie  du  haut  au  milieu  , ils  font 
tailllés  à huit  angles.  La  longueur  de  cette  Caverne  eftdc 
quatre-vingt  quatre  pieds  ; fie  la  largcuf  de  vingt-un  , 
d’un  pilier  à l’autre.  * 

» Tout  au  fond  de  la  Caverne,  eft-  un  piller  très-large  , 
rond  par  le  haut,  fie  de  cinquante  pieds  de  circonfé- 
rence a la  bafe.  C’eften  répandant  des  fleurs  fiée,  autour  de 
ce  pilier,  que  lesMarates  rempliflènt  dans  ce  lieu  les  de- 
voirs de  leur  Religion. 


■OtfWftO- 


.8^ 


ntheir  mourhs  tvo  fctl  [ fqiiarc  of  different  depihs  ; bat  iheir  (ides  ve  could 
> not  tcach.Thcfc  Tanks  verc  ail  full  of  excellent  vacer.  The  «rholc  mountain  , 
» «'liich  appcacs  to  be  the  higheft  upon  Salfct , is  one  malfy  rock.  The  ca- 
» ves  about  it , ve  vere  told  are  fo  numerous  as  not  to  be  foen  in  three  days , 
» and  ar;  not  only  eut  out  of  the  folid  rock  on  every  (idc  , but  rometimes  one 
» abuveanotbet  (ourftorics.  Hov  far  they  penectate  into  tbc  mountain  vc  could 
» not  knov  ,bcing  uiiprovifcd  vith  ligbts.  In  places  dilficultio  palT,  (leps  were 
» originally  eut  in  the  rock;  but  cime  and  the  tains  hâve  vota  many  of  them 
» avay  ; fo  chat  we  often  found  greac  difficulty  in  clambcriiig  ftom  cav.-  tii  cave. 
» from  the  etm  of  chis  mountain  à ptorpcAopcns  itfelf  almoll  beyond  deferip- 
» tion  , and  (catee  to  be  bcbeld  wituonc  cremMine  and  dccad.  A régulât  Valley 
U appears  of  a moft  amafng  client  intircly  covered  v-ith  rctdute.  To  the  vety 
»>  bottom  in  an  opening.  on  one  fide  of  this  Valley  , a river  vinds  and  lofes  is. 
» felf  among  the  mountains.  Beyond  this  river  is  a plain  , and  thisplain  is  boun- 
» ded  by  the  fea  t mountains  and  huge  rocks  fillup  the  other  parts  of  the  nrof- 
>1  peA  ; and  immcdiatcly  under  the  eyc  are  dreadfull  précipices  and  (feep  de(cents 
» to  the  bottom  of  the  Valley.  'Ve  found  the  land  vind  hère  excelTtve  cold  and 
» (Irong  ; vhich  added  not  a lictle  to  the  difficulty  of  gctthig  along  in  many 
» places  , and  made  uf  glad  af  a firm  footing  upon  the  top  of  the  mountain. 

» le  is  impoflible  from  the  accouots  of  the  country  Peuple  to  form  any  judge- 
n ment  of  the  time  vhen  thefe  furprifing  vorks  were  cnc  out  , or  of  their  ufc. 
>>  B.alajce  Punt , the  ptefent  Governour  of  Salfet  , told  us  they  wcte  the  work 
» of  fome  of  the  petty  Deities  five  hundted  thoufand  years  ago  ; others  give  flill 
r.  more  tidiculous  accouots.  Xt  is  moA  probable  by  their  oumbet  and  (ccvtity  , 
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f^OYAGE  ” entre  dins  cette  Caverne  par  un  Portique  long 
aux  Indes  ” trcntc-llx  picds , & large  de  quinze.  A chaque  exrré- 
Orientaltt,  » mité  dc  cc  Pottiquc,  font  deux  figures  de  vingt  pieds 
llU.  Pana.  „ jg  haut,  qui  ont  fur  l’épaule  gauche  une  robe  qui  leur  del- 
» cend  jufqu’à  ta  cheville  du  pied  : le  refte  ( du  corps)  cft 
» nud.  Autour  dc  cc  Portique  font  quantité  dc  petites  figu- 
« res  qui  repréfentent , à ce  que  l’on  prétend , les  Idoles 
»>  que  les  ( Marates)  adorent. 

« Nous  laiflames  cette  Caverne ;&  après  en  avoir  palTé 
M plufieurs  autres  taillées  en  petites  Chambres  quarrées , & 

» avoir  grimpé  fur  des  endroits  du  rocher,  d’un  accès  très- 
« difficile,  nous  entrâmes  dans  une  cfpcce  de  Varangue, 

» longue  de  foixante  quinze  pieds,  large  dc  douze , loutc- 
«i-d.p. eceevij  ” nuc  par  ncuf  piliers.  D’un  côté  cft  une  petite  Pagode; 

*“•  »>.enfuite  on  entre  dans  une  Salle  de  foixantc-trois  pieds  de 
» ( large)  fur  vingt  cinq  & demi  ( dc  profondeur  ) ôc  neuf  dc 
» haut.  Âu-dedans  cette  Salle , font  dix  petits  appartc- 
M mens  qui  paroiffent  deftinés  à fervir  dc  logemens.  Ils  font 
M taillés  proprement,  & ont  douze  (pieds  dc  long,)  fur 
- fix  ( dc  large  ). 

« Dans  la  varangue  qui  eft  devant  cette  Salle,  entre  plu- 
i>  ficurs  noms,  les  fuivans  fe  font  confcVvés  entiers:  W. 

« Aiflab!c,E.  Baker  1708.  John  Hanmer  1697  & J.  Court- 
» ncy,l’an:  les  chiffres  font  effacés.  Nous  y laiffâmes  auffi 
» la  plupart  nos  noms,  pour  tranfmettre  a la  Pofterité  le 
« témoignage  dc  notre  admiration. 

« Aux  environs  de  chaque  Caverne  (7>/a/<7f,  de  toutes  les 
«)|Cavcrncs  ) font  un  grand  nombre  dc  petites  Citernes  , , 

M creufées  proprement  dans  le  roc , & dont  l’ouverture  a en 

{p -r.— I <wBaoM  ■ «g 

J»  ihat  tbey  ven  tbe  ftrong  Hold  of  fome  very  anctem  Nation  ; and  i hâve  la- 
»tely  been  infurmed  therc  is  ftill  in  being  a very  old  book  written  by  a JcTuit 
n and  ptineed  in  Portugal , which  in  a Hiftory  of  cbe  Ealt  Indics  gives  an  ac- 
»>  count  of  thefe  cavet , tbat  ihey  irtre  the  work  of  a Geiuou  King , fome  thou- 
fand  yearsago,  to  fecure  bis  only  fon  ftbm  the  attempts  of  another  Nation 
H to  gain  bim  over  to  their  Religion.  But  bc  they  « bat  tbey  vill,  they  mufl  bave 
» been  tbc  vock  of  many  years  and  many  bands , and  deferve  in  my  opinion  to 
».  be  ranked  among  the  Nf'onders  of  the  vrorld.  The  fhort  time  vee  verc  sr  thefe 
»>  caves  vould  tiot  permit  of  my  taking  ofF  tvo  long  Inferiptions,  apparently 
X very  ancienr , «bieb  mighc  ptobably  give  fome  ligbt  iiiio  their  Killory  j i 
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« auarré  deux  pieds  8c  demi.  Elles  font  de  différentes  profon- 
«deurs;  mais  nous  ne  pûmes  en  atteindre  les  eôtés  { en 
n dedans).  Ces  Citernes  étoient  remplies  d'une  très-bonne 
« eau. 

« La  montagne  entière,  qui  paroît  être  la  plus  haute  de 
«Salcettc,  eft  un  roc  maffih  On  nous  dit  que  les  Caver- 
M nés  qui  font  autour  , étoient  en  ' fi  grand  nombre  , 
» qu’on  ne  pourroit  les  voir  ( toutes)  en  trois  jours  ; 8c  elles 
n ne  font  pas  feulement  taillées  dans  le  roc  même  de  tous 
«les  côtés,  mais  quelquefois  l’une  au-defTus  de  l’autre, 
« jufqu’à  quatre  étages.  Nous  ne  pûmes  pas  fçavoir  jufqu’à 
« qu’elle  profondeur  elles  pénétroient  dans  la  montagne, 
M ne  nous  étant  pas  munis  de  lumières. 

« Dans  les  pafTages  difficiles,  il  y avoir  autrefois  des 
« degrés  taillés  dans  le  roc  ; mais  la  plupart  ont  été  dé- 
n truits  par  le  tems  8c  par  les  pluies  ; de  maniéré  que  nous 
« eûmes  fouvent  bien  de  la  peine  à grimper  d’une  Caverne 

à l’autre. 

« Du  haut  de  cette  montagne  s’ouvre  une  vue  qui  eft  au- 
M defTus  de  toute  Defeription , 8c  que  l’on  ncpeut  prefquc 
« envifager  fans  craindre  8C  fans  trembler.  Tout  au  bas , 
« dans  un  entre  deux  ( de  montagnes)  paroît  une  vallée 
« régulière , 8c  d’une  très  grande  étendue,  entièrement  cou- 
« verte  de  verdure.  A côté  de  cette  vallée , ferpente  une 
« rivière  qui  fc  perd  dans  les  montagnes  ; 8c  au-delà  de 
» cette  rivière  règne  une  plaine  qui  eft  terminée  pa»  la  mer. 
« Des  montagnes  8c  des  rochers  très-élevés  rempliftent  les 
» autrea  côtés  vers  Icfquels  la  vue  s’étend  ; 8c  immédia- 
n tement  fous  les  yeux  font  des  précipices  effrayants , 


aux  Indtt 
Oritntaltt  . 
///«.  PtrtU. 
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••  could  only  take  ibe  tvo  fülloviog , tbough  feat  (hey  arc  of  a more  modéra 
B date.  , 

Plaet  des  deux  Inferîptions  , que  je  crois  n'en  former  quune. 

» le  is  t»  be  obCerved  (bat  rbe  Elepfaanta  and  tbe  caves  of  Kcneree  V'ere  tbe 
Bvork  of  ibe  famé  bands  s and  tbis  appeats  bjr  two  pillars  vbicb  fupport  tbe 
» enrrancc  of  onc  neft  corieTponding  cxacrly  viib  tbole  vbich  fnpport  rhe  Elc- 
u pbaiira.  Tbe  Marariat  makc  oa  annuel  pilgrimage  to  tbefe  Caves,  and  bold 
» ilicm  in  gtcat  vénération,  m 

fffij  • 
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■ «&  des  dcfccntcs  efearpées,  jufqu’au  fond  de  !a  vallée. 

Voyage 

■>y  Nous  trouvâmes  dans  cet  endroit  le  vent  de  terre  extrê- 
OntilaUs  ” mement  froid  & violent  ; ce  qui  n’ajoutant  pas  peu  à la 
jlu.PurtU  ♦>  peine  que  nous  avions  déjà  â nous  tenir  dans  pluficurs  cn- 

• «droits,  nous  fit  fentir  le  plaifir  de  trouver  une  afliette 
« ferme  fur  le  fommet  de  la  montagne. 

» Il  eft  impoflible  d'établir  rien  de  fixe,  d’après  ce  que 
n difent  les  gens  du  Pays,  fur  le  tems  auquel  ces  Ouvrages 
»j  étonnans  ont  été  faits , ni  fur  l’ufage  auquel  ils  ont  été 
>1  deftinés.  Balagi  Pont,  Gouverneur  de  Salcerte  , nous 
« dit  que  c’étoit  l’Ouvrage  que  quelques  Divinités  d'un 

Ordre  inférieur,  il  y avoir  cinq  cents  mille  ans.  D’au- 
« très  rapportent  à ce  fujet  des  ebofes  encore  plus  ridi- 
» eûtes. 

»j  II  eft  très-probable , eu  égard  k leur  nombre  & à la  fu- 
« reté  (qu’elles  peuvent  procurer),  que  c’étoit  la  Place 
« forte  de  quelque  Nation  très  ancienne  ; & j’ai  appris  de- 
« puis  peu  qu’il  y avoit  un  Livre  très-ancien,  fait  par  uo4  • 
>>  Jéfuite,  & imprimé  en  Portugal, dans  lequel  l’Aureurpar- 
« lant  de  CCS  Cavernes  dans  une  Hiftoire  des  Indes  Orienta-  • 
« les, rapportoit  qu’elles  étoietu  l’Ouvrage  d'un  Prince  Gen- 
« til,  ( qui  les  fit  creufer  ) il  y a pluficurs  mille  ans  , pour 
>>  garantir  fon  fils  unique  des  efforts  qu’une  autre  Nation  fai- 
« foit  pour  l’attirer  à fa  Religion.  Mais  quelles  que  foient 
» ces  Cavernes  , elles  doivent  avoir  été  l’ouvrage  de  bien 
« des  années  & de  bien  des  bras  ; & méritent , félon  moi , 

« d'être  mifes  au  rang  des  Merveilles  du  Monde. 

» Le  peu  de  tems  que  nous  fûmes  dans  ces  Cavernes, 
ci-d.p.  ccctvij  »»  ne  me  permit  pas  de  copier  deux  longues  Infcrîptrons, 
fuiitdu  »"•  5-  « félon  les  apparences , très  anciennes , & qui  probablement 
« pourroient  jetter  quelque  lumière  fur  l’Hiftoire  de  ces 

* liid.  w Monumens.  Je  ne  pus  prendre  que  les  deux  fuivantes*; 

• PI.  IV.  « mais  en  craignant  cependant  qu’elles  ne  foient  d’une  date 

TV.  4-  « plus  modernes.  Enfuitc  paroijfcnt  la  Infcriptions.. 

« >3  11  eft  bon  d’obfervcr  qu’Élephante  & les  Cavernes  de 

33  Keneri  font  l’ouvrage  des  mêmes  mains.  Cela  paroît  par 
>3  deux  piliers  qui  foutiennent  l’entrée  d’une  des  cavernes 
33  de  Keneri , & qui  répondent  cxaélement  à ceux  fur  Icf- 
33  quels  porte  Éléphante. 
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»>  Les  Marates  vont  tous  les  ans  en  pèlerinage  à ces  ca-  /^or AGE 
»>  verncs,&  les  ont  en  grande  vénération  • aux  Jndes 

Les  différences  qui  fc  trouvent  entre  la  copie  de  l’Inf- 
cription  de  la  p.  ccccvij  que  préfente  la  Relation  Angloifc  ^ ' ' 

& celle  que  i’ai  donnée,  paroitront  peu  conddérablcs  aux 
perfonnesqui  fçaVcnt  combien  il  cft  facile,  en  copiant  des 
caraiflcrcs , d’unir  les  traits  qui  doivent  être  féparés , fie 
v(ce  versa. 

Dans  la  première  partie  ( que  le  Voyageur  Anglois 

firend  pour  une  infeription  entière  )de  cette  infeription: 
e bas  du  premier  caraélere  de  la  première  ligne  , 
diffère  un  peu  dans  tous  les  endroits  où  il  fe  trouve;  le 
’ cinquième caraétere  de  la  fécondé  ligne  de  ma  copie,  man- 
<^uc  dans  la  copie  Ângloife  ; fie  le  cinquième  de  la  troifieme 
ne  , cft  different. 

Dans  la  fécondé  partie,  le  huitième  caraé^re  delà  troi- 
fietne  ligne  manque  dans  ma  copie;  le  troifieme  de  la  qua- 
trième ligne  différé  un  peu  ; le  cinquième  cft  différent  , fic  • 
le  fixieme  manque. 

J’ajoute  deux  réflexions.  i<>.  La  crainte  du  Voyageur 
Anglois  fur  la  darede  l’Infcription  qu’il  rapporte,  cft  vifi- 
blement  mal  fondée,  puifqu’il  n’entend  pas  cetje  Inferip- 
tion , fic  qu’elle  cft  écrite  dans  les  mêmes  caraétcrcs  que  les 
deux  grandes  qu’il  ne  put  pas  copier.  i°.  La  raifon  qui  lui  fait 
attribuer  les  excavations  d’Eléphantc  fic  celles  Kcncri  aux 
mêmes  mains,  me  parole  très-foiblc.  '^us  les  jours,  des 
Ouvrages  imités  fe  répondent,  fans  venir  du  même  Ar- 
tifte. 

Je  réprends  la  fuite  de  mes  courfes.  Après  avoir  fatis- 
fait  ma  curiofité,  autant  que  les  circonftances  fie  le  peu  de 
fecours  que  j’avois  pu  tirer  de  mes  gens  me  l’avoient  per- 
mis, je  quittai  Keneri , fie  revins  à Ponjfer  le  foir  du 
quatre  Décembre. 

Je  répofai  peu  la  nuit  ; fic  dès  le  grand  matin , le  5 , après 
avoir  pris  congé  du  Curé  de  Ponjfer , qui  s’étoit  prêté  on  ne 
peut  plus  obligeamment  à tout  ce  que  jeiui  avoisdemandé, 
je  partis  avec  un  guide  pour  Eléphante  : il  falloir  traver- 
fer  l’ifle  de  Salcctte  dans  la  longueur. 
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y OTAGE 
aux  Indes 
Orientales  , 
Jlle,  Partie. 


DISCOURS 

Je  me  trouvai  à Djegueferi  fur  les  neuf  heures.  A neuf 
heures  cinq  minutes , ruilîcau.  A neuf  heures  dix  minutes, 
mafurcs;  mauvais  chemin  ;cnfuite  la  route  Eft  & Eft  un 
quart  Nord  : broufTailles  ; toujours  chemin  mauvais  ôc 
montagneux.  A neuf  heures  cinquante-cinq  minutes,  Kon- 
doti  : l’Aldéc  à droite;  à gauche  l’Églifc  ‘conduite  par  un 
Curé  Canarin.  Adix  heures,  étang  à droite;  croix  à gauche: 
la  route  Eft  un  quart  Sud:  petite  montagne,  enfuirc  terres 
labourées.  A dix  heures  quinze  minutes, Marolc,  Aidée 
de  moyenne  grandeur,  dontl’Églifc  eft  aftez  jolie,  & dé- 
pend deKondoti.  A dix  heures  vingt  minutes,  l’Aldée  de 
Naoguer;bef  ombrage;  la  route  Eft  Sud-Eft.  A dix  heu-  , 
res  vingt-trois  minutes,  ruifteau  pierreux.  A dix  heures 
quarante-cinq  minutes,  un  autre  ruifteau  prefqu’àfec.  Mes 
Boués  s’arrêtèrent  un  quart  d’heure,  & nous  partîmes  à 
onze  heures.  A onze  heures  cinq  minutes, l’Aldée de  Moï- 
lin.  A onze  heures  quarante  minutes , Carlin  : là  les  mo'n- 
tagnes  qui  traverfent  Salcctte  dans  la  longueur,  s'appro- 
chent de  la  mer  6c  vont  au  Sud. 

Je  trouvai  à Carlin,  dans  un  ancien  Couvent  de  Reli- 
gieux on.  peu  mieux  confervé  que  celui  de  Ponjfer,  le  Vi* 
cairc-Génçral  de  Salcette  , Prêtre  Canarin  de  quarante- 
cinq  à cinquante  ans,  grand  babillard,  aimant  fort  les 
Zopis  de  BrandTin  6c  l’arak  diftillée  , 6c  enfté  de  quel-  ' 
ques  fcholaftiques  qu’il  avoit  appris  à Goa  dans 

les  Ecoles  de  Thà§logie  des  Francifeains.  L’abord  de  fon 
Preftjytcrc  me  plut;  c’étoit  une  petite  plaine  entourée  de 
cocotiers  6c  de  palmiers,  qui  avoit  un  air  très-riant. 

On  alla  m’annoncer  ; mais  M.  le  Vicaire-Général  ac- 
coutumé à faire  le  Prélat  avec  les  jeunes  Bachelier  Cana- 
rins,  ne  parut  pas.  Je  montai  par  un  efcalier  délabré,  dans 
une  varangue  qui  avoit  vue  fur  la  petite  plaine  où  mes  gens 
étoient  reftés.  Sa  Révérence  fortit  de  fon  appartement  au 
bout  d’un  quart  d’heure  , l’œil  vif,  6c  les  deux  coins  de  la 
bouche  couverts  d’une  écume,  ou  fi  l’on  veut  , d’une  fa- 
livc  blanchâtre,  provoquée  par  le  fréquent  ufage  de  l’arak. 

Il  fut  fans  doute  choqué,  ou  du  moins  furpris , de  ce  que 
je  nelui  baifois  pas  la  manche:  auffi  fes  politeftes  furent- 
elles  allez  froides. 
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préliminaire: 

Après  avoir  pris  quelques  momens  de  repos , je  me  vis  — 

expofé  à un  danger  d’une  nouvelle  efpece.  Pluficurs  de  mes 
fieras  J las  des  courfes  que  je- leur  faifois  faire,  voulurent  * 
m’abandonne!^  Le  Parfe  Irdji , mon  fidcle  domoftique , eut  Partie 
beau  leur  rcpréfenccr  qu’ils  s’etoient  engagés  à me  ramener 
à Surate  , leur  montrer  les  fuites  que  pouvoient  avoir 
leur  défertion,  leurs  familles  étant  dans  cette  Ville:  rien 
ne  les  toucha.  Je  vis  t»icn  qu’il  ’falloit  montrer  de  la  fer- 
meté,parce  que  ces  mutins  croyoient  n’avoir  rien  à craindre 
dans  un  Pays  fournis  aux  Marates.  Je  prends  fur  le  champ 
mon  piftolet , & marche  droit  à celui  qui  paroît  le  plus  dé- 
cidé. Le  Vicaire  Canarin,  qui  jufqu’alors  n’avoit  pas  pris 
grande  part  à mon  embarras,  voulût mc*ctenir.  En  effet, 
c’eût  été  pour  lui  êepour  moi,  une  affaire  terrible,  fi  j’a- 
vois  tué  cet  Indou.  La  crainte  radoucit  ce  fiera  ; les  au- 
tres fc  fournirent.  Alors  je  feignis  de  vouloir  renvoyer 
l’auteur  de  cette  petite  cevolte,  en  retenant  fa  toque:  on 
me  pria,  je  me  laiilai  toucher,  & le  calme  fe  remit  dans 
mon  petit  domeftique.  Mais  cette  feene  m’obligea  de  veil- 
ler mes  gens  de  plus  près,  & d’avoir  toujours  fous  les  yeux 
quelque  portion  de  leur  bagage. 

: Sur  les  cinq  à fix  heures , je  remontai  dans  la  varangue 
du  Vicaire-Général  de  Carlin,  où  je  trouvai  couchés  fur 
deux  bancs  deux  Canarins  de  vingt-cinq  ans  , tous  frais 
moulus  du  Séminaire,  ôc  qui  venoient  faire  leur  cour  à 
mon  hôte,  pour  obtenir  quelque  Vicariat.  La  feule  chofe 
qui  parût  régler  leurs  defirs , dans  les  fiénéfices  qu’ils  folli- 
citoient , étoit  le  nombre  de’pots  de  Mau(eguc  ( de  beurre  ) 
de  facs  de  riz,  de  paquets  de  Chiroutes  &c.  que  ces  Places 
pourroient  leur  rapporter.  C’étoit  un  fpcâacle  affèz  amu- 
lantpour  moi , de  voir  ces  faces  noires  s’ajufter  avec  pré- 
tention devant  un  morceau  de  miroir  cafle,  (e  traiter  mu- 
tuellement avec  une  forte  d’importance , affàifonnant  leurs 
complimens  de  quelques  rots,  au  milieu  d’un  tourbillon 
de  fumée , qui  fc  reproduifoit  continuellement  de  leurs  chi- 
routes (ij.  Je  ripoftai  par  un  hoka  de  fiazar  que  j’a- 
(P»  " ' ' ■ i-actaw- ■' — ■ • 

[i]  Fumer  la  Chiroutt  ou  le  ïi^a , Ibcc  les  deux  maaicrea  donc  les  Indoits 
preoDCut  le  tabac  en  fumée. 
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yoYAGE  ''ois  acheté  à Bacim,  & qui  leur  parut  un  bijoux  pré- 

aux  Indes  clcUX. 

Orientales  , 

IW.  Partit.  ^ I , ■ lll■■(WBan  . i 

La  CAtVoarf  (impie  eonfîrVe  dans  une  feuille  ou  deux  de  tabac,  rnulces  en  cot- 
* net,  que  l'on  allume  par  un  bouc , & que  l'on  fume  par  l'autre  Elle  rft  confu- 

mfe  en  cinq  à fix  gorgées  : c'eft  à-peu-pres  comme  (i  l'on  avoir  un  charbon  dans  * 

la  bouche.  La  Chiroutc  compofée^cH  un  paquet  ^c  feuilles  de  tabac  roulées,  for- 
mant un  bâton  de  la  grolTeur  du  petit  doigt  St  long  de  quatre  à cinq  pouces.  Cette 
Chitoutc  fc  fume  comme  la  première  , prcfquc  jufqu'à  ce  qu'on  ait  le  feu  fur  les 
Icvres.  Il  y en  a de  parfumées  ; on  en  fabrique  même  pour  les  pctits-maiircs  , qui 
^ font  prcfquc  toutes  d'odeurs  , minces  , courtes  , St  où  l'on  fent  à peine  le  tabac. 

Mais  en  ce  genre , rien  pour  l'élégance  St  la  délicatelTe  n'approche  du  Hoka. 

Cet  inlltumcnt,d'un  ufage  général  dans  l'IndcSc  en  Perfe  , St  qui  , comme  la  taba- 
tière en  France,  fuppléc  à la  converfation  Sc  remplir  les  niomcns  d'ennui  de  la 
vie  des  Alîatiques  , ii^tite  d'ciu  décrit  avec  quelque  détail 

La  Chiroutc  a crois  inconvéniens  ; le  bout  qui  brûle  n'ell  pas  alTez  éloignée  dt 
la  bouche  s la  fumée  fuit  de  trop  piès  le  mouvement  qui  l'attire  , Sc  porte  avec 
elle  toute  râcreté  du  tabac.  Les  deux  premiers  inconvéniens  ont  fait  inventer  les  # 

’ ' pipes  plus  ou  moins  longues  ; mais  le  Hoka  eft  le  fcul  inftnimem  qui  y remé- 

die pleinement  ainli  qu'au  troilîéme 

Le  Hoka  , avec  le  tems  , s'eft  petfeélionné  tomme  la  Chiroutc  ; le  plus  fimple 
conitfte  en  un  tuyau  de  bois  auquel  on  adapte  le  vafe  qui  porte  le  tabac , Sc  dont 
le  bout  inférieut  entre  dans  un  Coco  nue  l'on  a rempli  d'eau  Ce  Coco  cA  percé 
dans  un  autre  cndiçit  ; on  forme  avec  le  pouce  Sc  l'index  une  cfpccc  de  buurelcc 
que  l'on  met  entre  fa  bouche  Se  le  trou  du  Coco  ; Sc  c'cA  par-la  que  l'on  tire  la 
(limée  qui  s'eA  en  quelque  forte  dccralTée  dans  l'eau.  Voilà  la  naillance  du  Hoka. 

On  a cnfuiie  ajiiuc  au  deuxième  trou  du  Coco  un  fécond  tuyau  de  bots  plus 
ou  moins  long , donc  l'autre  extrémité  encre  dans  la  bouche  : mais  ce  fécond 
haia , lo.fquc le  tuyau  qui  répond  àla  bouche  cA d'une  certaine  loogueur  , oc  peut 
fcivir  quand  on  marche 

Le  Hoka , qui  cA  en  ufage  en  Perfe  & dans  l'IndouAan , préfence  le  dernier 
degré  de  pcNeétion  Sc  de  commodité  auquel  cet  inArument  ait  été  porté  ; il 
cA  compolé  de  dix  parties.  Je  commence  par  celle  qui  entre  dans  la  bouche,  le 
Monal.  Cette  cfpcce  d'embout  terminé  en  cône  , eic  ordinairement  d'Agath», 
ou  d'Onyx  , ou  limplemcm  de  marbre  noi(  ou  blanc  , ou  même  de  métal,  lias 
pouces  1 lignes  de  long,  Sc  y lignes  à fon  plus  grand  diamètre. 

Dans  le  Monal  entre  l'citrcmiié  d'un  tuyau  de  bois , qui  fait  partie  du  Net- 
- tha  , tuyau  flexible  , long  de  14  pieds  , dont  le  diamètre  intérieur  cA  de  4 lignes, 

Sc  rexcéricur  de  6.  Ce  long  tuyau  cA  un  fpiral  ou  rcITotc  de  fil  d'archal  , fur  le- 
quel , pour  empêcher  la  fumée  Sc  l'humidité  de  pénétrer  en  dehors  , on  met  une 
pellicule  prife  d'un  arbre  ,qui  croit  plus  communément  dans  le  Kafchcmire  que 
dans  le  rcAc  de  l'IndouAan.  Cette  pellicule  fe  couvre  enfuite  d'une  mouA'clint 
plus  ou  moins  fine  eu  triple  ou  quadruple  , liée  proprement  pat  bandes  qui  ren- 
trent l'une  dans  r.iaric,  St  foement  comme  des  jointures  pour  faciliter  le  jeu  du 
Netcha.  Le  fécond  bouc  de  ce  coyau  cA  dr  bois  Sc  s'inferc  dans  un  des  tuyaux  de 
, i'Oniievi  , qui  eA  aulli  de  bois  Sc  garai  de  mouflciinc  , long  de  y pouces  , Sc  dont 

Je  diamètre  intérieur  cA  de  ( lignes. 

Le  bout  inférieur  de  ce  deuxième  tuyau  entre  dans  un  vafe  qui  lA  proprement 
Je  Hoka  , Sc  donne  fon  nom  a l'inAcuiucnt.  Ce  vafe  eA  fait  en  forme  de  bouteille , 
dont  le  cou  en  cône  tronqué  rciivcrfc,  a t pouces  de  long,  fur  on  pouce  « li- 
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Jufque  là  tout  alloit  bien  : mais  M.  le  Vicaire-Général 
s’avifa  , je  ne  fçai  fur  quoi,  d’ergoter,  en  citant  faint 
Thomas.  Quoique  la  Somme  de  l’Ange  de  l’École  fut  un 
peu  touillée  chez  moi,  je  répliquai.  Qui  fut  furpris  de 
voir  un  blanc-bec,  un  Cavalier,  un  François,  parler  Théo- 
logie dans  l’Inde;  ce  fut  notre  Canarin.  Je  le  pouiîixi  fans 
beaucoup  de  peine  ; de  fon  côté  les  injures  fuccédcrcnt  aiux 
Diftinctions  ; l’heure  du  fouper  vint  ; & mon  homme  alla 
manger  fcul  dans  fa  chambre  un  plat  de  riz  Ce  de  carvate, 
me  laiflant  le  champ  de  bataille. 

Les  deux  afpirans  aux  Vicariats  prirent  fa  place,  mais 
avec  moins  de  chaleur.  Sur  les  dix  heures,  ils  fe  cou- 
chèrent fur  les  bancs  où  je  les  avois  trouvés,  & fumant 
toujours  leurs  chiroutes,  argumentoient  par  le  Maître  des 
Sentences.  Lorfque  je  voyois  que  le  fommeil  alloit  rallcn- 
tir  leur  feu,  je  poullbis,  de  mon  Palanquin,  un  argument 
aulli  baroque  que  leurs  faces;  & nos  deux  Champions  re- 
commençoient  de  plus  bel.  Sur  le  minuit  n’cnrcndantplus 

tgTi  ■■1  — ■ - ■ T ' itg 

gnes  de  large , au  bord , a Ton  plus  grand  diamètre  : le  corps  du  vafeell  rond , U 
peut  avoir  cinq  pouces  de  haut  Tur  üx  de  large.  Le  Hoka  eft  ordinairement  de 
verre  bleu , peint  en  or  ( les  plus  beaux  viennent  de  Paina),  ou  de  Toutenagne 
iucrullre  en  or  ou  en  argent  : ou  bien  on  prend  un  Coco  , auquel  on  adapte  un  cou 
d'argent. 

Le  tuyau  qui  reçoit  le  bout  du  Nttcha , ne  doit  defeendre  dans  le  ffota  de  verre, 
que  jufqu'aubas  du  cou  de  ce  vafe,  pour  que  l'eau  n'y  entre  pas  lorfque  l'on  tire  la 
fumée.  L'citrémitd^infiirieurc  de  ce  tuyau  eft  lié^ar  un  tampon  qui  entre  dans  le 
cou  du  vafe  , à un  autre  tuyau  de  bois  , garni  aum  de  moulTeline  , longde  i«  poli- 
ces; dont  le  bout  inférieur,  longde  4,  trempe  dans  l'eau.  Ce  troiGeme  tuyau  eft 
encore  uni  au  précédent , à fix  pouces  environ  du  tampon  , par  une  petite  traverfe, 
garnie  de  fil  d'or,  qui  les  foutient  tous  les  deux  : Sc  ces  deux  tuyaux  fiorment  ce 
qu'on  appelle  VOndevi. 

L'extrémité  fupérieure  de  ce  troifieme  tuyau  entre  dans  le  cou  ( qui  a uu  pouce 
& demi  de  long  ) du  TektUm  , balfin  du  Holta.  Ce  badin  eft  un  vafe  de  verre  haut 
de  3 pouces  , tut  comme  le  calice  d’une  fleur , dont  le  plus  grand  diamètre  a 3 
pouces  ii  demi. 

Le  trou  du  TchtUm  eft  couvert  d’une  plaque  de  cuivre,  ronde  percée  de  quel- 
ques trous , 4c  large  d’un  pouce  4c  demi , fur  laquelle  on  met  le  tabac  : ou  bien  on 
(orme  une  pile  de  tabac  haute  de  près  de  5 pouces  , que  l'on  eutourc  d'un  linge 
mouillé  , 4c  que  l'on  fait  entrer  dans  le  TehtUm. 

La  partie  de  la  oile  de  tabac  qui  s’élève  an-deff'us  du  bord  , eft  renfetmée  dans 
une  cheminée  de*  rmeille  , ouvragée  à jour,  haute  de  1 pouces  , 8c  qui  s'enclava 
dans  le  re'aord  dubaflîn. 

-tette  cheminée  eft  furmontée  d'une  efpece  de  petit  dôme  de  même  métal  4c  du 
même  travail , qui  eft  percé  au  fommetpout  laiffer  la  fumée  s'évaporer  4c  l'air  agit 
fur  le  feu. 

Tome  I.  ggg 
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que  le  bourdonnement  occafionné  par  un  refte  de  branle- 
ment de  mâchoire,  je  pris  quelques  heures  de  repos. 

Je  me  mis  en  route  le  lendemain  Décembre , fur  les 
fept  heures,  mes  Canarins  encore  dans  les  bras  du  fommeil. 
J’avois  les  Ghâtes  à gauche  , & à droite  , les  monta- 
gnes de  Salccttc  ,peu  hautes  8c  qui  paroinbient  répondre  à 
Bombaye.  A fept  heures  8c  demie , étang  ; eau  qu’il  faut  paf’ 
fer;  Aidée  de  Co  egam  : la  route  £(l;  montagnes  â gauche 
8c  en  face.  A huit  heures , Sourim  paroît  au  Sud-Oueft:  ter- 
res inondées  par  le  flux  de  la  mer  ; levées , petites  éclufes  ; la 
route  Sud-£lt.  A huit  heures  fix  minutes,  beau  chemin.  A 
neuf  heures  trente-flx  minutes , à droite  l’Aldéc  de  Ganfla  ; 
C;ir  ■ ■ ■ I -«lawi  I ■ I 

L'inllramcnt  eniierpofc  far  an  boorclet  de  velours  brodd  en  ot , placé  dans  un 
balTîn  d'argent,  ou  Tut  tout  autre  pied  , par  ezctnple,  de  Sandal.  Dans  d'autres 
Hokas  le  grand  vafe  dans  lequel  entre  YOndrvi , cil  de  crpllal,  haut  d'un  pied , (ait 
comme  une  caraffé  à Limonade , & pofefijnpIemcDirut  Cou  fond  : le  bas  eft  rempli 
de  fleurs  en  émail. 

Le  NttcAa  s'élève  d'un  pied  7 au-delTut  de  l'Ondevi , & retombe  enfuice  à côté. 
PalTant  après  ctia  l'extrémité  à laquelle  aboutit  le  Menai , entre  les  deux  tuyaux 
ieVOndrvi  , on  fait  faire  au  Nttcha  j ou  4 tours  fur  la' petite  travetfe  qui  les  unit: 
puis  on  fait  entrer  , ii  deux  ou  trois  pouces  de  profondeur,  le  Hoka  de  verre  dans 
le  bourrelet  ; le  panchant  un  peu  en  arrière , pour  balancer  le  poids  des  tuyaux  qui 
chargent  par  devant , odell  celui  qui  porte  le  tabac. 

Loerque  le  tabac  ell  allumé  , la  fumée  que  l'on  cire  palTe  par  le  cou  du  ballia, 
( le  Tc/ie/tm),  defeend  dans  le  deuxieme  tuyau  de  l'Ondevi , le  flltrcdc-Upar  l'eaii 
dont  le  grand  vafe  ( le  Hoka  ) cil  lempli . remonte  enfuite  dans  le  premier  tuyau 
de  l’Ondevi  , puis  dans  le  grand  tuyau  flexible  ( le  Netcha  ) , Se  cotre  dans  la 
bouche  par  ie  Monal,  aprâ  avoir  parcouru  une  cTpace  de  16  à 17  pieds. 

Alors , dépouillée  par  l'eau  de  ce  qu'elle  a de  plus  grollier  , imprégnée  même 
de  parties  balfamiques  , lorfque  ll'on  a mis  dans  le  grand  vafe  des  odeurs  , de 
l'eau  rofe  , elle  ne  porte  à la  bouche  qu'une  vapeur  légère  , qui  réveille  agréable- 
ment  les  fens  , chatouille  mollement  le  goficr , Sc  à la  longue , peut  produire  un 
doux  enyvrcment , fans  charger  la  tête  ni  l'ellomac. 

Les  Mogols  ne  quittent  pccfqae  point  le  Hoka.  Aflis  , en  marchant , i cheval 
meme , on  les  soit  toujours  le  Menai  à la  bouche.  11  y a une  maniéré  de  fc  fervix 
du  Hoka  avec  grâce  j de  prolonger,  de  cadencer  en  quelque  force  le  glou  glou  que 
fait  l’eau  lorfque  l'on  tire  la  fumée  ; de  rendre  cette  fumée  par  la  bouche  , le  ncx 
te  les  oreilles , en  ondulations  qui  fe  repliant  enfuite  fur  le  vifage,  le  couvrent 
comme  d'un  nuage.  Cet  inllrumenc  ell  encore  un  objet  de  luxe  ; il  y en  a d'un  prix 
conlîdérable , parce  qne  tous  les  tuyaux  peuvent  être  d'or  ou  d'argent  , ainli  que  le 

Srand  vafeéc  le  balhn  3 & le  tuyau  flexible  , garni  à proportion  en  or , de  lames 
'argent  ,on  de  pierres  précieufes.  Les  Grands  ont  un  Domelliqun particulier , dont 
l’unique  fonélion  ell  d'avoir  foin  du  Hoka,  de  le  préparer  & ffle  fervir. 


Kacéi.  L»  peUieuk  qoe  Toa  ran  Tor  le  11  d'arcKaI.du  Nttcha,  fe  nomme  Sa/  patttr.  Cetie 
^tderme,  qui  fe  trouve  fous  l’ècorcede  Tithrep  eft  blanchâtre  d'un  côté)  & ilerauue,  couletic 
0t  caneUe.  Elle  eft  tréi-mlncc,  Uà*fcnéc>  5c  quoiqu*burocüée  fotccmciU  4'uii  côté,  ne  d««ac 
f oint  à 
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cnfuice,  un  étang.  A dix  heures  Hx  minutes,  ^ gauche  l’ Ai- 
dée de  Goreni.  A dix  heures  trente-fix  minutes , la  route 
Eft  ; à droite  montagnes  allez  élevées  ; eau , enluite  chemin 
dans  les  broudàilles  : plus  loin , l’Aldée  de  Dakliman  ; eau , 
Kari  de  cette  Aidée.  A onze  heures  hx  minutes,  à gauche 
l’Aldée  d’Aïvcla. 

Sur  la  dernière  montagne  de  Salcctte,  on  voit  les  relies 
d’une Eglifc  de  Jéfuites;  l’extrémité  de  cette  montagne  eft 
Sud-Oueft  : de-là  on  apperçoit  la  pointe  de  Bombaye  : les 
G hâtes  à l’Eft,  la  mer  au  Sud. 

J’arrivai  à Tromba  fur  le  midi.  Cette  Aidée  cil  habitée 
par  des  Pêcheurs , & termine  Salcettc  au  Sud , à dix-fepe 
codes  â-peu-près  de  Gourbandel. 

On  colite  fept  codes  de  ce  dernier  endroit  à Ponjfer, 
& fept  codes  un  quart  de  Ponjfer  à Carlin  ; fçavoir,  de 
Ponjfer  à Barodi , une  code  un  quart;  de-là  k Gorgom , une 
code  ; de-là  à Maledjas,  une  demi-code  ; de-là  à Kondoti , 
deux  codes;  de-là  à Marole,  une  demi-code;  de-là  à 
Moïli,  une  code;  de-là  à Carlin,  une  code. 

J’eus  adez  de  peine  à trouver  à Tromba  une  petite  barque 
pour  padèr  à Eléphante.  Un  Chrétien  du  lieu  m’en  pro- 
cura une;  & après  deux  petites  heures  de  navigation,  j’a- 
bordai fur  les  trois  heuresà  Eléphante.  Le  vrai  nom  de  cette 
Ide  eft  Galipouri  : ce  n’cft  proprement  qu’un  grouppe  de 
montagnes. 

Sur  le  champ , je  me  fis  porter  par  le  bord  de  la  mer 
aux  Pagodes.  Je  les  parcourus  d’abord  pour  voir  fi  je  n’y 
trouverois  pas  d’anciennes  inferiptions  comme  à Kcncri. 
Je  n’y  vis  que  des  noms  de  Voyageurs  , dont  la  plupart 
étoient  Anglois  & Portugais.  Je  me  contentai  donc  dé 
prendre  les  dimenfions  des  excavations  & les  proportions 
des  colonnes  &c.  comme  j’avois  fait  à Keneri. 

Commençant  pat  la  Pagode  (A)  qui  eft  à droite  de  la 
grande  ( B ) , & dont  l’entrée  ( i ) a fept  cannes  dç  haut , on 
rencontre  une  citerne  fous  une  roche  coupée  (i)  ; enfuite 
un  Divan  (3)  de  quatre  cannes  & demie  de  large  fur  une 
canne  de  long,  & une  canne  de  trois  quarts  de  haut.  Au 
fond  eft  le  Sanduaire  (4}  de  deux  cannes  & demie  en  quarré, 
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fans  figures  : au  milieu  , on  voit  une  efpece  de  Lingam  ren- 
verfé.  A droite  (<>)  aubout  du  fécond  Vcltibulc  (j)  qui  a deux 
colonnes  femblablcs  à celles  de  la  Pagode  (B),  quatre  cannes 
6c  demie  de  large , une  canne  trois  quartsde  haut,  & une  ôc 
dem'e  de  profondeur,  cft  un  homme a(fis,  dont  le  bonnet 
rdlc  mblc  à ceux  des  figures  des  Pagodes  de  Djegiicferi  6c  de 
Keneri  : à Tes  côtés,  font  deux  hommes  aliis, qui  Te  regardent. 
A r.1utre  extrémité  (7) , au  bas  cft  la  fuite  de  la  citerne  dé- 
gradée ; au-deftus  , une  Chambre  commencée  par  une 
cfpccc  de  fente,  d’environ  un  pied  6c  demi  de  large.  En  face 
de  l’entrée,  à droite  ( 8 ) de  la  porte  du  Sanctuaire , eft  une 
figure  mutilée  ; k gauche  (9) , paroît  un  homme  à quatre 
bras,  aflis , appuyé  fur  le  coude,  tenant  un  bâton.  A 
gauche  de  cet  homme  , font  deux  femmes  debout,  l’une* 
pafl'ant  la  main  derrière  le  cou  de  l'autre;  6c  plus  loin  à 
gauche  de  cette  femme , on  voit  un  homme  debout , qui  a 
fur  la  tête  un  bonnet  pareil  à celui  dont  je  viens  déparier, 
à longues  oreilles,  avec  une  efpece  de  chevelure  pendante, 
qui  cft  peut-être  un  ornement  du  bonnet. 

De  cette  petite  Pagode  , on  entre  dans  la  grande  (B) 
dont  l’excavation  a fept  cannes  de  profondeur,  de 
6c  feize  de  large  , de  c à : elle  cft  foutenuc  par  trente 
colonnes , dont  fix  dans  la  plus  grande  profondeur , fur  fept 
dans  la  plus  grande  largeur. 

Le  San£luaire  (i  I ) a quatre  cannes  profondeur,  avec 
une  porte  à chaque  face  ; a chaque  côté  de  ces  portes , eft 
un  géant  debout,  nud,  tenant  une  épée.  Au  milieu  eft  le 
Lingam  (i  1)  de  la  forme  ordinaire. 

Du  côté  de  la  Pagode  (A),  à droite  (i)  une  grande 
figure  mutilée,  repréfentant  un  homme  debout , à huit 
bras.  Le  premier  bras  droit  eft  brifé  ; le  fécond,  armé  d’un 
fabre  ; le  troificme  tient  par  la  cuifte  un  enfant  renverfé  ÿ 
du  quatrième,  qui  eft  élevé  au-deflusde  fa  tête,  le  Géant 
foutient  un  voile  qui  le  couvre  en  forme  de  tente  , 6c  pend 
par  derrière.  Le  premier  bras  gauche  du  coloftè  cft  brifé: 
de  fa  féconde  main  il  tient  une  efpece  de  mortier  plein, 

( ou  une  coupe  ) fur  lequel  paroit  tomber  un  enfant;  5c  de  fa 
troificme  une  cloche,  d’où  le  battant  (ou  le  pilon,  fi  c’eft 
un  mortier  ) paroît  fortir.  Le  quatrième  bras  pofé  com- 
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me  le  quatrième  de  la  drêite,  foutient  le  même  voile. 
De  rriere  les  bras  droits , cft  un  éléphant  dont  la  tête  répond 
au  fa|^re  que  tient  le  fécond  bras.  On  voitdeflbus  pluficurs 

})etitcs  figures  ; 6c  au-de(Tus  de  l’arcade  ou  ceintre,  où  cft 
a grande  figure,  une  cfpccc  d’écuflbn  * : le  caraclcre  du 
milieu  cft  gravé  en  creux. 

A l’extrémité  correfpondante  (i)  de  la  colonnade,  cft: 
un  homme  à quatre  bras,  debout  : on  voit  à fa  droite,  une 
'femme  debout,  derrière  laquelle  eft  une  autre  femme  aulîi 
debout.  Plus  bas , à droite  de  ces  femmes , 6c  un  peu  en  de- 
^vant,  cft  une  autre  femme  tenant  un  bâton  de  comman- 
dement Au  coin  , cft  un  homme  debout,  plus  petit,  qui 
tient  un  vafe  *.  Le  Géant  a dans  la  main  gaucheune  efpccc 
d’Ananas.  Ce  grouppe  eft  compofé  de  huit  grandes  figures , 
fnrmontécs  de  petites  en  forme  d’Anges. 

Avançant  vers  le  fond,  de  chaque  côté  eft  une  chambre  (3  ) 
de  trois  cannes  6c  demie  en  quarré , 6c  d’une  canne  6c  demie 
de  haut,  fans  figures. 

Au  fond  à droite  (4},  cft  un  Géant  debout,  de  quatre  can- 
nes de  haut:  fa  femme  debout,  à gauche,  haute  de  trois  can- 
nes un  quart,  a la  main  gauche  appuyée  fur  une  naine.  Le 
coloffe  a quatre  bras,  un  de  fes  bras  gauches  eft  appuyé 
fur  un  gros  nain  entièrement  nud  , qui  a au  cou  une  forte 
de  colier , d’où  pend  fur  fa  poitrine  une  efpcce  de  calebafle* 
6c  qui  delà  mainpuche  paroît tenir  une  couleuvre capcllc 
qui  lui  entoure  le  bras.  Vis-à-vis  du  Géant , on  voit  un 
homme  adis  fur  fes  talons,  6c  à gauche  de  cet  homme  deux 
femmes  debout,  qui  tiennent  un  bâton,  6c  dont  une  a la 
main  fur  fon  fein.  Ce  grouppe  eft  compofé  de  fept  grandes 
figures,  au  hautdefquellcs  on  en  voit  beaucoup  de  petites. 

Au  fond  , au  milieu  (5),  eft  un  bufte  ou  demi-corps  à 
trois  vifages,  chacun  d’une  canne  de  haut.  On  peut  juger 
de  ce  que  feroit  le  corps , s’il  étoit  entier,  parles  doigts  qui 
ont  une  canne  de  long,  fur  neuf  pouces  d’épaiffèur:  le  dia- 
mètre du  braftèlet  eftd  une  demi-canne.  Ce  bufte  a un  beau 
colier , orné  de  pierreries  en  forme  de  colier  d’Ordre,  6c  un 
bonnet  qui  feroitcurieux  à delîîner.  Des  deux  côtés  du  bufte 
font  deux  Schoupdars  de  forme  colollàle,  qui  ont  chacun 
un  nain  à leur  gauche. 
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Au  fond  , à gauche  (6  ) cft  une  femme  debout,  & pao- 

OY  AGE  chée,  qui  a quatre  bras  ; une  de  fes  mains  droites  eft  appuyée 
OritntaUs  têtedc  bœuf  ; d'une  de  fes  mains  gauches , cllejcienc 

nu. Partie.  Une  cfpcce  dc  miroir.  A gauche  paroident  deux  femmes  , 
l’une  tenant  un  bâton,  l’autre  un  coffret.  A droite  eft  une 
♦ PI.  IV.  femme  debout,  qui  a un  bâton  * dans  la  main  : derrière, 
VUl.E.  Qn  voit  un  éléphant. 

Toujours  â gauche  (7)  cfl  un  homme  aflis  ;à  droite,  pa- 
roiffent  trois  femmes , dont  une  tient  fon  enfant  près  de 
fon  fein , à côté  d’un  homme  qui  eft  debout  : l’on  voit  un 
homme  & une  femme  â gauche  de  l’homme  aflis.  ^ 

A l’extrémité  oppofée,  (8)  font  trois  figures  d’hommes 
aflis  fur  des  fieges  léparés  &:  fur  une  même  ligne;  celui  du 
milieu  a quatreoras  & eft  entièrement  nud:  ils  font  accom- 
pagnés de  Gouès  à tête  d’éléphant.  Cegrouppeeft  compofé 
dehuit  figures  de  moyenne  grandeur  & mutilées.Cel  le  du  mi- 
lieu qui  eft  plus  grande,  parole  avoir  la  main  furie  fein  d’une 
femme  qui  n’a  plus  de  tête. 

A l’entrée  de  la  Pagode,  à gauche  (9),  eft  une  figure 
aflife,  le  refte  brifé  [i]  ; à droite  (10),  une  grande  figure  à 
dix  bras.  Ce  Géant  a une  main  fur  fa  poitrine  ; d’une  de  fes 
mains  gauches  il  tient  un  enfant.  A fa  droite  paroiflent  deux 
femmes,  un  homme  derrière  elles  : à fa  gauche,  un  homme 
qui  tient  un  bâton. 

A gauche  de  la  grande  Pagode,  eft  une  autre  excavation 
moins  confidérable  (C),  dont  la  falle  du  milieu  (1)  a neuf 
cannes  de  large,  cinq  ôc  demie  de  profondeur,  trois  6c 
demie  de  haut. 

A gauche  ( x ),  Divan  de  trois  cannes  dc  large,  deux 
de  profondeur , avec  deux  piliers  à l’entrée  ;dans  lequel  il 
y avoit  alors  un  demi  pied  d’eau. 

En  face  dc  l’entrée  (3) , eft  un  Géant  entre  deux  Nains. 

[i]  Lorfqoe  le»  Marate»  eurent  repris  Salcette  , pour  faite  tomber  le  plâitc  avec 
lequel  les  Portugais  avoient  marquéplufïeurs  figures  ; ils  tirèrent  dans  les  Pagodes  ’ 
de  Monpefer  & d'Éldphante  quelques  coups  de  canon,  qui  fîicnt  fauter  avec  le 
pjitre  une  partie  des  bas-reliefs.  Voyant  l'effet  de  la  canonade,  ils  la  firent  celTer, 

Je  prirent  le  parti  de  ddgaget  les  figures  en  ôtant  le  plâtre  avec  le  marteau. 
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Au  fond  (4),San£lualredans  lequel  edleLingam  ; quatre 
marches  conduifent  à la  porte  qui  eft  Nord-Oueft.  Cette 
picce  a quatre  cannes  de  profondeur,  trois  de  large  : au- 
tour (5),  excavation  d’une  canne  & demie  de  large 

En  face,  de  l’entrée, à droite  (6),  eft  un  autre  géant  à qua- 
tre bras,  appuyé  fur  un  nain.  ( 7 ) eft  un  Divan  de  deux 
cannes  & clcmie  de  profondeur  où  il  y avoir  alors  de  l’eau. 

Au  bout  (8),  on  voit  Gonès;  vis-à-vis  (9),  un  homme  de- 
bout ; au  fond  ( i o ) , fix  figures  peintes  fur  le  mur , & afTez 
fraîches;  trois  de  ces  figures  repréfentent  des  femmes,  dont 
une  porte  un  enfant  entre  fes  bras. 

La  bafe  {a)  * des  colonnes  de  l’excavation  ( B ),  eft  haute  *Puy.FIIl 
d’une  canne , & large  de  deux  tiers  de  canne.  Du  pied 
d’eftal  au  chapiteau,  une  canne  (A).  Figures  aux  coins; 
au'deftus  du  pied  d’éftal  ; le  fût  [c)  cannelé  : la  colonne  en- 
tière eft  de  de  deux  cannes  & demie  , ainfi  que  l’intervalle 
des  colonnes  , dans  la  largeur. 

Apres  avoir  examiné  avec  foin  ce  qu’il  y avoir decurieux 
dans  ces  Pagodes,  j’allai  pafter  la  nuit  dans  la  petite  Ai- 
dée de  Pêcheurs,  qui  forme  une  rue  fur  le  panchant  d’une 
des  montagnes  d’Éléphante. 

Le  lendemain , 7 Décembre , des  que  le  jour  parut , je 
me  tranfportai  au  bas  de  la  fécondé  montagne , en  face  de 
Bombaye,  dans  un  coin  de  rifle,  où  eft  l’Éléphant  qui  a 
fait  donner  à Galipouri  le  nom  àiÉléphante.  L’animal  eft 
de  grandeur  naturelle,  d’une  pierre  noire  & détachée  du 
fol,&  paroît porter  fon  petit  fur  fon  dos.De-là  j’allai  repren- 
dre le  barreau  qui  devoir  me  tranfporteràTanin.  Je  rega- 

f;nai  Tromba,  louvoyant  entre  les  Ifles  qui  rcmpüflent 
’cfpece  d’Ance  que  forment  la  terre  ferme  àl’Eft,  Bom- 
baye au  Nord  & Salcette  au  Nord-Eft. 

De  Schevan,  nommé  encore  Karandja,  qui  eft  au  Sud 
Sud-Eft,  retournant  à Tromba,  je  vis  Noévan  à l’Eft  Nord- 
Eft  ; Galipouri  , à l’Oueft  Nord-Oueft  ; les  Ghâtes  , à 
l’Eft  Sud-Eft;  le  Pilon  de  Carnal,  dépendant  de  Nana  ,à 
l’Eft;  Donguer,  à l’Oucft  Nord-Oueft  ; fie  Dewdivi , ap- 
pellé  aufli  Patek,  au  Nord  Nord-Oueft. 

On  voit  Tromba , fur  le  bord  occidental  de  l’Iflc  , deux 
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Églifcs  ruinées , & une  cfpccc  de  baftion  rond , prefquc  dé- 
truic,  fur  le  plain.  Je  partis  de  cette  Aidée , à neuf  heures 
dix  minutes  me  rendis  à Tanin  par  mer,  prenant  parle 
Nord  Eft.  A neuf  heures  quarante  minutes,lfle  plate  du  coté 
deSalcette,ou  terres  noyées.  Adix  heures  vingt-trois  minu- 
tes, la  route  Nord  : tin  des  terres  balles  ; les  montagnes 
de  Salcette  près  du  bord  de  la  mer.  Efpcce  d’Ancc  dans 
rifle  de  Salcettc , au  Nord  Oueft,  qui  léparc  la  dernière 
montagne  qui  va  à Tromba , des  autres  qui  font  de  Oueft 
Nord-Oueftà  Eft  Sud-Eft.  Cette  dernière  direction  prouve 
que  Salcette  eft  une  portion  de  terre  féparcc  du  conti- 
nent. Le  badin  large  : les  Ghâtes  de  l’autre  côté , prefquc 
fur  le  bord  de  la  mer  : la  route  Nord  Nord-Eft.  A onze  heu- 
res trente  minutes,  fin  de  l’Anfc  : même  route.  A midi, 
à droite  paroît  Bovamclanguc  fous  une  forme  un  peu 
diflFércnte  de  celle  qui  a été  décrite  ci-devant.  A midi 
trente  minutes,  à gauche  terres  inondées,  peu  étendues: 
Je  badin  fe  rétrécit  des  deux  côtés.  A midi  cinquante  mi- 
nutes, fin  des  terres  inondées,  ou  I lies  balles  : toujours  la 
route  Nord  Nord  - Eft.  A deux  heures  quinze  minutes,  au 
milieu  de  l’eau  , Iflot  ou  Baftion  détruit  par  IcsMarates, 
dont  il  ne  relie  que  le  fol.  A trois  heures,  le  badin  très- 
étroit  ; Tanin  ; Baftion  fur  le  plain 

Defeendu  à Tanin  , je  me  rendis  chez  le  Curé  des  Chré- 
tiens de  cette  Ville,  à.  qui  celui  de  Ponjfcr  m’avoit annoncé. 
La  réception  qu’il  me  fit,  fut  très-polie.  Il  m’offrit  fa  table. 
Mais , comme  ces  Prêtres  Canarins  fe  mettent  en  général 
fort  à leur  aife,  & que  je  m’étois  apperçu  que  les  maniè- 
res Européennes  les  gênoient,  je  le  remerciai  , & allai 
m’inftaller  dans  une  Chambre  haute  attenante  à fon  Églife, 
délabrée,  & dont  le  plancher  n’étoit  pas  plu'sfûr  que  ce- 
lui du  Pr«lbytcrcde  Ponjfer.  Un  cadre,  une  méchante  ta- 
ble, 5c  une  chaife,  furent  les  meubles  dont  on  la  garnit. 

Les  Marates  en  s’emparant  de  Tanin , ont  laiflé  aux 
Chrétiens  une  partie  de  leurs  Églifes,  & la  plus  grande  li- 
berté d’exercer  leur  Religion  ; audi  les  fêtes  s’y  célcbrcnt- 
elles  avec  la  même  pompe  qu’à  Goa  ; les  Procédions  fe  font 
fans  danger,  8c  meme  avec  une  forte  de  rcfpcéldc  la  parc 
des  Gentils.  Le 
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- Le  lendcttuin  de  moa  arrivée,  8 Décembre,’  Jour  de  !a 
Conception  de  la  Vierge  , on  célebroie  la  Fête  de  l’E- 
glifc  de  Tanin.  Les  Chrétiens  s’y  raflembloient  déjà  de  tous 
tes  endroits  de  rifle,  âclapliipart  des  Curés  des  environs  dé- 
voient s’y  rendre  pour  alimenter  le  Clergé  de  la  Paroifle. 
J’ignore  d’où  le  Curé  de  Tanin  avoit  pu  Ravoir  que  j’euilè 
de  la  voix.  A peine  commençois-jc  à prendre  quelques  mo- 
mens  de  repos , après  avoir  arrangé  ce  qui  regardoit  mon 
petit  domeflique,  que  je  le  vis  entrer  dans  mon  galetas  avec 
deux  faces  noires,armées  déballés  & de  violons  : c’étoit  pour 
me  prier  de  chanter  le  Credo  en  faux-bourdon , le  lendemain 
à la  Grand'Mefle.  Lapropolition  me  parut  (inguliere.  Dans 
mes  voyages , j’avois  été  pris  plufieurs  fois  pour  Médecin  , 
2c  je  m'étois  tiré  d’aflàire  , en  n’attendant  pas  l’eflèc  de  mes 
avis  : mais  je  ne  fçavois  pas  qu’un  François  dût  êtreMufl- 
cien.  J’eus  beau  alléguer  mon  incapacité,  le  repos  dont  j’a- 
vois  befoin  ; mes  cxculcs  furent  prifes  pour  un  excès  de 
modeflie,  Sc  il  fallut  être  Chantre  malgré  moi.  Lafoiréere 
pafla  à répéter  avec  les  deux  Adjoints  du  Curé.  , 

Le  fpedacle  du  lendemain  me  dédommagea  de  la  fatigue 
de  la  veille.  J’allai  furies  neuf  heures  à l’Ëglife,  que  je  trou- 
vai remplie  de  plufleurs  milliers  de  Chrétiens , tous  noirs  2c 
répandant  une  odeur  très-forte.  La  Nèfétoit  ornée  de  bran- 
chages difpofés  en  arcades  accompagnées  de  colonnes  2c  de 
baluflrades  faites  avec  du  papier  de  couleur , en  or  2c  eu 
argent,  i’étois  feul  de  blanc  au  milieu  de  cette  fouledc  Noirs; 
2c  je  chantai  le  Credo  en  faux-bourdon , avec  quatre  inflru- 
mens,  qui  m’accompagnerent  ou  que  je  fuiyis  tan^  bieaquc 
mal. 

La  vue  de  ces  Chrétiens  étoit  Axée  fur  moi  ; on  m’écouta 
dans  le  plus  grand  fllence.  Les  cérémonies  fe  Arcnt  avec 
beaucoup  de  décence.  Je  vis  après  la  Meflè,  plufleurs  Indien; 
païens  amener  leurs  enfans,  2c  leur  faire  dire  des  Évan- 
giles fur  la  tête;  d’autres  emporter  de  l’huile  de  la  lampe 
qui  brûloit  devant  la  Chapelle  de  la  Vierge.  Quand  il  fallut 
lortir,  la  tribune  fur  laquelle  j’ésois  avec  mes  Mufleient, 
ébranlée  en  bas2c  en  bsiut  par  l’a^ucnce  du  Peuple,  man- 
Tomç /,  fik  h 
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qua  effondrer.  Nous  en  fûmes  pour  la  peur;  & en  ejffèt, 
c’eût  été  dommage  de  périr,  avant  le  Iplendide  repas  qui 
m’attendoit. 

Cétoit  chez  le  Coré  de  Tanin , qui  donnoic  à dîner  à fes 
Confrères  au  nombredequinze,  aux  Marguillcrs,  aux  Chan- 
tres Sc  par  conféquent  â moi , fans  parier  de  ma  qualité 
d’Européen  fie  de  frcre  du  Chef  François  de  Surate,  qui 
me  valiitleshônneursdela  Table.  Sa  maifon  étoit  en  face 
d’un  grand  étang  entouré  d’arbres , fic  au  milieu  des  pail- 
lottes  des  Chrétiens  du  lice. 

Je  trouvai  en  entrant  la  table  dreffée  dans  une  longue 
falle , fie  entourée  de  bancs.  Bien-tôton  la  couvrit  de  deux 
Cochons  de  lait,  de  plufieurs  plats  de  riz  fie  de  Caris,  de 
ceux  que  l’on  appelle  à Goa , fi  da  pout , fie  de  pefch  Car- 
vau.  Les  Convives  en  foutanes  noires,  la  tête  raléc  fie  nue, 
fans  bas  ni  foulicrs,  prirent  féance,  fie  l’on  me  plaça  au 
haut  de  la  table.  Que  l’on  fc  répréfente  ce  qu’il  peut  y avoir 
de  dégoûtant  dans  les  repas  des  Lapons  fie  des  Hotentots  , 
fie  l’on  aura  une  idée  jufte  de  ce  banquet.  Chacun  y man- 
geoit  avec  fes  doigts , un  coude  fur  la  table  , la  jambe  nue 
fie  pliée  fous  la  cuiffc.  La  fauce  qui  ruideloit  de  route  part, 
l’odeur  forte  de  l’arak,  la  fucor  dcsOfficians,  les  rots, 
les  propos  libres , la  malpropreté  du  fervice , tout  faifoit 
tableau  ; je  regrettois  de  A’avoir  pas  un'  fécond  avec  qui 
je  pdffe  philofopher  fur  une  pareille  adcmbléc. 

Le  repas  fini,  chacun  fe  retiré  pour  faire  la  fiefle  ou  fu- 
mer la  chiroute.  Le  Vicaire-Général  de  Carlin  fut  du  nom- 
bre de  ces  derniers , fie  voulut  me  chercher  querelle  au  mi- 
lieu de  cette  peuplade  qu’il  çroyolt  à fa  dévotion  j mais  je 
le  malmenai  de  tnanrierc  qu’il’ partît  le  lendem.iin  : le 
Curé'de Tanin  le  pria  d’être  plus  modéré;  fie  le  Peuple  à 
qui  j’avois  chanté  le  plus  beau  Credo  qu’il  eût  jamais  en- 
tendu , ne  me  regardoit  qu’avec  une  forte  de  vénéra- 
'tion.  ' ^ 

Ce  rcfpeél  fie  l’accueil  que  me  fit  le  Gouverneur  de 
fSalcettc,  ne  contribuertnt  pas  peu  ü contenir  mes  gens, 
• qui’commençoient  it  s’ennuyei  de  la  longueur  du  Voyage. 
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Je  rendis  vjfice  à ce  Chef  Marate  le  II  droit  fous  un 
grand  Bingala,  entouré  de  fes  Écrivains , 8c  occupé  A voir 
travailler  à un  Vaideau  de  vingt  canons  <^’un  Conftruâeur 
Anglois  lui  avoir  fait,8c .qu’on  devoithietl-tôt  laoçerà  l’eau. 
Ma  petite  fagoüade^t\xi  lui  faire  plaiGr;il  m’offrit  le  betel 
(C  j»e  préfenta  des  fruits  que  je  donnai  à tries  gens.  Noiv 
parlâmes  enfuite  des  Monutaens  de  Keneri  8c  d'flephantc  , 
8c  du  commerce  de  Surate  ; je  lui  €s  diverlês  queftions  fur  les 
affaires  des-Européens  aux  deux  Côces»8c  crus  voir  qu’obligé, 
de  ménager  les  Anglois,  il  n’en  avoit  pas  moins  du  pcnchanc 

fiour  les  François.  Wous  nous  quittâmes  fort  contens  l’un  de 
'autre;  8cll  me  promit  de  me  faire  expédier,  quand  je  le 
fbuhaiteroii5,les  Padèports  dont  j’avois.hiefèân  pour  repadèr 
dans  les  terres  des  Maraecs.  ' 

Depuis  mon  arrivée  à Tanin,  jem’écois  fenUindilpofé. 
La  (ievre  me  prit  le  9 au-foit  aveé  friffôo.  Oc  dura  trois  jours 
que  je  palTai  Air  .mon  cadre  à boire  du  Thé.  LorAuie  je  fus 
en  état  de  me  tenir  fur  une  chaifë , je  m'occupai  a mettes 
au  net  les  inferipttons  de  Keneri , 8c  une  partie  du  brouillon 
de  -mon  Voyage  écrit  en  abrégé  , tandis  que  ces  difFéreqs 
abjets  étoient  encore  -frais  à ma  mém.Qice>  Aprb  avoir; 
achevé  ce  travail , j’attcïidis  deux  jours  pour  voir  ma 
Auité  ne  fè  remettnoit  pas  ; mais  un  nouvel  accès  de  ffe.vre 
8c  les  fonds  qui  oommeo9oient  A me  manquer , m’obIige> 
tort  de  quitter  Tanin.  > . i 

Je  partis  le  1 6 Décembre.,  8c  iuivis  Ha  route  quc-l’avoia 
prife  en  venant.  Seulement , au-delà.Batùrp.,:je  m’écartai  un 
peu  à l’Eft , 8c  al  lai  chercher  au  bas  des  Ghâtes  ,des  graine 
de  Tek  8c  de  Schampa-  Ce  dernier  efïbtt'm’épuifà  ; , je  fus 
fàifi  d’une  fievre  efaoude  , 8c  l’on  fut  obligé  de  me  faire 
prendre  quelques  heures  de  repos  A Agacim. 

. J’arrivai  dans  cette  Aidée  le  jour  de  » Fête  de  l’Églife  du 
lieu  , par  les  plus  beaux  Vergers  du  monde.  Les  chemins 
étoient  remplis  de  Peuple  qui  A:  rendoitA  l’Églifc,  avecau-i 
tant  de  Liberté  que  dans  un  État  Chtétien.  Le  Curé , occupé 
après  laMeffè  A traiter  les  PrêtrosCanarins  qui  l’avoient  aidé 
dans  le»  CéiéaaonicsKcoléfiaftiqucs^  ne  prtt  pas  ^rde  A moi^ 
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quoique  mon  Palanquin  remplie  la  varangue  de  fa  Mai  Ton 
8c  fans  une  Signare  qui  voulue  bien  me  . faire  chaufer  de 
l’eau , J’aurois  paflTé  mon  accès  de  fièvre  fans  rien  prendre. 

La  Fêee  d’Agacim  me  rappella  celle  de  Tanin.  En  gros 
voici  la  vie  de  ces  Prêtres  Canarii.s.  La  Mefle,  le  Bréviaire, 
la  Chiroute  , le  Zopi  d’arak  diftillëe,  le  Cari  8c  laSiefte, 
font  ce  qui  remplit  les  jours  qui  ne  font  pas  Fêtes  ; 8c  ces 
jours  font  très  rares , parce  que  leur  ufage  cft  de  fe  rendre 
chez  celui  de  leur  Confrère  qui  les  invite  à quelque  Fête  de 
Patron  ou  de  (impie  Dévotion , telle  qu’eft  celle  du  Refaire 
8cc.  La  MeOe  e(l  luivie  d’un  grand  repas , 8c  à fon  tour  celui* 
ci,  en  pareille  circondance,  leur  rend  le  même  fcrvice,qui 
c(l  payé  de  la  même  monnoie  ; ce  qui  fait  un  cercle  de 
repas , de  Fêtes  8c  de  Cérémonies  Religieufes  très-propre 
à retenir  des  Peuples  qui  pourroient  le  laidèr  tenter  par 

l’cxtérieür  de  la  Religion  Indienne 

La  fièvre  me  reprit  au-delà  d’Agacim  ; 8c  dans  le  fort  de 
la  fueur,  j’eus  la  folie  d’ordonner  qu’on  me  jettâtfurle 
corps  de  l’eau  froide , 8c  mes  gens  la  fimplicité  de  m’obéir. 
Cette  imprudence  n’eut  pas  d’autre  fuite  : la  fievre  con- 
tinua, 8c  j’arrivai  d Variai,  fans  avoir  rien  pris  depuis 
Agacim.  Là , voyant  mes  Seras  manger  de  gros  raiforts, 
je  me  fentis  envie  d’en  goûter.  On  m*cn  apporta  un  d’un 

Soucc  8c  demi  de  diamètre,  que  je  mangeai  au  fel  avec  allez 
’appétit,  8c  fans  en  être  incommodé.  A Gandivi  la  fievre 
me  quitta  après  un  léger  repas  de  lentilles  au  riz , 8c  je  dor- 
mis deux  ou  trois  heures;  ce  que  je  n’avois  pas  fait  depuis 
huit  jours. 

Lorfque  je  fus  arrivé  à Nauçari , je  fis  prier  le  Deftour 
Djcmfchid  de  me  venir  voir  dans  le  Jardin  où  je  devois 
padcrla  nuit.  Ma  réputation  avoir  volé  dans  cette  contrée. 
Ce  Dcftçur  fc  rendit  auprès  de  moî  fur  les  dix  heures  du  foir. 
Nous  nous  entretimmes  en  Perfan, 8c  en  Pchlvi  ; il  m’avoua 
que  Darab , dont  il  blâmoit  d'ailleurs  la  conduire , éroit  le 
plus  habile  Deftour  dcl’Indc,  8c  m’aftùra  qu’il  n’avoit  plus  le 
V crïngucflan  qui  avoir  été  apporté  du  Kirman  par  le  Deftour 
Djamafp.  La  cquveifation  finit  par  des  marques  réciproques 
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d‘amitié  , & il  me  promit  de  m’écrire  à Surate  ; co  qu’il  fit 
quelques  mois  après  en  Pehlvi  £c  en  Perfan. 

Jlarrivai  à Surate  après  huit  jours  de  marche  , exténué 
& prefque  fans  connoilîànce.  Mon  retour  fit  un  plai- 
fir  Icnfible  à mon  frere;  la  longueur  de  mon  Voyage  l’a- 
voit  inquiété.  Pour  moi,  dans  un  moment  de  calme,  les 
dangers  que  j’avois  courus  fie  les  fatigues  que  j’avois  efluyées 
fe  préfentant  vivement  Sc  en  malle  à mon  cfprit,  firent 
couler  de  mes  yeux  quelques  larmes  : mes  amis  les  elTuye* 
fent , 2c  quatre  jours  de  repos  fic  de  bonne  nourriture  firent 
dilparoître  tous  les  fymptomes  de  la  fievre. 

Mais  cette  apparence  de  fanté  ne  - fit  que  luire  quelques! 
momens  pour  moi.  Dans  les  premiers  jours  de  Janvier 
1761,  des  coliques  afFreufes,  accompagnées  de  douleurs 
aux  doigts  fic  à la  joue  droite,  que  l’on  crut  caufées  par 
la  goutte  ,m’obligercnt,après  de  vains  efforts , de  me  mettre 
au  lit.  La  patience  fut  mon  Médecin  ; la  diette  fic  fansdoute 
un  refte  de  jeunefTe  triomphèrent  du  mal;  mais  je  me  trouvai 
dans  une  foiblcllèqui  me  détermina  à renoncer  au  V oyagedô 
Benarès  fic  à celui  de  la  Chine.  L'état  de  nos  affaires  au- 
roit  d’ailleurs  rompu  toutes  mes  mefures,  quand  mes  for- 
ces ne  fe  feroient  pas  refufées  à,  mes  defirs.  Pondichéry 
afiiegé , les  fecours  de  route  efpece  nous  manquoient  ; Il 
y avoir  plufieurs  années  que  la  Loge  de  Surate  n’avoit  reçu 
de  fonds  du  Chef  - Comptoir  : mon  frere  avoir  peine  à 
fe  foutenir,  Sc  ne  pouvoir  abfolument  fe  charger  d’aucuns 
frais  à mon  fujet.  Uans  cette  extrémité  quel  parti  prendre? 

Je  poilédois  plus  de  cent  quatre-vingt  Manuferits*  dans 
prefque  toutes  les  Langues  de  l’Inde  ; entre  autres  deux 
Exemplaires  des  Ouvrages  de  Zoroaftre  fiC  d’une  partie 
"des  Livres  Pehlvis  ; fept  Diftionnaires.  Perfans  moder- 
nes ; les  trois  plus  fameux  Diâionnai res  Samskretans  de 
l’Inde. 

J’avois  de  \ Indou  d’un  tems  extrêmément  reculé  dans  les 
inferiptions  de  Kcneri  ; du  Samskretan  très  - ancien  , 
dans  les  premiers  feuillets  des  Extraits  des  VedeSy  fic  de 
trois  cens  ans  dans  les  Traduéfions  de  quelques  Ouvrages 
de  Zoroaftre  j du  Tdmoul  de  mille  ans  oans  les  Privilegea 
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des  Juifs  de  Cochin.  Je  ne  parlerai  pas  des  graines , fleurs, 
Sc  feuilles  * que  j'avois  fait  chercher  à grands  frais  ; de  plu» 
fleurs  autres  curiofltés  naturelles;  des  Inflruniens de  J^cll* 

fion  des  Parfes  ; d’une  collcâion  alTez  confldërablc  des 
lonnoies  de  l’Inde. 

Le  péril  auquel  toutes  ces  richeflès  Littéraires  ^ainfl  que 
mon  propre  travail , ) alloient  être  expofées , & l’état  lan- 
guiflant  ou  je  me  trouvois,  me  déterminèrent  à repafler 
en  France  J remettant  à des  tems  plus  favorables . la  Tre- 
duéliondes  tJes^  l’explication  des  Antiquités  Indiennes 
& la  fuite  des  recherches  que  je  m’érois  propK>féde  faire  fut 
les  différentes  Religions  oc  ces  contrées. 

Les  premiers  auxquels  je  demandai,le  paille  furent  les 
Suédois  quiétoient  venus  commercer  àSurateavecun  VaiP 
feaude  foixante  canons  bien  équipé,  8c  qui  dévoient  au  mois 
de  Mars  retourner  en  Europe  par  la  Cfaiine.  C’étoit  prendre 
une  route  un  peu  longueimais  je  comptois  la  mettre  a profit, 
vérifier  à la  Côte  Malabare*,  ou  le  Vaiflèau  devoit  toucher, 
plufleurs  points  relatifs  aux  A ntiquités  du  Pays  ;prcadre  lan> 
gue  àCantong  pour  le  projet  que  j’avois  d’abord  conçu:8c  mê- 
me,fl  j’y  rencontrois  quelqueV aiflèau  François^mon  deflèin 
étoit  ae  lui  confier  mes  papiers , 8c  de  m^enfoncer  dans  l'Em- 
pire de  la  Chine , ou  dans  le  Thibet.  Cette  idée  me  rendoic 
mes  premières  forces,  8c  cfiàçoic  abfolumcnt  de  ma  mé- 
moire les  peines  8c  les  fatigues  que  j’avois  cfluyées  de^ 
puis  huit  ans.  Le  refus  que  les  Suédois  firent  de  me  rece- 
voir à leur  bord,  diflipa  toutes  mes  efpérances.  Ils  avoient 
dcfTcin  de  relâcher  à Bonabaye,  8c  craignoient  que  la  pré- 
fcnce  d’un  François  ne  fik  caufe  qu’on  leur  fît  quclqu’avanie. 
Après  avoir  dépofé  au  Secrétariat  du  Comptoir  t^ran- 

Îois  le  refus  des  Suédois,  je  fongeai  à la  voie  nollândoifc: 
,es  mêmes  raifoos  fe  cachèrent  fous  celles-ci  ; que  les  Hol- 
landoient  ne  pouvoient  paflèr  aucun  Étranger  fans  lui  don- 
ner quelque  titre  dans  leurs  VaifTeaux , par  exemple , celui 
de  Matelot,  de  Boflèman  ou  autre  de  ceue  nature.  U de 
me  fut  pas  difficile  d’entendre  ce  langage.  ^ 

Refloient  les  Portugais,  les  Ai>glois  8c  les  VaifTeaux  des 
NatureU  du  Pays  , caaqg^.pour  BafTora, . La  JkaKur  dss 
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l^ôrtagaîs  8c  le  peu  de  furctd  qu’il  y a dans  la  plupart  de  yoTAGR 
leurs  V aideaux  de  l’Inde  pour  les  efièts  d’un  Étranger,  m’em-  aux  Indes 
péchèrent  de  recourir  aux  Frégates.  Pour  ce  qui  cft  des  ha-  OrùiaaUs, 
bitans  de  Surate , Banians , Arabes  ou  Parfes  , aucun  n’eût 
oTé  me  pader  fans  une  permidion  par  écrit  des  Anglois. 

Réduit  à m’adredèr  aux  Ennemis  de  ma  Nation,  en 
tems  de  guerre,  quoique  le  progrès  des  Lettres  8c  des  con- 
noidances  humaines  ( objet  pour  lequel  j’étois  venu  dans 
rinde),8c  parconféquent  mon  retour  en  Europe,  dudène 
intéreder  tous  les  Peuples  policés , je  ne  fçavois  trop  quel 
parti  prendre.  J’étois  sûr  que  les  Anglois , ^néreux  quand 
on  les  prend  par  un  certain  côté,  me  donneroient  padàge 
fur  leurs  Vaidèaux:  mais  le  leur  demander,  étoit  un  point 
délicat. 


' Tandis  que  je  flottois  dans  une  incertitude  à laquelle  je 
Ile  voyois  pas  d’idue,  mon  frère  reçut  deMahé  une  Lettre 
qui  me  tira  d’embarras.  Le  nouveau  mari  de  Madame  .... 
Ingénieur  de  la  Place , pouffé  par  de  mauvais  confeils,  me 
menaçoit  de  porter  à Pondichéry  8c  même  en  Europt, 
l'adàire  dont  ai  parlé  ci-devant.  J’ai  fçu  depuis  que  fon 
deücin  étoit  de  me  faire  entrer  en  compolition  : mais  il 
me  connoidbit  mal  ; jamais  on  n’a  rien  tiré  de  moi  par 
menaces,  8c  d’ailleurs,  dans  l’Inde  comme  en  Europe,  je 
n’ai  jamais  eu  ni  defiré  rien  au-delà  du  néceflairc.  La  Let- 
tre de  l’Ingénieur  de  Mahé  vint  on  ne  peut  plus  à propos.  Je 
refolus  fur-lc-champ  de  redemander  aux  Anglois  la  protec- 
tion qu’ils  m’avoient  déjà  accordée  ; j’alléguai  les  pourfui- 
tes  du  nouveau  mari  de  la  Veuve , la  néceflité  d’aller  moi- 
même  terminer  cette  affaire  en  Europe , 8c  les  priai  en  mê- 
me tems  de  me  donner  paffage  lur  leurs  Vaificaux  pour 
Baffbra  , ou  pour  l’Angleterre. 

• Le  Confcil  Anglois  de  Surate  envoya  ma  Requête  à 
Bombaye  où  elle  fut  accordée  d’une  voie  unanime.  J’en 
reçus  la  première  nouvelle  fur  la  fin  de  Janvierpar  les  amis 
que  favois  au  Comptoir  Anglois  de  Surate,  8c  clic  me  fut 
confirmée  le  mois  fuivant  par  MM.  Spencer  8c  Hol- 
ford,  Confeillers  de  Bombaye,  à qui  j’avois  écrit  ainfi 
qu’au  Confcil  Supérieur  8c  an  Générai.  M.  Spencer  dans 
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fa  Lettre  du  ti  Février  17^1 , me  marquoît  que  dans  ua 
jour  ou  deux , je  receverois  une  Lettre  du  Confeil  qui  m’atvi 
nonccroit  qu’on  m’avoit  accordé  la  Protcélion  Angloife, 
le  palTagc  fur  un  VaHTcau  d’Europe  j il  me  faifoit  en- 
tendre en  même  tem«,avec  les  paroles  les  plus  obligeantes 
ii  les  plus  polies,  qu’étant  refponfable  à des  Supérieurs, 
on  ne  poarroit,  dans  les  circoiiftançcs  préfentes  , le  dif- 
penfer  de  s’aifurer  qu’il  ne  pallbit  pas  par  mes  mains  de 
papiers  de  conféquence,  quoique  dans  toute  autre  aU'aire, 
on  fut  très-difporé  à s’en  rapporter  à ma  parole:  il  me  rçti- 
voyoit,  pour  l’explication,  a MM.  Boyer  & Stakifoufe, 
Membres  du  Confeil  de  Surate.  La  Lettre  Hnillbic  par  des 
offres  de  ferviccs  fur  Icfquelles  je  pouvois  compter,  fi  je 
paflbis  à Bomba ye.  * ^ 

Çette  Lettre  fignifioit  que  mes  efièts  iroient  en  Angle- 
terre fcçllés  du  Sceau  de  la  Compagnie,  comme  en  cflèc 
cela  arriva  : & quoique  M.  Holforq  d4ns  fa  lettre  du  iS 
Février  me  marquât  qu’on  me  lailTeroit  le  choix  de  Bafl'ora, 
ou  des  VailTeaux  d’Europe , je  vis  par  celle  de  M.  Spencer 
que  cette  derniere  voie  étoit  plus  agréable  au  Confeil  An- 
glois;  ce  qui  me  détermina  à l’accepter.  J’envoyai  en  con* 
féquence  à Bombée  mes  Lettres  de  remerciement , fans 
attendre  celle  du  Confeil  Supérieur,qui  ne  vint  pas  ; & le 
quatre  Mars,  M.  Crommelin  , Général  de  Bombaye,  me 
fit  l’honneur  de  me  marquer , par  une  Lettre  écrite  en  An- 

flois  & en  François,  qu’il  étoit  charmé  d’avoir  pucpntri- 
uer  en  quelque  chpfe  à mon  fpulagcmenc  à mon  bien- 
être. 

MM.  Stakhoufe  Sc  Boyer  , en  conféquence  des  Lettres 
de  M.  Spencer  , nfe  procurèrent  toutes  les  aifances 
que  ma  fituation  demandoit.  Comme  j’avois  des  affaire; 
4 régler  avec  mon  frere,  & que  d’ailleurs  je  ne  voulois  pas 
être  à charge  aux  Anglois,  je  demeurai  toujours  à la  Loge 
Françoife,  occupé  à faire  achever  quelques  copies  deLivres. 
Ce  qui  nous  embarraffoit  affez  mon  frere  & moi , étoit  le 
prix  du  paffage.  Je  ne  voyois  pas  d’argent  â la  Loge  donc 
je  pûfle  difpoier  \ & cependant  le  Comptoir  me  devoit  plus 
4’une  année  d’appointemens. 

Tandis 
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■ ■ Tandis  que  je  penfois  aux  expëdiens,  les  Anglols  reçu- 
rêne  à Surate  la  nouvelle  de  là  prife  de  Pondichéry.  J’étois 
alors  à déjeiiner  avec  M.  Boyer,  Je  vis  dans  fon  vifage  quel- 
que chofe  d’extraordinaire  ; les  égards  qu'il  avoit  pour 
moi , l’empêchoient de  Ce  livrer  entièrement  à la  joicque 
. devoit  lui  caufer  une  conquête  de  cette  importance. 
embarras  me  fît  foupçonner  quelque  chofe.  Depuis  dix  à 
douze  jours, les  Banians  répandoientdansla  Villcdcsbruits 
qui  ne  nous  étoient  pas  favorables  il  y avoit  plus  de  deux 

mois  que  mon  frere  n’avoit  reçu  de  Parmar  de  la  Côte. 
Entendant  nommer  Pondichcri  à voix  balle , je  demandai  à 
. M.  Boyer  11  cette  Ville létoit  prife;  il  me  l'avoua.  Ce  fut 
pour  moi  un  coup  de  foudre  : mais  fans  me  livrer  à une 
douleur  inutile,  je  le  priai  de  trouver  bon  que  j’informallè 
mon  frere  de  ce  trifte  événement;  êc  il  y confentit. 

Je  tire  un  voile  fur  l'horreur  de  notre  lîtuation;  fans 
fonds , Cans  amis , fans  appui , Ifolés  pour  ainfl  dire  à Su- 
rate, l’objet  du  mépris  des  Nations  Indiennes  qui  nous 
croyent  bannis  pour  jamais  du  Pays  , l’objet  de  leur  fu- 
reur , parce  qu’elles  regardent  les  fonds  du  comme 

abfolumcnt  perdus,  Si  les  allurancesdcsConfeils François, 
comme  des  efpérances  frivoles  dont  a voulu  k$  Icnrcr.  Mon 
frere  eut  befoin  de  toute  la  fermeté  ^pour  ne  pas  fuccom- 
ber  à l’inapreflioH  que  lui  ht  la  perte  du  premier  de  nos  Et«- 
■bliUc^ens. 

La  prife  de  Pondichéry  ne  ht  que  hâter  mon  départ.  Le 
Banian  de  la  Loge  déclara  qu’il  n’avoit  plus  d’argeht  à 
Avancer  ; moa  frere  fe  trouvoit  hors  d’état  de  fournir  i ma 
fubliftance,  & pouvoir  encore  moins  me  donner  ce  qui  m’é- 
toit  dû  parle  Comptoir.  Dans  cet  embarràs.,  il  envoie  de- 
mander au  heur  Boucart  le  montant  d’une  fomme  qu’il  de** 
voit  au  Comptoir  François.  Celui-ci, qui  s’étolt  mis  fous 
la  Proteélion  Angloife , répond  que  ta  Compagnie  n’exillani: 
plus,  il  ne  doit  sien.  Les  lommacions,  les  menaces  eulTent 
été  alors  hors  de  faifon.  J’examinai  lesLectref  que  ce  Négdr 
ciant  avoit  écrites  à mon  frere , Sc  en  trouvai  une  dans  la* 
quelle  il  promettolt  de  payer  nommément  à M.  Anquetil, 
Chef  du  Comptoir  François  de  Surate , la  fomme  de  quatre 
Tome  I.  ' ^ ^ 
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- mille  Roupies  en  pluficurs  termes.  Alors,  au  lieu  de  perdre  je 

OY4GE  tems  à lui  prouver  que  la  Compagnie  n’étoit  pas  éreinte  par  là 
0“'  Pondichéry  , mon  frere  , par  un  tranfport  en  for- 
liu!' Partît,  nie,  me  pafla  la  Lettre  du  fieur  Roucart,  en  payement  de 
la  fomme  qui  m’étoitduc  par  le  Comptoir  François  de  Su- 
, pour  appointemens  non  reçus,  avance  d’une  année,  • 
& prix  de  mon  paflage  en» Europe;  & moi,  en  qualité 
d’Anglois,  j’allignai  le  licur  Boucarc,  aulli  Anglois , parde- 
vant  le  Confeil  Angloisde  Surate.  Ï1  étoitbicn  avec  le  Chef, 
M.  PrelT,  qui  n'ofa  pourtant  pas  prendre  fur  lui  de  décider 
en  fa  faveur.  Les  autres  Membres  du  Confeil  lui  firent  fen- 
tir  la’noirceur  de  fon  procédé,  8c  lui  montrèrent  que  cette  . 
Lettre  étoit  un  vrai  billet  fait  à M.  Anquetil,  fàns  rapport 
dire£k  à la  Compagnie.  Cependant , comme  M.  Boucart 
étoit  un  homme  à ménager , l’affaire  fut  renvoyée  a Bonv 
bayc.Mcsamism’affurcrent  en  mêmc-temsqucccn’étoitque 
pour  donner  à ce  Négociant  le  tems  de  feconfulrer;  & que 
s’il  vouloit  pourfuivre , il  feroit  certainement  condamné.  ^ 
J’écrivis  en  confé<^ucnce  au  Confeil  de  Bombaye , au  Gc- 
. . néral , & envoyai  a M.  Spencer  la  copie  d’un  Mémoire 

• un  peu  vif,  que  j’avois  fait  pour  le  Confeil  de  Surate.  La 

goutte  me  retenoit  alors  fût  le  lit  ; & le  nouveau  Procès 
que  j’avois'à  foutenir  n’étoit  pas  propre  à ôter  aux  hu- 
meurs l’âcreté  qui.  caufe  ce  mal , ou  du  moins  qui  l’irrite. 

Je  fçus  bientôt  que  Bombaye  penfoit  comme  Sur^e,  & 
que  M.  Spencer,  en  marquant  à M.  Boucart  que  cette 
affaire  ne  pouvoir  que'  le  déshonorer  ,*lui  avoir  confeillc 
de  la  finir  fans  attendre  un  ordre  pofitif  du  Confeil  Supé- 

Ticur.  ' . I 3 ■■;rr 

M.f.v'tj.  ■ 'Maisll  falloir  que  mon  départ  de  l’Indc'fut  marqué  au 
* même  coin  que  celui  de  Paris  ; qu’il  fut  femé  de  difficul- 
•tés , comme  le  refte  des  opérations  qui  m’avoient  tenu  près 
^e  fix  ans dans;cette  Contrée.  ' • ' > J * 

i Toutes  mes  affàircs  étant  arrangées  autant  que  la  ptifîf 
tion’'€ti'tiqne  oü’rtous  nous  trouvions  \ Surate  pouvoit-  le 
pèrttitrtPC;^eme  difpofoisà  quitter  cette  Ville , Se  déjà  mes 
effets  étoicht  à bord  du  Vaifleau  qui  devoir  me 'conduire 
4 Bombaye,  lorlque  j’appris  qu’il  étoit  queftion  de  les  dé- 


Digitized  by  Google 


CCCCXXJtV  ' 


PRÉ  LJ  M l N AIR  E. 

harquer , & qu’on  m’accufoic  auprès  du  Chef  Anglois  d’em- 
porter des  Manuferits  que  je  n’avois  pas  payes.  L’afiàire 
alloic  à me  priver  du  fruit  d’un  travail  opiniâtre,  lorfque 
je  touchois  au  moment  ou  jc.pouvois  en  jouir^  Ce  coup 
m’etonna  , mais. ne  me  déconcerta  pas;  je  devinai  la  main 
qui  le  portoit.  Le  Deflour  Kâous , parent  de  Darab , n’a- 
voit  jamais  approuvé  Tes  complaifances  ; Se  celui-ci,  audé> 
fcfpoir  de  me  voir  partir  fi  promptement , fe  Hattoit  de  pou- 
voir , par  le  moyen  des  Anglois  donc  je  dépendols  alors, 
arrêter  mes  effets,  ou  du  moins  m’obliger  de. lui  donnée- 

3uclque  fiSmmcconfidérable .comme  en  dédommagement 
U tems  qu’il  auroic  voulu  être  encore  à mes  gages.  La 
prife  de  Pondichcri  les  enhardit  : le  Nom  François  fembloic 
anéanti  dans  l’Inde.  If  fallut  donc  prouver  que  tout  ce 
que  j’emportois  m’apparcenoic  légitimement.  L’alterca- 
tion fc  paffa  en  préfence  du  Chef  Anglois  ; elle  fut  vive  ; 
je  menaçai  ce  Chef  de  porter  l’affaire  à Bombaye , où  je  le 
citerois  lui-même  : j’étois  dans  ces  momens  de  défefpoir 
où  l’on  ne  rcfpeéle  rien.  Les  Anglois  démêlèrent  aifément  que 
les  Deftours  Parles  ne  cherchoienc  qu’à  empêcher  le  tranf- 
port  de  leurs  Livres  en  Europe , ou  du  moins  à tirer  parti  de 
l’état  d’oppreifion  où  ils  nous  voyoient.  Mon  frere,pour cou- 
per couper  court  à leurs  pourfuites , fc  rendit  ma  caution  ; ôc 
quand  ils  virent  que  les  Anglois  fc  contentoient  de  fa  pa- 
role, ils  difparurcnt.  Ces  tracaceries  rcveillcrent  les  dou-* 
leurs  de  la  goutte , Sc  je  paflài  fur  le  lit  le  ^u  de  tems  qui 
s’écoiîla  jufqu’au  départ  de  Vailléau.  > 

Ce  fut  le  1 ^ Mars  1761  que  je  quittai  Surate  , dans  u» 
état  de  foiblcflc  que  l’air  de  la  mer  ^ pouvoir  qu’augmen- 
ter , fans  autre  rcffouce  que  l’humanité  de  nos  ennemis  Si  le 
billet  que  mon  frere  m’avoit  paffé  en  compte , & pénétré 
de  me  voir  dans  l’imp’oflibilité  de  rcconnoîtrc  les  fcrviccs 
de  mes  domeftiques  , ceux  des  gens  de  la  Loge,  de  l'Inter- 
prète Manckdji,&  mêmede  récompenfer,comme  jecroyois 
qu’ils  le  méritoient , les  Deftours  Darab  ôc  Kâous , dont  j’a- 
vois  déjà  oublié  les  mauvais  procédés. 

La  traverfée  fut  courte  ôC  tranquille;  j’étois  avec  ui^ 
galant  homme , le  Capitaine  Pucling  , ÔC  j’ai  toujours  tâ.- 
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ché  de  ne  pas  être  incommode.  Nous  mouillâmes  le  1 6 dans 
le  Port  de  Bombaye,  & je  defccndis  fur-le-champ  à terre 
avec  le  Capitaine.  • 

Je  ne  m’arrêterai  pas  ici  â faire  la  defeription  de  Bom- 
baye  ; cette  Ille  edaltèz connue  par  IcsRelaeionsdes  Voya- 
geurs Anglois.  £llc  a en  longueur  environ  deux  heures  de 
chemin  , du  bout  du  Port  à Mahim  ,qui  répond  â la  côte  de 
Salcette^fur  laquelle  ed  Bandoura  ; éc  une  heure  & demie  de 
Is^e.  LaJongueur  eftdu  Nord  au  Sud-OueB.  Du  côté  de  la 
pleine  mer.  Bombaye  étoit  autrefois  couverte  de  cocotiers 
& do  bamboux  qui  fâifoient  une  partie  de  Ton  revenu  5c  don- 
noicntlcplus  bel  ombrage  ; mais  en  même-tems  les  coquil- 
lages 5c  lespoUFons  pourris  dont  on  fe  fer  voit  pour  fumeries* 
terrcsiSc  le  picddeccs  arbres,  rendoient  l’air  deccttclflc 
tr^-mal  fain.  Avant  la-dernicre  guerre,  la-crainte  des  Fran- 
çois aobiigé  de  couper  ces  arbres  pour  dégager  les  environs 
de  la  Ville  qui  cft  d’ailleurs  allez  mal  fortifiée. 

Le  Ch.âtcau  n’cft  d’aucune  défenfe.  La  feule  forcede  Bom- 
baye contre  des  Européens,  cft  dans  fon  Port.  Aufli  cft-cc 
l.à  que  fc  montrent  les  Anglois  : tout  y eft  dans  un  ordre 
admirable.  La  maifon  du  Commiflaire  de  la  Marine  eft  la 
première  quo  l’on  apperçoive  de  ce  côté  : elle  eft  belle, 
commode  , 5c  communique  âu  Porc  par  une  porte  de 
derrière.  LcsMagafins  Ôc  l’Arfcnal  font  peu  éloignés  5c  fur 
là  mer. 

D’un  autre  coté  cft  la  Porte  de  la  Douane,  où  com- 
mande un  Confciller  qui  y a fa  maifon , dans  l’enceinte. 
L’affluence  du  Peuple  5c- la  quantité  de  marchandifes  qui 
rcmpliftcnt  les  Cours  ^ lesMagafins,  caraderifent  bien 
un  Peuple  donc  le  commerce  cft  l’élément. 

Voila  les  deux  endroits  qui  font  proprement  l’état  de 
Bombaye,comme  de  tous  les  autres  Etablificmens  Anglois. 
Le  Général  qui  n’a  guerre  qu’à  ligner  les  a£lcs  qui  en  for- 
tent,  6c  à préfider  de  tems  en  tems  aux  Confeils,a  un  Palais 
dans  la  Ville  fort  fombre,  où  il  réfidc  peu.  Il  habite  plus 
volontiers  Pareil , grande  maifon  de  Campagne,  accompa- 
gnée de  terrafles  5c  de  Jardins  , que  l’on  a formée  d’une  an- 
cienne Eglifediftribuéeen  Croix.  Plufieurs  Confeillersont 
aulfi  des  Maifons  de  Campagne  hors  d.c  la  Colonie  ^dans 
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des  endroits  fabloncux  & découverts.  La  mieux fitucc  émir  y’or 
alors  celle  de  M.  Byfill fécond  de  Bombaye.  Elle  cft  bâtie  aux  i-jcs 
lut  une  cfpecc  de  roc  qui  domine  la  mer, à cote  du  point  OnenraUs , 
demirefur  IcquelJcs  Vaifleaux  gouvernent  en  entrant  dans 

10  Port.  Cette  maifon  ctoit  l’aprèi  dînée  le  rendez-vous 
des  premiers  de  la  Colonie  qui  y alloient  prendre  le  thé. 

Bombaye  placée  entre  Moka,  Baflbra,  Surate  & la  côte 
Malabarc,  nVft  quelque  chofe  que  par  fa  fituation  & fon 
Port.  Mais  fi  les  Anglois  trouvoienc  le  moyen  de  fc  faite 
céder  Salcecte  par  les  Marates, indépendamment  du  revenu 
dô  cette  Ifie,  Bombaye  pourroit  devenir  un  dcs'plus  beaux' 

Etablinèmens  de  l’Inde  par  tous  les  agrémens  de  la  vie  qyc 
l’on  trouve  dans  Salcettc,  & qui  dMommageroient  de  la. 
féchereflc  & de  la  ftérilité  de  cette  premier  Ifle. 

Jo  n’ens  pas  d’autre  logement  à Bombaye  que  là  maifotl 
de  M.  Spencer,  alors  Commiffaite  delà  Marine  : c’étoic 
mettre  le  comble nux  ferviccs  qu’il  m’avoit  rendus  à Surate. 

11  affaifonna  ce  nouveau  bienfait  de  tout  ce  quipouvoit  me' 

rendre  fupportablcleféjoiir  d’une  Ville  que  je  voyois  rem- 
plie de  Prifonniers  François,  t’arrivée  de  l’Efcadre  com- 
mandée par  l’Amiral  Stevens  occ.ifionnà  des  repas  chez  le 
Général  Crommelin  & chez  M.  Spencer.  Je  me  trouvai  à 
pluficurs  de  ces  fêtes,  où  l’on  eut  pour  moi  tous  les  ména- 
gemens  que  là  politefle,  que  l’humanité  preferit  à l’égard 
d’un  ennemi  que  l’on  oblige.  , 

Dans  les  derniers  jours  que  je  palTài  à Bombaye,  j’eus 
avec  M.  Spencer  plulicurs  converfations  fur  les  Etablif- 
fem'ens  des  Européens  dans  l’Indç.  Si  jamais  homme  a été 
propre  à concilier  des  partis  animés  l’un  contre  l’autre,  c’é- 
toir  ce  généreux  Anglois.  Je  lui  difois  que,  fi  les  Compa-  ‘ 
gnies  remettoient  leurs  intérêts  à deux  hommes  d’une 
probité  reconnue,  à lui  par  exemple  5c  à M.  de  Leyrit, 
on  verroit  peut-être  les  querelles  s’aflToupir.  Il  fouhaitoit 
finccrcment  l’ftnion  des  deux  Na||||hs  ; mais  il  revenoit 
toujours  aux  grandes  PoITcfiions  desTrançois,  leurs  Con- 
quêtes; ce.  qui  me  fit  penfer  qu’il  défaprouvoit  ces  opéra- 
tions : & je  crus  voir , malgré  la  modération  Se  la  févere 

probité  (yii  mettoient  le  fccau  à toucesfes  démarches , que  • 
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la  prééminence  , que  l’étendue  même  de  commerce  dans 
une  Nation  dilFércnte  de  la  ficnne,  étoit  dans  fon  cfpric 
une  forte  de  crime. 

M.  Spf  neer  me  parla  d’une  crpccc  d'éprçuve  qui  fe  prati- 
quoit  à Anjinguc  parmi  les  Malabares , lorfqu’il  y étoit  Chef. 
Quand  un  homme  aceufé  de  vol  ou  autre  crime , le  nioit, 
on  l’obligeoitde  mettre  fa  main  dans  de  l’huile  bouillante; 
on  la  renfermoit  enfuite  dans  un  fac , attaché  au  poignet 
par  des  cordons 'fur  lefquels  le  Juge  Anglois  faifoic  met- 
tre le  fceau  de  la  Compagnie.  Au  bout  de  quelques  jours, 
on  ouvroit  le  fac;  Sc  , fi  la  main  de  l’accufé  ne  fe  trouvoit 
pas  endommagée , il  étoit  renvoyé  comme  innocent. 

M.  Spencer  avoit  bien  voulume  communiquer  une  gran- 
de Carte  de  l’intérieur  & des  côtes  du  Sud  de  la  prcfqu’lflc, 
faite  par  desBrahmes  ; je  venois  d’en  .achever  la  copie , &; 
prêt  à quitter  l’Inde,  il  me  reftoit  fur  la  nature  des  Manuferits 
que  je  portois  en  Europe , un  doute  qui  mg  caufoit  de  l’in- 
quiétude : je  crus  pouvoir  lui  ouvrir  mon  cœur.  Je  lui  dis 
donc  qu’ayant  perdu  dans  le  Bengale  la  copie  des  premières 
lignes  du  Manuferit  Zend  d’Oxford  que  j’avois  apportées 
d’Europe,  j’ignorois  fi  mes  Manuferits  en  renfermoient  un 
pareil.  M.  Spencer  me  tranquillifa  pleinement  fur  cet  arti- 
cle par  un  moyen  fur  lequel  il  me  demanda  le  feeret.  11  ar- 
rangea enfuite  lui-même  mon  palTagc  avec  le  Capitaine  du 
Brifiol  qui  fe  difpofoità  mettre  à la  voile  ; lui  paya  , pour 
cela, mille  roupies, & medonnadouze cens  roupies  en  cfpcces 
& en  billets  fur  M Hough,fon  Corrcfpondant  à Londres.  Ces 
fommes  étoient  en  avance  du  montant  de  la  Lettre  donc 
j’ai  parlé  plus  haut.  J’cndôfiai  cette  Lettre,  la  lui  lemis,. 
6c  il  fe  chargea  de  la  faire  payer  après  mon  départ.  Je 
donnai  ma  parole  qu’il  n’y  avoit  rien  dans  mes  papiers  qui 
traitât  de  ce  que  l’on  appelle  afi'alres  d’Etat,  relativement 
aux  querelles  qui  divifoient  alors  les  deux  Nations  ; & l’on 
appofa  le’ fceau  de  la^ficmp.agnie  fur  mes  effets  qui  fu- 
rent remis  en  cet  étaPmi  Capitaine  du  Briftol. 

le  quittai  Bombaye  le  i8  Avril  1761,  comblé  des  poli- 
tcflcs  de  M.  Spencer,  du  Général  Crommelin,  de  tous  les 
Anglois  , 6c  en  patticulier  de  ceux  que  j’avois  conmw  àSu- 
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rate.  Le  Vaiflcan  mit  à la  voile  le  jour  même  que  je  m’em- 
barquai ; il  portoit  en  Angleterre  pluficurs  Officiers  Fran-  VOYAGS, 
çois  prifonniers,  que  l’Elcadre  avoir  amenés  de  la  Côtede  aux  Indes 
Coromandel.  • 

Que  l’on  fe  repréfente  la  dureté  froide  & réfléchie, 
jointe'à  la  bairefTe  d’amc,  à un  intérêt  fordide,  6c  l’onfc 
fera  le  Portrait  du  Capitaine  Quicke  avec  qui  je  paflois  en 
Europe.  La  traverfée  fut  analogue  à fon  caraélerc.  Il  alloit 
prefque  jufqu’.\  nousreprocherla  viande  fallée  & la  poullicrc 
debifeuit  qui  faifolent  tôute  notre  nourriture.  Nous  relâ- 
châmes quelques  jours  à Onor,  & mouillâmes  le  5 Mai  à 
Talicheri. 

Je  defeendis  promptement  à terre , Sc  M.  Hodjès , Com- 
mandaht  du  Comptoir,  me  fit  donner  une  chaife  décou- 
verte , portée  par  quatre  hommes , pour  me  conduire  à Ma- 
hé.  Je  trouvai  dans  cet  endroit  les  Peres  Claude  6c  Em- 
manuel. Ce  dernier  , fur  une  Lettre  du  P.  Eufehc,'mon 
ami,  qui  réfidoit  â Talichcry,  me  donna  le  Diclionnaire 
François  ù Aîalahare qu’il  s’étoit  engagé  en  1758  de  me 
faire  copier.  Le  Pere  Claude  me  remit  une  Lettre  de  M.  Ci-d.p.exeiij, 
l’Abbé  Barthelemi  [ 1 ] , qu’il  avoit  fauvée  du  Secrétariat 
de  Mâhé;  je  l’engageai  à faire  chercher  les  Ktdes  aux  Pa- 
godes de  Taliparom  & de  Gokorn,  & retournai  â Tali- 


O 
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[13  Cette  Lettre  dat^e  du  io)Mart  1760  , ^toiten  réponreà  celle  que  j’avois  eu 
l'Iinnncur  d'écriie  de  Surate  à M.  l'Abbé  Barthélémy,  le  4 Artil  lyif,  Sc  dans 
laquelle  je  lui  marquois  que  j’avois  achevé  la  Traduction  du  premier  Far^ard 
du  Fendidad. 

J'ai  fouvent  parlé  de  vous  avec  les  perfonties  à qui  vos  intirlts  font  précieux, 
me  diloit  ce  S^avant  qui  a toujours  eu  pour  moi  l'amitié  la  plus  tendre  s j'ai 
lu  vos  Lettres  a 1‘  Académie , lorfqu  elles  ont  contenu  quelques  pngularitês  hifori- 
ques,  11  m'engageoit  enfuite  à tirer  de  mes  Doileurs  toutes  les  lumières  qu'ils  pour- 
raient me  donner  fur  C ancien  Perfan  , jufqu'à  ce  que  j'eujfe  entièrement  traduit  le 
Maauferit  quon  m' avoit  dit  lire  de  Zoroajire ; Sc  me  parloir,  furpofé  que  je  re- 
vinlTc  promptement  en  Europe  , d'un  voyage  très-utile  à faire , celui  d'Egypte , que 
de  découvertes  faites  depuis  mon  départ  ( par  M.  de  Guignes  , fur  le  rapport  des 
Hiéroglyphes  Egyptiens  avec  les  Caraiieres  Chinois  , tendant  à prouver  que  Us 
Egyptiens  font  une  Colonie  Chinoife  t ^rendroient  fort  intérejfant. 

Cette  Lettre  conrolante  étoic  accompagnée  d'un  billet  de  M.  le  Comte  de 
Caylus.  aufli  du  10  Mars  tqto,  dans  lequel  ce  Sijavant  me  recommaodoit  fur- 
tout  la  Traduction  des  Livres  de  Zoroalire. 
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eheri , où  le  Pcrc  Eufebeme  promit  de  faire  i ce  fujet  les 
perquifitions  qui  dépendroient  de  lui' 

Je  trouvai  au  Gouvernement  l’Ingénieur  de  Mahé  qui 
m’attendoit.  Je  lui'avois  écrie  le  matin-que  mondcllcin 
n’étoit  pas  de  m’expatrier  éternellement,  ni  de  plaider  en 
Europe  pour  une  affaire  qui  m’avoit  affèz  donné  de  peines 
& de  chagrins  ; qu’il  f<^avoit  au(Ii  bien  que  moi  ur>c 
maniéré  plus  courte  de  vuider  le  différent  qu’elle  avoitfait 
naître  entre  nous  deux.  Il  m’affura  que  fon  intention  n’a- 
voir pas  été  m’inquiéter;  que  fe  Lettre  étoit  le  fruit  des 
mauvais  confeils  & me  demanda  mon  amitié. 

M.  Hodjès  pendant  la  rélâchc  que  nous  fîmes  à la  Côte , 
témoigna  aux  Prifonniers  François  les  égards  les  plus  mar- 
qués ; il  en  logea  plufieurs  près  de  fon  appartement  ; le  Ma- 
jor 8c  les  Capitaines  de  troupes  fe  chargèrent  des  autres, 
& il  y eut  pour  nous  plulieurs  repas  au  Gouvernement. 
Le  Capitaine  du  Vaiffeau  , dont  on  rapporta  quelques 
mauvais  procédés,  promit  d’avoir  des  maniérés  plus  hon- 
nêtes : m.iis  il  n’augmenta  pas  fes  provifions;  ce  qui  étoit 
l’article  clTcnticl. 

Nous  quittâmes  Talichcry  le  1 5 Mai , & pendant  le  refte 
Ju  mois,  la  traverfée  ne  nous  offrit  rien  de  particulier  : 
-feulement  la  mauvaife  humeur  & la  triftefle  crurent  avec 
le  befoin.  Le  Capitaine  mangeoit  dans  fon  particulier,  & 
Ja  table  des  Officiers  où  nous  ( les  François  ) étions  , n’é- 
toit  fcrvic  qu’en  viande  falée.  On  nousdonnoirà  boire  de 
mauvaife  arak  mêlée  d’eau,  dans  un  unique  vafe  de  cuir, 

fvni  d’étain , que  nous  voyons  nettoyer  le  matin  avec  les 
rofifes  è fouliers.  Quelquefois  I’ordinairc,pour  quinze  per- 
•fonnes,  étoit  augmenté  de  la  moitié  d’une  tête  de  cochon 
de  lait.  Notre  déjeûner  confiftoit  en  brfeuit  pourri , & en 
mauvais  beurre  rance, relevé pardcl’arakà  Matelot,  fcrvic 
dans  le  vafe  de  cuir  dont  je  viens  de  parler  ; & tous  les 
deux  ou  trois  jours,  dans  les  commcnccmcns,  on  nous  gra- 
cieufoit  d’un  pain  frais  d’une  demi-livre  pour  huit  per» 
fonnes.  Telle  etoit  la  nourriture  pour  laquelle  j’avois  payé 
pent  louis  au  Capitaine, 

Je  paflai  plus  d’un  mois  & demi  fans  prcfquc  manger; 
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ma  Toix  diminuoit  tous  les  jours  avec  mes  forces  ; je  me 
voyois  anéantir  avec  une  forte  d’indifférence.  Le  Capitaine 
QuickC  ajouta  la  plaifanteric  au  cruel  traitement  qu’il  me 
faifoit  éprouver  ;ôc  déjà  j’entendois.  les  arrangemens  d’un 
de  mes  camarades  de  voyage , qui  avoir  jette  un  dévolu  fur 
nia  chambre. 

Cette  pièce  étoit  ma  feule  confolation  ; j’y  paflbis  la  plus 
grande  partie  de  la  journée,  à revoir  mes  papiers,  à lire  , 
ou  à dormir  pour  ne  pas  entendre  les  propos  de  corps-de-^ 
garde  de  fix  Officiers  (dont  deux  Lieutenans)  des  Vaifleaux* 
du  Roi  d’Angleterre , qui  repaflbient  avec  nous , & faifoient 
affez  baflèment  leur  cour  au  Capitaine. 

Nous  cédâmes  dans  lescommenccmens  notre  portion  de 
pain  frais , qui  pouvoir  revenir  à une  once , à la  femme 
d’un  Officier  François , née  à Pondichéry , qui  pafToit  en 
Europe  avec  fon  mari.  L’épreuve  étoit  un  peu  forte  pour 
une  jeune  Indienne , élevée  dans  la  molleflè  afiatique  ; mais 
le  befoin  donne  des  forces  aux  tempéramens  les  plus  déli- 
cats. Cette  femme  fupporta  fort  bien  la  traverfée,  fans  avoir 
prcfque  goûté  un  morceau  de  viande  fraîche,  & quoiqu’elle 
fût  en  butte  à des  tracaflèries  de  fociété,  envenimées  par 
le  mal  aife.  Unrefte  d’humanité,  foutenue  par  la  politefTc 
naturelle  au  François,  avoir  d’abord  engagé  à fe  priver  pour 
elle  des  vivres  qui  fcmbloicnt  lui  être  plus  néceffaires  qu’à 
des  hommes  : mais  la  faim  fit  bien-tôt  taire  les  égards  ; cha- 
cun penfa  à foi,  ôc  ne  regarda prefque plus  fon  voifin,que 
comme  un  Compétiteur  importun.  11  fut  enfuite  réfolu 
qu’à  tour  de  rôle  deux  mangeroient  le  pain  entier,  tandis 
que  les  autres  dormiroient;  Sc  cet  arrangement  dura  juf- 
.qu’aux  gros l^ms  qui  nous  réduifirent  au  fimple  bifeuit,  ou 
plutôt  à la  pourriture  de  bifeuir.^ 

Il  fembloit  que  le  Capitaine  eût  des  prétentions  fur  nos 
effets , à voir  la  maniéré  dont  il  prenoit  notre  fituation.  Son 
air  moqueur  me  choqua.  Un  jour,  pour  adoucir,  à ce  qu’il 
croyoit , la  dicte  auftere  à laquelle  il  nous  avoit  condam- 
nés , il  s’humanifa  jufqu’à  nous  donner  un  déjeûné  en  cho- 
çolat.  Le  chocolat  fe  trouva  de  même  alloy  que  le  bifeuit  ; 
& prenant  ce  nouveau  trait  pour  une  infuUc  cruelle,  je  lui 
Tome  I, 
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jetcai  prcfquc  la  taflc  au  vifage.  Mon  homme,  qui  n’ëtoic 
ni  brave  ni  endurant,  alla  exhaler  fa  colcrefur  le  gaillard; 
le  malheur  pour  lui  étoit  qu’il  ne  pouvoir  diminuer  no- 
tre ration.  Cette  fcenc  me  remua  les  fens  ; le  dépit  ra- 
nima mon  courage  ,&  je  réfolus  de  vivre,  malgré  mon 
avare  5c  barbare  Capitaine.  Je  me  jettai  enconféqucncc  en 
affamé  fur  la  viande  falée,  que  je  tâchai  de  faire  palTcr 
avec  force  poivre  ôc  vinaigre.  Mon  cdomac  fe  prêta  à cette 
cfpecede  fureur;le  Capitaine  eut  le  déplaifir  de  voir  c^ue  des 
os  garnis  de  viande  falée  à moitié  pourrie,  foitoientdc 
notre  table  plus  fecs  que  les  planches  de  fon  VailTèau.  Cet 
appétit  dévorant  donna  de  l’inquiétude  à mes  amis  : mais' 
rien  ne  put  me  retenir.  Mes  forces  revinrent;  je  me  portois, 
contre  toute  apparence , le  mieux  du  monde  , après  plus 
d’un  mois  Sc  demi  dedietc,]orfquenousfumesa(Taillis  d’un 
coup  de  vent  qui  nous  mit  à deux  doigts  de  la  mort. 

Malgré  la  foiblcflè  où J’étois  avant  ce  retour  de  fanté  , 
j’avois  obfervé  (très-groflièrement  il  eft  vrai)  avec  une  lon- 
gue vûc,  couché  fur  le  dos,  dans  la  gallerie,  le  partage 
de  Vénus  fur  le  Difquc  du  Soleil. Cétoit  le  Juin  nous 
étions  par  l’efHmc  au  quatre-vingt-quatriemc  degré  de  lon- 
gitude, & à J**  11*  au  moins  de  latitude  méridionale.  A 
midi  Vénus  me  parut,fur  le  Soleil,  au  trois  quarts  du  Dif- 
que;à  deux  heures  cinq  minutes,  prèsdu  bord;  & à deux 
heures  trois  quarts,  hors  du  bord. 

Le  19  Juillet,  à quatre  heures  du  matin,  on  vit  à la 
clarté  de  la  Lune  un  grand  VaifTèau  à une  demi-portée  de 
canon,  allant Nord-Eft:  fut-le-champ  branle-bas  général  ; 
menace  de  jetter  nos  coffres  à la  mer,  de  nous  renfermer  à 
fond  de  cale.  Le  Capitaine  avoit  perdu  la  têtJ|  nous  vîmes 
bien  que  fi  nous  étions  attaqués , notte  réfiftance  ne  feroit 
pas  grande.  Cette  rencontre  n’eut  pas  de  fuite , parce  que  le 
Vaifleau,  à l’aide  d’un  petit  changement  de  route  de  notre 
càté , difparut  bien-tôc;  mais  elle  nous  donna  de  l’inquié- 
tude pour  le  refte  de  la  traverféc.  En  effet  pluficurs  des 
Paflàgers  avoient  leur  fortune  avec  eux;  8c  moi,  je  me 
icrois  fait  jetter  à la  mer  avec  mes  ertfècs , plutôt  que  de 
parokre  en  France  fans  mes  papiers. 
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Le  foirda  même  four,  19  Juillet,  je  rcfléchifTois  fur  ce 
qui  s’étoic  paffe  le  macin , lorfque  j’entendis  furie  gail- 
lard un  bruit  affireux.  Il,  pouvoir  être  neuf  Ikcurcs  ; la  nuit 
étoir  noire,  & nous  avions  les  perroquets  dehors , le  vent 
foufBant  du  Nord-Oueft  avec  une  violence  extrême.  Je 
montai  fur  le  gaillard  pour  jouir  du  fpeclaclc  d'une 
tempête.  Le  Capitaine  avoir  peine  à fe  faire  entendre  avec 
Je  porte-voix:  mais  les  Matelots  Angloisfont  fi  bienfiilés 
à la  manœuvre,  qu'en  moins  d’une  demi- heure  les  perro- 
quets & les  petits  huniers  furent  bas;  & cela  fort  a-pro- 
pos,  car  le  vent  renforçant  continuellement,  un  moment 
oc  retard  eût  pu  nous  faire  capoter.  Nous  étions  par  37", 
45'  de  latitude  méridionale;  & par  l'ellimc , à 5 ou  3 de 
longitude  du  Cap  de  bonnc-Efpérance.  La  nuit  fut  em- 
ployée à diminuer  peu- à -peu  les  voiles  : le  bruit  du 
vent,  joint  à celui  des  vagues  faifoit  friffbnncr  de  frayeur. 
Au  point  du  jour  , on  aU>attit  les  grands  huniers  , 
la  mifaine  fut  déchirée  , l’on  eut  bien  de  la  peine  î 
abbattre  la  grande  voile  , dont  les  coups  donnoient  au 
Vaificau  des  fccoufics  terribles.  La  mer  for  les  huit  heu- 
res nepréfentoit  qu’une  fuite  d’abîmes  qui  fc  varioient  avec 
uneimpéruofité  que  le  VaifTeau arrêtoit  quelquefois.  Cette 
énorme  machine  fembloit  alors  devoir  éclater  en  morceaux: 
nous  en  entendions  les  membres  craquer,  comme  fi  on  l’eût 
pilléc,ou  reflèrrée  entre  deux  murs.  L’eau  delà  mcr,couverte 
d’une  écume  blanche  , mêlée  de  feux  pétillants , paroif- 
foit  animée  ; & chaque  lame , haute  de  plus  de  quarante 
pieds,,  fembloit  un  monftre  marin  prêt  à nous  engloutir. 

Le  VaifTeau  ne  faifoit  pas  de  route,  foutenu  unique- 
,ment  par  une  voile  bafle,  triangulaire,  tendue  entre  le 
grand  mât  celui  de  mifaine , nommée  le  Foc,  & par  une 
plus  petite  appelléc  la  Pouilleufe.  On  tendit  des  cordes  en 
travers  fur  le  gaillard , pour  fervir  d’appui  aux  Matelots. 
Quoique  les  canons  fuflent  bien  amarés,  plufieurs  briferent 
leurs  cables  ; les  coûtes , les  chambres  , tout  fous  le  pont 
■cédoit  au  mouvement  du  Vaiflèau,fic  la  moitié  de  l’entre- 
pont étoit  prcfquc  dans  Teau. 

Sur  les  onze  heures  du  matin,  le  grand  mût  craqua , ic 
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nous  vîmes  le  moment  où  il  alloit  cafler.  Deux  heures 
après,  l’avant  du  Vailfeau  fut  fucccllîvement  afTailli  par 
trois  lames  , dont  une  fuffifoit  pour  l’enfoncer , 5c  qui  nous 
donnèrent  près  d’un  pied  d’eau  fur  le  pont. 

Le  vent  continua  toute  la  nuit  du  vingt  au  vingt-un.  Le 
vingt-un, il  diminua  peu-à-peu;  & le  foir,  le  froid  fe  fit 
fentir  aflez  vivement.  Le  relie  du  houÜ  des  vagues  caufoic 
un  clapotage  & un  tangage  quicnlcvoicntlccœur.  Enfin  le 
ai  ,1a  mer  parut  appaifée;  on  vifica  le  Vaifleau',  où  l’on  ne 
trouva  qu’une  voie  d’eau  qui  augmenta  jufqu’à  la  rclâchc,fans 
qu’on  f(jût  alors  d’où  elle  venoit.  C’étoient  trois  membres 
qui  avoient  été  enfoncés  par  les  lames,  & qu’on  revêtit 
d’un  doublage  h Saintc  Hélénc.  Il  fc  trouva  que  les  cou- 
rants nous  avoient  porté  un  degré  au  Nord. 

Pendant  cette  tempête  je  ne  quittai  guère  le  gaillard  , 
ne  voulant  rien  perdre  de  ce  qu’elle  avoir  de  pittorefque. 
Le  Capitaine,  bon  Marin  , ne  fe  déconcerta  pas , quoique 
le  danger  fût  peint  fur  fon  vifage.  Scs  Officiers,  vrais  loups 
de  mer,  nous  affurcrent  qu’ils  n’avoient  jamais  clTuyé  un 
pareil  coup  de  vent.  Audi  n’y  a-t-il  que  des  Anglois  qui  ofent 
pafler  le  Cap-de-bonne-Efpérance  en  hiver  avec  un  Vaif- 
feau  qui  fait  fon  cinquième  voyage  ; c’eft-à  dire  , avec 
un  Vaifleau  condamné. 

Il  s’en  fallait  bien  qucles  paflagers  fuflènt  tranquilles  : ce- 
pendant, tandis  qu’une  lame  plus  forte  d’un  degré  pou- 
voir nous  engloutir,  nous  étions  dans  la  grande  chambre, 
allis  par  terre , k rire  des  culbutes  que  le  rouli  nous  faifok 
faire. 

Il  n’y  eut  pas  de  feu  dans  le  Vaifleau,  tant  que  dura  la 
tempête.  L’équipage  n’eut  pour  nourriture,  ainfi  que  noua, 
que  de  la  pâte  de  farine,  accommodée  en pounding,  rele- 
vée avec  un  peu  de  beurre  fondu  fie  de  viande  falée.  La 
mafle  qui  nous  étoit  deftinée,  étoit  dans  un  grand  plat  de 
fer,  pofé  fur  le  plancher;  chacun  tâchoit  d’en  attraper  ce 
qu’il  pouvoir:  fie  crainte  d’accident,  le  foir  du  iq,  on  fut 
obligé  de  le  clouer  au  plancher.  Pour  notre  déjeûné  ,on  fuf- 
pendit  une..a(fictte  de  fer  dans  laquelle  il  y avoir  un  peu  de 
beurre;  fie  c’étoit  au  plus  adroit  à y frotter  habilement  foa 
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bifcuic,  tandis  que  le  roull  faifoic  panchcrrafliette  de  fon 
côté.  Cette  {Ituation  paroîtra  fans  aoute  afFrcufe  à ceux  qui 
ne  fçavcnt  pas  ce  que  c’eft  que  la  mer  : mais  il  n’en  cft  pas 
de  même  dans  un  Vaiflèau  deux  doigts  de  la  mort  6c  le 
ventre  vuide,  on  plaifantc,  ou  du  moins  l’inftant  qui  fuie 
le  d.angcr  en  paroît  à cent  lieues  [ i ]. 

Nous  arrivâmes  à Sainic-Héléne  le  15  du  mois  d’Aoûr; 
& avant  qu^e  jetter  l’ancre,  nous  tournâmes  l’Iflc  à la 
portée  du  piltoict  < 

Je  ne  dirai  rien  de  Sainte-Héléne  : les  Voyageurs  en 
ont  affez  parlé.  Cette  Iflc  eft  par  ii».  1’  dé  longitude,  6c 
i^°.  de  latitude  méridionale.  L’air  y cft  très-fain  , les  lé-r 
eûmes  fort  bons  ; la  vue  de  l'Ifle  , du  côté  de  la  mer,  pré- 
lente  un  païfage  charmant.  La  Ville  forme  une  cfpecc  de 
camp  dans  une  vallée  entourée  de  montagnes  aftez  hautes. 
Les  fortifications  me  parurent  peu  de  chorc,  6c  les  troupes 
que  les  Anglois  y entretenoient,  commandées  par  deux 
Capitaines  , peu  nombreufes.  Notre  arrivée  fit  du  bruit  à 

G»! . H I'.  I ' 8^ 

[i]  Le  ;o  Juillet  ,à  j iS'Jc  latitude  méridionale,  nous  vîmes  la  terre  fur 
les  onze  heures  du  matin,  au  Nord  Nnid-Oucll,  fans  avoir  de  fond.  Nous  en 
étions  à-peu-pres  à feize  lieues.  On  erut  que  c'étoit  le  Cap  Faux.  La  mer  étoit 
douce , unie  ,1e  venta  l'Ell  : le  courant  portant  au  Sud  : beau  tems.  A l’bft  du  batv 
S:  du  Cap  à quelque  diAance.  les  courans  portent  au  Nord  i k à l'OucA , ils  portent 
au  Sud.  La  variation  19°  Le  ;i,  au  matin,  la  mer  unie. 

Lefoirdu  s Août,  ;o  milles  de  laits  OucA  Notd-OueA  ; latitude  tp'.  li’.  la 
nuit  du  Z au  ; & le  ] , coup  de  vent  de  Nord-OueA  ; la  mer  grofle  : nous  paf- 
sâmes  la  journée  à la  Cape  fur  un  Foc.  Le  foir  le  vent  tourna  à l’OueA  & au  Sud- 
OueA,  toujours  avec  la  même  violence  : les  courants  portoient  au  Sud. 

Lc4,  furies  neuf  heures,  on  jetta  la  fonde  & l'on  trouva  quatre-vingt-cinq 
bralTes,  le  fond  de  fable  gris.  Nous  étions  fur  le  banc,  k les  courants  portoient 
au  Sud.  Nous  jugeâmes  alors  que  la  terre  que  nous  croyons  avoir  vue,  pou* 
voit  être  la  haute  montagne  qui  eA  à l'EA  du  Cap  Fa^ , & que  nous  étions 
pour  lots  près  du  banc.  Les  trois  jours  de  vent  arrieV]ui  fuivireut,  font  la 
largeur  du  banc  des  aiguilles;  & nous  eûmes  le  coup  de  vent  à la  pointe  OucA 
du  banc.  9 

Le  6 à midi,  )'  de  latitude,  calme.  Nous  pouvions  être  à quarante 
lieues  OucA  du  Cap.  Au  folcil  couchant,  la  variation  fc  trouva  de  17°  pz'.Le 
7 , calme. 

Le  9,  ) pz' de  latitude  ; enfuite  les  courants  portent  un  demi  degré  au  Nord, 
Variation  ry®  pi'.  Le  11,  Jt“  57' de  latitude,  les  courants  diminuent , poi- 
cam  toujours  au  Nord  :9c  vent  EA  Sud-EA.  Variation,  170. 

Au  zS‘.  degré  .de  latitude,  le  vent  Sud-£A,  U nous  parut  froid  lorfqu’il  éiotA 
À l'£A,  te  encore  plus  froid,  à l'OucA. 
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Sainte-Hcflcnc  ; nous  nous  trouvions  quatre  Vaifleaux  de 
Compagnie , dont  trois  portoicnr  des  Prifonniers , &.  M.  de 
Laly  y ayant  d^a  pafTé , ainfi  que  M.  de  Moracin  , on  y 
connoiflbit  les  François. 

Le  Gouverneur  nous  reçut  avec  beaucoup  de  politefle, 

& nous  logea  chez  des  Particuliers,  qui,  pour  notre  ar- 
gent , nous  procurèrent  tous  les  agrcmens  qui  dépendoient 
d'eux.  Le  tems  de  la  relâche  s’écoula, félon  l’u^e , dans  les  * 
plaifirs. 

Defeendu  H terre,  mon  premier  foin  fut  de  vifiter  mes 
papiers,  & de  leur  faire  prendre  l’air  plulleurs  jours  ; du  • 
reite,  plein  des  fuites  de  mon  Voyage,  les  divertifle- 
mens  m’occuperent  peu.  Cette  conduite  me  fit  paiFer 
pour  Philofophc,  & me  valut  une  vifite  à laquelle  je  ne 
m’attendois  pas.  Les  Anglois  avoienc  envoyé  dans  cette 
Ifle,  M.  Mafculinc,pour  obferver  le  paflagede  Vénus  fur 
le  Difquc  du  Soleil.  Cet  Âflronome , quand  nous  arriva» 
mes,  étoit  âfon  Obfervatoire  , fitué  à deux  milles,  dans 
les  montagnes  ; & la  politique,  en  tems  de  guerre,  ne 
foufFroit  pas  que  l’on  me  permît  d’y  aller.  Sçaehant  que  j’é- 
tois  au  camp,  il  s’y  rendit, & me  fit  l’honneur  de  me  ve- 
nir voir  chez  le  Capitaine  Kilpatrik,  où  je  logeois.  Nous 
nous  entretînmes  quelque  tems  fur  l’Inde  &:  fur  les  Scien- 
ces de  ce  Pays.  Quant  à l'objet  direéfdefon  Voyagc(l’Ob- 
fervation  du  paflâge  de  Vénus), il  m’avoua  que  les  nuages 
l’avoient  empêché  de  le  remplir  , & me  dit  qu’il  comp- 
toit  relier  encore  huit  à dix  mois  à Sainte-Héléne,  pour 
perfcélionner  la  Théorie  de  la  Lune. 

La  phyfionomic  de  M.  Mafeuline  parut  plaifante  à quel- 
ques-uns de  mes  Compagnons  de  voyage.  Il  étoit  monté 
lut  un  cheval  dIPSeavant  , avoit  un  habit  brun  Se  uni , Sc 
une  perruque  ronij^  Sc  boudante , à la  mode  des  Minières, 
avec  un  peu  de  cet  air  de  complaifance  qui  ell  particulier 
aux  Docteurs  Anglois.  Nous  l’invitâmes  à.  fouper  , Sc 
il  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier.  Lorfque  la  bierre  Sc  le  vin 
blanc  commcnçerent  à lui  monter  au  cerveau  , nous  nous 
apperçâmes  qu’il  quittoit  fouvent  latame.  On  le  fuivit,  Sc 
on  le  trouva  dans  la  cour  regardant  le  Ciel  attentivement. 
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A Ton  retour,  il  nous  parla  étoiles , les  yeux  fixés  fur  le 
fond  de  fon  verre.  Pour  lui  donner  le  plaifir  de  les  voir 
toutes  enfemblc,  nous  le  conditionnâmes  de  manière  que 
le  Ciel  entier  étoit  ouvert  à fes  yeux  : voilà  les  François. 

Le  Brifiol  partit  de  Saintc-Héléne  le  lo  Septembre,  de 
conferve  avec  trois  autres  Vaifleaux  de  Compagnie,  poulie 
par  les  vents  alifés  qui  régnent  dans  ces  Parages.  Nous 
avions  fait  quelques  proviuons  de  fromages , de  cafFé  & de 
vin  blanc , pour  fupplécr  à l’éternel  bœuf  falé  8c  à l’arak  du 
Capitaine  Quicke  : ces  petites  douceurs  nous  firent  trou- 
ver le  refte  de  la  traverféc  moins  long.  C’étoit  pour  les  An- 
glois  un  fpeélacle  aflez  fingulierque  de  voir  douze  François 
qui  n’avoient  prcfque  rien  mangé  de  la  journée,  pallèr  deux 
heures  le  foir  autour  d’une  bouteille  de  vin  blanc , avec  des 
marques  de  gaieté  que  leur  fituation  préfente  8c  future  ne 
fembloit  pas  comporter.  Le  Capitaine  qui  nous  enténdoit  de 
fa  Chambre , prit  ces  petites  alTèmblées  pour  des  brava- 
des, 8c  s’en  plaignit:  mais  nous  allâmes  notre  train  ; feu- 
lement nous  fûmes  obligés  de  nous  éclairer  nous-mêmes 
fur  la  fin  de  la  traverlee,  & pour  reconnoître  fes  atten- 
tions, je  lui  fis  préfent  des  provifions  qui  me  rclloienc, 
8c  il  n’eut  pas  honte  de  les  recevoir. 

L’approche  du  terme  de  notre  voyage  rcmettoic  peu-à- 
peu  les  cfprits*[i].  Nous  eûmes  un  petit  coup  de  vent  ,1c  & 

(ji  I ■ '■■■I  FHiOBgo- 1 ll■«g 

[i3  Les  vents  nous  favorifoienc  alTez.  Le  xs  Septembre,  novi’nraes  cent 
trenu  milles.  La  variation  du  lever  du  Soleil  fur  ae  40'  : vent  arriéré  Sud 
Sud-Eft.  A midi , le  Soleil  droit  au  Zenir.  A une  heure  Sc  demie  . nous  nous  trou* 
v&mes  au-delà  de  la  Li^e  daus  l'hdmifphere  feptcncrional,  avec  un  air  frais. 

Du  a;  au  x8  incluuvemcnt , petit  venc;  la  toute,  un  demi.degrd  par  jour  : 
chaleurs.  , 

Le  19  , au  feptieme  degrd  : calme  de  quatre  jours. 

Le  4 Octobre,  petit  vent , variable  : du  d au  8 iaclafivemeat, petit  vent:  Nous 
ne  fîmes  en  huit  jours  que  trois  degrés. 

Le  8 , au  dixième  degré  , vent  Nord-Elf. 

Le  1 1 , grand  vent  Nord-Eft. 

Le  XI , au  vingt-Czieme degré,  le  vent  Sud. 

Le  XX,  vent  Sud-Oued. 

Lcx3  , au  trente-deuxieme  degré  de  latitude,  venc  Sud-Oucd,violent  ; orage, 
pluie  , à la  Cape  : le  loir  le  vent  Notd-Queft  3 la  nuit  manvailc. 
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Novembre  , !c  vent  paflant  fucccflivemcnt  du  Nord  Oueft 

or  ACE  à l’Eft  , au  Sud , au  Nord  Eft.  La  mer  groflîc  le  clapotage 
aux  Indes  devînt  fi  vîolciit  ouc , Ic  VailLeau  ayant  été  balotté  long- 
liu.  Partie,  tcms , il  Ic  tfouva , Ic  3,  que  la  tece  du  gouvernail  etoit 
briféc  , & que  le  rdtc  ne  tenoie  qu’à  quelques  cram- 
pons. Anfil  tôt  fignal  d’incommodité  afluré  d’un  coup  de 
canon.  La  mer  étoit  horrible , Se  nous  défefpérions  d’a- 
voir du  fccours  des  trois  VailTcaux  qui  marchoient  avec 
nous;  parce  qu’il  paroiflbit  impolîible  de  rifqucr  une  cha- 
loupe ou  un  canot.  Abandonnés  à nous-mêmes,  notre  ref- 
fourcc,  dans  un  relie  de  traverfée  de  plus  de  trois  cens  lieues, 
eut  été  en  partie  dans  la  Providence.  Il  eut  fallu  abattre  tou- 
tes les  chambres  de  deffiis  Se  dcdclTous  le  pont,  5C  gouver- 
ner , comme  l’on  auroit  pu,  avec  une  grande  poutre , répon- 
’dante  au  relie  du  gouvernail , Se  dirigée  par  des  cables  atta- 
'chés  fur  le  pont,à  droite  Se  à gauche;embarras  inconcevable, 
fans  parler  du  danger  prcfqu’inévitabledans  unegrolïè  mer. 

Heureufement  les  canots  des  trois  Vaifleaux , après  plu- 
fieurs  tentatives  inutiles,  nous  abordèrent.  Ils  étoicnc 
garnis  de  Charpentiers , de  Serruriers , de  grofles  barres  de 
fer  Se  de  deux  forges.  Par  ce  moyen,  nous  eûmes  trois  For- 
ges qui  jouèrent  la  journée  du  3 Se  la  nuit  fui vante.Les  Char- 
pentiers firent  d’un  mût  de  mifainc,  deux  jumelles  épailîes 
UC  fix  pouces  ; Se  le  lendemain  à midi , la  tête  du  gou- 
vernail fc  trouva  confolidée  entre  ces  deux  jumelles  liées 
par  des  cercles  de  fer  d’un  pouce  d’épaillcur.  La  difficulté 
avoit  été  de  les  attacher.  Les  Charpentiers  dans  l’eau 
jufqu’aucou,  avoient  été  obligés  d’enfoncer  fous  l’eau  des 
clous  d’un  demi-pied  de  long  ; Sc  les  forces  alloient  leur 
manquer  lorfque  l’ouvrage fe trouva  achevé,  quoique  fur 
les  neuf  heures  la  mer  fût  devenue  aflez  calme, 

G»'  ■■  -eattaM  iQ 

Les  14  Se  15  , grand  Houli,  mer  rone;  orage  au  Nord}  à quelque  diflance. 
Variation,  »«.  ia\ 

Le  1 S,  au  trcnre-rcpticme  degré , commencement  des  Adores  j le  premier  de  U 
Ltinc.Ie  vent  changé  au  Nord-Elt.  Depuis  le  onzième  degré , le  vcnc  avoir  toujours 
fraîchi  au  lever  de  la  Lune  , Se  celTé  à Ton  coucher. 

Le  ta  , au  trcnte-huiiieme degré  de  larirud»}  le  venr  revient  au  Sud-Oueft: 
périr  frais, 

Le 
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Le  jour  que  l’on  forgea  les  liens  du  gouvernail , fut  pour  _______ 

moi  un  vrai  fpcâaclc.  Quatre  Vaillcaux  balottcs  par  une  Voyage 
mer  orageufe  ; trois  Forges  en  feu  fur  un  de  cfis  Vailîcaux  ; aux  Udts 
des  Ouvriers  occupés  dans  le  plus  grand  rouli , à des  Ou- 
vrages  qui  paroifloient  demander  une  aflîetc  fûre;  les  For- 
ges qu’il  falloir  changer  de  côté,  félon  le  vent;  enfin  flx 
cents  hommes  féparé^  par  quelques  pouces  de  planches , « 
d’un  gouffre  qui  battoitles  flancs  de  leur;  Vaiflèaux,  ayant 
devant  leurs  yeux  deux  cens  hommes  prêts  4 périr,  fans  que 
ce  danger , qui  fç  renouvelle  fouvent  en  mer , diminuât  rien 

de  leurs  projets  de  gain  : la  vue  de  cet  cnfemble  me  fît  faire  t 

des  réflexions  qui  m’étourdirent  fur  notre  lituation.  Audi , 
après  avoir  tout  conûdéré  pendant  le  jour,  allai-je  tran- 
' quilement  me  coucher.  Mon  fang  froid  piqua  le  Capitaine. 

11  ne  put  s’empêcher  de  témoigner  par  des  termes  familiers 
aux  Marins  Anglois,  ion  dépit,  en  me  voyant  dormir, 
tandis  que  l’on  enfonçoit  près  de  ma  tête  des  clous  d’un 
demi-pied  dans  le  gouvernail,  & que  les  vagues  pouvoient, 
d’un  moment  à l’autre,  me  noyer  dans  mon  lit. 

Ce  danger  fut  le  dernier  que  nous  courûmes  ; & fl  l’on 
* excepte  plufleurs  branle-bas  occafîonnés  par  la  vue  de  quel- 
ques Vaidèaux  , 5c  le  régime  fec  Sc  dur  auquel  le  bon  Ca- 
pitaine nous  avoit  réduits,  le  refie  de  la  traverfée  fut  allez 
doux  : du  moins  l’efpérance  & l’approche  du  terme  nous 
le  firent  trouver  tel. 

Nous  mouillâmes  dans  le  Port  de  Portsmouth  le  17  No- 
vembre 1761.  Avant  que  le  Vaiflèauycntrât,  plufieurs  Ma- 
telots de  la  Marine  du  Roi, qui  revenoientde  l’Inde, fe 
fauverent  dans  un  canot,  pour  le  fouflraire  aux  Loix  de  la 
Prejfy  félon  lefquclles  on  les  auroit  forcés , après  dix  an- 
nées palTécs  hors  de  leur  Patrie , de  remonter  fur-le-champ 
dans  d’autres  VaifTeaux,  & d’y  recommencer  le  fervice, 
fans  avoir  la  liberté  d’embrallèr  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans.  . ^ • 

Le  Pbrt  de  Portsmouth , de  quelque  côté  au’on  le  con- 
fidére  , préfente  le  plus  beau  coup  d’œil,  il  efl  précédé 
d'une  grande  Anfc , liiivie  d’un  canal  moins  large  en  forme 

de  gorge.  Après  ce  canal',  on  entfc  dans  le  Port , grand  < 

Tome  I.  I il 
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baflln , prefque  fermé  , qui  a fix  à fcpc  milles  de  diamè- 
tre , & peut  contenir  plus  de  trois  mille  Embarcations. 
L’Officicr  qui  y commande  cft  un  Amiral  qui  demeure 
ordinairement  dans  fon  Vaifleau.  De  difFérens  côtés  , 
on  apperçoit  fut  les  bords  des  Villes  flori(Tàntes,  des  bois, 
des  Païfages  , qui,  joints  à cette  forêt  de  mâts,  â cette 
Ville  ambulante  que  renferme  le  Port,  forment  le  tableau 
le  plus  varié  & le  plus  complet. 

Un  fpcétaclc  d’un  nouveau  genre  égaya  notre  defeente 
à Portsmouth.  Le  Capitaine  nous  avoit  remisa  un  Lieute- 
nant de  Vaifleau  de  Roi , chargé  de  nous  conduire  à terre 
fous  l’cfcorte  d’une  Gompagniedefufiliers.  Les  embarras  du 
débarquement  qui  dura-plufieurs  heures,  & la  lenteur  du 
Boat , donnèrent  le  tems  aux  filles  publiques  de  s’attrouper 
fur  le  plain.Nous  les  voyons counir  parles  rues  detraverfe, 
fe  précipiter  fur  le  Port  ; barbares  agréables  qui , comme 
à la  luire  d’un  naufrage  , venoient  nous  ravir  par  l’appas  du 
plaifir,les  débris  d’une  lanté  que  les  fatigues  de  la  mer  avoient 
déjà  prefque  ruinée.  11  étoit  plaifant  de  voir  d’un  côté  les 
Commis  avec  un  vifage  de  Corfairc  examiner  nos  hardes, dé- 
faire nos  paquets  ; & de  l’autre , des  filles  allez  jolies , bara-  * 
gouinant  quelques  mots  deFrançois,  & fur-tout  ceux  de  leur 
métier,  nous  tirer  à clics  , careflèr  nos  petits  Domefti- 
ques,  promettre  de  ne  rien  exiger  de  pauvres  Prifonniers 
tels  que  nous  qui  venions  de  fix  mille  lieues.  4.es  Fufiliers 
ëtoient  obligés  de  les  écarter  : malgré  cela,  elles  nous  fui- 
virent  jufqu’â  l’Auberge  où  l’on  nous  conduifit  ; le  lende- 
main nous  les  trouvâmes  des  le  matin  à la  porte , & il  fal- 
lut foulFrir  qu’elles  nous  accompagnaflent  à la  Douane. 

Le  penchant  décidé  des  François  cédoit  alors  chez  nous 
à un  Agent  plus  puiflant  , à la  faim.  Lorfque  nous  étions 

£rêts  d’entrer  dans  le  Port,  je  pariai  que  nous  mouillerions 
: i6  ; & mon  pari  fut  d’une  pomme , une  bouteille  de  vin 
rouge,  unecôtelcttedebœufëê  du  p.ain  à difcrction.  Voilà  en 
cflèt  ce  qui  nous  avoit  manqué  pendant  fept  à huif  mois, 

& dont  nous  regardions  la  poflciiion  prefque  comme  le 
fouverain  bien. 

Dcfceadu  à PortslKouth  , je  me  trouvai  Prlfotmier 
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parce  que  j’étois  Fran(joIs,  & prefque  fans  une  obole:  la  rc- 
liichc  de  Saintc-Hélénc  m’avoic  épuifé.  Hcureufemcnt  le 
Capitaine  Maklout,  Ecoflbis,  me  donna  le  montant  d’un 
billet  de  trois  guinées,  qui  m’aida  h payer  les  dépenfes  pré- 
flantes.  Le  coffre  qui  renfermoit  mes  Livres  & mes  Ma- 
nuferits,  alla  à la  Douane;  6c  il  ne  me  fut  permis  de  gar- 
der a.'cc  moi  que  mes  hardes  Sc  mes  papiers.  Ma  fituation 
étoit c.7îbarraflantc  ; je  n’étois  ni  Miliraire,  ni  Employé, 
& je  voyois  quelcsLettresduConfcildcBombaye  n’avoienc 
aucune  force  en  Angleterre.  Je  pris  le  parti , après  quel- 
ques réprélentations , de  laifTcr  agir,  & d’écrire  en  France 
à ma  famille , à mes  amis , à mes  Protecteurs  , aux  Syn- 
dics ScDireéleursde  la  Compagnie  des  Indes  ;&  d’envoyer 
au  Miniftre  ( M.  le  Duede  la  Vrilliere)  l’état  des  Manuf- 
critsquejetfeftinoisà  la  Bibliothèque  du  Roi.  M.  Ham  agent 
duCommiflaire-GénéraldesPrifonnierSjvintnous  trouver, 
ainfi  que  M.  Buknal  , chargé  de  la  remife  des  fonds  que  la 
Compagnie  des  Indes  dcFrancc  faifoit  tenir  aux  Prifohniers. 
Nous  n’eûmes  qu  à nous  louer  de  la  politeffe  de  ces  Mef- 
fieurs,  de  leur  humanité  : mais  il  fallut  partir  pour  Wick- 
ham , gros  Bourg  à douze  milles  de  Portsmouth.  Je  remis 
à M.  Ham  les  papiers  qui  concernoient  mon  affaire , avec 
deux  Lettres  pour  Londres  adreffées,  l’une  à M.  Guiguer  , 
Commiffaire-Général  desPrifonniers,  l’autre  à M.  Pitt(  ac- 
tuellement Comte  de  Chatham  ),  Miniftre  d’Etat,  dont  la 
probité  m’avoit  été  fort  vantée  par  les  Anglois  de  l’Inde.  On 
me  permit  de  vifiter  à la  Doüanc  mes  Manuferits  que  je, 
trouvai  en  bgn  état  ; & je  me  rendis , le  lo , k Wickham 
où  pluGeurs  de  mes  amis.  Officiers  Irlandeis  au  fcrvice  de 
Franfc , m’avoient  retenu  un  lit. 

Nous  étions  fut  notre  parole  dans  cet  endroit,  avec  per- 
miffion  de  nous  promener  deux  milles  à la  ronde.  Les  Offi- 
ciers Sc  les  Employés  reçurent  la  paye  du  Roi  d’Angleterre 
en  qualité  de  Prilonniers  ; je  la  refufai  , proteftant  con- 
tre l’cfpcce  de  violence  que  l’on  me  faifoit  : mais  je  n’étois 
pas  le  fcul  lézé  ; les  Prifonniers  de  Mahé  qui,  félon  les  ar- 
ticles de  la  Capitulatioti,  euITent  dû  être  tranfportés  fur  le 
champ  avec  leurs  eilèts  au  premier  Porc  de  Françc , fivenc 

///ÿ  . 
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• obligés  de  pafler  trois  mois  en  Angleterre  avec  des  frais 

OY AGE  confidérables. 

n’avois  pas  compté  fur  cette  détention , dont  j’igno- 
ni*. Partit,  rois  Ic  terme;  il  fiilloit  attendre  les  réponfes  aux  Lettres 
que  j’avois  écrites  en  France,  ôc  même  fuppofer  qu’en 
tems  de  guerre  ces  Lettres  feroient  rendues  exaélemenr. 
Au  bouc  de  quelques  jours , je  commençai  à me  trouver  à l’é- 
troit. Ob  fçait  qu’en  Angleterre , le  fimple  néceflaire  coûte 
prefqu’autant  que  le  fuperflu  en  France;£c  la  faifon  très-rude 

fipur  des  perfonnes  qui  avoient  pailé  plufieurs  années  dans 
esPays  chauds,augmcntoit  nos  befoins.  Quelques  honnêtes 
Juifs  vinrent  fore  à propos  medébarradèr  d’un  reflre  de  luxe 
afîatique  : mais  cela  ne  pouvoir  aller  loin.  J’envoyai  donc  «à 
Londres  à M.  Hough  le  billet  de  èfL  Spencer , ôc  paffài  les 
journées  dans  mon  petit  réduit,Occupé  à faire  la*Noticc  des 
Manuferits  que  jedeiUnois  à la  Bibliothèque  du  Roi,  & à 
mettre  en  ordre  une  Relation  abrégée  de  mes  opérations  lit- 
téraires. Quelques  promenades  folitaires  & une  ou  deux  vi> 

* Utes  à deux  Anglois  de  conlldéracion,  dont  les  Châteaux 
écoienc  près  de  Wickham , furent  tout  le  débllèment  que  je 
me  permis.  L’inquiétude  jointe  à la  retraite,  & peut  être  le 
• changement  de  climat,  me  donnèrent  une  fièvre  tierce, 

dont  deux  faignées  me  délivrèrent. 

Ma  fituation  empirant , fans  que  je  reçuflè  de  nou- 
velles de  Londres,  je  fis  un  lot  du  refie  de  mes  petits 
meubles , & devois  les  livrer  au  même  Juif  qui  avoit  com- , 
mencé  à me  dépouiller , lorfquc  je  vis  entrer  dans  ma  cham- 
bre M.  Garnier,  un  des  deux  Anglois  donc  les  ferres  écoienc 
proche  de  Wickham,  Mes  Compagnons  de  Voyage  avoienc 
mangé  chez  lui , & je  m’étois  contenté  de  lui  faire  une  vifi- 
• te.  Après  les  premiers  complimens,il  me  préfenta  vingt 
guinées.  Surpris  de  cette  offre , je  lui  dis  que  je  n’avois  pas 
befoin  d’argent  : le  galon  défait  qui  étoic  fur  ma  table , me 
décéloic.  Ce  généreux  Anglois  infifia,  ajoutant  qu’il  fça- 
voit  l’embarras  où  je  devois  être , & que  je  pourrois  lui  ren- 
' dre  cette  fomme  lorfquc  j’aurois  reçu  réponfe  de  Londres. 

J’eus  beau  lui  indiquer  quelques  aptres  François  auffi  em- 
barr^ffésquemoi,  il  fallut  prendre  les  vingt  guinées,  fans 
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l^avolr  qui  a voie  pu  me  faire  connoicre  à M.  Garniex.  II  eue 
bien  de  la  peine  à recevoir  mon  billeej  & depuis  ce  tems  , 
j’ai  eoujours  été  furpris  des  marques  d’amitié  qu’il  s’eft  plu 
à me  donner , amitié  qui  a été  iuivio  des  fcrvices  les  plus 
ellèniicls. 

Je  reçus  enfin,  au  commencement  de  Décembre,  tkie 
Lettre  de  M.  Hough,  qui  m’envoyoit  par  Ton  Commidîon- 
naire  de  Portsmouth,cinquante  livres  fterlings  : 8c  mon  pre* 
mier  foin'fut  de  rendre  à M.  Garnier  les  vingt  guinées  qu’il 
m’avoit  prêtées.  Mon  cxaâitude  lui  parut  fcrupuleufc  ; il 
m’offrit  quelques  jours  après  un  logement  chez  lui  pour  le 
tems  que  j’avois  à paffer  a Vickham  : je  n'acceptai  point  ce 
fécond  bienfait , 8c  il  approuva  les  raifons  de  mon  refus. 

M.  Garnier  f la  mort  en  l’enlevant  m’a  privé  d’un  aftii 
que  je  regretterai  toujours  ) étoit  un  homme  veuf,  âgé  de 
plus  de  foixante  ans  , d’une  phyfionomie  noble  8c  reve- 
nante, 8c  qui  paflbit  huit  à neuf  mois  dans  fa  Terre  de 
Wickham.  L’agriculture , 8c  une  Bibliothèque  bien  com- 

f»ofée,  y faifoient  fon  amufement.  Il  avoir  voyagé  en  Ita- 
ie,  en  Allemagne,  en  France,  8c  parloir  fort  bien  des 
endroits  où  il  avoir  été.  Les  Langues^çavantes  lui  étoient 
familières,  ainli  que  l’Hiftoire  naturelle,  8c  fur-tout  la 
Chimie.  François  d’origine,  il  aimoit  la  nation;  mais  une 
forte  d’enthounafme  le  rendoit  idolâtre  du  Parlement  An- 
glois,  8c  par  conféquent  ennemi  de  notre  Gouvernement. 
Ferfonne  ne  fc  faifoit  dans  le  Pays  plus  d’honneur  de  fon 
bien  ; & il  n’y  avoir  pas  à Vickham  de  Particulier  h qui  il 
n’eût  rendu  quelque  fervicc  : aufll  y étoit-il  adoré.  Tou- 
tes fes  efpérances  étoient  dans  un  fils  de  dix-neuf  à vingt 
ans,  qui  étudioit  alors  à Cambridge,  8c  pour  lequel  il  ne 
ménageoit  rien.  Tel  étoit  M.  Garnier  à qui  j’ai  eu  en  An- 
gleterre les  plus  grandes  obligations.  Ce  portrait,  quoique 
tracé  parla  reconnoiflàncc,  paroîtra  vrai  à tous  ceux  qui 
l’ont  connu 

J’étois  moins  inquiet  à Vickham  de  moi-même,  que  de 
mes  Manuferits  ; mon  coffre  étoit  à la  Doiianc  dans  un 
magafin  bas  8c humide,  8c  les  pluies  durèrent  tout  le  mois 
de  Décembre.  Craignant  que  mes  Manuferits  n’en  euffent 
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fouflfcrt,  jedcmand.ii , fur  la  fin  de  ce  mois,  la  pcrmilHoit. 
d’aller  à Porcfmouth  les  vificcr  , &.  elle  me  fuc  rcfuféc. 

Je  fis  parc  de  mon  inquiccude  à M.  Garnier  , qui  ccri- 
vic  un  mot  à M.  Eddoves,  CommilTaire  de  l’Arfénal  de 
Portfmouth  ; celui-ci  communiqua  l’affaire  à l’Amiral 
qui  commandoic  dans  le  Porc,  & cec  Amiral  fie 
dire  à l’Agent  du  CommifTaire  des  Prifonniers,  que,  s’il 
pcrfiftoit  (ians  fon  refus  , il  me  feroie  venir  dans  Ion  pro- 
pre Boat.  Ces  paroles  mirent  fin  aux  difficultés,  SC  j’allai  à 
Portfmourh  où  je  trouvai  mes  Manufcriis  en  bon  état.  Mais 
je  ne  pus  obtenir  d’en  tranfportcr  à Wickham  deux  fur  lef-  - 
quels  j’avois  à travailler  ; &,  M.  Ham  lui-même  eût  beau 
en  parler  au  Directeur  de  la  Douane , comme  il  m’avoit 

f)iT)mis  de  le  faire  par  fa  lettre  du  lo  Décembre , il  fallut  les 
ailler  dans  ce  dépôt  jufqu’à  nouvel  ordre.  J’eus  foin  pen- 
dant les  deux  jours  que  je  paffài  à Portfmouth,  de  me 
montrer  peu  , & cette  conduite  mcfuréc  me  concilia  l’a-  ^ * 

mitié  des  perfonnes  auxquelles  j’avois  rapport. 

Cependant  l’ordre  de  renvoyer  les  Prifonniers  de  Wick- 
ham  en  France  arriva,  & l’on  voulut  me  faire  partir  avec 
eux:  mais  je  déclara^  net  à celui  qui  étoit  chargé  de  ce 
diffricl , que  je  ne  quitterois  pas  l’Angleterre,  fans  avoir  vu 
Oxford,  puifqu’on  m’y  avoit  retenu  Prifonniec  contre  le 
droit  des  gens.  Le  dcfir  de  comparer  mes  Manuferits  avec 
ceux  de  cette  célèbre  Univcrficé,n’avoit  pas  peu  ajouté  aux 
raifons  qui  m’avoient  comme  forcé  de  prendre,  pour  te- 
venir  en  Europe,  la  voie  Angloife.  Jemetrouvois  alors  en, 
fonds , Sc  je  venois  de  recevoir  une  Lettre  polie  de  M.  Ro- 
bert James , Secrétaire  de  la  Compagnie  des  Indes  d’An- 
gleterre, datée  du  j Janvier  1761.  J’avois  envoyé  le  17 
Décembre  à Melfieurs  les  Directeurs  les  papiers  qui  conf- 
tatoienc  que  IcConfeil  de  Bombaye  m’avoit  reçu  fous  la 
protcélion  Angloife,  les  priant  d’appuyer  la  grâce  que  leurs 
repréfentans  dans  l’Inde  m’avoient  accordée.  Le  Secrétaire 
me  répondit  au  nom  de  ces  Melfieurs  qu'ils  avoient  remis  | 

mes  papiers  ayiaCommiffaires  chargés  du  foin  desMatelots  ma^  * 
lades  ou  bleffts  ô des  Prifonniers^  & leur  avoient  en  même- 
tems  recommandé  mon  affaire.  C etoit  me  dire  que  j’étoj« 
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en  Angleterre  fur  le  pied  de  prifonnier  ; & en  effet  les  diffe- 
rents paffeports  qui  me  furent  expédiés  dans  la  fuite,  me 
donnoient  cette  qualité  : mais  à ce  vernis  près, qui  m’a  fait 
faire  des  dépenfes  dans  un  tems  où  je  manquois  d’argent , je 
n’ai  qu’à  me  louer  de  la  maniéré  dont  les  Anglois  fc  font 
prêtés  en  tems  de  guerre  à ce  qui  pouvoir  piquer  ma  eu- 
riofité. 

La  Lettre  du  Secrétaire  de  la  Compagnie  des  Indes  n’aurolc 
pas  arrêté  celui  qui  étoîc  chargé  du  détail  des  Prifonniers  ; 
& malgré  mes  proteftations,  il  y a apparence  que  j’aurois  été 
obligé  de  fuivre  le  fore  de  mes  Compatriotes  : mais  trois 
jours  avant  leur  départ,  je  reçus  plufieurs  Lettres  qui  chan- 
gèrent ma  fituation.  La  première,  datée  du  9 Décembie 
1761  ,étoit  de  la  Compagnie  des  Indes  de  France,»  MM.  les 
Direéfeurs  m’aceufoient  Ta  réception  de  la  Lettre  que  je  leur 
• avois  écrite  le  17  Novembre  , & me  marquoient  qu’ils 
étoient  fort  fatisfaits  d’avoir  pu  contribuer  au  fuccès  des 
foins  que  je  m’étois  donnés  pour  la  recherche-  des  Antiqui- 
tés Afiatiques.  La  fécondé,  de  la  même  date,  étoit  de 
M.  Bignon,  Bibliothécaire  du  Roi  : il  me  marquoît  qu’il 
■écrivoit  à M.  Stanley,  un  des  Commiffaires  Giénéraux  de 
l’Amirauté  ; qu’il  ne  doutoit  pas  que , par  fon  moyen , la  li- 
berté , mes  papiers  & mesefièts , ne  me  fuflènt  rendus;  ajou- 
tant que  je  ferois  bien  de  les  lui  adreffèr,  puifqu’ils  étoient 
deftinés  pour  la  Bibliothèque  du  Roi,  Ces  Lettres  confo- 
lantes  me  furent  envoyées  par  M.  Stanley  lui-même,  qui 
m’annonçoit  que  l’on  me  pcrmettoitde  faire  le  Voyage  d’Ox- 
ford,  & que  l’Agent  pour  l^s  Prifonniers  recevroit  au  pre- 
mier jourdu  Bureau  des  Matelots  malades  S(,c.  les  paffeports 
. dont  j’avois  befoin  pour  cela.  Ces  Lettres  vinrent  très-à  pro- 
pos , & M.  Bignon  ne  pouvoitme  recommander  à perfonne 
dont  la  protection  dût  être  plus  prompte  6c  plus  efficace , que 
' celle  de  M.  Stanley.  Ce  Seigneur,  naturellement  officieux^ 
& qui  a toujours  aimé  les  Lettres  8c  les  François,  nepou- 
voient  manquer  de  faifir  une  occailon  d’obliger,  en  latis- 
faifant  fon  goût  dominant. 

Je  paffai  quelques  jours  feul  à Wickham,  après  le  dé- 
part des  Prifonniers  François  j ôc  pendant  ce  tems  je  rc- 
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eus  une  Lettre  de  M.  Thomas  Birch,  Secrétaire  de  la  So- 
ciété Royale,  datée  de  Londres,  le  7 Janvier  1761.  Je  lui 
avois  écrit  le  17  Novembre  & le  î 3 Décembre , pour  le  prier 
dcs’intércflcren  qualité  d’homme  de  Lcttres,àma  fituation, 
& en  particulier  de  m’envoyer  la  copie  des  premiers  feuillets 
du  Manuferit  de  Zoroaftre  qui  étoit à Oxford, s’il  ne  m’étoic 

rias  permis  d’aller  moi-mêmcconfultcr  cet  Ouvrage  fur  les 
ieux.  Après  des  exeufes  fur  le  délai  de  fa  réponfe,caufé  parce 
que  ma  première  Lettre  ne  venoit  que  de  lui  être  remife, 
M.  Birch  me  marquoit  que  la  Société  Royale  n’avoit  au- 
cune autorité  fur  l’Univcrlitéd’Oxford , & que  cette  Uni- 
verfité  ne  fouffriroit  pas  qu’aucun  de  fes  Manufcritsfùttranf- 
porté  à une  telle  dillancc{  à Londres  ou  à Wickham).  Il  ajou- 
toit  que , fl  je  voulois  lui  marquer  plus  endétail  les  circonf- 
tances  de  ma  détention,  il  feroit  tout  fon  polliblc  pour  m’ob- 
tenir la  permiflion  d’aller  à Oxford. 

Ces  offres  très-obligeantes  venoient  trop  tard  ; mais  elles 
me  firent  voir  au  moins  que  les  Lettres  étoient  de  toutes 
les  Nations;  & -elles  me  donneront  une  idée  favorable  des 
Sçavans,  auxquels  je  me  difpofois  à aller  rendre  vifitc. 

Mon  Voyage  étant  décidé,  je  pris  de  M.  Garnier  des 
Lettres  de  recommandation  pour  le  Principal  du  College 
de  Winchefter,  & pour  le  Docteur  Barton,  Chanoine  du 
College  de  Chrift  à Oxford.  J’avois  recule  13  Janvier  de 
M.  Eddoves  , à qui  j’avois  fait  part  du  changement  de 
ma  pofition , les  complimens  les  plus  flatteurs  ; il  m’afTu- 
roiten  même-temsque  l’on  meremettroit  de  fa  partf  une 
Lettre  pour  le  Dofkcur  Warton , Profeficur  de  Poéfie  ; 2c 
qu’en  général  je  férois  recommandé  à tous  lesSçavans  de 
rUnivcrflté.  Muni  de,ccs  pafleports,  plus  néceflàires  dans  un 
fenspour  le  fuccès  de  mon  vpyage,que  celui  du  Bureau  des 
Matelots  malades  2cc,  je  partis  de  Wickham  le  14  Janvier, 
portant  avec  moi  quelques  morceaux  Indous  2c  les  trois 
plus  beaux  Manüfcrits  anciens  Perfans  deftinés  pour  la  Bi- 
oliothéquc  du  Roi  ; fçavoir  le  V mdidad Sâdé^  le  V tndidad 
Zend  0 Pehlvi  6c  le  Volume  qui  renferme  Vliefckné  Zend 
ô Samskretan , 6c  les  Icfckts  Sddés.  Je  crus  qu’il  feroit  juflc 
de  montrer  une.  partie  de  mes  richefics  à des'perfonncs  que 
j’allois  prier  de  m’ouvrir  leurs  tréfors.  Le 
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te  Principal  du  Collège  de  Winchefter , que  je  vis  en  ~- 

palTanc  dans  cette  Ville,  me  donna  les  Lettres  donc  M.  ^ oyage 
tddovcsm’avoit  parlé.  Je  m’arrêtai  peu  chez  lui,  malgré 
les  efforts  qu’il  fit  pour  me  retenir  quelques  tems  ; ôc  je  iiu.  Parti’%. 
continuai  ma  route  par  des  chemins  alTcz difficiles.  11  fallut 
plulîeurs  fois  traverfer  des  landes  & des  terres  couvertes 
d’cati  ; ce  qui  fatigua  beaucoup  ma  voiture.  Sur  les  (ixheu* 
res  du  foir,  une  des  petites  roues  cafla,  & je  fus  obligé 
de  monter  un  des  chevaux,  tenant  devant  jnoi  mes  trois 
in-folio  y tandis  que  le  pollillon  moncoic  l’autre  avec  mon 
domeftique.  Nous  fîmes  de  cette  maniéré  trois  grands  mil- 
les au  milieu  de  \S  nSic  , incommodés  de  la  pluie,  Sc 
arrivâmes  haraffés  à l’Auberge. 

Les  chaifes  de  porte  Angloifcs  font  aficz  commodes  ; 
on  y tient  deux  à l’aife  : mais,  au -lieu  qu’en  France  on 
change  feulement  de  chevaux  à chaque  porte,  en  Angle- 
terre il  fauc*y  prendre  une  nouvelle  voiture  ; fans  cela,  ^ 
on  ert  exporté,  particulièrement  un  étranger,  à ne  pas  trou- 
ver de  chevaux.  11  arrive  de  ce  changement  de  chaife,  c^c 
l’on  perd  du  tems,  fur-tout  la  nuit;  que  les  coffres  font  mal 
attachés,  Sc  qu’il  s’égare  fouvent  des  paquets.  J’éprouvai 
tous  ces  inconveniens  dans  mon  voyage  de  Wickham  à 
Londres.  J’avois  loué  pour  celui-ci  une  chai fc  avec  deux 
chevaux  pour  huit  jours.  Cette  voiture  m’ayant  manqué 
en  chemin  , je  fiis  trop  heureux  d’en  trouver  une  à l’Au- 
berge où  je  partai  la  nuit. 

Je  partis  le  lendemain  1 5 de  grand  matin;  5c  malgré  les 
turn-pikes  ( barrières  qui  vous  arrêtent  prçfqu’à  chaque 
double  mille  auxquelles  il  faut  payer  un  demi  fchilling 
5c  quelquefois  un  fchilling)  j’arrivai  le  17  Janvier  à Ox- 
fdra  fur  les  neuf  heures  du  matin. 

Oxford  eft  une  Ville  compolécde  Colleges  ,de  Profef- 
feufs, d’Ecoliers,  5c  de  Domertiques,  Marchands  5c  Ou- 
vriers employés  au  fervice  cUs  Colleges  ; de  maniéré  qu’en 
Été  , comme  les  Profelfeurs  5c  les  Ecoliers  y font  en 
bien  moindre  nombre  , elle  eft  prefquc  déferre  , 
mais  c’eft  le  vrai  tems  pour  voir  commodément  les 
Tome.I.  mmm 
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^ b.uimens  publics  qui  font  très-beaux.  11  y a peu  de  rues 

y'oY  AGE  foicnt  décorées  par  quelque  édifice  fuperbe. 

Arrivé  à Oxford,  mon  premier  foin  fut  de  fçavoir  où 
llU.Panit.  demeuroit  M.  Svinton,  On  m’indiqua  fa  demeure,  &.  je 
lui  remis  une  Lettre  qui  me  procura  de  fa  part  un  accueil 
afllz  gracieux  : c’cll  beaucoup  dire  ; M.  Swinton  , Sçavanc 
d’ailleurs  du  premier  mérite,  cft  un  petit  homme  ratatiné 
dont  les  yeux  percés  comme  avec  un  vilebrequin , font  bor- 
dés de  rouge  àc  cachés  foUs  d’épais  fourcils,  gris  blancs. 
La  Lettre  que  je  lui  préfentai  annonçoit  le  fujet  de  mon 
Voyage  ; après  m’aveir  ofièrt  une  tafle  de  Thé,  il  me’ 
conduifit  chez  le  Docleur  Barton TjuC  nous  ne  trouvâmes 
pas. 

Dc-là,  nous  allâmes  à la  Bibliothèque  Bodleïenne,  où 
l’on  me  montra  \c  Ktndidad  Sodé,  attaché  avec  une  Aaî- 
nc,  dans  un  endroit  particulier.  Il  faifoit  très-froid;  8c 
j’aurois  fouhaité  l’emporter  à mon  Auberge  «pour  le  com- 
parer avec  mon  exemplaire.  La  propofition  ne  fur  pas  re- 
çue: le  Doélcur  Brovne,  Vice-Chancelier  de  l’Univerfité,8c 
Garde  delà  Bibliothèque,  me  dit  feulement  qu’on  me  per- 
inettroit  de  l’examiner  à mon  aife  â la  Bibliothèque  meme. 
Je  promis  de  revenir  le  lendemain,  8c  jettai  un  coup 
d’œil  fur  le  VaifiTcau  de  cetre  Bibliothèque.  C’eftunquarré 
long,  peu  élevé  8c  allez  obfcur,  dont  l’intérieur forme 
une  X couchée.  Au  milieu , devant  les  tablettes  attenan- 
tes aux  murs,  font  d’autres  corps  ifolés;  ce  qui  double  en 
partie  la  Bibliothèque.  Le  devant  des  premières  Tablettes 
cft  garni  de  pupitres.  Cette  Bibliothèque  renferme  encore 
un  Médaillier  peu  confidérable.  En  générîl,  elle  n’a  pas 
l’apparence  de  nos  Bibliothèques  publiques. 

Le  lendemain  i8  , je  me  rendis  fur  les  neuf  heures  à 
la  Bibliothèque  Bodleïenne,  où  , malgré  le  froid  qui  étoit 
très-vif,  je  paftai  une  heure  â examiner  le  Vendidad Sâdé^ 
dont  je  copiai  la  Notice  qui  eft  écrite  en  caraâeres  Zends: 
Ci-ap.aucem~  on  peut  la  voit  dans  la  Lijle  des  Manuferhs  Zends  ùc. 

à la  BibliotheqUe  du  Roi.  Je  donnai  cette  No- 
X part.  . Bibliothécaire  qui  en  avoit  une  autre  peu  exac-^ 

te , où  le  nom  du  Djed  devp  dad  ( ce  qui  eft  la  même  chofe 


’ pÛTt. 
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t]ue  Kendidad  ) étoic  méthamorphofë  en  nom  d’ Auteur. 

Après  m’etre  alluré  que  le  plus  beau  de  mes  Manuferits 
écoit  le  même  que  le  Maivifcrit  Zend  de  la  Bibliothèque 
Bodleïenne,  je  témoignai  au  Doékeur  Sf  inton  l’envie  que  j’a- 
vois  de  voir  les  Manuferits  de  M.  Hvde  , & ceux  de  M.  Fra- 
fer.  Ces  Manuferits  étoient  entre  les  iriains  dp  Doélciit 
Hunt , Profcllcur  en  Arabe , que  l’on  avoir  chargé  de  les 
mettre  en  ordre  pour  la  Bibliothèque  Radclivicnne.  J’allai 
donc, conduit  par  M.  Svinton  , chez  ce  Doélcur , qui  m’of- 
frit poliment  de  me  les  faire  voir  fur  les  trois  heures.  J’ac- 
ceptai l’ofFre,  8c  me  rendis  chez  le  Dofteur  Barton  qui 
m’attendoit  à dîner  , avec  mon  Cicérone  , le  Doéleur 
S'tinton.  Le  repas  fut  honnête;  mais  je  ne  vis  qu’avec 
peine  le  ton  humble  du  Doélcur  Swinton  vis-à-vis  du 
Docleur  Barton  qui  ne  le  valoir  au  plus  que  par  trente 
mille  livres  de  rente  en  bénéfices  , dont  il  jouifloit.  On 
but  au  bon  fuccès  des  Ouvrages  de  Zoroaltre  , 8c  j’en- 
«^a^eai  fort  ces  Mcflicurs  à faire  revivre  les  liaifons  que 
Fes*  Sçavans  d’Angleterre  avoient  autrefois  avec  ceux  de 
France.  Cts  paroles  leur  firent  plaifir  : ils  me  dirent  que 
j’étois  le  premier  François  qu’ils  fe  rappellaflent  d’avoir  vu  à 
Oxford  pour  un  objet  purement  relatif  aux  progrès  des  con-» 
noiflTanccs  humaines  ; ils  me  chargèrent  en  même  temps  de 
faire  connoître  à mes  Compatriotes  les  fentimens  dans  Icf- 
quels  ils  étoient,  8c  Madame  8c  Mademoifcllc  Barton 
appuyèrent  ce  que  difoient  les  Doéàeurs.  Après  avoir  pris 
le  cafFé , le  Dock  eut  Barton  , qui  étoit  de  la  Société  dçs- 
Antiquaires,  voulut  me  donner  un  platdcfon  métier.  Il* 
nous  fit  monter  dans  fon  cabinet  8c  montra  au  Doélcur 
S'rinton  , l’Apollon  des  Doékeurs  Riches  , un  tiroir 
plein  de  Médailles,  fur  Icfquellcs  il  lui  demanda  fon  avis. 

•Cela  occafionna  quelques  impromptus  d’Antiquité,  après 
Icfquels  nous  nous  rendîmes  chez  le  Docteur  Hunt.  Mais 
avant  que  de  quitter  fon  cabinet , le  Doéàeur  Barton  me 
montra  dans  fa  Bibliothèque  les  Mémoires  de  l’Academie 
des  B elles- Lettres ajoutant  qu’il  les  regardoit  comme  le 
Recueil  le  plus  complet  dans  ce  genre. 

Eu  traverfant  la  cour  du  College  de  Chrift',  je  ne  pus 
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m’cmpêchcr  de  rire  en  moi- même  de  la  figure  de  mes  deux 
Conduclcurs.  Le  Po£ltui  Shimon,  tout  ramafle  dans  fa 
robbe,  la  tête  baifl'tc  fie  couvjcrte  d'un  méchant  bonnet 
gras  à trois  cornes,  avoit  tout  l’air  d’un  fuppôt  d’Univer- 
lité  : le  Doélcur  Barton,  grand  fie  bien  fait^  le  préecdoit 
dcquciqlfe  pas , faifant  flotter  gravement  une  belle  robbe, 
dont  les  devants  doublés  de  latin  alTortilToicnc  avec  un 
bonnet  de  velours,  dont  la  pointe  antérieure  bailTée  fur 
le  front’du  Docteur , lui  rendoit  le  regard  plus  fier.  Ajoutez 
à cela  des  tours  de  tête  à droite  8c  à gauche,  comme  d’un 
homme  qui  s’admire  en  compadànt  fa  marche,  fie  vous 
aurez  le  portrait  d’un  riche  Chanoine  Anglois. 

Nous  trouvâmes  le  Do£beur  Hunt  aufii  affublé  de  fa 
robbe.  Après  les  premiers  complimens , comme  le  tems 
prelToit,  il  alla  chercher  les  Manuferits  du  Doâcur  Hyde 
indiqués  dans  la  Lille  que  j’ai  déjà  citée,  8c  me  dit  qu’il  cn- 
tendoit  l’ancien Perfan.  Mais,  fans  infillcr  fur  ce  que  la 
lc£lure  Perfanne  fe  trouvoit  fous  les  caradercs  ^ends 
dans  les  Manuferits  qu’il  me  préfcntoit(  le  Viraf  namak 
8c  \cSadd'r)^  je  lui  fis  voir  que  ce  qu’il  prenoit  pour  de 
l’ancien  Perfan  n’étoit  que  du  Perfan  moderne  revêtu  de 
caraéteres  anciens , qu’il  lifoit  à l’aide  d’un  alphabet  Zend  fie 
Perfan,  qu’il  avoit  trouvé  dans  leManufcrit  àcs  Neaefehs 
appartenant  au  Dofieur  Hyde.  La  Science  de  M.  Hunt  fe 
trouva  en  défaut  devant  le  Livre  des  Néaefehs  de  ce  Doc- 
^ur;  8c,  pour  achever  de  le  convaincre,  j’ouvris  les  trois 
in^olio  que  j’avois  apportés.  Il  en  admira  les  caraéteres , la 
condition  , mais  ne  put  abfolumenc  y rien  lire.  Je  lui  mon- 
trai dans  l’un  de  ces  crois  Livres , les  Néaefehs  qu’il  avoir 
fous  les  yeux,  8c  ajoutai  que  M.  Frafer  avoit  apporté  d’au- 
tres Ouvrages  de  ce  genre  , dont  je  lui  dis  les  noms.  C’é- 
toit  le  Deftour  Sapour  qui  m’avoic  appris  ces  particulari-, 
tésâ  Surate  , en  m’alTuranc  que  cet  Anglois  nefuvoit  ni 
Zend  ni  Pehlvi , 8c  qu’il  parloit  feulement  un  peu  le  Perfan 
moderne.  Surpris  de  me  voir  fi  bien  inlWuit,  le  Doéleur 
Hunt  alla  chercher  les  Manuferits  de  M.  Frafer,  qui  fc 
trouvèrent  tels  que  je  lui  avois  dit  , 8c  j’en  copiai  les 
Notices  en  Perfan. 

Mes  Manuferir»  donnèrent  dans  l’œil  au  Doéleur,  8c  il  me 
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diCj  fans  doute  pour  plaifantcr,  qu’étant  Juge  de  Paix 
d’Oxford , il  pouvoit  me  faire  arrêter  pour  l’affaire  qui 
m’avoit  porté  à recourir  au  Pavillon  AogloiS)  & retenir 
mes  Livres.  Piqué  de  la  réflexion  , je  lui  dis  que  je  ne 
le  craignois  point , £c  qu’il  répondrok  de  mes  papiers  au 
Miniftre  Anglois  ( AL  Pitt  ),  ôc  au  Roi  de  France,  a qui  ils 
avoient  été  annoncés.  Cette  répartie  vive , accompagnée 
d’un  regard  meprifant , fit  changer  la  converfation.  Nous 
avions  tort  l’un  8c  raurre;.le  Doâeur,  de  toucher  cette 
corde  dans  la  pofition  où  j’étois;  8c  moi,  de  prendre  fes 
paroles  trop  à la  lettre.  Tout  fe  paffa  enfuite  tort  honnê- 
tement. 

Le  Doéteur  Hunt  me  parla  des  Kedes , 8c  alla  cher- 
cher un  porte-feuille  mal  en  ordre  qu’il  difoit  en  contenir 
une  partie.  Ne  foyezpas  rurpris,Monficur, ajouta  Madame 
Hunt,  devoir  cçs  papiers  dans  cet  état  ; nous  n’avons  pas 
encore  eu  le  temps  de  les  arranger.  Pour  l’aider  dans  ce  tra- 
vail, je  fis  préfcntàfon  mari  d'un  bel  Alphabet  Samskre- 
tan  ; éc  mc  voulant  pas  faire  de  jaloux , je  promis  aux  deux 
autres  Dofteurs,  de  leur  envoyer  de  Wickham  des  Alpha- 
bets raifonnés  des  différentes  Langues  Afiatiques , ancien- 
nes 8c  modernes  , dans  Icfqudles  j’avois  des  Manuferirs. 

Le  Thé  qu’on  nous  fervit , interrompit  un  moment  la 
converfation  ; apres  quoi , j’allai  voir  la  Collection  des 
Manuferits  de  Mi  Frafcr , que  le  Oodeur  Hunt  avoit  placée 
dans  une  grande  chambre.  Comme  c’étoit  à la  lumière  8c 
même  qu’il  éroit  tard , je  ne  pus  les  examiner  tous  en  par- 
ticulier.. Le  Dofbeur  Hunt  me  montra  les  principaux, qui 
étoicnt,cinq  parties  du  Roroteujfafa’^  le  Sctiah  namah  avec 
le  Dictionnaire  ; le  Tarikk  Ttahari  ; le  Tarikh  Kafchmiri 
( depuis  les  tems  les  plus  Acculés  jufqu’à  la  conquête  de  ce 
Royaume  par  Akbar  ) par  Hoffeln  ben  Aali,du  Kafchmire  ; 
Y Akbar  namah  \ le  Mirai  Se kamleri , contenant  l’Hiftoirc 
de  Guzarâte  jufqu’à  la  conquête  de  ce  Royaume  par  Ak- 
bar ; un  Abrégé  du  Barfournamah  ; des  Divans  ; {c\Zitch 
d'Oulough  bei^ue  jquelqucs  Poranas  Indiens  ; un  petit  Nam- 
mala^  8c  trois  volumes  incomplets  Mahararot:  mais 
je  ne  vis  aucun  Livre  Pehlvi  dans  cette  Colleétion  qui  pou- 
voit  monter  à deux  cents  cinquante  volumes. 
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— Très-fatisfâit  de  la  complîlifancc  & des  politefles  da 

VOYAGE  Docteur  Hiint,  je  le  quictai  pour,  me  rendre  à mon  Au- 
O^tntaüt . berge;  mais  le  Doûeur  Svinton  m’engagea  de  pafler  un 
lllt.  Partit,  moment  chez  lui.  'J’y  trouvai  un  Bachelier  qui  s’appliquoic 
à l’HiftoirC  de  la  Baétriane.  Madame  Svrinton,  jeune  Gene- 
voife,  parlant  fort  bien  François,  me  ht  l’accueil  le  plus 
gracieux , & fon  mari  me  préfenta  une  médaille  des  Rois 
de  Perfe  femblable  à celles  qui  font  au  commencement  de 
^ l’Ouvrage  du  Docteur  Hyde  fur  la  Religion  des  Perfes: 

on  voyoit  d’un  côté  une  tête  de  Roi  , £c  de  l’autre  un 
réchaud  de  feu  pofé  fur  un  pied  en  forme  d’Autel.  Il 
fallut  bon  gré  malgré  que  je  lui  difle  ce  que  je  pou- 
• vois  y lire.  J’eus  beau  lui  déclarer  que  les  caractères 

éioienc  en  partie  effacés  & en  partie  différens  des  lettres 
Zendes  : tout  cCla  fut  pris  pour  défaite.  Alors  fâché  de  ne 
pas  pouvoir  reconnoître  autrement  les  pcitîcs  que  M.  S'srjn- 
ton  s’étoit  données  pour  moi  ,je  tâchât  de  déchifrer  la  lé- 
gende , & lui  préfentai  ce  que  je  croyois  , pour  le*lnomcnc  , 
y appcrccvoir.  Ce  bon  Dofteur  me  reconduifit  â*mon  Au- 
* " berge.  Il  avoir  eu  la  complaifance  de  m’accompagner  par- 

tout, les  deux  jours  que  je  paflai  à Oxford.  Jetentis,  en 
rembraflTant , une  vraie  peine  de  ne  pas  le  voir  plus  opulent, 
- Je  partis  d’Oxford  le  19  , & arrivai  à Wickham  le  1 1 , 
fans  autres  accidenÿ  que  quelques  erreurs  de  route  , qui 
vinrent  de  ce  que  le  premier  jour  nous  allâmes  de  nuit,  5c 
que  les  chemins  étoient  fort  mauvais. 

, M.  Garnier  & le  Particulier  qui  avoir  le  diftriél  des 
Prifonniers,  furenç  furpris  de  me  voir  fi-tôc  de  retour. 
Mon  pafTèport  me  donnoit  trois  jours  à Oxford  ,fic  je  n’en 
avois  employé  que  deux  : mai^  j’étois  bien-aife  de  foutc- 
nir  à ma  façon  l’honneur  du  caractère  François.  Je  dois 
âuffi  rendre  juftice  à celui  des  Anglois.  Je  ne  reçus  que 
des  politefles  dans  les  Aflberges  où  jç  m’arrêtai,  quoique 
ce  fût  dans  le  fort  de  la  guerre,  & je  m’annonçafTc 
publiquement  pour  ce  que  j’étois.  Ces  bonnes  gens,  bien 
différens  du  Pcuplc.de  la  Cité  à Londres , me  dirent  qu’ils 
afpiroicnt  après  la  paix.  En  effet,  les  vivres  étoient  à un 
prix  exhorbirant.  Je  payai  à Winchefter  une  tafic  de  caffé 
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trois  livres.  Le  Maîcre  de  l’Auberge, à qui  je  témoignai  ma 
furprlfc , me  demanda  fi  les  glaces , les  fauteuils  en  velours 
&c.  des  appartemens  ne  dévoient  être  comptés  pour  rien.  11  Oritntclts  » 
faut  avouer  que  les. Auberges  font  très- propres. en  Angle-  UI>.Partt^ 
terre  ; les  grands  Seigneurs , les  Princes  mêmes  s’y  arrêtent 
quelquefois  long  tems:  mais  on  ne  doit  pas  s’attendre  à y 
trouver  #es  rq^ts  bien  délicats.  La  viande  confifte  le  plus 
fouvent  en  beef  fleaks  , { côtelettes  de  boeuf  ) qui  feront  le  ' 
déjeuné  d’une  Demoifclle  de  quinze  ans,  comme  du  plus  fort 
Matelot.  Quand  vous  arrivez , le  Land  lord  ( l’Aubergifte  ) 
a tout  ce  que  vous  fpuhaitéz  ; le  réfultat  eft  qu’on  vous  fert 
des  beef- fleaks.  • 

Ce  voyage  m’apprit  qu’une  partie  de  l’Angletter  étoit  en 
friche.  La  moitié  du  chemin  n’étoit  que  landes  ; & je 
voyois  dans  les  Villages  des  vieillards,  des  filles  à marier, 
des  enfans  depuis  fept  jufqu’à  douze  ans  ; mais  peu  d’hom- 
mes de  quarante  ans , Sc  encore  moins  de  jeunes  garçons. 

Je  reçus  à Wickham  une  lettre  de  M.  Guiguer,  Com- 
. miflaire-Général  des  Prifonniers,  datée  de  Londres  le  lo 
Janvier.  Il  m’aceufoit  la  réception  de  cclle.que  je  lui  avois 
écrite  d'Oxfordlc  17  ; êc,  après  les  complimens  les  plus 
polis,  il  m’annonçoit  que  je  trouverois  d Wickham  un 
pafleport  pour  me  rendre  à Londres,  où  j’en  recevrois 
un  autre  pour  m’embarquer  à Douvres,  ou  à Harvich , ou 
à Londres  même,  pour  Oftende  , voie  plus  commode 
& moins  couteufe.  Cette  Lettre  hâta  mon  départ  ;•&: 
après  avoir  pris  congé  de  M.  Gaimicr  qui  eût  fouhaité  me 
retenir  chez  lui  quelques  jours  , £c  lui  avoir  rendu  mille 
grâces  pour  les  obligations  elicntielles  que  je  lui  avois  , 
je  me  rendis  à Portfmouth. 

Je  fus  obligé  de  pafler  trois  joufs  dans  cette  Ville  , 
â caufe  de  mes  cfièts  qui  furent  vifités  .à  la  Douane 
avant  que  d’être  plombés  pour  Londres.  Je  reçus  pen- 
dant cette  intervalle  les  plus  grandes  politefles  de  la 

fiart  de  M.'  Buknal  & de  M.  Ham.  J'aurois  bien  vou- 
u témoigner  de  vive  voix  à M.  Eddoves  les  fenti- 
mens  de  rcconnoHlàncc  dont  j’étois  pénétré  : mais  j’eus 
le  déplaifir  de  oc  pas  ' le  trouver  à l’Arfenal  où  il  de- 
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meuroic  ; & de  crainte  de  caufer  des  foupçons  en  paroif* 
fane  plufienrs  fois  en  tems  de  guerre  dans  un  endroit 
tel  que  celui-là,  où  même  je  ne  pouvois  aller  qu’en  tra- 
verfant  la  principale  Batterie  qui  protfgc  le  Port,  je  ne 
jugeai  pas  qu’il  convînt  de  lui  faire  une  fécondé  vifite. 

Portfmouth  Cft  une  Ville  du  fécond  ordre,  alTez  bien 
bâtie  & très  peujplëc:  j’ai  dé);\  parlé  de  fon  Port  diftri- 
bution  eft  la  meme  que  dans  les  autres  cniplacemcns  de 
cette  nature.  Je  fus  curieux  avant  que  de  quitter  cette 
Ville,  de  voir  l’Eglifc  6c  l’Hôpital.  Ce  dernier  bâtiment 
n’étoit  pas  entièrement  achevé;  il  eft  (itué  dans  un  endroit 
bien  aéré , qui  eft  féparé  de  Portlmouth  par  un  petit  bras  de 
mer.  C’étoit  où  M.  Ham  demcuroit;il  eut  la  politeflc  de 
m’y  donner  à déjciincr.  Le  bâtiment  eft  grand,  fimplc,  pro- 
pre ; & tout  y eft  dirigé  pour  la  commodité  des  malades. 

Je  ne  trouvai  rien  dans  i’Eglife  de  différent  de  ce  que 
j’avois  vu  en  Hollande.  J'afUftai  à l’Office  du  foir'un  jour 
de  Fête  avec  une  parente  de  M.  Buknal  : nous  entrâmes 
dans  un  banc  peu  éloigné  de  celui  des  Chantres.  J’y  vis  • 
converfer  & rire  comme  dans  nosEglifes,  & il  me  fem- 
bla  que  le  chant  en  Langue  vulgaire  étoit  bien  moins  d’ac- 
co'rd ,' quôiquc  foutenu  par  l’Orgue  & par  les  Chantres, 
qu’il  ne  l’eften  Latia 

Lorfquc  mes  affaires  furent  terminées,  j’envoyai  mes 
eftets  à Londres  par  les  voitures  publiques,  6c  partis  en 
chaife  pour  cette  Ville  , où  j’arrivai  fans  autre  acci- 
dent que  la  perte  des  habits  démon  Valet,  6c  d’une  par- 
tie de  mon  équipage.  J’avois  changé  de  chaife  la  nuit.  Le 
matin,  lorfquc  je  m’apperçus  de  Pabrence  du  paquet,  le 
Poftillon  offrit  de  retourner  le  chercher  fur  la  route  que 
nous  avions  fuivie.  Jeie  laifTài  aller;  6c  il  revint,  comme 
je  m’y  attendois,  fans  avoir  rien  trouvé.  Ce  font  des  tours 
des  garçons  de  pofte,  qui  attachent  mal,  fur- tout  la  ouir, 
une  valife  ou  une  malle,  6c  qui  vont  enfuite  la  chercher 
où  ils  penfent  qu’elle  doit  être  tombée  : le  Poftillon  eft 
de  moitié  avec  eux. 

J’arrivai  à.  Londres,  le  3 1 Janvier , fur  les  cinq  heures  du 
foir.  Je  ftis  plufieurs  heures  fans  poiKoir  me  faire  fervir 
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p.ir  les  gens  de  l’Auberge,  où  mon  Hôte  de  Portfmouth  J^oYAGE 
m’avoir  adrcfle.  C’ëtoit  un  Cabaret  renforcé , & ma  qua  a^x  injts 
licé  de  François  m’y  faifoic  regarder  de  mauvais  œil  ;au 
lieu  que  dans  les  Bagnios  où  dclcendenc  les  honnêtes  gens , 
je  n’eulîc  reçu  que  des  politefles.  Ma  patience  furmonta 
l’antipatie  des  domeftiques  ; une  fervante  plus  humaine 
fit  taire  fes  camarades  ; & après  avoir  fait  un  mauvais  lou- 
per, je  pris  quelques  heures  de  repos,  allez  inquiet  de  la 
maniéré  dont  j’arrangerois  mes  affaires  dans  ce  trille  hof- 
pice. 

Je  fçavois  que  le  fils  de  M.  Garnier  étoit  à Londres  ; le 
lendemain,  je  fis  chercher  l’endroit  où  ildemeuroit.  J’igno- 
rois  que  fon  pere  lui  eût  donné  ordre  de  m’ofFrir  fa  maifon , 

& mondclïcinétoituniquementdeprendrcfesconfeilsfurcc 
que  j’avois  à faire  dans  cette  V illc.  Ma  Lettre  lui  fit  un  vrai 
plaifir  ; comptant  que  j’arriverois  plutôt,  il  m’avoit  déjà  fait 
chercher  dans  les  Il  vintauflî-tôtmecrouvçr,  fit 

tranfporter  mes  effets  dans  fa  maifon,  & m’engagea  le  plus 
poliment  du  monde  à y palTèr  le  tems  que  j’avois  à relier 
dans  la  Capitale. 

M.  Garnier  demeuroit  dans  lequartier  dePall-mall.  Pour 
me  conformer  à ce  que  M.  Guiguer  m’avoit  marqué,  je  me 
rendis  de-là  à Tover  hill  où  étoit  le  Bureau  des  Matelots 
malades  6c  des  Prifonniers.  Cet  endroit  efl  hors  des 
barrières  de  Londres  ; 8c  je  fus  obligé  de  prendre  un  fiacre , 
parce  que  les  chaifes  à porteur,  voitures  propres,  douces 
8c  commodes,  ne  vont  que  dans  la  Ville.  À l’exception  de 
quelques  endroits  de  Pall-mall,  qui  ell  le  quartier  de  la 
Cour  ,Londresalorsn’étoitpas  pavé. Le  milieu  des  rues  pré- 
fentoit  une  mer  de  boue,  au  milieu  de  laquelle  perçoient 
de  tems  en  tems  des  pointes  de  cailloux  qui  faifoient  faire 
aux  carrollcs  les  mêmes  fauts  que  les  pointes  de  rochers 
font  faire  aux  VailTeaux.  Les  perfonnes  qui  alloient  à 
pied,  n’avoient  d’autre  afyle  que  le  bord  des  maifons, 
qui  formoit  un  cfpcce  de  trotoir  large  de  trois  pieds  , 
pavé  de  pierre , fort  fouvent  couvert  d’eau  , 6c  où  , fans 
parler  de  la  foule  , on  étoit  expofé  à avoir  le  corps  froiP> 
lé  par  les  bâtons  des  chaifes  à porteurs.  Pour  allée 
Tome  I.  ^ n n n 
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d’une  rue  à l’autre  , il  falloit  marcher  Icftemcnt  fur 

^OJ'^Gfdcux  rangs  de  pavés  formant  comme  une  chaufl'éc  dans 
Cfxlr.des  merde  boue  donc  je  viens  de  parler.  Les  carroffes  les 
llle^Parùt.  Hiicux  lulpcndus  OC  pouvoicnc  cnticrctncnt  rompre  Icca- 
botage  : mais  il  n’y  a ni  rouli,  ni  tangage,  qui  vallût  les 
fecoufles  d’un  fiacre.  Je  fus  près  d’une  demi-heure  it  pren- 
dre l’équilibre  de  la  voiture,  me  tenant  fortement  aux  cô- 
tés. Je  le  perdis  bientôt  par  une  inquiétude  qui  penfa 
me  coûter  cher.  Voyant  le  fiacre  s’arrêter,  je  m’avifaide 
mettre  la  tête  à la  portière  pour  crier  au  Cocher  d'aller  plus 
vite  ; un  cahotage  violent  me  prit  dans  cette  fituation , Sc 
pendant  plufieurs  minutes , les  deux  côtés  de  la  portierê 
me  fufflecerent  alternativement  fans  que  je  pulTc  tirer  ma 
tête  de  cette  prefle , ni  me  jetter  fur  les  coullîns. 

J’arrivai  fans  autre  accident  à Tover  hill , où  je  deman- 
dai à voir  M.  Guigucr.  Cette  faveur  ne  me  fut  pas  accordée. 
Le  Secrétaire  mc'donna  un  pafleport  pour  le  tems  que  je 
comptois  refter  à Londres  ; il  me  remit  enfuitc  plufieurs 
Lettres  de  France  qui  avoicnf  été  retenues  dans  ce  Bu- 
reau , entre  autres  deux  de  M.  l’Abbé  Barthélémy  , qui 
me  firent  un  vrai  plaifir  : ce  Sçavant  avoic  pris  un  inté- 
rêt vifà  mon  Voyage  de  l’Inde,  ô£  j’étois  charmé  de  voie 
que  mon  retour  le  trouvoit  dans  les  mêmes  difpofi- 
tions. 

Muni  du  palTcporc  de  Tover  hill , je  fongeai  aux  moyens 
de  palTcr  en  France  ; 6c  fçaehant  que  la  Compagüic  des 
, Indes  de.  France  avoit  pour  Agens  à Londres  MM.  Ce- 
tin  6c  la  Fond,  j’allai  leur  rendre  vifitc.  J’eus  tout  lieu 
d’être  content  de  leur  réception;  repas,  offres  de  fcrvices, 
invitation.!  rcflcrquclquc  tems  en  Angleterre  pour  y jouir  de* 
leur  Campagne  , tout  fut  employé  à mon  égard.  M.  la  Fond 
fe  chargea  de  me  chercher  une  occafion  pour  Oftende  , arran- 
gea lui  même  le  marché  avec  un  Capitaine  Flamand,  6c  fit 
palier  mes  coffres  à la  Doiiane,  fans  nouvelle  vifite  ; ce 
qui  me  délivroit  d’un  grand  embarras.  En  Angleterre  les 
Marchandifes  6c  les  effets  des  Particuliers  ne  font  vifités  8c 
ne  paient  de  droits  qu’à  l’entrée  &C  à la  (ortie  du  Royaume: 
ils  peuvent  enfuitc  être  tranfportcs  d’une  Province  dans 
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Tantre , fans  êcrc  fujcrs  à aucune  vifite  ; ufage  très  propre  à yoYAGE 
faire  Heurir  le  Commerce  par  la  communication  qu’il  fa-  aux  Ittdcs 

OrientaUâ , 

A ■ X • • I ' rr  • Hb.PartU. 

Apres  avoir  pris  les  arrar^gemens  necellaires  pour  mon 
pafl'age  en  France  , je  m’occupai  à Londres  , en  attei.- 
dantlc  jour  du  départ,  à voir  les  objets  qui  peuvent  pi- 
quer la  curiofitë  d’un  étranger.  La  rcconnoiUàncc  guida 
mes  premiers  pas,  ÔC  me  conduifit  chez  M.  Stanley  qui 
avoit  fon  logement  à l’Amirauté,  bâtiment  de  peu  d’ap- 
parence. Je  trouvai  dans  ce  Seigneur,  un  homme  zélé  à 
rendre  fcrvicc,  d'un  commerce  facile,  d’une  Litrératurc 
étendue,  &,  ce  qui  me  plut  davantage  , jenvifageant  les 
Sciences  & les  Lettres  avec  ce  coup  d’œil  sûr  & cette  élé- 
vation d’efprit  qui  diftinguent  l’homme  de  goût  du  fim- 
plc  Erudit. 

Les  Sciences  en  Angleterre  font  fur  un  autre  pied  qu’en 
France.  Paris  eft  le  centre  des  connoi (Tances;  & les  rap- 
ports que  tous  les  états  ont  réciproquement  les  uns  avec 
les  autres  dans  cette  grande  Villc,otent  aux  gens  de  Lettres 
cctrc  rudclTc  & cet  empefement  qui  naiflent  de  Térude  féche 

fombre  du  Cabinet.  En  Angleterre  le  titredcZ)oi?^a/-don- 
né  à tous  les  Sçavants  , en  fait  un  Corps  à part,  qui  a tout  le 
PéJanrifme  de  l’Ecole.  La  plupart  refident  â Oxford  5c  à. 
Cambridge,  Villes  dont  l’air,  à un  mille  à la  ronde  , fem- 
blc  imprégné  de  Grec,  de  Latin  6c  d’Hébreu.  Quelquefois 
ils  font  des  Voyages  â Londres,  où  les  habitans,la  plupart 
Marchands,  ou  tenant  au  Comnlcrce,à  la  Marine,les  voyent 
pour  leur  amufement,6c  croyent  les  bien  payer  en  leur  don- 
nant debons  repas.  Des  inventions  utiles, c’c(t-.â-dire,  rela- 
tives au  Commerce  ou  à la  Marine , ou  tout-à-fait  fingulic- 
rcs;  voila  cequi,  dans  cette  Ville, peut  donner  de  la  conlidé- 
ration  à un  Sçavant:  6c  encore  quelle  confidérarion  ? Le 
True  Englishman  ( c’eft-à-dirc  le  vrai  Anglois)A\z  : J’ai 
du  bien , ù je  le  dépenfe  comme  il  me  plaît  ; les  Militaires  ù 
les  Marins  font  d’honnêtes  Domefliques  à mes  gages  , faits 
pour  augmenter  ce  bien  , ù m’en  effurer  la  jouifance  ; les  f ça  ■ 
vants  & les  Artifles  m’amufent.  Auflî  en  Angleterre, les  rirres 
de  Littérature  qui' font  du  bruit  dans  les  autres  Etats  de 
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l’Europe,  font-ils  très-peu  de  chofe,  hors  des  deux  Uni- 
verfités. 

Le  Alufcum  efl:  le  principal  EtablifTement  littéraire  à 
Londres,  auquel  l’Etat  s’intéreflc.  A la  tête  font  les  pre- 
miers Seis;neurs  de  l'Angleterre.  On  a choHi,  pour  placer 
les  richclîès  qu’il  contient,  le  plus  bel  Hôtel  de  Londres, 
celui  de  Montaigu  ,qui  ne  figurcroit  p.as  à Paris  avec  un 
Hôtel  du  fécond  Ordre.  Lorfquc  je  padaidans  cette  Ville  , 
les  Sçavantsquiavoient  la  direction  du  A/uy4;t/m,étoient  au 
nombre  de  huit  ; le  Bibliothécaire  ( Principal  Librarian)^ 
le  Doôlcur  Knight  qui  avoit  deux  cents  guinées  d’appointe- 
mens;  trois  Sous-Bibliothécaires , MM.  Morton,  Maty  Sc 
Empfon  , à cent  guinées  d’appointemens  ; trois  Aflldans  , 
& un  Garde  pour  la  falle,  où  fe  radcmbloient  Icsper- 
fonnesqui  avoicnt  à travailler  fur  quelque  Livre  ou  Manuf- 
crit  de  ce  D^ôt.  Cette  falle  ed  dans  un  bas  ; en  hiver,  il  j 
a du  feu.  Les  Gens  de  Lettres  que  je  viens  de  nommer,étoicnc 
logés  au  Mu/ieum , mais  très  petitement. 

J aurois  été  fâché  de  quitter  Londres  , fans  avoir  vu  cet 
Établidèmcnt.  Un  des  amis  de  M.  Garnier,  le  Doéleur 
Maurice,  ^onnu  de  MM.  Knight  & Morton , fe  chargea  de 
m’y  conduire,  & engagea  même  le  premier  de  ces  Do(deurs 
à avancer  le  jour  auquel  on  pourroit  me  le  montrer  ; parce 
quoles  places  font  retenues  écinferitesdansun  regidre,  8c 
qu’on  nV  admet  que  dix  ou  douze  perfonnes  à la  fois. 

Le  Mufdum  ne  m’olFrit  rien  de  furprenant.  Avec  le  tems, 
la  Col'le(dion  qu’il  renferme,  pourra  être  confidérable: 
alors  il  y avoit  a-peu-près  de  tout , des  Livres,  des  Manuf- 
crits,  des  Curiolités  naturelles,  mais  en  petite  quantité; 
8c  fi  l’on  excepte  un  Diâionnairc  Grec,  en  Lettres  oncia- 
les , que  l’on  me  dit  être  du  dixième  ficelé , 8c  le  Manuferit 
Alexandrin  delà  Verfion des Septantes,lcrcdeétoit  très-or- 
dinaire. J’y  vis  une  figure  Egyptienne  en  marbre , couverte 
des  caraéJeres  que  que  M.  Nedham  prétend  être  Chinois. 
Le  Scavant  qui  nous  conduifoit  dans  les  différentes  Salles  du 
Mujdum  m’avoua  qu’on  foupçonnoitdans  le  procédé  de  ce 
Docleur  , plus  que  de  la  charlaraneric.  C’étoit  M.  Mor- 
ton qui  fe  donnoit  cette  peine  ; ôc  quoiqu’il  s’excusât  fur  fon 
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peu  de  connoifTance  en  fait  d’Hiftoirc  naturelle , & qu’il  fût 
fâché  que  M.  Maty  n’eût  pas  pu  nous  faire  valoir  les  richef- 
fes  de  ce  Dépôt  en  ce  genre,  je  n’en  conçus  pas  une  plus 
grande  idée.  J'y  vis  des  pierres  communes  & des  infectes  af- 
lez  ordinaires,  mis  au  rang  des  raretés.  Enfin  , & pour  le 
V aifleau , & pour  ce  qu’il  contenoit , en  France  le  Mufdum  , 
tel  qu’il  écoic  alors , n’auroit  pafTé  que  pour  un  beau  Cabi- 
' net  de  Particulier. 

Au  fortir  à\x  Mufium.,  je  montai  chez  M.  Morton.  Ce 
Doûeurs’cft  acquis  de  la  réputation  parles  Tables  d’Alpha- 
bets  Hébraïques , Grecs  , Arabes  &c.  de  différens  âges , qu’il 
a publiées.  Il  me  fit  préfent  de  ceux  qu’il  avoit  donnés  au 
Public,  & me  montra  le  brouillon  de  différens  Alphabets 
Samskretans  fort  défe£tueux,  qu’il  alloit  faire  graver.  Il 

f>rétendoit  poDTédcr  l’Alphabet  Zend , parce  qu’il  avoit  dans 
bn  Recueil  quelques  carafteres  rcfTemblans  aux  Lettres  Zen- 
des;  je  le  tirai  de  cette  erreur  qui  paroifToit  lui  plaire,  en  lui 
apprenant  que  la  valeur  qu’il  donnoit  à ces  caraéicres,  éroic 
aofolumentdifférentcde  celle  des  mêmes  figures  dans  l’Al- 
phabet Zend  : & en  effet , s’il  fuffifoit  que  deux  caraâercs  fe 
reflemblaflènt  pour  venir  l’un  de  l’autre  ou  être  identifiés, 
on  trouveroie  des  Lettres  Romaines , Hébraïques,  Indien- 
nes, jufques  dans  les  Hiéroglyphes  Méxicains.  Je  quittai  M; 
Morton  très-fatisfait  de  fa  politcffc  fie  de  celle  des  antres 
Sçavants  du  Mufxum , avec  lefquels  j’aurois  défiré  que  mes 
affaires  m’cuflènt  permis  de  converfer  plus  long-tems , ainfî 
qu’avec  les  Doûcurs  d’Oxford. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  des  objets. qui,  i Londres , fixen  r 
ordinairement  la  curiofité  des  Etrangers;  tous  les  Livres 
en  font  mention.  Tels  font; 

1°.  L’Eglife  de  Saint-Paul.  Je  montai  à grands  frais  fur 
les  trois  heures  fie  demie  au  haut  du  Dôme,  d’où  la  Ville 
de  Londres  me  parut  couverte  d’un  nuage  épais  de  fumée 
'de  charbon  de  terre. 

1®.  La  Salle  de  Weftminfter,  remarquable  par  la  hardiefle 
de  la  voûte , fie  qui  ne  rcfTcmblc  d’ailleurs  qu’à  une  gran- 
de halle  , au  coin  de  laquelle  eft  une  petite  pièce  gar- 
nie très  fimplcment , où  fc  tient  la  Cour  de  îvejlmihfle^ 


Voyage 

aux  Indts 
Onentalti  , 
Illt.  rartit. 
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3°.  L’Eglifc  de  Weftminîlcr,  peu  differenre  de  Norhe-  - 

y OYAGE  Dame  de  Paris,  & devenue  célèbre  par  les  Maufoléescn 

Orült^^s  plupart  faits  par  un  François  mort  il  y a trcntc- 

IU‘.  Partit,  cinq  à(]uarantc  ans,  dont  elle  eft  décorée;  tels  que  ceux 
de  Dryden  , de  Shakefpearc , de  NcTton  Sec. 

40.  Le  Pont  de  Wcllminfter,  qui  me  parut  érroit.  Se 
où , dans  les  mauvais  tems,  le  rrotoir,  qui  cft  fortbas,  ne  , ' 

farantit  pas  de  la  boue  du  milieu  du  Pont  : celui  de  Blaeks 
riars  n’étoit  pas  achevé. 

■ 50.  Le  Palais  de  Saint- James,  qui , du  côté  de  la  Ville, 
n’a  guère  plus  d’apparence  que  l’Hotel  de  Sens,  Se  du  côté 
' du  Park  , préfente  une  façade  plus  large  que  le  Palais  Royal. 

Le  Park  qui  fait  la  promenade  publique  de  Londres, eft  un 
grand  terrein  compofé  de  cinq  à fix  allées  d’arbres,  lon- 

fues  comme  les  T huileries  j avec  deux  ou  trois  tapis  verds. 

,e  Portefaix  y entre  avec  le  Duc  & Pair  ; ce  qui  fait  qu’en 
hiver  il  eft  plein  de  boue , & relTemblc  réellement  a un 
Parc. 

60.  Waux-hall,  qui  préfente  en  raccourci  le  fpeébclc  des 
caflFés  de  nos  boulcvarts  ; avec  cette  difFcrence  que  d’un 
côté  les  premières  voix  de  l’Opera  chantent  au  Waux-hall  , 

& que  de  l’autre,  nos  cafl'és  olFrcnt  une  variété  préférable 
au  coup  d’œil  monotone  d’un  Jardin. 

70,  Les  Spcélaclcs  , qui  n’ont  rien  de  différent  de  ceux 
de  Paris,  à la  licence  près,  qui  n’y  rcfpeéle  perfonne.  Le 
jour  que  j’aflîftai  an  Couronnement  , piece  dç  Sharefpea , 
au  Théâtre  du  célébré  Garrick , après  la  grande  pièce,  je 
vis  paroître  fur  la  fcenc  plus  de  cinquante  Matelots  chan- 
tant de  hu:[\cs  contre  les  Puifïances  avec  Icfquelles  l’An- 
I gletcrrc  étoit  alors  en  guerte.  Il  eft  vrai  que  ces  farces  in-  ' 
décentes  ne  font  que  pour  le  Peuple  ; & un  jeune  Sei- 
gneur Angloisà  côté  oc  qui  j’étois,  me  dit  qu’il  étoit  fâ- 
cheux que  M.  Garrick  felaifsât  aller  de  pareilles  excès, 
pour  plaire  à la  multitude.  J’ai  fçu  depuis  que  cet  Ac- 
teur avoir  de  bonnes  raifons  pour  ch  agir  ainfi.  Il  avoir 
yù  fon  Thc.irre  brifé,  pC.  fa  propre  mailon  expofée  à être 
® ^êlée,  pour  avoir  annoncé  par  une  Pancarte,  pluncurs 
'odeurs  François,  qu’il  avoir  enrôlés  à Paris  ôc  dans  les 
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Provinces.  Un  danger  de  cette  nature  rend  malgré  foi 

populaire.  • OYAGE 

Si  j’avois  eu  plus  de  rems  i pafîcr  i Londres,  mon  plai- 
fir  auroit  été  d’étudier  le  caraé>ere  de  l’Anglois  dans  Tes 
difFérens  états  ; le  Peuple  i la  Dourfe , à la  Douane  & jus- 
que dans  les  Tavernes;  les  Pairs  fie  les  Membres  de  la 
Chambre  des  Communes  au  Bagino  , où  ils  font  des  par- 
ties de  plaifirs  de  trois  à quatre  jours  ; les  femmes  au.  jeu 
où  elles  paflent  cntr’elles  des  nuits  prefqu’enticrcs , tandis 
que  les  maris  font  au  BaginOy  ou  chaflènt  le  Renard; 
l’Anglois  a fa  campagne  , qu’il  vifitc  en  tout  tems  , au 
moins  tous  les  huit  jours  , fie  où  il  étale  fa  magnificence  ; 
enfin  les  Eccléfiaftiques  dont  les  filles  remplilTcnt  fouvent  , 
à la  mort  de  leur  Perc,  les  lieux  publics  de  Londres.  Mais 
ce  qui  m’auroit  peut  être  fait  prolonger  mon  féjour  en  An- 

fleterrc , c’eft  le  caracbere  des  Angloifcs  dans  leurs  Terres! 

Iles  y pallènt  fouvent  des  mois  entier?  feules, occupées  de  la 
leébure  ou  livrées  à quelqu’amour  romanefquc.  Avec  une 
tournure  d'efprit  férieufe,  quelque  chofe  de  tendre,  de  franc 
&c  de  vif  dans  les  fentimens  , elles  font  aimables , fans  être 
gênantes.  Ce  font  des  hommes  pour  la  force  des  réfolu- 
tions  , fie  leur  genérofité  n’a  pas  de  bouies.  Enfin  en  An- 
gleterre on  peut  parler  bon  fens  avec  une  perfonne  jeune , 
charmante,  6c  qui  a tout  ce  qui  nous  fait  fimporter  les 
folies  8c  le  papillottagc  de  nos  petites  Maitrefles.  11  s’en 
faut  bien  que  les  Anglois  leur  reflcmblent.  Jeunes,  ils  font 
trop  faits  ; fiC  les  années  les  ramènent  à la  rufticité  que 
l’éducation  avoir  bannie  avec  peine  ; le  même  Anglois  que 
vous  avez  vu  poli  à Paris,  eft  unautre  homme  i Londres; 
il  eft  méconnoilTablc  dan^fes  terres. 

Le  peu  de  jours  que  je  pafTai  Londres,  ne  me  permit 
pas  d’approfondir  les  Obfervations  qu’un  Peuple  audi  efti- 
mablc  pouvoir  me  fournir;  8c  quand  j’y  aurois  féjourné 
plus  long-tcms , lacoutumede  payer  en  détail  auxDomcf- 
tiques  les  repas  qu’un  ami  vous  donne,  ne  m’auroit  pas  en- 
gagé à fréquenter  fouvent  les  perfonnes  dont  les  lumières 
auroient  pu  m’être  utiles. 

Je  quittai  Londres  le  la  Février,  pour  me  rendre  à 
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"TT  Gravczendc  ; charmé  de  fortir  de  l’odeur  du  trifte  charbon 

aux  ^nJtj  cette  Capitale  eft  enfumée  pendant  huit  mois, 

OrientaUs  . cnchanté  des  politefles  de  M.  Garnier,  mais  peu  prévenu 
///*.  Partit,  en  faveur  d’un  Peuple  enthoufiafte  de  frois  objets;  i“.  d’un 
Parlement , rufccptible  comme  les  autres  Corps, de  foiblelTes 
& de  pallions;  lo.  d’un  Miniftre,  qui  venojt  de  recevoir 
une  Penfion  confidérabic  de  la  Cour  ; 30.  de  la  Bourfe , où 
il  dépofe  toutes  fes  richeflcs , au  point  qu’un  homme  qui 
a cinquante  mille  livres  de  revenu  , n’a  pas  cinquante 
louis  dans  fa  maifon,  paie  fon  Boulanger  en  billets  fur 
la  Bourfe,  fans  faire  reflexion  que  la  diminution  du  cré- 
. dit  de  la  Nation,  Sc  le  retard  d’un  an  ou  d’eux  d’intérêts 
fuffifent  pourculbuttcr  toutes  les  fortunes  de  l’Angleterre, 
où  tout  ce  qui  eft  néceffair'c  à la  vie  eft  prodigicufcmcnc 
cher , par  l’abondance  aéluclle  de  l’argent. 

M.  Garnier  poufla  la  politefle  jufqu’à  me  reconduire 
à quelques  milles  de  Londres,  avec  un  de  fes  amis.  Avant 
que  de  partir,  ces  Meflieurs  me  confcillerent  de  faire  ce 
qu’on  appelle  /a  bourfe  des  K yleurs  ; c’eft  une  fomme  que 
l’on  donne,  fans  fc  la  faire  demander  deux  fois,  au  pre- 
mier homme  armé  qui  fe  préfente  pour  cela  : le  Voleur 
fc  retire  enfuite  , Tans  tuer.  Cette  cfpecc  d’accord  tacite 
entre  le  Voleur  fie  le  dépouillé,  me  parut  llngulicr  , chez 
un  Peuple  qui  vante  tant  fa  liberté  fic  la  fageffe  de  fon 
Gouvernement.  Ma  fécondé  bourfe  fut  mon  piftolet  ; 6c 
nous  ne  fûmes  point  attaqués.  ^ 

Nous  nous  arrêtâmes  â quatre  milles  de  Londres  à 
Greenvich,  pour  voir  l’Hôpital  delà  Marine  qui  donne 
fur  la  Tamifc.  Le  coup-d’œil  du  côté  de  l’eau  , eft  affèz 
beau,  quoique  le  bâtiment  foit  manqué.  II  eft  compofé  de 
deux  grands  pavillons,  d’une  Architeéhirc  noble  fic  folide: 
l’Eglilc  eft  dans  l’enfoncement.  Ce  font  les  Invalides  de 
l’Angleterre, mais  qui  pour  l’apparence  n’approchent  pas  des 
nôtres.  Le  nombre  des  Marins  nourris  aans  cet  Hôpital 
montoiià  1550  , celui  des  gardes  malades  à quatre-vingt- 
quinze  : l’Amiral  ToTnfenaétoit  alors  à la  tête  de  l’Érablif- 
lemcnt.  Je  vislcsfalles:  elles  font  belles  fic  fpacieufes;  fic  l’on 
voulut  bien  nous  montrer  le  bouillon  des  Matelots,  que  je 
trouvai  très-bon.  Le  mérite  de  cet  Erabliflcment  conlîfte 
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dans  l’ordre  &.  la  proprccéqui  y rcgnênc  , le  foin  que  l'on  j/^q  y ACE  ’ 
prend  des  Malades^Sc  le  drojt  qu’ont  tous  les  Marins  bief-  ^ux  lu-s" 
iés  d’y  demander  une  retraite  : auiii  ne  rencontre -t-on  dans  Onent.iUs  . 
les  cours  que  des  cllropiés.  Quoique  je  fullc  avec  des  An- 
glois,  comme  mon  air  me  décéloit,  on  me  confcilla  de 
ne  pas  relier  long-tems  dans  les  falles,  parce  que  ma  vue 
ne  pouvoir  que  rappeilcr  à ces  âmes  farouches  la  caufe  de 
leur  malheur.  Un  Anglois  qui  va  fe  promener  à nos  In- 
valides , n’a  pas  bcloin  d’un  pareil  avis. 

Indépendamment  des  Marins. invalides  , on  nOOrrit  à’ 
l’Hopical  deCretnyieh  un  allez  grand  nomdrc  ( il  y en  avoir 
iilors  cent  quarante)  ifEnfans , rils  ïc  Matelots  tués  ou  bltl- 
fés,  qui  y font  intlrulcs  dans  les  Sciences  rclarives  à la  Mari- 
aic,  telles  que  les  Mathématiques,  lePilotagc  &c.  Une  par- 
tie de  ce  qpc  l’on  donne  au  Portier  p'our  voir  les  laües  , fc 
ce  que  rapport*  la  vente  dcTExplicationdcs  plat-fonds 

autres  Peintures  ( faites  en. partie  par  he  Chevalier  Thorn  * 

Jiill  ) dont  elles  font  décçrécs , entre  dans,  le  fonds  delli- 
■iié  à l’entretien  de  ces  enfans.  Cette  Explication  cil  impri- 
mée en  Anglois  & en  François , Sc  préfentc  les  noms  de 
treux  qui  ont  donné  au  moins  cent  livres  llerlings  pour  la  ». 

fondation  de  cct  Hôpital. 

Mes  amis  m’accompagncrcnt  deux  milles  âu-4dîi  de 
Crccnirich , jufqu’à  un  Village  où  je  tâchai  de  rcconnoîrrc, 

<]uoique  très-foiblciUcnt,  par  un  petit  dîner  les  politelîcs 
dont  ils  m’^voient  comblé.  I^ous  nous  féparâmes  cnluitc , 

& jc  contlnuai  ma  route  jufqu’à  Grayczcndcoù  j’arrivai  le 
fbir.  ■ ■ . 

Gravçzendc  ellungros  Bourg  fort  mal^proprccn  hiver, 

&C  qui  n’ell  guère  habité  que*  par  des  Marins.  Je  fus  pbligé  , 

d'y  attendre  un  jour  le  petit  bâtiment  fut  lequel  étoicnc 
mes  cHets.  U arriva  le  fur-lendemain  1 4 Février.  Les  Com- 
mis de  la  Doiianc  vouloient  faire  la  vifite  du  petit  coH're 
qui  contenoit  mes  papiers , & que  j’avois  apporté  dasis 
ma  chaife  ; mais  l’Aubcrgillc  le  defeendit  dans  le  Both 
par  le  derrière  de  fa  mailon  qui  donnoit  furlaTamifc, 
èc  je  m’embarquai  fur-lç-champ. 

Nous  defcentjînies  la  TamifeaîTcï tranquillement,  tau- 
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qucjc Royal  George, *Vai {Tcaii.de ccnt canons,  perditfes 
perroquets  fie  fôn  grand  huoier , en  ,voulai^t  doubler  la 
pointe  qui  clT  au-delà  de  Gravezende.  Le  Mauvais  tems 
nous  prie  aux  Dunes  ; le  batiment  n’avoit  que-  cinq  hom- 
mes d’équipage  , fie  portoit  fept  ou  huit  PalTagers.  J’é- 
tois  couché  dans  le  lifdu  Maître  ou  Capitaine  , acca- 
blé par  le  mal  de  mer.  J’avois  d’abord  eu  aux  pied?  un 
froid  très-violent  : le  froid  fut  fuivi  d’un  cngourdifle- 
ment  auquel  fucçéda  un  feu  infupportable.  Pendant  ce 
'tems , 'deux  PalTagers , Marchands  de  Paris  à la  toilette  , 
fc  battoient  fur  le  Gaillard ;•&  les  vagues, «qui  enflefient 
confidérablemcnt,balayoicnt  le  pont  de  notre  chetive  bar- 
que. Je  craignois  moins  pour  moi  que  pour  mon  coflrc  , 
qui  , quoiqu’attachc  au  m.ît  , pouvoir  d’un  mpment  à 
l’autre  être  emporté  'par  les  lames.  . 

Le  vent  fut  fuivi  d’un  brouillard  épais*accompagné  de 
neige.  Le  Patron  nP  fçaehant  où 'il  étoit,  vouloir  changer 
de  route,  fie  s’aller  échouer  fur  les  côtes  d’Irlande,  plii- 
tüt  que  dépérir  en  mer  corps  5c  biens.  Ce  projet  m’effraya 
6c  me  donna  la  force  de  monter  fur  le  pont.  Je  l’affurai 
que  le  verd  fale  de  l’eau  de  la  mer  annonçoit  les  bas-fonds 
des  environs  d’Oftende  ; 6c  comme  principal  intérefîé‘, 
j’obtins  de  lui  qu’il  ctjntinucroit  encore  la  route  quel-  • 
ques  tems.  Sut  les  deux  heures  après  midi , le  brouillard 
bailla,  le  vent  devint  largue,  fie  nou^appcrçûmcsOftçnde. 
On  peut  juger  de  la  joie  que  je  relfentis.  Enfin.,  après  avoir 
mis  quatre  jours  à lyic  traverfée  qui  peut  fe  faire  en  dix- 
huit  heures , fie  pendant  laquelle  je  n’avois  fucé  que  deux 
bifeuits,  trempés  dans  de  mauvais  brandevin,  nous  jettâ- 
mes  4’ancre  dans  le  Port  d^Oftende  le  17  , far  les  qua- 
tre heures  fie*  demie  , Jorfque  le  vent  alloit  nous  être 
contraire.  Nous  étions  fuivis  par  deux  embarcations  qui 
eurent  le  malheur  de  rre  pas  pouvoir  alleraufli  vite  que  * 
n'ous.  L’une  s’échoua  contre  la  Côte,  quelques  lieues  plus 
bas  ; l’autre  fut  obligée  de  reviref  de  bord,  fie  aura  vrai- 
fejtnblcmcnt  été  fe  perdre  fur  les  Côtes  d’Irlande. 

L’embarras  du  débarquement  m’obligea  de  palTer  deux 
heures  fur  le  Port  dans  un  tems  où  il  geloit  à glace*.  Mes 
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coffres  furent  dépofës  à la  Douane  qui  dëpcndoit  alors  des  f^QYAGE 
gcns'de  l’Irnpératricc  Reine,&  i’aUai  prëfçntcr  mes  devoirs  à aux  indts 
M.  le  Chevalier  de  Sainte-Alaegondc,  Commandant  des  OritnruUs  , 
troupes  Françoifes  qui  ëtoient  en  garnifon  dans  la  Ville. 

Rendu  à l’Auberge,  je  n’eus  que  la  forcedeme  mettre  au  lit, 

& le  lendemain  je  me  trouvai  les  deux  pieds  pris’de  la-gout- 
te.  La  douleur  ëtoit  fupportablc,  quoique  vive  ;& 'Il  mes  • 
effets avoient pu  paffer  (ans  vi(îfc,je  me  ferois  fur- le  champ 
mis  en  route  poëc  Dunkerque.  Mais  de  noqvclles  difficuU 
*tës  dévoile  donner  au  mal  le  tems  d’-augmenter , & me 
retenir  aux  portes  de  ma  Patrie , après  une  abfencc  de  près 
de  lui it  ans.  On  me  dit  d’abord  qu’pn  viffteroit  mes 'cof- 
fres ; ce  qui  ëtoit  une  opëtation  très  difgracieufe  dans 
l’ëtat  où  j’étois.  Il  fut  enfuitc  queftion  de  droits , même 
pour  mes  Papic'rs , Livres  8c  Wfanuferits.  Je  cfus  devoir 
faire  part  de  ma  liruation  à M.  de  LeffepSj  Miniftre  du 
Roi  à Bruxelles  : je  lui  marquai  qui  j’ëtois,  & la  deffi- 
nationdes  richeffes "Littéraires  dont  j’ëtors  chargë.  Je  fouf- 
frois  cependant  les  phis  grandes  douleurs;  Se  dans  des 
accès  d’une  certaine  force,  je  me  mettois  les  pieds  dans  lo 
feu  pour  faire  diver(ion  au  mal  par  un  autre.  Les  frais 
que  me  caufoit  mon  fëjour  à Oftende,où  l’habitude  de 
voir  des  Anglois  rend  la  vie  prefque  auffi  cKere  qu*;\  Lon  • 
dres,  ëtoient  lin  autre  tourment  qui  ne  faifoit  qu’augmen- 
ter le  premier.  ' • * • • 

Impatient  de  h.àter  mon  départ,  -je* fis  appeller  le  Méde- 
cin de  l’endroit.  Il  approuva  les  cataplafn>es  de  pain  & de 
lait  que  je  mettois  à mes  pieds  pour  aider  l’enflure  ; fle*  • 
vint  deux  fois  me  tenir  compagnie,  m’exhortant  à la  pa- 
tience. Effrayé  [de  jne  voir  manger,  fans  recevoir  de  re- 
mèdes , fe  m’en  débarraffai  par  un  préfent  ; fSc  lorfque  l’en- 
flure fut  à fon  période , le  mal  diminua.  , 

Je  penfai  alors  fërieufement  à quitt#  Oftendc.  Il  j 
•voit  deux  voies  à prendre  ; celle  de  terr^&’cclle  dc  mer. 

La  prcnîiere  ne  pouvoir  avoir  lieu  pour  mes  effets , avant 
•la  vifitc  , ou  du  moins,  fans  tin  ordre  dc  Bruxelles.  Celle 
dc  mer  ëtoir  moins  coutcufc;il  fuffifoir  pour  faire  fortir 
jncs  effets  du  Dépôt  de  la  Reine  f de  les  efrimer  mille  h douze  » 
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Voyage  liwcs,  pour  Idljucllcs  il  y avoir  une  bagatelle  à payer,. 
atixlndu  par  exemple,  vingt  lois  pour  quatre. cents  livres.  C’ecoit  ce 
Onentalts,  que  M.lc  Chcvalicr  de  Saintc-Aldcgondc  m’avoit  marqué, en 
lllc^  Parue,  ajoutant  que  de  cette  maniéré , ils  lerdicnt  plombés , & non 
vifités.  Ne  recevant  point  de  réponfede  Bruxelles  , jcyris 
ce  dernier  parti , mis  mes  deux  colFrcs  dans  une  Pogne  avec 
.mon  domeftique , & rclolus  de  m'en  aller  par  terre  à Dun-- 
kcrquc  avec  mes  papiers.  Il  fallut  donner  en  préfent  aux 
Commis  environ  ce  que  la  vilitc  m’aurpk  coûté  ; & la 
. veille  de  mon  départ , lorfque  mes  coffres  venoient  d’être  • 

embarqués , je  rc(jus  de  M.  de  Lefleps  la  Lettre  la  plus 
polie,  datée  de  Bruxelles  le  i6  Février,  accompagnéç  du 
paTTcport  que  j’avois  demande',  ligné  par  les  Membres  dtt  • 
Conlcil  des  Finances  de  l’Impératrice., 

Ces  deux  piccc's  ne  firent  que  me  donner  quelque  con» 
fidération  dans  l’crprit  des  gens  de  la  Doüane  d’Oftende:- 
les  principaux  frais  étoient  faits  , Sc  mon  voyage  ar- 
• rangé.  . . • • . . 

Je  partis  d’Oftende  avec  un  rcÛc.dc .goutte,  le  6 Mars, 
paffai  par  Gravelines,  & arrivai  le  foirà  Dunkerque,  où- 
je  reftai  deux  joues  dans  des  tranfes  continuelles;  la  mcp 
étolt  mauyaife,  & l’on  m’avoit  fait  connoître  dans  cette 
Ville  le  danger  que  couroient  les  Pognes  , quoiqu’elles 
* . allaffcnt  terre  i terre.  Mes  effets  arrivèrent  le  8 au  ma- 

, tin  , &.  la  journée  fut  employée  .à  obtenir  des  Commis  de 
Dunkerque  que  mes*  coffres  allaffcnt  à Calais.  Après  une 
légère  vilitc  ccjte  faveur  me  fut  accordée  Sc  je  partis  le 
, . 9 pour  cette  Ville,  où  j’arrivai  le  foir. 

Je  trouvai  Calais,  chez  le  Rccev'cur,  M.Cafieri,  ua 
pafleport  des  Fermiers-Généraux,  comme  M.  Bignon  me 
ravoir  annoncé.  Les  .maniérés  du  Receveur  furerft  les  plus 
honnêfcs  ; les  chofes  fe  pafferent  à mon  égard  avec 
toute  l’aifancc  que  je  pouvois  délirer  : je  penfe  même 
* que  fi  j’avois  été  dans  l’embarras  , R m’auroic  aidé  de 
fabourfe. 

La  rigueur  de  la  faifon  m’obligea  enfuitedeme  féparet 
d’une  pattiede  mes  Manufccits.  J’avois  toujours  des  douleurs 
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dcgoiutCy  Sc  je  craîgnois  <|u’cllesn’augmenra(lcnt  dans  un 
■ voyage  de  dix' jours  au  milieu  de  la  neige.  Je  remis  en  con- 
féqucnce  mes  effets  au^caroffe,  fous  Ja  conduite  de  mon 
Domeftique , Se  partis  te  ii,  en  pofte  portant  avec  moi 
mes  papiers,  ,les  Manuferits  defiinés  à la  Bibliothfquc du 
Roi  &;  quelques  curiofités  naturelles» 

J’arrivai  à Paris  le  14 , fur  les  fix  heures  du  foîr  fans  au- 
tre accident  que  d'avoir  manque  perdre  ,*  près  ,dc  Saint- 
Oenis  ,*  tout  ce  que  contenoit  un  coffre  plombé  à Calais 
qui  étoic  derrière  ma  chaife.  Les  cahos  rréquens  l’avoicnc 
prefque  brifé , 8c  pluficurs  planches  entr’ouvertes  avoicnc 
déjà  laiffé  paflèr  quelques  hardes.  Heureufemenc  mofi 
Portillon,  honnête  homme,  qui  avoir  remarqué  l’état 
dans  lequel  il  étoit,  tournant  de  tems  en  tems  la  tête  , 

• apperçut  des  gen»  ftimartct  quelque  chofe  derrière  la 
chaife  : il  s’arrêta  ; le  pied  droit  enflé  , je  fus  obligé 
de  defeendre  au  milieu  des  boucs , la  pluie  fur  le  corps , 
Se  nous  ratachâmes  comme  nous  pûmes  ce  qui  fe  dé- 
tachoir.  Je  l’engageai  enfuite  à- n’aller  que  le  pas  jufqp’à 
Saint  Denis  , &c  payai  un  homme  qui  fe  tint  derrière  la 
chaife  le  rerte  du  chemin.  A Saint-Denis , il  fallut  détacher 
ce  eof&c,  l’envelopper  d’une  grande  toile,  le  lier  avec 
des  cordes , & dans' cet  état  il  arriva  heureufement  à Paris*. 

. .Ompeut  juger  de  mon  inquiétude,  expofé  comme  j’étois 
a perdre  une  partie  du  fruit  de  mes  peines,  à la  porte  de 
Paris. 

Je, dcfccndis À la  Douane,  félon  ce  que  M.  Bignon 
avoit  eu  la  bonté  de  nie  ma^utr;  fie  dès  quej^me/«s 
nommé , je  vis  paroître  M.  Pefche , Directeur  des  Fermes, 
amideM.  Bignon  fie  de  M.  l'Abbç  Barthélémy , qui  abrégea 
de  la  maniéré  la  plus  dbligeante,  le  cérémonial  d’ufage.  Jè 
le  quittai  comblé  de  fes  politcflès,  ficelai  oublier  dans 
les  Dras  d’un  pere  prefque  feptuagenaire , fie  de  frères  que 
i’aimois  tendrement,  les  fatigues  d’nn  Voyage  auflî  long 
que  périlleux.; 

Le  lendemain  , 1 5 Mars  , je  dé^ofat  à la  Bibliothèque  du 
Roi  les  OuviCAGES  D£2k>B.OASTK£ficlcs  autres  Manuferits 
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Voyage  j’<^vois  dcftinës  pour  ce  pr^ciçux  Tréfor.  La  rccon- 
mt  indts  noiflTancc  me  conduilic  enfuite  cher’,  les  perfonAcs  qui  s’ë- 
(hsent^its  , toicnc  intérelTécs  à mon  Voyage, •qui. l’avoicnc  favorifé. 
i.u.Pùrite.  jg  trouvai  dans  M.  l’Abbé  Barthélémy  un  Sçavant  obli- 
geant , , ce  qui  me  toucha  le  plus , un  ami.  M.  le  Comte 

deCaylus,  M.  Lamoignon  de  Maleshcrbcs  & M.  Bignon, 
me  reçurent  avec  une  lortc  de  tcndrpfle.  Le  Miniftre  ( M. 
le  Comte  dc-Samt-FloreiMia)  voulut  bien  agréer  J’hom- 
mage  de  mes  travaux  , & répandre  fur  rAoi  les  grâces  du 
Roi.  Les  Sçavans  que  j’avois  vus  Paris , avant  mon  dé- 
• & ceux  auxquels  M.  l’Abbé  Barthélemy  me  fitcon- 

noîrrc,  s’emprclTcrcnc  de  me  témoigner  la  joie  que  leur 
caufoit  mon  ratour.  Bien-tôt  le  bruit  de  mon  voyage  6c 
l’importance  des  Manilfcrits  quer  j'a\^is  dépofés  à la  Bi- 
bliothèque du  Roi  , fixèrent  lur  moi  l'iitrentioA  des  per- 
fonnes  du  premier  rang  : M.  le  Duc  de  Choifeul , M.  le 
Comte  de  laGuichc  & M.de  Saint  Simon, Évêque d’Agdc  , 
me  firent  l’accueil  le  plus  favorable.  Encouragé  par  ces  mar- 
ques flatteufes  d’une  approbation  générale,  6c  cédant  à l'egi- 
jjrcficmentdu  Public,  des  Etrangers  mêmes,  dont  la  eurio- 
lité  avoit  été  piquée  par  l’annonce  des  Ouvrages  que  j’avois 
apportés  , je  longeai  aès_-iors  à mettre  en  ordre  les  Traduc- 
tions 6c  les  Recherches  littéraires  qui  m’avoient  occupé 
dans  le  cours  de  mcs'Voyagcs.  • " 

J’avois  palTé  près  de  huit  ans  hors  de  ma  Patrie,  & près 
de  fix  dans  l’Inde.  Je  revenois  en  , plus  pauvre  que 
lorfquc  je  partis  de  Parisien  1754  » ma  légitime  ayant  fup- 
pléé/d^S  mes  Voyages,  à*la  modicité  de  mes  appointç- 
méns.  Mais  j’étois  riche  en  Monumens  rares  8c  anciens, 
en  connoiflances  que  ma  jeunclje  { j’avois  à peine  trente 
ans  ) me  donnoic,fe  tcms  de  rédiger  ^ loifir  ; 8c  c’étoit 
toute  la  fortune  qüc  j’avois  été  chercher  aux  Indes. 
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IV.  Ce  font  les  principaux  des  Monùmensdont  je  viens 
de  parler,  fçavoir,  les  Anciens  Livres  des  Parses,  que 

1"’offrc  maintenant  au  Public.  Ces  Livres  comprennent  d’a- 
(ord  le  ^end-Avesta,  c’eft-à-dire” , le  Vendidao, 
FIzeschné,  le  Visvered,  IcsNéaesçhs,  les  Aiergans, 
les  Ieschts  6c  le  Si-Rouzé;  Ouvrages  que  IcsParfcs, 
dans  linde  commà  en  Perfe,  attybuent  unanimement  à 
Zoroastre,  jour  Légiflatcur , 6c  pour  Icfqucls  ils  ont  la 
même  vcnëratiç^n  que  le^Juifs  pour  le  Texte  Hébreu.  Je 
ne  prétends  pas , que  fur  ma  p.arole  on  convienne  de  leur 
authenticité  ; je  demande  feulement  quc  Kon  fufpendc  fon 
jugement  jufqn’à  ce  qu’on  ait  lu  le  Mémoire  * dans  lequel  *f^oyJeJotir-. 
j’ai  taché 'de  l’établir:  6C  fi  l’on  trouvé  que  les  raifons  qui 
y font  détaillées,  ne  prouvent  pas  abfolument  que  Zoroaf-  i7<s. 
tre  foit  l’Auteur  des  Livres^Zends  ; il  fuffira  aux  perfon- 
ncs  inftruircs  de  jetter  les  yeux  fur  les  Livres  mêmes , pour  - 
rcconnoîtrc  qu’ils  font  aullî  anciens  ^ue  le  Légiflarcur 
Perfe;  qu’ilfpréfcntent , autant  que  des  Livres  liturgiqufrs 
le  peuvent  faire,  le  vrai  Syftêmc  des  Mages 6c  le  ‘^‘^velop- 

ficment  de  celui  des  Gbaldécns  ; que  les  Gnoftiques  6c  T.XXXip. 
es  premiers  SeéVaircs , tels  que  Valentin , Bafilide  6c  Ma-  4U- 
ncs,  y ont  puifé  le  fonds'dc.  leurs  Dogmes  ; 6C  que  Maho- 
met  lui-même  paroît  avoir  eu  cpnnoiflTance  de  ce  qu'ils 
renferment.  * • . . 

Les  Livres  lyends  aéVuels  font  partie  de  \Avefla  'c’eft-à- 
*dirc,  delà  P^rro/ef Rapporté  par  Zoroaftrc,  6c  qui,  au  rap- 
porc  des  Parfes,  étoit  divifé'c  en  vingt-un  Nosks  [ i ] f c’eft-a-  Tchtr^rigu'- 
dire  Parties  ).  Selon  pluficurs  Docteurs  Parfes , fept  de  ces  “J> 

Nosks  traitoient  du  premier  Principe,dc  l’origine  des  êtres, 
de  l'Hiftoire  du  Genre  humain  &c.  ; fept  rouloient  fur  ‘ 
la  Morale  , 6c  les  Devoirs  Civils  8c  de  Religion  ; 8c  fept 
avQicnc  pour  objet  la  Médecine  6c  l’Aftronomie. 


=o 


ç?— — 

ies  Lirres  Pchlvis  te  quâlqun  Ouvîaçes  Perfani  font  Bicniion  ilc  trois  an- 
tres Notk’t,  qui  doivent  compictter  V Avefitt  a la  fin  du  Monde.  Il  eft  ici  qucllion 
■ de  ceux  que^oroaftrc  prétendost  avoir  reçus  d'Ormufd.  f'ôy.  ci-ap.  T,  I.  l'^.part, 
p.  4«.  Henri  Lord  (Hiji.  dt  la  Rtlig.  dtsPtrf.  p.  \-j6.  )-divife  k Ztni-'Avt^a 
cnttoirTraitis , à cliacuo  dcfqucls  il  doonc  fept  Chapitres.  * 
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Les  Ravàêts  noiîs  donnent  les  noms  5c  les  Notices  par- 
ticulières de  ces  vingt-un  Nosks  [i];  les  matières  qui  y 
fçnt  indiquées , répondent  alLcz  à la  Divilîon  prélcntée 
par  lcs.Parfes  : njais,  pour  trouver  fept  Livres  Turchaçunc 
des  trois  parties  de  cette  divifion  , il  raut  ruppofer  que  le 
même  Ouvrage  traitoitdc  plufieurs  fujctrdiifércns,  & que 
quelques  uns  auront  été  omis  par  Celui  qui  a rédigé  ces  No- 
tices. 

Après  les  Livres  Z ends , l'Oqvrago-poqf"  lequel  IcsPar- 
fes  ont  le  plus  de  refpccb  , cft  le  Boun-DÈUESCH.  Ce 
Traité  cft  écrii  cn.Pehlvi  : il  palTc  pour  la  Tradudion 
d’un  Ouvrage  .^end  qui  ne  fc  trouve  pas  dans  l’Inde  ; Sc 
aucun  Parfe  ne  fe*  rappelle  d’avoir,  ouï  dire  au  Deftour 
Djamafp  que  de  fon  temps  l’Original  exiftât  au  Kirman. 
Comme  le  Boun-déhefeh  no  fait  pas  partie  des  Livres  litur- 
giques, les  troubles  qui  agitent' depuis  plus  de  quatre* 
cents  ans  les  Parfes  du  Kirman  auront  pu  faire  difparoî- 
tje  l’Original.  * . • 

Les  Parfes  ont  encore  plufieurs  Pricrcs  particulières  com- 
pofées  de  morceaux  Zends  , 6cde,s  Formules  qu’ils  nom- 
ment V adjs  Nérengs  6C  Taavids , écrites  en  Parfi  & en 
Péhlvi,  avec  les  Caraékcres  ^ends.  Le  HérençuistaN  , 
apporté  dans  l’Inde  par  je  Deftour  Djamafp,  renferme  un 
grand  nombre  de  ces  formules  ; d’autres  fe*  trouvent  dans 
le  Volume  des  lefckts-fddes.  *■ 

Tels  font  les  Livres  facrés  8c  liturgiques  des  Parfes.  Il 
n’eft  pas  rare  de  rencontrer  des  Precres  qui  fçaehent  par-  , 
cœur  ceux  qui  fonç  éérits  en  Zend.  : mais  en  général , ils. 
s’inquiètent  peu  de  les  entendre.  Les  Ouvrages  purement 
cérémoniaux  fixent  toute  leur  attention  ; 5c^a  plus  petite 
Pratique-  Religieufe  fera  naître  de  longs  Commentaires. 

C’eft  l’objet  ordinaire  des  queftions  que  /ont  les  Parfes  de 
l’Inde  à ceux  du  Kirman  ; 5c  fi  l’on  ne  connoifiôit  la 

è»"  I ' wagnm  , < «g 

£ Ces  Notices  lÔHt  à la  fia  du  Méir.oirt  fur  l' authenticité  Sce.  Joum.  des  Sfov. 

Juin , I.  vel.  I7^y.  ’ , 

foiblelTc 
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foibleflb  de  l’cfpritdc  l’homme,  les  padîons  qui  l'animent 
dans  les  choies  où  il  croit  être  le  pins  de  bonne  foi , on 
feroie  lurpris  de  voir  les  Difciples  d’un  Légiflatcurdont  les 
Ouvrages  donnent  de  la  Divinité  les  idées  les  plus  fublimcs, 
recommandent  l’intelligence  de  la  Loi  , la  pureté  iuté- 
ricure  ; de  les  voir  aufli  peu  frappés  de  ces  objets , tandis 
qu’ils  ont  un  attachement  fervile  pour  les  pratiques  (^ui 
forment  l’extérieur  de  leur  culte. 

Ce  que  la  Religion  de  Zoroaftre  prefcritde  raîfonnable , 
ce  qu’elle  a de  grand,  n’cfl:  pas  particulier  ce  Légidatcur,  fie 
ne  flatte  pas  l’orgueil  de  les  Difciples , en  leur  donnant  un 
caractère diftinétif;  au  lieu  que  les  Cérémonies,  les  Ufages, 
Ibnt  commedes  livrées, qui  les  féparent  du  reltc  du  genre  hu- 
main, fie  qui  leur  difent  continuellement,  qu’ils  font  les 
vrais,  les  leuls  Serviteurs  d’Ormufd , de  l’Etre-Suprême. 
Tel  elt  le  motif  qui  foutient  une  Religion  même  oppri- 
mée. 

Je  reviens  aux  Livres  Tends.  Plulicurs  font  traduits  en 
Pehlvi  fie  en  Perfah  moderne  ; d’autres  en  Samskretan  fie  en 
Indien  moderne  du  Guzarate  ; ce  qui  facilitera  l’étude  de  ces 
deux  dernières  Langues  aux  perfonnes  qui  entendront  le 
Tend-Avefia. 

Comme  ces  Ouvrages  palTcnt  en  Perfe  fie  dans  l’Inde 
pour  des  Textes  originaux,  fie  que  ce  font  d’ailleurs  des 
Monumens  d’une  antiquité  reipetfhable  , j’ai  cru  devoir' 
les  collationner  fur  plufieurs  Exemplaires  , marquant  feru- 
pulcufqment  les  variantes.  On  trouvera  ci-apres  à l.i  fin 
de  \' Appendice  fie  à la  tête  de  la  fécondé  Partie  du  Tome 
premier,  les  Notices  de  tous  les  Manuferits  dont  je  me 
fuis  fervi  : il  me  fuffit  maintenant  d’indiquer  l’ufagc  que 
j’en  ai  fait. 

J’ai  comparé  enfcmblc  cinq  Exemplaires  du  Kendidad, 
Les  trois  que  j’ai  donnés  à la  Bibliothèque  du  Roi,  ont 
été  vérifiés  fur  celui  de  Manfeherdji , ennemi  déclaré  de 
Darab  , fie  fur  celui  de  Darab  lui-même , lequel  fait  partie 
de  mes  Manuferits , fie  eft  la  Copie  fidellc  du  V -ndidad  ap- 
porté parDjamafp,  DeftourduKirman , faite  parle  même 
Darab. 

Tome  I.  ppp 
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J’ai  Collationné  6c  revu  avec  la  même  exa£Htude  les 
Traductions  Ôc  autres  morejeaux  particuliers,  écrits  en 
Pchlvi , fie  les  Ouvrages  Perlans  qui  traitent  de  Zoroaltrc, 
ou  de  fa  Rcligiou  ; 6c  le  delir  d’allurcr  d’une  maniéré  incon- 
tcftablc  la  nature  de  mes Manuferits,  m'a  conduit, com- 
ittcliv,  me  on  l’a  vu  ci-dcvanc,  à Oxford  dans  le  cœur  de  l’hiver, 6c 
a beaucoup  contribué  au  choix  que  j'ai  fait  pour  revenir  de 
rindc,  des  V’aifleaux  Anglois,  maigre  les  défagrémens 
auxquels  je  devois  naturellement  m’attendre. 

Après  avoir  parlé  des  Livres  Xendsy  des  moyens  que 
j’ai  employés  dans  l’Inde  pour  en  avoir  les  copies  les  plus 
exactes,  de  l’ufage  que  j’ai  tait  de  ces  copies,  je  vais  ren- 
dre compte  en  peu  de  mots  de  l’Ouvrage  que  je  préfente  aux 
Sçavants. 

Conlidérant  que  le  Public  avoir  quelque  droit  fur  les 
connoifl'anccs  que  je  pouvois  avoir  acquifes  dans  l’Inde 
relativement  aux  Z/vrcjZeWj,  j’avois  cru  d’abord  devoir 
les  radcmbler  fous  didérens  chefs  propres  à répandre  du 
jour  fur  la  Traduétion  de  ces  Livres , fie  ^eut-être  à la  ren- 
dre moins  infipidc.  Je  diltribuois  en  conféqucnce  mon 
Ouvrage  en  quatre  Volumes  in~^o.  Le  Zend-Avejla^  qui 
formoit  le  fécond  6c  le  troifieme  Volume  , fc  trouvoit 
comme  foutenu  par  le  premier,  6c  par  le  quatrième  ; le 

ftremier,  compofe  de  cinq  DiflTertations  qui , en  réfolvant 
es  qucltions  que  l’on  peut  faire  fur  cet  Ouvrage , en  en 
montrant  l’cnfemblc,  y fervoit  naturellement  d’introduc- 
tion ; le  quatrième, qui  renfermoit  trois  morceaux  propres 
à éclaircir  pluficurs  endroits  Acs  Livres  Zends  y 6c  a ren- 
dre CCS  Ouvrages  intérefl’ans  par  des  réfultats  qui  en  pré- 
fentoient  l’accord  avec  l’état  aétucbde  la  Religion  des  Par- 
fes.  Ce  plan  demande  à être  expofé  avec  plus  de  détail. 

Dans  la  première  DilTcrtation  du  premier  Volume,  j’éra- 
bliflois  par  des  preuves  de  toute  cfpece,que  les  Livres  Zendsy 
attribués  maintenant  à Zoroaftre,  étolent  réellement  de 
ce  Légi dateur. 

• Les  doutes  que  l’on  eût  pu  avoir  fur  l’authenticité  de  ces 
Ouvrages  une  fois  levés,  je  padbisdansla  féconde  Di lîcr- 
tion , à l’époque  de  celui  qui  en  eft  l’Auteur , Zoroadre.  Le 
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témoignage  combiné  des  Grecs,  des  Latins  des  Orien- 
taux fixoic  cette  époque  au  fixiemc  fiecle  avant  Jefus-Chrift; 
réfultac  qui  étoit  encore  appuyé  fur  pluficurs  calculs  chro- 
nologiques. 

Cette  Diflertation  étoit  fuivic  d’une  Expoütion  du  Syf- 
tême  Théologique,  Phyfique  & Moral  des  Perfes  diviféc 
en  neuf  fcétions.  Les  fept  premières  préfentoient  dans  le 
plus  grand  détail  les  dilférens  articles  que  j’ai  réunis  en 
cinq  points  dans  le  Tome  II,  p.  591,  593;  elles  les  prd- 
fentoient  comme  tirés  des  Livres  Zends,  Pehlvis  & Par- 
fis, comme  comparés  avec  ccqu’onlità  ce  fujetdans  les  an- 
ciens Auteurs,  & avec  la  Doctrine  des  Parfes  modernes. 

La  Morale  & la  Politique  de  Zoroaftre  étoient  le  fujet  de 
la  huitième  fcclion.  Dans  la  neuvième,  je  prouvois  par  r 

l’examen  critique  du  Tex'tcSy  riaque  des  * Acîes  des  Martyrs  M.  Et.  Ê\od. 
de  Ffije  ; 1°.  qu’on  ne  pouvoit  conclure  de  ces  Actes  y que 
fous  la  Dynaftic  des  Safanides,  les  Perfes  euflent  rendu  aux 
Créatures  les  honneurs  dûs  Ji  rEtre-fuprêmc,au  Créateur  ; 

20,  que  CCS  Actes  fourniUbientplufieurs  traits  qui  fcmbloicnt 
démontrer  lecontrairc,en  plaçant  clairement  les  Aftrcs,  les 
Éléments  & les  autres  Génies  au-de(Tbus  d’Ormufd,  & dans 
le  rang  dcproduélions  de  ce  Principe;  30.  que  les  faints  Mar- 
tyrs perfécutés  par  les  Rois  de  Perfe  & par  les  Magcs,avoient 
raifon , quoique  leurs  Perfécuteurs  ne  fulïent  pas  IdoKàtrcs 
proprement  dits,  de  tout  foulTHr  plutôt  que  de  confentir 
a des  aftions  qu’on  leur  propofoit  comme  une  marque  de 
renoncement  âu  Chriftianifmc.  J’établilTois  enfuite  par  les 
témoignages  comparés  des  Grecs , des  Latins  & des  Per- 
fes , que  Mithra,  dans  la  Religion  de  ce  dernier  Peuple, 
étoit  un  Génie  fubo'rdonné  à Ormufd  fie  diftinçué  du  So- 
leil.  . 

Ce  premier  Volume  étoit  terminé  par  deux  Dillèrta- 
tèons  lur  les  Langues  dans  lefquellcs  font  écrits  & traduits 
les  Livres  de  Zoroaftrc,  & en  général  fur  les  anciennes 
Langues  de  la  Perfe,  le  Zend„  le  Pehlviy  le  Deri  fie  le 
Parfi. 

A la  tête  du  fécond  Volume  paroifTbit  la  Notice  des 
Manuferits  Zends  y Pehlvis  ^ Varfis  fie  Indous , contenant 
• , P PP  0 
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les  Ouvrages  de  Zoroaftre  & les  autres  Traités  relatifs  à 
ce  Légiflatcur  ou  à la  Religion , que  j’ai  dépofés  à la  Biblio- 
thèque du  Roi , à mon  retour  de  l’Inde. 

Cette  Notice  étoit  fuivie  de  la  Vie  de  Zoroaftre  puiféc 
dans  fes  propres  Écrits , dans  les  Traditions  conlervécs 
par  fes  Difciplcs,  parles  Mahométans,  fie  dans  les  Au- 
teurs Grecs  fie  Latins. 

Enfuitc  commençoit  le  Zend-Avejla  par  le  F" indidad- 
yâ’d'é,  Ouvrage  qui  comprend  le  Kendidad  proprement  dit  , 
Vl^efchné  Si  le  Vifpcred.  . 

Le  troifieme  Volume  préfentoit  les  Néaefehs  , Patets  , 
'Afergans  , les  prières  aux  Gâhs  , les  F adjs  , Nêrengs  , 
Taavids  , les  lefehts  fie  le  Si-rou\é  qui  terminoit  le  Zend 
Avefla. 

Le  quatrième  volume  étoit  compofé  lo.  Du  Boun-de- 
hefck  , Cofmogonie  des  Parfes  , traduite  du  Pchlvi^  Ou- 
vrage curieux  par  lui-même.  Se  dont  le  fujet  cft  analo- 
gue à pluficurs  endroits  des  Livres  Zends,  les  développe. 
20.  De  deux  Vocabulaires  , l’un  Zend , Pehivi  ù François  , 
l’autre  Pehivi  , Perfan  &i  François,  qui  pouvoient  donner 
une  idée  de  ces  Langues.  De  l’Expofition  des  Ufages 
Civils  fie  Religieux  des  Parfes,  morceau  qui  réunilî'oit  le 
Culte  aélucl  avec  celui  que  preferivent  les  Livr&s  Zends. 
4o.  D’une  Table  des  Matières  très-ample  fie  fouvent  en 
forme  àî Appendice. 

Dans  cette  diftribution  les  Textes  auroient  été  accom- 
pagnés d’explications  plus  détaillées,  toutes  les  parties  de 
l’Ouvrage  fe  repondoient , fc  foutenoient  en  quelque  forte 
mutuellement.  Les  raifons  luivantes,que  tout  le  monde 
n’approuvera  pcut-êtic  pas,  m’ont  engagé  àch.ingcr  de  Plan. 

Le  Zend~Ave(ia  eft  un  Ouvrage  qui  demande  à paroî- 
tre  fcul.  11  fcmblc  qu’il  y ait  de  la  témérité  .à  un  homme 
de  Lettres  , à ofer  , en  préfentant  au  Pubiie  un  pareil  conj- 
pofé,  en  porter  un  jugement;  la  prudence  lui  ordonne 
de  fc  contenter  du  titre  de  Traduclcur , ou  tour  au  plus 
d’Hiftoricn. 

J’ai  retranché  en  confcqucncc  le  premier  Volume,  qui 
renfermoit  les  matières  fujetres  à dilculfon.  Les  Dillcrta- 


Digitized  by  Google 


. PRÉLIMINAIRE.  cccclxxxv 

tiens  dont  ildevoitêcrçcompoféorjété  lûcsà  l’Académie, 
& pluficurs  font  déjà  dans  ics  Mémoires,  auxquels,  file 
fujee  parole  intércflant , on  pourra  avoir  recours.  J’ai  con- 
fervé  le  fécond  Volume  , 2c  dans  la  P'ie  de  Zoroajîre , je 
ne  fuis,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  que  l’écho  des  Grecs, 
des  Latins  & des  Orientaux. 

Pour  avancer  la  publication  de  l’Ouvrage,  j’ai  abrégé 
les  Notes  , & fait  un  feul  Tome  ( le  fécond  )dcs  Volumes 
III  & IV  ; Se  il  eft  aifé  de  voir  que  dans  VExpoJliion  des 
cérémonies.,^  même  dans  le  Précis  raifonné  du  SyfiêmeThéo- 
logiquCy  Cérémonial  à Moral  de  Zo/uuyZ/'e,que  j’ai  cru  propre 
à terminer  l’Ouvrage  , comme  en  étant  le  réfumé;  il  eft  aifé 
de  voir  que  dans  ces  deux  morceaux  je  ne  fuis  qu’un  Hif- 
toricn  de  faits , de  dogmes  , de  pratiques , d’idées. 

Je  ne  dirai  rien  de  l’Introduélion  qui  forme  la  première 
Partie  du  premier  Tome.  Le  pourra  paroître  aux 

yeux  des  Suivants  déplacé  Se  quelquefois  minutieux  ; les 
Curieux  n’y  trouveront  peut-être  pas  ce  que  l’annonce  1cm- 
bloit  leur  promettre.  Je  pâlie  condamnation  fur  tous  les 
Jugemens  qu’on  pourra  en  porter.  C’eft  un  hors-d’œuvre 
que  je  puis  avoir  tort  de  rilqucr,  & auquel  je  ne  ti^s  pas 
plus,  qu’un  V'^oyageur  par  goût,  aux  lieux  par  lc*cls  il 
pafl'e.  J’en  dis.  autant  delà  Vie  de  Zoroajire , àeVExpo- 
jition  des  Ufages  des  Parfes  Se  du  Précis  qui  la  termine. 
Ce  que  j’oft’re  proprement  an  Public  , c’eft  la  Tra- 
duction du  Zend-Avefla  , du  Bonn  ~ déhejch , des  Voca- 
bulaires ; Se  pour  peu  c|u’on  jette  les  yeux  delîus,  on  verra 
. que  je  n’ai  épargné,  ni  foins  ni  peines,  pour  la  rendre 
cxaétc.  Les  renvois  indiqués  aux  marges,  montrent  que 
j’ai  comparé  tous  les  endroits  qui  femblcnt  avoir  quelque 
rapport  pour  les  choies  ou  pour  les  cxprdîions.  J’ai  de  plus 
confulté  les  Traductions  Se  les  Commentaires  Pehlvis  Se 
Indous  , les  Ravaérs  , les  autres  Livres  des  Parfes  écrits 
en  Perfan  Moderne,  & leurs  Ufages  actuels. 

J’ai  traduit  le  Vendidad  fur  cinq  Manuferits;  \'I\ef- 
chné  Se  le  Vifpéied.,  fur  quatre;  les  Néaefehs  , Afergans 
Se  pluficurs  lefehss  , fur  trois  ; les  autres  lefehts  , fur  deux. 

La  Traduction  préfente  les  Textes,  exactement  tels 
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cj^ci'ils  font,  fie  fclon  l’ordre  qu'ils  fliivcnt  dans  les  Livre» 
Saj'és.  , 

Je  commence  par  le  U zndidad , que  je  donne  féparc- 
ment , quoiqu’il  fafle  partie  du  V •ndidad-Sddc  ; parce 
que,  fclon  les  Parfes,  c’eft  le  feul  des  Ouvrages  de  Zo- 
roaftre  qui  foie  reftë  entier,  fie  qu’on  le  trouve  fcparé  de 
\l\efchné  fie  du  Uifpéred ^ dans  les  tndidads  T^ends  ù 
Pehlvis, 

La  Tradu£Hon  du  Uendidad  eft  fuivic  de  celle  de  1’/- 
•{efehné  fie  àyiUifpered  mêlés  enlcmble  [ i ].  Dans  lesManul- 
crits  qui  préfentent  ces  Ouvrages  traduits  en  Pchlvi  ou  en 
Samskretan , on  les  trouve  féparés  Tun  de  l’autre.  Deux  rai- 
fons  m’engagenti  les  donner  tels  qu’il  s font  dans  le 
dad  Sâdé.i°.  Ce  dernier  ou  vrage  eft  moins  rare  que  lesLivre» 
Pehlvis  ou  Samskretans , dans  Icfqutls  \'I\efchné  fie  le  Vif- 
pered  fc  trouvent  féparés.  i°.Unc  Table  des  Chapitres  les  fera 
lire  aifément  de  fuite,  fie  rétablira  par  conféquent  l’ordre 
des  Matières,  ft  l’on  trouve  que  la  diftribution  que  j’adopte 
l’interrompe  : au  lieu  que,  fi  ces  Ouvrages  étoient  donné» 
léparémcnt,- celui  qui,  à l’aide  de  la  Traduction,  -vou- 
drolt  l’Original  dans  le  y indidad  Sâdt  , auroit  de  la 
pcine*’y  retrouver.  De  plus  les  morceaux  corrcfpondan» 
de  ces  deux  Ouvrages  ont  ordinairement  du  rapport  ; fie 
c’eft  peut-être  ce  qui  aura  porté  h.  les  mêler  cnfcmble. 

Tous  les  autres  Ouvrages  Zcndsjà  l’exception  du  Si-rowti^ 
font  compris,comme  dans  l’Original, fous  le  titre  des 
Sâdés.  Ce  Livre  renferme  encore  beaucoup  dePricrcs  écrites 
en  Pchlvi  ou  en  Parti  avec  les  caraéteres  Zends.  J’ai  cru  de- 
voir en  donner  aulfi  latraduélion,  mais  en  caractères  itali- 

3 lies, pour  que  l’œil  pût  diftinguer  aifément  ce  qui  eft  tra- 
uit  fur  le  Zend , de  ce  qui  l’eft  fur  le  Pchlvi  ou  hir  le  Parfi. 
L’explication  des  Cérémonies  que  le  Prêtre  doit  ob- 
ferver  en  récitant  les  Livres  Zends  ,cft  écrite  en  Indien  du 
Guzaratc,  avec  les  caraétercs  Samskrc  tans,  pu  en  Parfi , avec 

' — 


G?«- 


[i]  A peu-pre»  comme  les  morceaux  «tes  Livres  «les  Proplictes,  que  les  Juifs 
H,,nkt^rnr  qyi  fc  lifetit  «le  tcms  immémorial  «lans  les  Synagogues 
:o:f.  Syn.  Judaic,  cip.  i(.  p.  e«lic.  Ifi6i. 


somment  Haphtarot  , & 
après  le  Pentatcuque.  linxcoi 
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Jcs  Lettres  Zendes.  Poitr  mieux  diftinguer  cette  explica- 
tion du  Texte  meme,  je  l’ai  écrite  en  Lettres  italiques  , 
Se  placée  comme  la  Rubrique  dans  nos  Livres  d’£glife  : 
ainii  tout  ce  qui  paroît  en  iulique  eft  traduit  du  Pchlvi 
ou  du  Parfi,  ou  de  l’Indien. 

J’ai  renfermé,  autant  qu’il  m’a  été  po/Iible,  entre  deux 
crochets  , ce  que  j’ai  été  obligé  d’ajouter  au  Texte  & à 
l’explication  des  cérémonies  , pour  en  rendre  le  fens  plus 
clair;  5c  j’ai  renvoyé  en  notre  l’explication  des  endroits  qui 
m’ont  paru  demander  de  plus  grands  détails. 

Tel  cft  l’Ouvrage  que  je  préfente  au  Public.  Etant  le 
premier  5c  le  Icul  en  Europe  qui  entende  le  Xend  6c  le 
Pehlviy  j’ai  cru  que  ce  mérite  ( (i  c’en  cft  un)  demandoit 
de  moi  une  exa^itude  plus  fcrupuleufe.  Je  l’ai  portée  au 
point  de  ne  pas  meme  redouter  la  revifion  des  Parfes  de 
l’Inde  ou  du  Kirman,  Mais  plus  convaincu  que  perfonne  de 
la  foiblefle  de  rcfprlt  humain  5c  en  particulier  de  l’infufEfan- 
ce  de  mes  lumières,  pour  mettre  le  Lccleur  en  état  de  retrou- 
ver ma  traduébion  dans  lesManufcritsdépofés  à la  Bibliothè- 
que du  Roi , 5c  lui  fournir  le  moyen  de  la  comparer  avec  les 
Textes , de  la  corriger  fur  ces  Originaux  , j’ai  fai,t  à ces 
Manuferits  des  Tables  des  Livres  , Sc<ftions,dcs  Cha- 
pitres mêmes  , 6c  marqué  aux  Sommaires  qui  com- 
mencent la  fécondé  Partie  de  ce  premier  Volume  , 
la  page  corrcfpondantc  des  deux  principaux  Manuf- 
erits, le  V^endidad-Sâdé  6c  les  ; j’ai  de  plus 

donné  dans  les  Notices  qui  précèdent  les  Sommaires,  les 
premiers  6c  les  derniers  mots  des  Manuferits  5c  des  princi- 
pauxTraités  qu’ils  renferment  en  caraékcrcs  Europécns,pour 

3u’on  pût  furement  en  faire  demander  des  copies  en  Perfeou 
ans  rincie. 

L’amour  de  la  vérité  ennoblit  5c  fait  goûter  le  travail 
le  plus  infipidc  : j’ofe  dire  que  c’eftle  fcul  mobile  qui  m’aie 
conduit  dans  celui-ci  ;6c  jccompte,  apres  cet  expofé  fidèle, 
qu’on  me  paftèra  la  dureté  de  ftylcéc  les  tours  forcés  que  je 
n’aurois  pu  éviter  dans  les  Traductions,  qu’auxdépcns  de 
l’Original.  Ceux  qui  connoiflent  le  génie  Oriental , ne  croi- 
roient  pas  à Zoroaftrc,  s’il  parloit  trop  bien  François. 


Ci  U»  P» 
noi*  /. 
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V.  Je  me  fuis  engage  au  commencement  de  cette  In- 
troduction, h faire  voir  Que  M.  Hyde  ne  fçavoit , ni  le 
Zcndj'ni  le  Pchivi.  C’dt  de  l’Ouvrage  même  de  ce  Sça- 
vant  fur  la  Religion  desPerfes  & du  Recueil  de  fes  Differta- 
tions,  que  l’on  vient  de  donner  en  Angleterre  [i],  que  je 
tirerai  les  preuves  de  ce  que  j’ai  avancé. 

Mais  avant  que  de  commencer  cette  difcuflîon  défagrëa- 
ble,  je  déclare  que  mon  deflein  n’cft  pas  de  rien  dire  qui 
puilTe  nuire  à la  réputation  que  les  Ouvrages  de  ce  Doc- 
teur lui  ont  juftement  acquife.  Il  avoit  alTez  de  parties 
d’ailleurs,  Sc  pouvoir  très-bien  ne  pas  entendre  deux  Lan- 
gues mortes,  fans  qu’on  eût  pour  cela  raifon  de  méconnoître 
la  profondeur  de  fon  fçavolr  dans  les  Antiquités  Orientales. 
Je  ne  m’attacherai  pas  non  plus  à relever  toutes  les  fautes 
que  j’ai  remarquées  dans  l'Hifoiredela  Religion  des  P'erfes. 
Quel  ell  Ouvrage  qui  n’en  ait  pas,  fur-tout,  quand  il  ert 
queftion  de  défr'cher  une  terre,  de  frayer  une  route  nou- 
velle, comme  a fait  le  Sçavant  Anglois? 

Mon  objet  unique  cft  de  mafTurer  Un  bien  ( fi  ç’en  cft 
un  ) que  je  crois  m’appartenir  en  propre,  à l’cxclulion  de 
tous  ceux  que  l’on  croiroit  y avoir  des  prétentions.  Le  pro- 
jet n’cft  pas  trop  modefte  : mais  ce  que  je  foutiens  eft  vrai  j 
& je  me  trouve  dans  des  circonftances  qui  m’obligent 
de  m’exprimer  nettement , aux  rifqucs  d’encourir  la  hon- 
te de  la  vanité.  • 

J’avouerai  encore  qu’en  foi,  il  cft  fort  indifl'érent  que 
ce  foit  tel  ou  tel  qui  ait  fait  telle  découverte.  Le  Public 
aime  à jouir  fans  trop  prendre  garde  K la  main  qui  l’en- 
richit. Cette  raifon  m’engage  à être  le  plus  court  qu’il  me 
fera  polfiblc  dans  une  difcullion  qui  d’ailleurs  n’cft  pas  de 
mon  goût. 

Je  prouverai  contre  ce  qu’on  a dit  de  M.  Hyde,  que  ce 
CT*  ' ' im  ■ gg 

[i]  Voici  le  titre  de  ce  Recueil  : Syntiigma  Dijfértachnum  qtias  olim  Auiîor 
Do(li//!mus  T.  Hyae  S,  T.  P ftparatim  tifrdit.  Accejfcrunt  nonnulla  ejufdtm  opuf- 
eula  kiicUnus  intdna , »tcm>n  de  ejus  vini  feriptis  que  P tolegomer.a  ; eum  Appen- 
dice de  tinguâ  Sinenf!  , alits  que  Linguis  Orientaliius  ; uni  eum  quam  pturimit 
Takulis  .tneis  quibus  earum  carailerei  exhibentur.  Omr.iu  diligenter  recogniea  à 
Çregjriq  Sharp  (te.  Oxonii  17(17.  ival, 

Sçavant 
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jl'cntendoit  ni  le  Zend  ni  le  Pehlvi  ; &c  contre  ce  qu’on  a 
avancé  de  M.  Otter,  que  je  fuis  le  premier  en  France, 
qui  aye  fongé  à tradui relies  Livres  de  Zoroaftrc  , à les  ap- 
iportcr  en  Europe,  ,6c  qui  aye  exécuté  ce  projet.  ' 

§ L * 

•Indépendamment  de  te  que  Mr  Hyde  Tcmble  dire^de  lui- 
jnême,  dans  fon  Hifloir&^e  la  Religion  des  Perfes  , ce  qui  , 

* |ij^fqu’ici  a le  plus  contribué  à lui  faire  attribuer  la  connçif- 
fance  de  l’aricicn  Perfan,  ce  font  les  phrafes  en  caraâercs 
^ anciens  qü’il  a répandues  dan*s  fon  Ouvrage  ; on  a cro  ‘ 

,qu’cllcs  étoient  auili  dans  une  Langue  ancienne  : mais , jo 
, ijiisobligé  de  le  dire,  ce  n’eft  ( à Quelques  mpts  près  dont 
il  a trouvé  le  fens  dans  le  Farhang  Djehangidri  ) que  du 
'Perfan  moderne , revêtu  de  Caraélcrcs  Zends.  Pour^rou-  - 
■ver  ce  que  j’avance , je  vais  donner  la  Leétorc  de  ces  phra- 
ses en  cacaéleres  Européens  : Icsperfonnes  qui  entendent  le 
Perfan  moderne , les  traduiront  lur-le-champ  fans  difficulté. 

Phrafes  en  caractères  Zends  qui  fe  trouvent  dans  VHifloîre 
de  la  Religion  des  Perfes.  Edit.  1760. 

P.  Bé  nanmé  Ie\dan  bakhfchâefchguer  dâdâr. 

in  nomine  Dei  démentis , jufiifimL'  • ' 

C’efl:  une  formule  Perfannî  que  les  Parfes  mettent  à la 
tête  de  tous  leurs  Livres,  comme  les  Arabes,  leur  Bifm 
Illah  arrahman  arrahim, 

P.  17.  Ké  bar  Zeratofeht  amad  iekin. 

Bekin  a\  hfi.ma  dinha  aji  in.  y. 

Hoc  enim  ad  Zerâtufeht  venit  pro  certo  ^ ZtndiPchtvis 

Iflan  ejfe  omnium  Jieligionum  optimam.  ^ Pqf- 

^ ^ ^ Mihliûih,  du. 

Ce  B«r  cfl:tire  de  la  première  Perre  du  , Po'éme  Roi.no.xiii. 

Perfan. 

P.  1 8.  Nomaiand  an  beman  ta  fehak  \eguehan 

^Konamdcur 0 hadiram{  \\Çcz.y pe'^^ram  ) dinle\dan 
• Kami  khaham  ke  \’an  borhan  nomaiand 
Hakikat  bar  hama  guehan  nomaiand. 

Tome  I.  î ? ‘7  ' 
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ÎSf  Ztnù 

&l’erf, 
tUlj  Biilioth, 
du  Roi. 
X///.1./7*. 

Ug.  14. 

liid.  p.  tJJ, 
lig.  J. 


Id.  n«.  in.p. 

dOS.ljs-7J’ 
ii  ap.T.n.  p, 

»>. 


Mjf.  Zatdt 

Fchlv.fiPerf. 
de  la  BM.  du 
Ro:.n7>.Xin. 
p.S  t,  l.f. 


Id.n*.  111. 
f.l9S.lig.  1». 


Ibid.f.  401. 
lig.t. 

Ci  ap.  T.  IJ, 
f‘»7- 


Id  ( illam  Legem  ) mihi  oflcndant , ut  duhîa  è Mundà 
Prûcul  arceam  , Cf  Dei  Religionem  ampleclar. 

Cupio  ut  mihi  de  eâ  demonflrationem  oflendant , 
Keritatem  toti  Alundo  demonfirent. 

Ces  deux  âeits  font  tir^s  du  commencement  du  Viraf- 
namah , Poëme  PcrHin  ;«u(H  bien  que  le  BeufwfSSil  ^ qüt 

fe  trouve  à la  fin  du  même  Poë®c. 

• . • 
P.  1 8.  Hama  bar  rahé  Zeretofehte  Speteman  0 

Hami  raftand  {èar)dine  ma7ideie\nan. 

* 

Omnes  in  via  ZerStufeht  Sphitaman 

IverunfinReligione‘TV[  'û.fa.\\o\tà\Te’âit)  Ma\diyféhiti.  *■ 

P.  *77.  Tchoun  \er  revan  padefehah  baromand  bed, 

Sicut  Zer  revan  Rex  fiecundi  ejlote,  , 

M.  Hydc  donne  ces  paroles  Perfannes  comme  tirées 
d’un  Livre  Zend , & confond  les  phralcs  , en  joignant  l’at- 
tribut de  l’une  avec  le  fujet  de  l’autre. 

P.  100.  Befate  nagh\  goherbaft  afgandand 

Bekhor  0 ater  a\  har  fou  paragandanek 
Stragula  pulchra , mar^arith  intertexta  flraverunt , 

Suffitus  Ci  odores  qua  q/fa  verfus  fparferunt. 

Tiré  du  Viraf  namah. 

P.  137.  Neaefch  Ardeifour.  Laudationa^  Ardifur. 

M.  Hyde  traduit  Neaefch  par  laudatio  , d’après  les 
Dictionnaires  Perfans. 

Ibid.  Vadé  avi  Ardoifour. 

Rivos  aquarum  ArdJifûr  det. 

Ces  paroles  Parfics  font  tirées  du  Nekah.  V tdé  ou  avadi^ 
fignifie  abondant.^  fécond  y & non  pas  ruijfeau. 

P.  138.  Bé  gtieti  ab  0 ajtefch  tchoun  beifehtand 
Beian  padafeh  eknoun  dar  behefehtand.* 

In  hoc  mundo  ckm  Aquam  ù Ignem  bene  curaffem  y 
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Jdéb  pro  mercede  jam  in  Paradifo  fiait. 

Tiré  du  Kiraf-namah.  Dans  le  premier  vers,  ïefcktand, 
xnoc  formé  du  Zend , déiigne  un  cuUe  Religieux  , fie  cil  mal 
rendu  par  curajfcnt.  . ^ 

P.  163.  Gahdnbarha  : ce  nom  eft  Perfan  j en  Zenéc’cft 
Rethvanm. 

P.  J 6^.  Gak  Haouend  gah  Rapitevan 

Gah  0\iren_,  ^ih  Evesmukrerri , gak  Ofchcktn. 

M.  Hyde  ignoroit  que  ces  cinq  noms  défignaflène  les 
cinq  parties  du  jour.  ^ 

On  peut  conlultcr  fur  les  noms  des  bons  & des  mauvais 
.Génies  qu’il  donne  aux  P.'  175-1 80 , le  Mémoire  fur  le  paf- 
fage  de  rlhtarque  ôc.  dans  le  crenre-quatriemc  V olume  des 
AÜimoircs de  l’Académicdes Belles  Letttres, pages 41 3-41 5. 
Les  noms  des  mois,qui  paroilTcnt  à la  P.  188  , font  tels 

3u’on  les  trouve  dans  les  Livre»  Perfans,  ainfi  que  ceux 
CS  cinq  jours  ajoutés  aux  360  de  l’année  ( p.  191)  ; fie  les 
trente  jours  du  mois  {ibid.  & 191  193  ).  Ce  Doreur  ajoute 
( p.  193*)  une  réflexion  qui  montre  qu’il  ignoroit  les  racines 
de  tous  ces  mots.  Les  P arfes  ,à\t-i\^ font  portés  à prononcer 
p Ml  lieu  de  b',  en  confluence  ils  écrivent...,  Deypâdur,  Dey- 
pâhmihr , au  lieu  de  Deybddur. . . ; ce  qu’il  ne  faut  pas  imi- 
ter. Il  n’auroit  pas  fait  cette  Obfervation,  s’il  eût  fçu  que, 
dans  ces  deux  mots,  le;»a  vient  du  Pehlvi  pavan  : ainfi  de 
Din  pavan  Atoun,  s’eft  formé  Dée  péh  Ader{  Deypddur). 

P.  304,  Tchotrn  Gofehtafp  fchâh  \ourmand  bed. 

Sicut  Rex  Gufhtafp  fortes  efiote. 

M.  Hyde  ■donne  ces  paroles  comme  tirées  d’un  Livre 
Zend,  8c  confond  les  phrafes  dfi  l’Original. 

On  peut  confulter,  fur  lés  mots  de  la  p.  313,  Zere- 
tkofchtrefck , Zerethofehtre , Zerethofehtro  f \z  Vie  de  Zo- 
n>a^re,ci-apr.ès,  t'.  Partie,  page  3. 

P.  330.  Tchoun  Zeretkofchtré  namdar  bed. 

Sicut  Zarathufntra  celebris  nominis  efiote. 

. M.  Hyde  donne  ces  paroles  Pcefannes-,  comme  tirées 

qqqij 


Mff.  Zrndt 
Ptàlv.&Ptrf. 
dt  la  BiSt.  du 
Roi.  r".  Xlll 

Z.  p.fi^l.t  t. 
Id.  y.p.  13  X. 

lig.  10. 

Ci-ap.  IC  part, 
p.  g O.  not.  J. 

MJf  Zends , 
Pthlv  &Perf, 
de  laBthltotk. 
duRoi.n'’.ilI, 
p. 40Ü-+17- 
Ci-ap.  T.  II. 
p.  103-lU. 


M/f  Zend* 
Pehlp.bPerf. 
de  la  Biil  du 
Roi  n*.  III. 
P.40S  l t,2. 
Ci-ap.  T.  II, 
p.  99- 


Mf.  Zend* 
Pehlv  &Perr. 
de  la  Biil  du 
Roi.  n°.  m. 
p.  400.  lig.  >9 
20. 

Ci-ap.  T.  IL 

p.  97. 
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dt  la  liii’,  ia 
üoK  n'’.  fil. 
P 40 S-  l^-7- 
Ci-ap.  T.  IL 
P-  9f‘ 


Mlm.dt  r At. 
dts  Bell.Ltn, 
T.  XXXI.  p. 

Jiid.  f.  3 JI. 


Dans  Itloarn. 
desSfav.  1 7 6y 
Jaisiprtm.  W. 


HiJl.RlL  ven 
d»s  Parfit  , 
P-  4}«* 
MtJf.Ztndt 
Pehiv.  Perfi 
Jt  la  Biil.  du 
Roi.  n’>. XIII 

7-P-‘g-  ^S‘- 
i.t  ta. 

Cfap.  T.  JI, 
P-ffS- 


ccccxci]  DIS  COURS- 

du  Zénd-Avtftan,  ainfi  que  les  fui  vantes,  où  il  èonfouJj 
les  phrafes  de  l’Original. 

P.  3 30.  Tchoun  ZerethoJcKtré  dèr  \lvefckné  Bed - ' 

Sicut  Zaratufhirâ  longdvi  efîoce.. 

Je  ne  répéterai  pas  ici,  fur  les  douze  mots  de  la  p.  43 7^. 
ce  que  j’ai  dit  de  M.  Hyde  dans  mon  premier  Mémoire  furles- 
anciennes  Langues  de  la  Perfe.  J’ai  montré  dans  ceteeDiflèr- 
tation  , que  ce  Doétcur  s’étoit  trompé  fur  deux  points  cf-- 
fcnticls  : lo.  >j  en  donnant  le  nom  de  Pchivi  à la  Langue* 

>1  de  VAveJla , tandis  que  c’efl  un  idiome  différent  ; 10.  en 
M eVoyant  entendre  la  Langue  des  Ouvrages  de  Zoroaftre,. 

« parce  qu’il  avoit  trouvé  dans  ’lc  Farnang  Djehanguiri y , 

■»  l’cxplicatioo  de  pluficurs  mots  anciens  <i.  « 

La- fécondé  preuve  que  M.  Hyde  n’entendoit  pas  l'an- 
cien Perfan,  fe  tire  de  ce  que  ^ quand  il  veut  traduire  quelque  -• 
mot  vraiment  Zend,  6c  que  les  Parfes  de  l’Inde  ne  vie n- 
nenr  pas  à fon  fccours,  il  fc  trompe,  ou  ne  donne  que  le*, 
feus  que  lui  a fourni  le  Farhang  Djehanguiri.  On  trou^ 
vera  pluficurs  fautes  de  ce  genre  dans  la  Dilfertation  que* 
je  viens-de  citer,  à la  fin  du  Mémoire  furie  P affage  de  Plu- 
tarque6c  à la  fin  de  la  fécondé  Partie  du  Mémoire  fur' 
1‘ Authenticité  des  Livres  Zends.  On  verra  mêm'e  dans  ce 
dernier  morceau , que  M.  Hyde  n’a  pas  toujours  pris  le 
fens  àn  Farhang  Djehanguiri  j^tréfor  où  il%  puifé  prefque 
toute  fa  fcience  fur  les  Parfes. 

Ce  Doéleur  a fait  dans  la  .Traduélion  du  Sadder.,  une  * 
faute  confidérable , que  je.crois  devoir  relever  parce  qu’elle 
vient  de  ce  qu’il  n’avdic  pas  appris  la  Religion  des  Parfes- 
dans  les  fburces,  6c  fur-tout  de  ce  qu’il  ne  fçavoit  pas  > 
leurs  anciennes  Langues.  La  cinquième  Porte  àc  cet  Ou-* 
vrage  traite, dans  la  Traduftionde  M.  Hyde,4le  l’obliga- 
tion défaire  l’aumône;  6c  cependant  l’Original  Perfan  n’en 
dit  pas  le  mot.  Ce  Doéleur^croyoit  queccscxpreflîons , No 
•fpudi  hardan  {faire  le  No  \oudi)  ^ avoient  rapporta  l’au- 
mône ; il,  les  traduit  en  conféquehee  par  nrdfiare  eleemo- 
fmam  : 6c  ignorant  de  njême  ce  que  c’eft  que  le  Gueti- 
kkerid  y il  rend'  ces  deux  naots  par  yjaccre  hujusMundi  emp- 
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tionem'yCt  qu’il  prêfentc  comme  un  des  fruits  de  l’aumône.  On 
voit  par-là  que  fouvent , pour  bien  entendre  des  Livres 
écrits  d’ailleurs  dans  une  Langue  que  l’on  fçait,  il  faut  en- 
core être  au  fait  de  la  matière  qui  e(l  traitée  dans  ces  Livres. 

J'ajoute  à ces  remarque»  trois  exemples  des  erreurs  où  M. 

Hyde  cft  tombé  y quand  il  a voulu  traduire  de  lui-même 
des  expredions  Zendes. 

Ce  Doélcur»  p.  i8 , s’exprime  ainfi  : MaT^iyâfenan  efl 
eorum  { Perfarum)  Codex Jacet  Y trbi  Dei  ( Sc.  Zeratufhti 
fcnpta  ) yUt  quando  nos  Scripiuran}.  Sacram  *aut  Bibliorum 
Codicem  nominamus  : il  répété  la  même  chofe  à la  p.«34j.  ^ 

Ma^deiefnan'  eft  le  nom  des  Serviteurs  de  DieUy  des  Parfes,  Ci-ap.u.pa,t. 
ÔL  non’ celui  d’un  Lfvre.  p.zt.w.i, 

A la  p.  139,  M.  Hyde  fe  donne  beaucoup  de  peine  pour 
trouver  dans  lePerfan  moderne , l’étymologie  du  mot  Far- 
vardin.  Certainement  s’il  eût  feu  le  2;end,  s’il  eut  pu  lire  les 
Livres  Zends qu’il  avoit entre  les  mains, il  auroit  vu  que  ce  not,  s 
mot  fignifie  les  Feroüers  { les  âmes  ) de  la  Loi  : ce  qu’il 
ajoute  à la  p.  140  le  mettoit  fur  la  voie  ; ifie  AngeluS  y ait- 
il  , creditur  prx  ejje  animabus  que  in  Paradifo, 

Ce  Sçavant  ne  confulte  de  même  ( p.  i ^o.  ) que  le  Perfan 
moderne  fur  l’étymologie  di>nom  d’Ahriman.  La  Leâurc 
des  Livres  Zends  auroit  dû  lui  apprendre  que  ce  nom  cil 
une  abréviation  d’£’/i^Aré  , qui  paroît  fouvent  JUd. 

dans  X'I-^fchnL  / 

Une  derniere  preuve  que  M.  Hyde  ne  Içavoit  pas-le 
Zend , c’eft  qu’il  avoit  des  Livres  écrits  dans  cette  Langue , 

& que  cependant  il  n’en  fait,  aucun  ulage  dans  fon  Ou- 
vrage, qu’il  n’en  cite  aucun  paflage. 

Par  exemple,  dans  les  chap.  VI  & VIII , p.  135-148- 
159,  ne  devoit-il  pas  produire  des  Textes  du  Néaefch  dfl 
feu , & de  celui  âlArdouifour  y pour  établir  la  Nativre  du 
Culte  que  les  Parfes  rendent  au  £eu  & à l’eau  ? Pourcjuoi 
^ans  les  chapitres  IX  & XXII  .lorfqu’il parle  des  Principes 
des  êtrft  reconnus  par  les  Parlés  , ne  fait-il  aucun  ufage 
desLivres'Zcnds?Ccpendant  le  Tems  fans  bornes  ( Zeroüané  dlu  hibLiu. 
•akerené  ) eft  nommé  dans  le  Néaefch  du  Soleil.  R«>-  Ut. 

21  eft  donc  démontré  par  les  différentes  preuves  que  je 
viens  de  développer *(  un  plus  grand  nombre  marqucroit/.  ior 


p.  tr.- 
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une  forte  d'acïiamcinent  ) , il  eft  démontré  qae  M.  Hyde  ne 
fçavoit,  ni  le  Zend,  ni  le  Pchlvi.  Alors , dira-t-on , com- 
ment entendre  ce  qu’il  avance  dans  fon  Ouvrage  ? Nos  ita- 
que,  dit  ce  Doâeur,  j>.  14,15,  abfirufiorcs  reSy  ex  oéJat~ 
ris  fuis  latebris  ^fedula  diligemiâ  6 fifpecliane  eruendo  ,ee- 
' minis  ipjîs  Veurum  Perfarum  Monumentis  pr»cipuh  pvù 
fumus , ex  eorum  mente  ù tenore  in  fequentilfus  diituri  y inde 
eliciendo  quantîim  de  vetere  Ferfifmo  & eorum  Magifmo 
imprxfeniicLrum  fitienù  atnrfto  fufficiat  , donec  IPSISSIMA 
ZoROASTRIS  SCRIPT  A ( quant  ivis  certi  redimenda)publici 
jurîs  forth  faBa  fuetint  y (î  modS  Bonarum  Litterarum  Faa- 
toribus  taie  quid  Sumptibus  fuis  procurare  ô promovere  vi- 
debitur  : ut  illam  Aniiquiiatum  partem  , nonaum  tentatam  , 

Ù haBenus  inexploratam  nobis  tandem  ferutari  ô rimari 
liceat.  Et  fanh  , ( nifi  furdefeat  dvum  ) fi  aliquld  hujus  ge~ 
neris  prjtfiandum  fperetUTy  oponeret , ut  jam  fiatim  fuppedi~ 
tatis  neceffariis  fumptibus  ( jîne  quibus  id  nunquam  fieri  po^ 
terit  ) ‘mox  indhoetur  ù acceleretur  biennalis  opéra  prdparato- 
ri  a y qujt  ad  res  ex  Oriente  coèmendas  requiretur  y ut  {fi  in- 
térim ex  Otierae  comparari potuerint  ) quam  primum  Prslum 
ah  hoc  opéré  vacaveru  , immediaiïaggrediamur  alterum  illud 
lypis  mandare  : tie  fard  alial  dum  moras  trahimus , cito pede 
prxtereunie  dtâte  y plané  excidat  illud  defignatum  ù haBe- 
nus defideratum  ôpüs  \ quale  ejfe  Zoroastrianorum 
EDIT  10)  yantequam  ad  optatam  finem  perducatur.  Ego  ex 

meâ  parte  paratus  fum  fufeipere  laborem 

Les  paroles  du  Doôcor  Anglois  me  paroiflent  infînuer 
. le  contraire  de  cc'qtfe  l’on  en  a conclu  jafqu’ici  : s’il  cn- 
tendoit  \I\efchnl  & les  Néaefehs  y pourquoi  ne  les  don- 
,noit-il  pas  fimplément  au  Public,  au  lieu  de  mettre  h con- 
tribution les  Protefteurs  des  Lettres  ? Comme  il  avoir  une 
TraduéHon  Perfanne  du  Sad  der  & du  V'traf  namah  y il  ■ 
comptoitVrai-fcmblablcmcnt  qu’on  troulrcroit  de  meme  en 
Orient  des  Traduélions  d«s  Livres  Zends,  ou  des  Dicflion- 
naircs  plus  étendus  que  le  Djehanguiri  ; ôc  c’eroit  pour 
l’acquiutionde  ces  fecours,qui  lui  écoienc  abfolument  né- 
ccflTalrcs , qu’il  demandoit  ou  tems  & des  fon.ds  c’éroft 
pour  engager  le^curieuxX  lui  fourni^  ces  fonds,  qu’il  frflioic 
tntrevo'  r des  çfpéranccs,  ■qu’il  tlonnoit  même  desaflurances 
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auxquelles  il  ne  pouvoir  fatisfairc  fans  des  connoidànces 
qu’il  n’avoir  pas  etKore  acquifes.  Le  Public  n’a  pas  répondu 
i Tes  delirs;  ainfi  on  doir  conclure  que  l’Ouvrage  qu’il  an- 
nonce J n’a  pas  éré  commencé  : 2c  c’eft  ce  qui  eil  confirmé 
par  l’examen,  du  Recueil  des  Dijfenations  de  ce  Doreur  y • 
qui»vient  de  paroître  en  Anglererre. 

Le  premier  Volume*de  ^^e  Recueil  ne  ftnferme  que  des 
morceaux  qui  onr  déja  paru;  fçavoir,  les  Tables  Afiroruh 
miques  d’Qulough  beigue , & Vltiaera  Mundi  ^ avec  les 
Trairés  qui  les  accompagnent  dans  la  première  Édition  , 

& quelques  augmentations  au  Commentaire  fur  les  Tables 
d’OuIough  beigue.  Ces  Ouvrages  font  précédés  de  Prolé- 
gomènes qui  préfentent  la  Vie  do  M.Hy4c^  2c  parlent  de 
fes  diiFérens  Ouvrages. 

Lorfque  l’Éditeur  en  cft  à i7oo,ânnée  ou  ^zxx^VHif-  PnUgtm: 
toire  de  la  Religion  des  Perfes  , il  ne  dit.pas  un  mot  du  p.xxvj-xxyiÿ 
Zendyàcs  anciensLivres  des  Parfes,  de  la  connoiflance  que 
le  Doélcur  Anglois  eft  fuppofé  avoir  eue  de  ces  Livres , de 
la  Traduélion  que  l’on  veut  qu’il  en  eût  faite.  Il  fe  con- 
tente de  prendre  ( ôc  avec  railon)  la  défcnfe  du  fyftême  do  * 
qe  Sçavant  fur  la  nature  du  Culte  des  Élémens  chez  les 
Perfes. 

Plus  bas,  il  rapporcq  une  Lettre  de  M.  Hyde  écrite  fe  p, 

1 y Juin  1 70 1 , à M.  Wanlcy  Garde  de  la  Bibliothèque  Hanf- 
loanienne.  Dans  cette  Lettre,  le  Doâeur  Anglois  parlant  à 
fon  ami  de  VHifioit^  naturelle  de  l’Égypte,  faite  il  y a plus  de 
cinq  cents  ans  par  Abdullâtif^lui  marque  , qu’après  avoir 
paffé  près  d’yne  année  à la  traduire,  il  eft  réfmu  d’employer 
celles  qui  peuvent  lui  refter  , à quelques  Notes  fur  la  Bible, 
qui  doivent  renfermer  l’Hiftoire  des ^ois  de  Perfe  dont  l’E- 
crirurc  fait  mention.  La  Traduélion  de  cet  Ouvrage  ( d’Ab- 
dullatif),  dit- il , took  me  up  the  beft  pan  of  a year , and the 
eorreclingat  the prejj , and  adding  Jomef  notes,  will  be  the  beji 
pan  of  another year;and  thereforey  am  difp^ed  raiherto  burn 
it  thon  throrw  away  ani  more  time  about  it , being  defirous 
to  fpend  the  Unie  remender  of  my  time  upon  fome  Biblical 
notes  , comprehendiftg  therein  the  Hiflory  of  the  Kings  of 
Per  fa  fo far  as  they  are  concerned  in  Scripiure , or  perhaps 
the  endof  the  Empire  : and  this  i think , wUl  be  work  enou^h 
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^ firme,  ifi  had  more  lime  than  i can  jujîy  hope  for. 
Ces  paroles  prouvent  que  M.  Hyde  ne  craduiloit  pas 
alors  les  Livres  Zends  qu’il  pofl’cdoic,  niles  autres  Ou- 
vrages qui  fornfcntleZeW-^ve/?u.  Elles  nous  apprennent 
• encore  qu’H  vendit  de  paClèr  près  d’une  année  lur  {'Hijloire 
naturelle  d’Abdullatif.  • 

Au  mois  d’ Avril  de  la  même  année  1701  , fe  fentanc 
afFoibli,  il  quitta  la  place  de  Garde  de  la  Bibliothèque 
Bodlcïcnnc,  & mourut  de  maladie  le  18  Féveier  1701 , 
âgé  de  foixante-fept  ans. 

Ces  dates  prouvent  clairement  que  ce  Do£leur  n’a  point 
traduit , qu’il  n’a  pas  pu  traduire  les  Livres  Zends  , depuis 
ia  publication  <lc  Ion  Hiftolre  de  la  Religion  des  Perjes  : 
d’un  autre  côté  , j’ai  montré  , par  cet  Ouvrage  même  , 
qu’il  n^  les  avoit  pas*  traduits  , avant  que  de  le  donner  ; 
îc  en  efTet  le  catalo^e  de  Tes  Manuferits  ne  fait  aucune 
mention  d’une  pareille  Tradudbion. 
p.xxxij  xxxiv  £fi  gfgQ  ^ dj J l’Éditeur  du  Recueil , Overum  au*  molie- 
^ batur  Caialogum  ab  Antonioa  IVood  ( in  Athen.  Oxoniens.  ) 
fie  defiriptüm.'Ce  Catalogue,  inféré  encore  dans  le  Diclion.- 
naire  de  Cliauffcpié,  renferme  trente-trois  articles,  dont 
les  I ^ , 1 9 & lo , ont  rapport  aux  Perfes. 

. Art.  XVI.  Hifioria  Regum  Perfide rx  ip forum  Monumen- 

tis  0 Authoribus  exrrudJu,  in-4°.C’cft  Vrai-fcmblablemcnt 
^Ic  ce  morceau,  fait  fur  des  Livres  Perfans  modernes  que  dé- 
voient être  tirées  les  Notes  dont  ce  Ddcicur  parloit  à M. 
Wanley.  , * . . 

Art.  XIX.  Zoroafiris  Perfo-Medi  opéra  omnia  Mathema- 
tico-Medico-Phyfico  fheologiea , Perficè  ù Latinl  , in-jol' 

Arc.  XX.  Liber  Eédavirafnamah , Perfich  Latinè , 
in- 4.°. 

Les  Manuferits  de  M.  Hyde  font  annoncés  comme  étanc 
au  Mufxum  de  Londres  : ces  Manuferits  ne  font  aucune 
mention  de  la  Traduélion  de  Vfiefckné  ni  de  celle  des 
Néaefehs,  Livres  Zends  que  pofTédok  le  Doétcur  Anglois; 
quoique  celle  du  V^iraf namah  , Poëme  Perfan  , y foit 
nommée.  D’un  autre  coté,  le  V tndidàd-Sâdi , n’a  été  ap- 
porté en  Angleterre  qu’en  1713;  & lc*V  olumc  des 

Sâdés  . 
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Sâdés , que  depuis  cette  ^oque  par  M.  Frafer.  M.  Hyde 
n’a  donc  pu  avoir  connoiflance  de  ces  deux  derniers  Ma- 
nuferits  Zends. 

D’après  CCS  Obfcrvations,  je  foutiens  que  le  Alanuferit , 
No.  XIX,  ne  renferme  aucune  Tradudlion  des  Livres  Zends  ; 
que  c’eft  un  Ouvrage  fait  fur  des  Livres  Perfans  modernes: 
&fi  ,en  l’annonçant  ainfi  dans  un  Catalogue  , les  Anglois 
ont  voulu  tfonner  à entendre  que  M.  Hyde,  leur  Compa- 
triote , avoir  traduit  les  Ouvrages  Originaux  de  Zoroaftrc, 
fans  manquer  à la  reconnoilTance  que  je  dois  à une  Nation 
qui  m’a  rendu  des  ferviccs  cflcnticls,  je  les  fomme  de  pro- 
duire ce  Manuferit , ou  du  moins  de  dire  nertement  ic 
en  détail  ce  qu’il  contient. 

Le  fécond  Volume  du  Recueil  des  Dijfertations  Oc,  ren- 
ferme, i“.  \cSchahi  ludium  ; i°.  \d^Nerdi  ludium  ; }°.  une 
édition  plus  exacte  de  la  Lettre  de  M.  Hyde  à Edouard 
Bernard  fur  les  Mefures  ^ 0 fur  les  Poids  de  la  Chine:  ces 
trois  Ouvrages  ont  déjà  paru.  40.  Specimen  more  nevochim 
Maimon.  Arab.  0 Lut.  cum  notis  ( p.  43  5 -43  8 ).  5 °.  Specimen 
Hift.  Timur.  Arab.  Perf.  0 Lat.  ( p.  440  443  6®.  Speci- 

men Cantici  primi  Poeu  Haphe\.  Perf  & Lat.  cum  notis 
( p.  447-448  ).  7°.  un  Difeours  fur  V ancienneté l’excel- 
lence 0 l’utilité  de  la  Langue  Arabe , prononcé  le  i S Mars 
i<Î9i  (p.  451-459  ). 

Ce  Difeours,  qui  ell  fort  au-dclTous  de  la  réputation  de 
M.  Hyde  , eftfuivi  d’un  Recueil  de  Lettres  d’Olcarius,  de 
Boyle  yd’Hermannus,  de  Gronovius  &C  de  quelques  autres 
Sçavatus  à ce  Doéteur  ( p.  4^3-503  ).  Perfonne  dans  ces 
Lettres  ne  lui  fait  compliment  fur  fa  fcicnce  dans  le  Zend^ 
ni  ne  l’engage  à traduire  les  Ouvrages  de  Zoroaltre,  qu’il 
cft  cenfé  polfédcr. 

Ce  Volume  cft  terminé  par  xxa.  Appendix  { p.  507-530) 
de  l’Editeur  qui  traite  très-(ommaircment&  d’une  maniéré 
peu  fatisfaifantc  , de  la  Langue  Chinoife,  & de  plusieurs 
autres  Langues  de  l’Orient  : cet  Appendix  cft  fuivi  de  feize 
Planches,  dont  le  plus  grand  nombre  a déjà  paru. 

Le  mérite  de  ces  deux  Volumes  eft  de  préfenter  en 
beau  Drapier  .Se  en  beaux  caraétcrcs  des  Ouvrages  de  M. 
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Hydc  , aflcz  difficiles  i trouver  ; de  faire  corps  avec  VHif- 
toire  de  la  Religion  des  Perfes  : & Il  réfulte  de  l’extrait  que 
je  viens  d’en  donner,  qu’il  n’y  a parmi  les  Ouvrages  ma- 
nuferits  o«  imprimés  de  M.  Hydc,  aucun  morceau  de  tra- 
duit du  Z.end  ni  du  Pehlvi^  aucun  morceau  qui  ait  rapport 
à ces  Langues  & aux  originaux  de  Zoroadre. 

Mais  l’Angleterre  poflede  du  moins  depuis  long-tems 
pluficurs  Livres  Zends , 5c  c’eft  à un  de  fes  premiers  Sçavants 
que  l’Europe  doit  une  connoiflance  plus  exadte  de  l’Hiftoi- 
re  6c  de  la  Religion  des  Perfes.  En  rrancc  les  Ouvrages  de 
Zoroaftre  ont  paru  pour  l^remiere  fois  en  je  fuis 

le  premier  ( de  pareilles  afiertions  coûtent  à la  nature  ) qui 
les  aye  traduits  , qui  aye  penfé  à les  traduire  : c’eft  ce  que  je 
vais  prouver,  contre  ce  qu’on  a dit  de  M.  Otter  dans  le 
Diciionnedre  HiJlorique^PonatifyEâàt.  1760.  T.  II.  p.  998. 

§ I I. 

Le  Livre  qu'on  lai  attribue  ( a Zoroafire  ) , dit  M.  l’Abbé 
Ladvocat  , Auteur  du  Diclionnaire  Hiflorique  Oc.  efi  un 
in-folio  qui  Ce  trouve  en  Manuferit  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi.  Feu  Al.  Otter  en  avoit  commencé  la  traduchon  : mais 
il  y trouva  tant  de  Fables  qu'il  abandonna  fon  projet. 

Jufqu’ici  je  n’avois  pas  cru  devoir  relever  cet  anecdote, 
avancée  fans  preuves  , comme  le  font  pour  l’ordinaire 
celles  qui  rempliftent  des DiéUonnaires  abrégés,  tels  que 
celui  du  Bibliothécaire  de  Sorbonne.  C’eft  une  chofe 
avouée  que  cet  Écrivain  , peu  fcrupuleux  fur  la  certitude 
des  faits  qui  pouvoient  figurer  dans  fon  Ouvrage,  fc  don- 
nolt  rarement  la  peine  de  remonter  aux  fources.  D’ailleurs, 
les  circonftanccs  dans  Icfquclles  il  avoir  jugé  à propos  de 
publier  l’anecdote  dont  il  s’agit  pouvoient  faire  naître 
des  foupçons , fur  lefqucls  je  croyois  devoir  garder  le  fiicncc, 
ne  pçnfant  pas  qu’une  pareille  retenue  pût  accréditer  un 
fait  notoirement  faux.  Voici  en  peu  de  mots  ce  dont  il  eft 
queftion. 

L’anecdote  rapportée  dans  l’Édition  du  Diclionnaire 
Hiflorique-Portatif^Aonnéc  en  1760,  n’eft  pas  dans  celle 
de  1751.  J’eus  l’honneur  de  voir  plufieurs  fois  M.  l’Abbé 
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Ladvocac  , au  commencement  de  17^4  ; ^e  lui  parlai  d# 
Voyage  que  je  comptois  faire  dans  l’Inde  ; il  me  montra 
les  Mémoires  des  Mijfionnaires  Danois  de  Tranquebar ^ Sc 
ne  m’ouvrit  pas  la  bouche  du  fait  en  qucftion.  Je  pars  de 
Paris  au  commencement  de  Novembre  ; le  Vaifleau  fur  le- 
quel je  m’embarque,  mec  à.  la  voile  le  14  Février  175  j ; 
éc  le  trait  qui  regarde  M.  Octer  ne  fe  trouve  pas  non  plus 
dans  l’Edition  du  Dicîionnaire  Hiflorique -Portatif  , qui 
' parut  cette  année. 

Le  4 Avril  1759  , j’annonce  de  Surate,  par  Moka  Sc  Ci-d.  f. 
par  BafTora , à M.  le  Comte  de  Caylus  & à M.  l’Abbé  Bar- 
thclcmy,  que  j’ai  commencé  la  Traduction  des  Livres 
Zends,  & que  celle  du  premier  Fargard  du  f^endidad 
cft  achevée.  Mes  Lettres  arrivent  vraifetpblablemcnt  en 
France  fur  la  fin  de  la  même  année;  & M.  le  Comte  de 
Caylus,  toujours  occupé  du  progrès  des  connoiflanccs  hu-  • 
maines,  me  marque  que  la  iraduclionde  ce fingulier  Ou- 
vrage fuffira  pour  illujlrer  mon  Ployage  dans  l’ Europe  , le 
' rendre  célébré  \ ù pourra  même  compenfer  en  quelque  façon  , 
les  peines , les  dangers  & les  fatigues  que  f aurai  effuyées. 

La  Lettre  de  ce  Sçavant  cft  datée  du  10  Mars  1760;  êc 
quelques  mois  après  ( l’Approbation  du  Dicîionnaire  Hiflo- 
rique ùc.Làii.  i7<j0,eftdu  premierJuin)  M. J’Abbé"Lad- 
vocat,  par  une  fimplc  addition  faite  à l’article  Zoroaflre 
de  l’Édition  1755,  apprend  au  Public  que  l’Ouvrage  attri- 
bué à ce  Légiflateur  cft  à Paris  à la  Bibliothèque  du  Roi , & 
qu’un  Voyageur  habile  dans  les  Langues  Orientales , & qui 
a féjourné  plufieurs  années  dans  le  Levant,  M,  Otter,en  a 
commencé  la  Traduétion  , 5c  l’a  difconcinuéc,  à caufe  des 
Fables  qu’il  y a trouvées. 

Quoicjiie  ce  procédé  préfen te  quelque  chofe  de  louche, 
j’étois  refolu  de  n’en  point  parler.  : mais  comme  le  fait 
qu’il  tendà  ét.ablir,a  été  rapporté  en  i7<>9,  à peu  près 
dans  les  termes  du  Bibliothécaire  de  Sorbonne , p.-ir  les 
Auteurs  du  Nouveau  Dicîionnaire  Hiflorique-  Portatifs  im^ 
primé  à Amfterdam  ( RcJucn  ) Tome  4,  page  564;  qu’il 
vient  d’être  répété  en  1770,  encore  dans  les  termes  de 
Ni.  l^bbé  Ladvocat  , par  l’Auteur  de  la  PhHofophie  de 

rrr  iq 
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% Nature,  Tcune  i , page  1 1 1,  note  a ; & que,  félon  la 
marche  des  Écrivains  modernes,  d’autres  Auteurs  pour- 
roieiit  copier  ceux  que  je  viens  de  citer,  je  me  fuis  cru  obli- 
gé d’infifter  d’abord  fur  les  circonftances  (dans  lefquelles  le 
fait  avancé  dans  le  DicUonaaire  Hijiorique  &c.  a été  publié , 
& de  difeuter  enfuite  le  fait  même  avec  l’exaélitudc  la  plus 
fcrupuleufe.  Les  preuves  qui  en  démontrent  la  faulTcté  , 
ne  laident  rien  à dehrer. 

De  retour  de  l’Inde  en  j’eus  occadon  de  voir  pla- 

ceurs fois  M.d’Abbé  Ladvocat.  Un  jour  que  je  me  trouvai 
à dîner  avec  lui  chez  feu  M.  Léonard  de  Mal  peines  , 
Confciller  au  Châtelet  , il  fut  beaucoup  queftion  de  Zo- 
roaftre  & des  Livres  Zends.  M.  de  Guignes  Sc  M.  l’Abbé 
Mignot , de  l’Academie  des  Belles- Lettres , étoient  du  re- 
pas. On  parla  de  la  Relation  abrégée  de  mon  Koyag: , 
qui  venoit  de  paroître  dans  le  Journal  des  S^avants  ,avec 
la  Lifledes  Ouvrages  de  Zoroaflre  que  j’avois  apportés  de 
l’Inde.  M.  l’Abbé  Ladvocat  avoit  lû  ces  deux  pièces.  De 
mon  côté  j’ignorois  l’Addition  qu’il  avoit  inférée  dans 
l’Édition  de  Ion  Dictionnaire  àc  17^0;  & quoique  ma  Re- 
lation & mes  Difeours  la  contrediflent  formellement , il 
n’avança  abfolument  rien  qui  y eut  rapport  : jamais  même 
les  Sçavants  que  je  viens  de  nommer,  avant  mon  départ, 
ni  dépuis  mon  retour,  ne  l’ont  entendu  parler  de  cette 
anecdote.  Ce  filcnce  fait  voir  que  M.  l’Abbé  Ladvocat  n’y 
tenoit  pas  beaucoup  ; & en  effet  il  en  cR  peu  d’aufli  vifi- 
blcment  fauffes. 

1°.  Il  cft  certain  que  le  Manuferit  infolio  dont  parle  le 
Dictionnaire  Hijîorique-Portatif,  n’efl:  pas  maintenant  à la 
Bibliothèque  du  Roi.  Cette  ailcrtion  cft  appuyée  prcmle- 
ment  fur  l’examen  que  j’ai  fait  tant  des  Manufents  Per- 
fans  dont  les  notices  fe-trouvenc  dans  le  Catalogue  de  cette 
Bibliothèque , que  des  Manuferits  Indiens  & autres  Manuf- 
crits  Orientaux  qui  y ont  été  dépofés  depuis  l’imprcfllon 
du  Catalogue;  en  fécond  lieu,  fur  le  témoignage  de  MM. 
Capperonnier  6c  Bcjot,  Gardesdes  Livres  imprimés  & Ma- 
nuferits de  la  Bibliothèque  du  Roi,  dont  voici  les  Certificats. 

Je  fouffigné , Garde  des  Manuferits  de  la  Bibliothèque 
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du  Roi , certifie  que  les  feuls  Ouvrages  connus  fous  le  nom  de 
Zoroaflre  t que  poffede  maintenant  la  Bibliothèque  du  Roi , 
font  les  Livres  Zends  & Pehlvis  y qui  y ont  été  dépofés  par 
M.  Anquetil  du  Perron  le  If  Mars  i/éz  ,•  à que  je  n’ai 
point  oui  dire  qu’on  y en  ait  jamais  vu  d’autres  , ni  que  M. 

Otter  eût  commencé  la  Traduction  d’aucun  ancien  Manuferit 
de  ce  genre.  A Paris  le  z 6 Avril  1770.  Signé,  Bejot. 

J’axtefle  la  même  chofe.  A la  Bibliothèque  du  Roi  , ce 
Avru  1770.  Signé,  Capperomnnier. 

1°.  Il  fuit  encore  de  ces  certificats,  que  du  tems  de  M. 

Otter,  il  n’y  avoir  pas  à la  Bibliothèque  du  Roi  de  Ma-  • 
nuferit  tel  que  celui  qu’on  fuppofe  y avoir  été.  La  Lettre 
que  je  vais  citer  , tirée  des  Manufcrics  de  M.  Picques, 
prouve  que  long- tems  auparavant,  lors  même  que  l’An- 

flctcrre  poflédoit  \l\efchné  Sc  les  Néaefehs  , il  n’y  avoir  à 
aris  aucun  Manuferit  de  ce  genre , aucun  Ouvrage’  qui  . 

portât  le  nom  de  Zoroaflre.  M.  Hyde  avolt  demandé  au 
P.  Le  Quien  s’il  n’y  auroit  pas  en  France,  quelqu’Ouvrage 
de  Zoroaflre.  Ce  Pere  lui  écrivant  en  Mai  1701,  au  fujee  ^ 
de  ion  Hifloire  de  laRel^iondes  Perfes , lui  dit  : mdlum  Diffln.Th^ 

V olumen  Zoroaflris  feu  Zerdufl  reperi  , aut  cujus  fetiptura  r;  il 

ad  fpecimen  quod  ad  me  mifiJlÉ videatur  accedere  : nec  in 

aliis  Bibliothecis  Urbis  Parifiorunt,  temetfi  locupletijfimis 

extant  aliqui.  Un  Sçavant,  comme  le  P.  Le  Quien,  qui 

s’exprime  aufiî  formellement,  avoir  certainement  confulté  ♦ 

la  Bibliothèque  du  Roi. 

3o.  M.  Otter  n’a  jamais  rien  fait  de  relatif  à l’ancienne 
Hiftoirc  des  Pcrfes,àleur  Religion,  ni  commencé  la  Tra- 
duction d’aucun  Ouvrage  de  Zoroaflre.  Ce  que  j’avance  eft 
fondé  fur  l’examen  des  Papiers  de  ce  Voyageur,  que  j’ai  fait  à 
la  Bibliothèque  du  Roi , en  préfence  du  Garde  des  Manuf 
crirs  ; fur  le  témoignage  des  deux  Gardes  de  ce  Dépôt 
précieux  , qui  ont  connu  M.  Otter,  & dont  l’un , M.  Be- 
jot, a revu  avec  lui  les  Notices  des  Manuferits  Perfans  du  Mtm  dttAe. 

Catalogue;  fur  la  Icélure  que  j'ai  faite  de  l’extrait  du  Mé-  x^xx^Hi/t 
moire  de  M.  Otter  fur  la  conquête  de  l'Afrique  par  les  />.  nr  ,fS. 
Mahométans  , des  Obfervations  qui  fuivent  cct  extrait , 
de  fon  Voyage  imprimé  quelque  tems  avant  fa  mort,  en 
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1748,  & de  fon  éloge  fait  parM.de  Bougainville,  lequel 
détaille  les  Ouvrages  qu’il  avoir  achevés,  commencés,  ou 
fimplément  projcctés  , mais  qui , non  plus  que  les  mor- 
ceaux précédens  , ne  fait  aucune  mention  des  Ouvrages 
de  Zoroaftre. 

40.  Enfin  M.  Otter  né  fçBvoit  pas  l’ancien  Perfan,  & n’a 
pu  par  conféquentcomnjencer  la.Tradu£kion  des  Ouvrages 
de  Zoroafire.  Ici  j’en  appelle  tous  les  Sçavants  qui  l’ont 
connu , qui  ont  entendu  parler  de  lui  ; & je  ne  crains  pas 
qu’aucun  attefte  le  contraire  de  ce  que  j’avance.  D’ailleurs 
ce  qu’on  a imprimé  de  fes  Ouvrages,  & fes  Manufcritscon- 
fervés  à la  Bibliothèque  du  Roi  [i] , en  démontrent  lavé; 
ritérle  nom  du  Zend-Avefia  ne  fc  trouve  pas  même  dans 
fon  Voyage. 

Ces  quatre  points  établis  d’une  manière  inconteftable, 
mcnênt  à la  confcquencc  fuivantc  ; fejavoir , que  les  Livres 
Xends  & PeklviSy  que  j’ai  dépofés  a la  Bibliothèque  du  Roi^ 
le  IJ  Mars  176 z , font  les  premiers  , les  feuls  Manuferits 
de  ce  genre,  \cs  feuls  Ouvrages  de  Zoroaflre  ^ qu’on  y ait 
janlais  vus;  & que  je  fuis  le  premier  en  France,  qui  aye 
penfé  A enrichir  ma  Patrie  de  ces  Ouvrages,  à les  tra- 
duire, comme  je  fuis  le  premier  en  Europe  qui  aye  appris 
les  Langues  dans  lefquels  ils  font  écrits. 

Je  fouhaite  qu’en  faveur  de  la  vérité,  on  me  paflè  l’E~ 
gdifme  indifpenfabic  dans  un  Journal  où  l’on  parle  prefquc 
toujours  de  foi , & dans  une  difeufiion  où  l’on  défend  en 
quelque  forte  fa  propre  exiftencc. 

{pM.  ■ ^ ^ 

[i]  Les  Manuferits  de  M.  Olter,  confervés  i la  Bibliothèque  du  Roi , renfer- 
ment 1“.  Un  Difeours  fur  la  Langue  Arabe  , en  Latin,  is.  Le  brouillon  de  fes 
deux  Mémoires  fur  les  conquêtes  des  Mahométans  en  Afrique  & en  Efpagne.  ) 

Des  Traditions  des  Mahométans  lur  les  Prophètes,  les  Khalifes  &c.  •s’’.  Des 
fragmens  du  RaouJ  tul  akiour , Recueil  d'Hiltoites  ; Un  Conte  tiré  du  7a- 
rikh  ipiaki.  6'>.  Un  abrégé  de  la  traduc'tion  de  THiftoirc  des  Mahaiartts , mor- 
ceau’ de  Mythologie  & d’ancienne  Hiftoite  Indienne.  7”.  Quelques  feuillets  de  ' 
fon  Voyage. 

Fin  du  Difeours  préliminaire. 
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MONNOYES  ET  POIDS  DE  DINDE. 

M O N deflèin  n’eft  point  de  donner  ici  un  Traité  des 
Poids  & des  Monnoyes  de  l’Indouftan.  Je  compte  , lorfque 
mes  occupations  me  le  permettront,  examiner  avec  foin 
les  A/^onnoies  Orientales  que  renferme  le  Cabinet  des  Mé- 
dailles du  Roi  ; je  joindrai  à ces  monnoyes  celles  que  je 
me  contente  pour  le  prëfent  de  faire  iimplement  connoître. 
Cela  formera  une  Collcâion  qui,  accompagnée  de  Types 
gravés  exaélement,  & de  l’explication  des  Légendes , pour- 
ra compléter  ce  qu’on  trouve  fur  cette  matière  dans  mffë- 
rens  Voyageurs. 

Les  principaux  Ouvrages  qui  mérirent  d’être  conful- 
tés  à ce  fujet,  font  ; le  Uecueil  des  Voyages  des  Hollan- 
dais^ Scc.  Tom.  I,  p.  403-451 , 497-506.  T.  3,  p.  10-14. 
Le  V lyage  des  Inaes  de  Thevenot , p.  5 1-53.  Le  V oyage 
d* Ovington^  trad.  Fr,  Tom.  i,  p.  117-1 10,  Hamilton, 
A new  Account  of  the  Eafi  Indes  , à la  lin  du  fécond  vol. 
pag.  i-io  ; mais  lur-toutles  V oy âges  de  Tavernier^om.  2 , 
in-40.  p.  1-30. 

En  général,  dans  la  Prefqu’Ifle  de  l’Inde,  les  grandes  fem- 
mes fe  comptent  Kourours,  Le  KouroureÇc  de  cent  Laks^ 
\elak  eft  de  cent  mille  /?ou^/erd’argcnt,&  la  dans  nos 
Comptoirs  eft  évaluée  à quarante-huit  (dis.  Cette  roupie 
l’année  qu’elle  eft  frappée , fe  nomme c’eft-à  dire  au 
coin  del’année),&  baiüc  dansle  commerce  l’année  fuivantc , 
la  troifieme,  la  quatrième  &c.  quoiqu’elle  n’ait  rien  perdu 
de  fa  valeur  intnnféque  : à Bengale  , cela  va  de  trois  pour 
cent,  à cinq  8c  plus. 

Communément  le  poids  le  plus  confidérable  eft  le  Man' 
qui  eft  égal  à quarante  Seres  ; la  Sere  eft  de  trente-cinq 
Tolas.  On  verra  plus  bas  les  Subdivifions  de  ces  mefurcs. 

Au  Nord,  la  monnoie  la  plus  confidérable  eft  la  Roupie 
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— - </’or  ; & au-defloas  du  vingtième  degré  , fur-tout  chez  les 

Princes  Indous , la  Pagode  d'or  (la  plus  forte  eft  de  qua- 
Vladt.  tre  roupies  & demie  d’argent)  cil  orJinairenticnt  employée 
comme  la  plus  haute  monnoie. 

La  plus  petite  monnoie  ufitéeaux  deux  Côtes,  aux  vingt^ 
un  & vingt 'deuxieme  degrés,  vicntdedehors,&  préfentc 
une  divifion  de  valeur  confidérable.  A Bengale  ce  font  les 
Coris  y petits  coquillages  apportés  des  Maldives,  & dont 
quatre  font  un  ; vingt  Gandas  font  un  Poni;Çvn 

ponis  , un  Adana  ; & félon  la  quantité  de  coris  ^ apportée 
dans  l’année,  la  roupie  eft  de  quarante  ou  quarante-huit 
ponis,  A Surate,  on  fe  fert  de  petites  amandes  féches  ÔC 
amères  qui  viennent  de  BalTbra  : en  1760,  deux  mille  qua- 
tre cents  faifoient  la  roupie. 

La  dernière  divifion  de  la  roupie  ^ d’ufage  dans  les  mar- 
chés un  peu  conlldérablcs,  eft  VAna,  qui  en  eft  la  Icizieme 
partie;  les  autres,  comme  lepeça,  le  poni  y font  pour  le 
détail.  Lepeça  fert  encore  de  poids;  ainlî  trente  ou  trente- 
deux  peças  font  une  /erre. 

Les  roupies  font  ordinairement  rondes,  & ont  des  Lé- 
gendes Perfannes,  ainfi  que  les  demi-roupies  & les  quarts  de 
roupie  : les  Légendes  Indoucs  font  pour  les  pagodes  & les 
Fanons.  On  trouve  malgré  cela  à l’Éft  du  Gange,  des  rou- 
pies &c  des  demi-roupies  oélogones , avec  une  légende  Ben- 
galie de  chaque  côté. 

J’ai  vu  deux  autres  monnoies  d’argent,  rondes  & fort 
minces , avec  des  caraéleres  Indous.  La  première , de  fix 
lignes  de  diametrre,  préfentoit  de  chaque  côté  une  cfpcce 
de  bâton  de  Commandement , entouré  de  points  & de  carac-  • 
teres  Marates.  La  fécondé  avoit  quatre  lignes  & demie  de 
. diamètre,  avec  un  pareil  bâton,  des  points,  & quatre  ca-  ' 
raéleres  Marates  ; mais  elle  étoit  frappée  feulement  d’un 
côté , 8c  de  maniéré  que  les  caraéleres  paroiûbient  de  l’autre 
en  boflè. 

Après  ces  Obfcrvations  générales , je  pâlie  au  Monnoies 
que  j’ai , ou  ralTemblécs , ou  limplémcnt  eu  occallon  de 
connoître  dans  le  cours  de  mes  Voyages.  Les  premières 
font  cellcs>iont  on  trouvera  ici  la  forme  ôc  le  poids  ; je  les 

ai 
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ai  rcmifcs  à mon  retour  au  Cabinet  des  Médailles  du  Roi. 
Ma  collcdbion  feroit  plus  confidérablc  , fi  l’avidité  d’un  de 
mes  domefiiques  ne  m’avoit  pas  privé  à Surate  , d’une 
partie  des  monnoyes  que  j’avois  ramalTées  dans  mes  Voya- 
ges de  Bengale  à Pondichéry  fie  de  Goa  à Surate. 

La  forme  des  Légendes  que  préfentent  les  roupies  eft 
prefque  toujours  la  même  : le  nom  de  la  V ille , celui  du  Prin- 
ce, l’année  de  Ton  règne  fie  celle  de  l’Hégire  , font  toute 
la  différence.  La  Roupie  d’Ahmadabad  fervira  de  modelé , 
fie  m’exemptera  de  traduire  les  autres. 

D’un  côté  on  lit  : Zari  Ahmadabad  fan  eh  z djolous  mei- 
manatmanous  ;dc  VA\xx.re  y fikkah  mobarek  padefehak  gha\i 
Aalemguir  ji6<)  ( ces  chifres  font  à droite  A' Aalemguir  ): 
c’eft-à-dire,  frappé  h Ahmadabad  y Van  z de  Vheureufe 
inflallation , coin  ( ou  empreinte  )béni,  du  Roi  victorieux  Aa- 
lemguir {fani  y Van  de  V Hégire  ) 1169. 

La  manière  de  lire  les  Légendes  n’cft  pas  uniforme; 
quelquefois  on  commence  par  la  ligne  d’en  haut , mais 
plus  communément  par  celle  d’en  bas. 

A LA  COTE  DE  C.O  ROMANDE  L. 

MONNOYES  DE  MADRAS. 

Pagode  d'or  a V étoile.  Longueur,  cinq  lignes;  largeur, 
quatre  lignes  Sc  demie  ; épaiflèur,  une  ligne;  poids  , foi- 
xante-trois  grains  trois  quarts,  i = trois  roupies  fic  de- 
mie d’argent. 

D’un  côté  eft  une  étoile  ; de  l’autre , une  figure  de  pagode, 
avec  un  bonnet  Icmblable  au  chapiteau  du  Lingam 

Roupie  d'argent  d'Arcatey  frappée  fous  Schah  djehan. 
Diamètre,  huit  lignes  trois  quarts;  épaitfeur , une  ligne 
un  quart;  poids,  trois  gros  moins  un  grain  un  quart. 

On  lit  deffus , d’un  côté  : \arb  Arkat  fineh  ( fuit  un  épi 
ou  une  fleur  ) djolous  meimanat. . ; de  l’autre  coté  y fkkah. . . 
fehah  ghafi  Schahdjehan.  Le  refte  des  Lettres  eft  coupé. 

Double  Ana  d'argent.  Diamètre  , cinq  lignes  ; épaifleur, 
nne  demi-ligne  ; poids,  vingt-fept  grains  trois  quarts. 

Même  Inlcription  qu’à  la  roupie:  on  litd’uncôté,  mei~ 
manat  manous. 

Tome  J.  fff 
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Fanon  d'argent.  Diamètre  , quatre  lignes  & demie  : 

épallTeur , prefqu’une  ligne  ; poids , trente-fept  grains  trois 
quarts. 

D’un  côté , figure  pareille  à celle  de  la  pagode;  de  l’au- 
tre, deux  portions  de  cercles  qui  fc  coupent. 

Dani-fanon  d’argent  avec  la  même  empreinte.  Diamè- 
tre, trois  lignes  un  quart  ; ëpalficur,  une  ligne  deux  tiers; 
poids,  dix-huit  grains  6c  demi. 

MONNOYES  DE  PONDICHERY, 

Roupie  d’argent  au  croijfant , frappée  l’an  y d’Aalem 
guir  fani.  Diamètre,  dix  lignes;  épailTèur,  une  ligne  ; 
poids , trois  gros,  i œ 7 fanons  & demi  d’argent *=»  2"  SJ. 

On  lit  defTus  , d'  un  côté;  \arb  Arkat  faneh  5 ( le  croif- 
djolous  meimanat  manous ; de  l’autre  , rnoba- 
rek  padefehah  gha-{i  Aalemguir. 

Double  fanon  d'argent.  Longueur,  fept  lignes  ; largeur, 
fix  lignes  ; épaiflèur , une  demi-ligne  ; poids  , cinquante- 
huit  grains. 

D’un  côté  , cft  une  couronne  donc  le  haut  eft  rempli 
d’étoiles;  de  l'autre,  cinq  fleurs  de  lis. 

Fanon  d’argent.  Diamètre,  cinq  lignes;  épaiflèur,  deux 
tiers  de  ligne  ; poids,  vingt-neuf  grains. 

Même  empreinte;  feulement  des  points  au  lieu  d’étoiles. 

Cache  de  cuivre  rouge dont  feize  au  fanon,  avec  des 
fleurs  de  Iis  d’un  côté,  de  l’autre,  des  caraéleres  Malabarcs. 

Toutes  les  monnoyes  de  cuivre,  dont  il  fera  fait  men- 
* don  dans  la  fuite , font  de  cuivre  rouge. 

A LA  COTE  MALABAR  E. 

MONNOYES  DE  TRAYANCOUR. 

Point  de  Roupie  particulière. 

Fanon  d'or  .^xonA.  Diamètre,  trois  lignes  ; épaiflèur, 
un  fixieme  de  ligne  ; poids  , fix  grains  & demi.  301 
Roupie  d’argent. 

Des  deux  côtés  vont  des  traits  dont  j’ignore  la  fignifîcation. 

Fanon  d’argent  doré.  Diamètre , trois  lignes  Sc  demi  ; 
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épaifleur,  up  quart  de  ligne  : poids  , fix  grains  &:  demi- 
71=1  roupTe  d’argent. 

Les  traits  font  différens  de  ceux  du  fanon  d’or. 

Fanon  d‘ argent.  Diamètre,  deux  lignes  &demi  ;e'paif- 
feur  , une  demi-ligne  ; poids,  fix  grains  iSc'dcmi.  3<>  = une 
roupie  d’argent. 

La  même  empreinte  qu’au  fanon  doré. 

Cache  de  cuivre.  Diamètre,  quatre  lignes  & demie; 
épaifleur,  une  demi-ligne  ; poids,  vingt-quatre  grains, 

10=1  fanon  d’argent;  360=1  roupie. 

D’un  côté , eft  un  Lingam  ; de  l’autre,  une  figure  pa- 
reille à celle  que  Vifehnou  tient  du  bout  des  doigts  d’un  de  Chriftian.  da 
fes  bras  gauches.  - ln<Us  de  u 

. Croji.  T.  II. 

M O N N O Y E S D E C O C H I N.  . P-  ^ S <>•  fs- 

idic.  I7J^. 

Point  de  Roupie  particulière. 

Fanon  d' argent nouveau.  Diamètre,  trois  lignes  & de- 
mie; épaifleur,  un  cinouieme  de  ligne  ; poids  , fix  grains 
& demi.  10=1  roupie  d’argenr. 

Fanon  d’argent ^ vieux.  Diamètre,  trois  lignes  ; épaif- 
feur,  un  cinquième  de  ligne;  poids,  fix  grains  un  quart. 

170=1  roupie. 

En  1757  l.a  roupie  de  Bombaye  étoit  de  vingt-deux  fa- 
nons nouveaux  & de  147  vieux  ; & le  fanon  de  Mahé , de 
3 fanons  j nouveaux  Sc  de  4 fanons  vieux. 

Ces  fanons  ont  tous  la  même  empreinte  , qui  approche 
de  celle  des  fanons  d’argent  de  Travancour,  On  voit 
d’un  côté , une  efpece  de  grand  J , avec  des  points  ; 5c  de 
l’autre,  comme  des  oreilles  aufii  avec  des  points. 

Cache  de  plomb  Diamètre , fix  lignes  ; épaifleur,  un  quart 
de  ligne;  poids,  dix-neuf  grains  trois  quarts.  80=1  fanon 
vieux.  1100=1  roupie  d’argent. 

En  1757,  centcaches  *=  un  fanon  nouveau  ; 91=1  fanon 
vieux. 

D’un  côté,  eft  une  efpece  de  raquette  ou  de  harpe;  de 
l’autre  , un  grand  V,  avec  un  O à chaque  jambage  5c  un 
8 au  haut. 

fff‘J 
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MONNOYES  DE  PANA  I>^I. 

Les  monnoyesde  Calicutont  cours aPananijmaisIcsT’drei 
y font  de  cuivre.  En  1757,  une  roupie  de  Mahé  ou  cinq 
fanons  d’argent  = trois  fanons  d’or  & deux  tares  ; une 
roupie  de  j^omlsayc  = trois  fanons  d’or  Se  demi  ; une 
roupie  de  Pondichéry  =»  trois  fanons  d’or. 

Les  vieux  fanons  d’or  font  plus  forts,  mais  d’un  or  moins 
fin  que  les  nouveaux.  Un  fanon  d’or  , vieux  = trente-neuf 
tares  ; un  fanon  d'or,  nouveau  = quarante  tares. 

MONNOYES  DE  CALICUT. 

Roupie  d’argent  de  Bombay  e e=s  trois  fanons  d’or , douze 
tares  d’argent  en  1757. 

Fanon  d’or.  Diamètre,  trois  lignes  ; épaifleur,  un  cin- 

3uicme  de  ligne  : poids,  fix  grains  &.  demi.  1=1 6 tares 
'argent  ;4=i  roupie  d’argent. 

Même  empreinte  qu’aux  fanons  de  Cochin. 

Demi  Tare  d'argent.  Diamètre,  deux  lignes  8c  demie; 
épai(Teur,un  fixieme  de  ligne;  poids,  un  grain  deux  tiers. 
31=1  fanon  d’or  ; 18=1  fanon  d’argent  de  Mahé. 

D’un  côté,  eft  comme  un  grandi,  avec  des  points  ; de 
l’autre,  un  Soldat , tenant  de  la  m.iin  gauche  un  grand  arc 
ou  une  pique  , & de  la  droite,  un  bâton. 

Sur  d’autres  tares  , au  lieu  du  Soldat , on  voit  une  cfpccc 
de  figure  aiîifc,  qui  a les  cuifles  écartées. 

MONNOYES  DE  MAHÉ  ET  DE  T A L I C H E R Y. 

La  Pagode  a l’étoile  de  Madras  vaut,  dans  ces  deux 
endroits,  trois  roupies,  deux  fanons  de  Bombaye;  la 
roupie  de  Bombaye  y vaut  cinq  fanons , moins  trois 
tares. 

Fanon  d’argent.  Diamètre,  fix  lignes  ; épaifieur  , plus 
d’une  demi  ligne  ; poids,  quarante-deux  grains. 

D’un  côté  , on  lit  en  caraiflcrrs  Perfans  : Talicheri  P 
fanch  i-j  ; & de  l’autre,  bera  Kopni  F ranci f. 

Fanon  d'argent  d’Aali  Rajah.  Diamètre,  fix  lignes; 
épaifleur , une  demi-ligne  ; poids , quarantc-un  gr.ains  trois 
quarts.  j=une  roupie. 
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On  lit  d’un  côté,  Aali  Rajah  al  Malk  <2/^ . . ; de  Tau-  " ■ — 

ttc,  alfanth  balhedjri , ii6ÿ.  • dt  rind<. 

Tare  de  cuivre.  Diamètre,  fept  lignes  6c  demie  ; épaif- 
feur,  une  ligne  un  quart  ; poids , un  gros  trente-huit  grains. 

107=1  roupie. 

D’un  côté,  cinq  fleurs  de  lis;  de  l’autre,  l’année  I7ja, 
en  chifres  Européens. 

Demi-Tare  de  cuivre.  Diamètre,  cinq  lignes  & demie; 
épaiflcur,près  d’une  ligne  ; poids , cinquante-huit  grains. 

Même  empreinte. 

MONNOYES  DE  MANGALOR. 

La  pagode  de  Afa/z^a/ors=si  quatre  roupies  & demie  d’ar- 
gent , ou  quinze  fanons  d’or  ; la  roupie  = trois  fanons 
d’or,  fix  tares  ; \c  fanon  d‘or=  dix-fept  tares  (peças)  Sc 
dcmie;laMre  decuivre^  quatre  bouzourouks(ou  caches). 

Bou\ourouk  de  cuivre.  Longueur  & largeur,  trois  lignes; 
épaiflêur,  une  ligne  un  tiers;  poids,  vingt-huit  grains 
& demi. 

L’empreinte  pareille  i celle  de  la  fécondé  efpcce  de 
demi-tare  de  Calicut,  ci-devant,  p.  Dviij.  lig.  14. 

MONNOYES  D’ONOR. 

Pagode  d'or.  Diamètre,  quatre  lignes  un  quart  ; épaif- 
feur, une  ligne  ; poids,  foixantc-cinq  grains  & un  quart. 

I = trois  roupies  d’argent,  trois  fanons  d’or. 

D'un  côté,  font  deux  figures  aflifes,  qui  ont  fur  la  tête 
un  bonnet  long  termine  en  pointe  ; de  l’autre , trois  lignes 
en  caraéleres  Marates.  Cette  pagode  a cours  à Mangalor  , 
mais  non  à Talicheri. 

Roupie  de  Bombay  e. 

Fanon  d’or.  Diamètre  , deux  lignes  trois  quarts;  épaif- 
feur  un  tiers  de  ligne  ; poids,  fix  grains  8c  demi.  1=  17 
Peças  8C  demi  de  cuivre;  4—1  roupie  d’argent.  , , 

Même  empreinte  qu’à  la  Pagode. 

Cache  y morceau  de  cuivre,  fans  forme  fixe,  pefanc 
trente-deux  grains.  4=1  Peça  ; 6i=i  Fanon  d’or;  256 
s=i  Roupie. 
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Mo^oycs  MONNOYES  DE  GO  A. 

de  l Inde,  • 

Les  Monnoyes  dcBombayc  ont  cours  dans  cette  Ville. 

Pardo , monnoye  d’argent  de  Portugal  , frappée  fous 
Jean  V,  en  174. ...  Diamètre,  neuf  lignes  & demie; 
épai  fleur , une  demi-ligne  ; poids, un  gros  trente-neuf  grains. 
1 ï=ï  une  demi-  roupie  d’argent. 

Autre  Pardo , monnoye  d’argentd’Efpagnc , frappée  fous 
Philippe  V,  en  1711.  Diamètre,  un  pouce  épaifleur,  un 
tiers  de  ligne  ; poids,  un  gros  trente-fept  grains  & demi. 

Peca  d‘ étain,  rond, ou  fadia.  Diamètre, feize  lignes  ; 
épaifleur,  une  forte  ligne  ; poids,  cinq  gros  vingt  grains. 
jo=i  roupie  d’argent , à Daman. 

D’un  côté  eft  l’écuflon  de  Portugal;  de  l’autre,  cfpcce 
de  roue  ou  cercles  concentriques  , coupés  par  trois  lignes. 

De/nz-Peffl  . Diamètre , treize  ligne  ; épaifleur, 

une  ligne  foible  ; poids,  deux  gros  quarante-fix  grains. 

D’un  côté,  l’écuflbn  de  Portugal  ; de  l’autre,  17170110. 

Autre  demi-Peça.  Diamètre,  quatorze  lignes  6c  demie  ; 
épaifleur,  une  demi-ligne  ; poids,  deux  gros  quarante- 
deux  grains. 

D’un  côté,  l’écuflbn  de  Portugal;  de  l’autre,  O O 

I S 7t;  . 

Naceri  d' étain.  Diamètre,  dix  lignes  8c  demie  ; épalf- 
feur,  une  demi-  ligne  ; poids , un  gros  foixante-un grains. 

D’un  côté, l’écuflbn  de  Portugal,  de  l’autre  , une  croix. 

Autre  Naceri  plus  fort  de  neuf  grains , avec  la  même  em- 

fireinte.  Diamètre , onze  lignes  ; épaifleur  une  forte  demi- 
igne. 

MONNOYE  MARAT  E. 

Peçâ  de  cuivre.  Diamètre,  neuf  lignes  ; épaifleur,  une 
ligne  8c  demie  ; poids,  deux  gros  trente-fept  grains. 

On  voit  trois  lignes  Marates  de  chaque  côté. 

MONNOYES  DE  BOMBAY  E. 

, Roupie  d’argent , frappée  l’an  cinq  du  régné  d’Aalem- 
guir.  Diamètre  , neuf  lignes  ; épaifleur  , une  ligne  un 
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quart;  poids,  trois  gros  un  grain,  i=  8o  Douganis.  Monnoy,, 

D'un  côté  , on  lit:  \arb  Monbey  faneh  / djoloui  met-  dtVlndt, 
manat  manous  ; de  l’autre , Jîkkah  mobarek  padefehah .... 

Aal. .... 

Demi-Roupie  d'argent.  Diamètre,  huit  lignes  ; épaifleur, 
fix  lignes;  poids,  un  gros  trente- fix  grains. 

I D’un  côté,  on  lit  : \arb.  ...faneh  //  djolous  meimor 
nat...  de  l’autre,  fehah  gha\....  fehah. 

Quart  de  Roupie  d’argent.  Diamètre , fix  lignes  ; épaif- 
fcur,une  demi- ligne  ; poids,  quarante-cinq  grains. 

D’un  côté  , on  lit  : \arb  Mombey  faneh  iz  djolous 
meimanat. . . . àcVzvitte , 5 en  chiffre  Européen,  avec  des 
caratVeres  Perfans  rognés. 

Double  Dougani </’eW«,rond.  Diamètre, dix-fept  lignes; 
épaificur,  une  ligne  Si.  demie  ; poids,  fept  gros  quarante* 
neuf  grains. 

On  lit,  d’un  côté:  aufpicio  Regis  ù Senatâs  AngH^e:  de 
l’autre  côté  cft  une  Couronne;  au  hzSy, Bomb. 

Dougani  d’étain  la  même  empreinte.  Diamètre, 
quinze  lignes  ; épaificur , une  ligne;poids , trois  gros  trente- 
cinq  grains. 

Second  Dougani  d’étain , avec  la  même  empreinte.  Dia- 
mètre, feize  lignes  ; épaificur,  une  ligne  ; poids,  quatre 
gros  vingt-neuf  grains. 

Demi  Dougani  d’étain.  Diamètre,  dix  lignes;  épaificur, 
une  ligne  ; poids  , un  gros  foixante-huit  grains. 

D’un  côte,  on  lit  l’autre  côté  préfente  un  cœur 

avec  un  4 au  haut,  coupé  par  deux  lignes  en  croix,  & 
dans  les  cfpaces  compris  entre  les  portions  de  ces  deux  li- 
gnes, les  lettres  majufculcs,  IEC. 

Quart  de  Dougani  d’étain.  Diamètre,  huit  lignes  ; épaif- 
feur  une  demie  ligne  ; poids , foixantc-deux  grains  2c  demi. 

D’un  côté  la  même  empreinte  ;dc  l’autre  { pice. 

Fanon  de  cuivre  ; Monnoye  Angloife  , frappée  fous 
George  H.  en  1747.  Diamètre  , treize  lignes  ; épaificur  , 
une  demi-ligne  ; poids,  deux  gros  vingt- fept  grains. 

Cache  de  cuivre  , pareille  à celle  de  Travancour  , de 
quatre  lignes  en  quarré  ; épaificur  , une  demi-ligne  , 
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vingt-quatre  grains.  360=1  Roupie  d’argent. 

MONNOYES  DE  SUJIATE. 


Roupie  d’or  ; Roupie  d’argent. 

Roupie  d’argent  ae  Bombay  e ^ frappée  l’an  j d’Aalcm- 
guir  fani.  Diamètre,  neuf  lignes  ; épaifleur,  une  ligne  & 
demie;poids,  trois  grosungrain  & demi. 

D’un  côté , on  lit  : \arb  Mon. . . .fanek  / djolous  meima- 
nat  manous , de  l’autre,  . . . . padefehah  gha\  ii ...  . Aa- 
lemguir. 

Demi-Roupie  d’argent. 

Quart  de  Roupie  d’argent.  Diamètre,  fept  lignes;  épaif* 
feur , moins  d’une  demi-ligne  ; poids  cinquante-cinq  grains. 

D’un  côté,  on  lit ajoloui , ) un  cocotier  dans  Te  Jin) 

meimanat ....  ; de  l’autre , fehah  gha-{ .... 

Double  Ana  d’argent.  Diamètre,  cinq  lignes  & demie; 
épaifleur , un  quart  de  ligne  ; poids,  ving-ux  grains  un  quart. 

Même  légende , d’Aalemguir  fani. 

Ana  d’argent.  Diamètre,  quatre  lignes  ; épaideur,  un 
cinquième  de  ligne  ; poids,  douze  grains  éc  demi.  i6ssi 
Roupie. 

Légende , de  Schah  djehan. 

Peça  d’argent , frappé  fous  Teigh  beig  khan.  4S  =3  i 
Roupie. 

Peça  ù demi  de  cuivre.  Longueur,  dix  lignes  ; largeur, 
neuf  1 ignés  ; épaifTeur,deux  lignes  ; poids,  cinq  gros  dix-fept 
grains. 

Des  deux  côtés.  Légende  Perfanne,  clfacéc. 

Peça  de  cuivre  ^ vieux  ,de  fept  lignes  en  quarté:  épaif> 

J..  feur,  près  de  trois  lignes  ; poids,  trois  gros  quarante-flx 

grains.  4i>=ati  Takas  = 1 Roupie. 

Des  deux  côtés , légende  Perfanne  effacée. 

* Peça  de  cuivre  , nouveau.,  de  fix  lignes  à-peu-près  en 
quarré,  trois  lignes  d’épaiilcur  ; poids,  trois  gros,  qua- 
rante-huit grains. 

Légende  Perfanne , effacée. 

Autre  Peça  plus  neuf,  & plus  fort  d’un  grain  ; morceau  . 
de  cuivre , long  de  onze  lignes. 

Légende 
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Légende  Perfanne  des  deux  côtés , à moitié  cfTacée. 
de  plomb  d' Aalemguir.  Diamètre  , neuf  lignes  ; 
épaillcur,  deux  lignes  ; poids,  quatre  gros  trente  grains 
& demi.  4=1  Ana  ; éo  ou  64=1  Roupie. 

Légende  Perfanne  prcfqu’effacéc.  D’un  côté,on  lit:  :{arb.. 
faneh  djolous...  ;de  l’autre...  Aalemguir.  Les  Pe^:asdc  plomb 
varient  de  fix  grains  & plus,  quand  ils  ont  fervi. 

Adela  , demi  Peça  de  cuivre  , vieux  , à-peu  près  rond. 
Diamètre,  fept  lignes  ; épailTeur,  une  ligne  ; poids, un 
gros  trentc-fept  grains. 

Légende  Pcrfanne,efl'acée.  . ! 

Demi  Peça  de  cuivre  de  ip6o  , à-peu-près  rond.  Diamè- 
tre , fept  lignes  ic  demie  ; épaiOcur,  une  ligne  ; poids  » 
un  gros  quarante-deux  grains. 

Légende  Perfanne , effacée. 

Demi-Peça  de  plomb.  Diamètre,  fept  lignes;  épailTeur, 
une  ligne ôcdemic;poids,deux gros dix-ncufgrains&  demi. 

D’un  côté , on  lit . . . djolous  ; le  refte  , qui , àinli  qu’aux 
autres  Peças,  eff  pareil  à la  Légende  des  Roupies,eff  effacé. 

Naceri.  2=1  Adela. 

Badam.,  amande  qui  vient  de  Ballôra.  io=i  Naceri  ; 
40=1  Peça;  2400=;=  I Roupie. 3 ■ ' * i , 

■ ' i . ^ . 

ROUPIES  ET  PEÇAS  DE  DIFFÉRENS  ENDROITS.' 

^ . . . . ^ ■ I . * I ’ t 

Peça  de  cuivre  de  Barotch.  Diamètre,  neuf  lignes  ; épaif- 
feur,  deux  lignes  ; poids,  trois  gros  quarante-cinq  grains. 

D’un  côté  • on  lit. . . . Felous  . . ; de  P zxxire. ..  Baroteki. 

Roupie  d‘ argent  de  Cambaye  , frappée  l’an  20.de  Mo-; 
hammed  Schah , i.i  jo  de  l’Hégire.  Diamètre , dix  Ijgnçs 
îc  demie  ; épailTeur , cinq  lixicmes  de  ligne  ; poids , trois 
gros  trois  quarts  de  grain.  ’ . - 

D'an  côté,  on  lit  : \arb  Kambaet  faneh  zo  djolous  mei- 
manat  manous  ; de  l’autre  , fikkah  mobarek  padefehah  gha'çi 
Mohammed fehah  I If.:.,-.  , ^ ^ j \ ' 

Roupie  d’ Argent  de  Baonaguer^  au-dela  dfifambaye^  frap- 
pée l’an  5 de  Schâh.d jehan.- Diamètre,  neuf  lignes  & de- 
mie; épailTeur,  une  ligne  un  tiers;  poids,  deux  gros  foi- 
xante-fix  grains. 

Tome  l.  ' ut 


dt  l /".îf* 
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D’un  côté,  !{ar^  Ba{onaguer  cft  coupé)  fanek  / dja“ 

Monmyyts  mcimanat  manous  ; de  l’autre , fikkah  mobarck  padef- 

dt  i indt.  ghari  Schah  djehan. 

Pe^a  de  cuivre  de  Baonaguer.  Diamètre,  huit  lignes  ; 
ëpaifleur,  deux  lignes  ic  demie  ; poids,  trois  gros  cin- 
quanec-fix  grains. 

D’un  côté  yfelous  Ba. . . de  l’autre. . . . faneh  djolous  mei- 
manat. . . . 

'Roupie  d'argent  d' Ahmadabad , prefque  k fleur  de  coin. 
Diamètre,  dix  lignes  trois  quarts  ; ëpaifleur,  quatre  cin- 
quièmes de  ligne  ; poids,  trois  gros  un  grain.  Voyez  la  Lé- 
gende ci-deflTus  p.  'Dv. 

- Seconde  Roupie  d^ argent  d' Ahmadabad.  Diamètre , neuf 
lignes  i épailTcur , une  ligne  un  fixiéme  : poids,  trois  gros 
moins  deux  grains  Sc  demi. 

, D’un  côte»,  le  Signe  du  Lion  ; 8c  au-dcilbus  ^ fanek  i) 
djolous;  de  l'autre  coté,  1018  Ahmadabad  ra  daver  Nour 
djehan  Djehanguir  Schah  Akbar  : <^’cft-à-dice,  l'an  t ^ de 
l’injiallation  , 102S  {de  l'Hégire  ).jNour  djehan  [femme  )du 
Roi  Djehanguir  , ( fis  ) du  Roi  Akbar , 'étant  Gouvernante 
d' Ahmadabad:  ' 1 ‘ , 

J’ai  vu  dan?  le  Cabinet  ule  M.da  Marquis  de  . Panlmy;, 
une  demiyRoupie  d’AgraAe  l’an  iqzy  de  l’Hégire,  avec 
le  figne  du  Scorpion  d'un  côté,  8c  de' l’autre  le' nom  de 
Djehartguir  ;'8c  deux  Peças  de  -îra/Vre'du'mêmcrcgnc , l’un 
au  figne  du  Lion,  l’autre  au  figne  du  T^eau.  / 

Roupie  d'argent  frappée  l’an  118  de  Mohammed 

Schah,  1 148  de  lîHégirc..Dïametrc,dlx  lignes  ; épaiflour, 
une'ligne'&'un  fixieme  de  ligne'  j poids,. crois grosmoins 
un-grain.^  . - ‘ ' 

E)’un  côte  , \arb  Akbarabad  ntaüaker  eulkhelafek  fanek 
^ ^ djolous  meimanat  nUMous  ; de  l’autre  , fikkah  mobarek 
padychah  gha\i  Mohamed fchak  ti. . 

Roupie  d’or  de  Dehli  y nommée Afchrafi,ïtzp^éc  l’an 
1}  de  Mohammed  fehah:  Diamètre  ,' neuf  lignes  ; ëpaif- 
feur,  trois  quarts- de  ligne  ; poids, 'deux  gros  foixante- 
deux  grains. Cette  tot)pic  cflplus  forte  de  cinquante  grains, 
que  le  Louis  d’or. 
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D’un  côté  „ on  lit  : :(arA  dar  eulkkelafeh  Schàh  fanch  i 31  Mùnnoyc? 
djolous  meimaaat  manous  ; de  l’autte  , mobattk. 

takht  keran  fard  Mohammed fchah padefchah gha^  l i<A^ 

Roupie  d'argent  ( à ce  qi\e  l’On  m’a.  dit , 4e  ^ckin , .au 
Nord  de  Dchli).  Diamètre,  neuf  lignes  un  cjuarc.  épaif-. 
feur,  une  ligne  & un  cinquième  ; poids,  trois  gros  raoint 
deux  grains. 

La  Légende  coupée  8c  d’un  côté  prcfqu’effàcée*On.litett' 

cote  d’uacôté:  \arb,...  i dj»lous  meimanat  manous  ; 

de  l’autre ....  Aalemguir  Jani .... 

Roupie  d'argent  du  Moultan  , fripée  l’an  14.  de  Mo- 
hammed Schah,  de  l’Hégire  1144.  Diamètre  , dix  lignes 
& demie  ; épaifleur , une  ligne  ; poids,  trois  gros  moins 
deux  grains. 

D’un  co\i,%arb  Aflprangueràvad faneh  74  djolous. meimanat 
manous  ( cçttc  première  Partie  fe  lit  de  haut  en  bas  ) ; de  l’au- 
tteAkkah  mob arekpadef chah  gha-^î  Mohammed  fchahi  i ^ 

Roupie  d'argent  d'Atava  dans  le  Kafchmirc,  prefqu’à 
/leur  de  coin , frappée  l’an  6 de  Fcrrokhfeir.  Diamètre , 
un  pouce;  épaifleur,  trois  quarts  de  ligne;  poids  , trois 
gros  moins  deux  grains..  j 

D’un  côté , on  lit  : \arb  Atava  faneh  6 djolous  meima- 
•nat  manous  ;'dè  l’autre  ^fikkflk.  \ad  axfai^el  hak  berafm 
0- \erah padejehah  bahar  o bar  Ferrokhjeir  ii )0. 

Seconde  Roupie  d'argent  4 Atava  , frappée  l’an  1 5 de 
Mohammed  Schah  , U44  de^  l’Hégire.  Diamètre,  onze  lig. 
ëpaifleur,  une  ligne  ;: poids,  trois  grois.moins  un  grain; 

D’un  côté,  on  lit  \ T^rb  Atava  faneh  jj  djolous  mei- 
manat manous  ;de  l’autre, mobarek  padefehah ghafi 
Mohammed fchah  ii . . . 

Roupie  d'argent  de  Lahor  ^ frappée  l’an  3 de  Fcrrokhfeir, 
iii6  de  l’Hégire.  Diamètre,  onze  lignes;  épaifleur,  une 
ligne  ; poids,  trois  gros  moins  un  tiers  de  griain. 

D’un  côté,  on  lit  ( de  haut  en  basr);  :(arb  Lahordar  etU 
fultanat  faneh  3 djolous  meimancu  manous  ; de  l’autre,  a\ 
fa\el  hak  padefehah  bahar  0 bar  Ferrokhfeir  berafm  0 rah 
jnobarek  iizd. 

Roupie  d'argent  de  Brhânpour,  , frappée  la  première  zix- 

tttij 
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M^nnoyt  s ~ née  de  Bahadour  fehah  , 1 1 1 (î  de  l’Hégire.  Diamètre  ; 
dit  Inde,  lignes  ; épaiflèur  , une  ligne  ; poids,  trois  gros  moins 

un  quart  de  grain. 

D’un  côté  : \arb  Brkânpour  dar  eut  ferour  faneh  ahad 
meimanat  manous  ; de  l’autre  , fikkak  mobarek  Schak 
Aalemdar  Bahadour  pade fehah  gha\i  iii6.  ’ 

Roupie  d’ argent  de  Mouller,  frappée  la  première  année 
d'Aalemguir  lani,  1 168  de  l’Hégire.  Longueur,  onze  lignes; 
largeur,  dix  lignes  ;épaiffcur  ,troisquarts  de  ligne  ; poids, 
trois  gros  moins  un  grain.  • • • 

D’un  côté,  \arb  Aurengnagar  faneh  ahad  djolous  mei- 
manat manous  ; de  l’autre , . . . fkkah  mobareh  faheb 
keran  aa\  bar eddoreinSchah  Alemguir Jani  ji6S. 

Roupie  d'argent  d’Aurengabcd  , frappée  l’an  6 d’Aalem- 
guir  fani,  1173  de  l’Hégire.  Diamètre,  9 lignes 6c  demie; 
épaldcur,  une  ligne  6c  un  cinquième  , poids,  trois  gros  ; 

D ’un  côté , \arb  Aurengabad  faneh  6 djolous  meimanat 
manous  ; àe\' ivxrc, padejehah  ghaiûAalemguir fani  117^. 

Roupie  d'argent  de  Heiderabad  , frappée  la  première 
année  d’Aalemguir  fani , 1 1 68  de  l’Hégire.  Diamètre , neuf 
lignes  6c  demie  ; épaiffeur,  une  ligne  ; poids,  trois  gros 
moins  un  grain  6c  demi.  . 

D’un  côté  : \arb  madjh  . . . faneh  ahad  djolous  meimanat* 
manous  ; de  l’autre , fkkah. . . . defehah  gha-f  . . . lemguiry 
fani  116S. 

Roupie  d'argent  de  Lakhno  , au  Nord  d’Elahbad  , frap- 
pée l’an45  d’Aureng-zeb.  Diamètre,  dix  lignes  6cdcmie; 
épaiflèur , trois  quarts  de  ligne  ; poids  , trois  gros  moins 
trois  grains. 

D’un  côté  ; \arb  Lakhno  faneh  43  djolous  meimanat  ma- 
nous ; de  l’autre , dar  d\ehan  -{ad  tchoun  bodre  mounir  Au- 
reng-\eb  ( Alemguir). 

Seconde  6c  belle (t  argent  de  Lakhno  frappée  l’an 
5 de  Mob'ainmed  fehah  ,1135  de  l’Hégire.  Diamètre , on- 
ze lignes  6c  demie  ; épaiflèur,  quatre  cinquièmes  de  lig. 
poids,  trois  gros  moins  quatre  grains. 

D’un  côté  : -{arb  Lakhno  faneh  / djolous  meimanat  ma- 
nous ; de  l’autre  , fikkah  mobarek  padefehah  gha\i  Mo- 
hammed fihuh  JJjf. 
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Roupie  d'argent  y frappée  l’an  5 d’Aalcmguir.  Diamètre,  ■ 

onze  hgnes  j épaiCTeur  , une  ligne  ; poids  , trois  gros  trois  ArabtS^ 
grains. 

D ’un  côté  : \arb gak  fanek  / djolous  meimancu 

manous  ; de  l’autre, padefehah gha-(i  ( une  étoile  ) Aa- 

Umniir fani. 

/ajoute  ici  Quelques  Monnoyes  Arabes  qui  m’ont  été 
données  à Cocîvin  fie  à Surate. 

Roupie  d'argent  de  Karek,  Ifle  du  Golfe  Perfique  , où 
les  Hollandois  ont  un  Comptoir.  Dianietrtf,  neuf  lignes; 
ëpailïcur,  une  ligne  fie  un  üxieme  ; poids,  trois  gros,  ua 
grain  fie  demi. 

D’un  côté  , aley  dje\irat  djar  al kahir  174.^  ( en  chif- 
fres Européens  ) ; de  l’autre , derhem  men  Kopni  Olandevi. 

Monoye  arabe , dp  cuivre.  Diamètre,  huit  lignes  ; épaif- 
leur,  un  tiers  de  ligne  ; poids,  quarante-huit  grains  fie 

demi.  , ' . 

D’un  côté  : la  Illak  lilla  Allaho  ; de  l’autre , Moham- 
med re\oul  Allah.. 

Autre  Monnaye  Arabe  de  même  métal , pefant  cinquan- 
te-cinq grains. 

Même  Légende,  moins  bien  confcrvéc. 

Monnoyes  d'argent  de  l'Arabie  Heureufe 
( l'Iemen  ). 

Monnoye  d'argent  de  Moka^  dans  la  mer  rouge.  Dia- 
, mètre,  fixligncs  moins  un  fixieme;poids,fept  grains  fie  demi. 

On  ne  peut  lire  de  la  Légende  que  le  mot  Almehcdi. 

Komajft  de  cinq  Laks , frappé  a Sanaa  fous  l’Imam  Al- 
mehcdi, l’an  de  l’Hégire,  1168.  Diamètre,  fept  lignes  fie 
demie  ;épaiffcur,  un  quart  de  ligne;  poids,  trente  gr.aînsfic 
demi. 

D’un  côté.  Al  nairaou  \arb  Sanaa  116S;  de  l’autre  , al 
Imam  Almehedi. 

Komajfi  de  quatre  laks.  Diamètre,  fept  lignes  trois  quarts; 
épaifleur , un  cinquième  de  ligne  ; poids,  vingt-cinq  grains 
fie  demi. 
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D’un-côté,.  \arh  Sanaa;  de  l’autre,  Almehedi  ii6ÿ. 

Kormffi  de  deux  laks.  Diamètre,  fix  lignes  & demie  j 
épaifleur , un  feptieme  de  ligne  ; poids , douze  grains  moins 
un  quart. 

D’un  coté  y Almekedi  \ \6f  y àc  y y upe. fleur.  ■ •. 

KomaJJt  d‘un  lak.  Diamètre,  cinq  lignes  te  demie, fut 
fix  ; ëpaifleur , un  huitième  de  ligne  ; poids,  fix  grains.un 
quatrième  de  grain. 

D’un  côté , \arb  Sanaa  ; de  l’autre , Almekedi. 

Komajfid’ujt.dimi-lak.  Diamètre  , cinq  lignes  ; épaifii 
feur  , un  huitième  de  ligne  ; poids,  trois  grains  & demi.) 

Même  Légende , l’année  effacée. 

Lorfquc  j’étois  à Cochin , le  Cor-Évêque  George  Namec 
Eulla  me  donna  trois  monnoyes  d’argent,  rondes  , de 
l’Arabic-Petrée , qui  avoient  cours  à Conftantinoplc,  & 
portoient  la  Légende  fuivante  , dont  la. première  Partié 
fe  trouve  fur  toutes  les  monnoyes  de  cette  Ville  , & la  fé- 
condé change,  félonies  Empereurs. 

D’un  côté  : Sultan  albareinve  Khakanalbahrein  al  Sul- 
tan ebn  Sultan  ; de.  l’autre , Ahmed  Khan  ebn  Mohammed 
Khan  T^arb  fi  Cofiantanih  faneh  iiJf;  c’eft-à-dire,  frappée 
à Conjiantinople  ,J’atL  1 1 J f { de  l*  Hégire , fous  V Empire) 
du  Sultan  des  deux  Terres , du  Khakan  des  deux  mers  y le 
Sultan  Ahmed  Khan,  fils  de  Mohammed  Khan. 

La  première  de  ces  monnoyes,  large  de  fix  lignes  = un 
Mefrié  ; la  féconde,  large  de  neuf  lignes  = cinq  Mef~ 
riés  ; la  troifieme,  largedçdouzeligness=dix 

Monnoyes  de  Conflantinople. 

Monnoye  d'argeru  frappée  l’an  1 1<> 3 de  l’Hégire,  Dia- 
mètre , onze  lignes  demie;  épaifleur  , unedemi-ligne  ; 
poids  , un  gros  quarante-cinq  grains  & demi. 

ïy  on  coté  y \arb  fi  Cofiantanih  faneh  ii6j  ( au-deflus 
le  chifFre  du  Grand  Seigneur , qui  préfentc  fon  nom  entre- 
lâfle)  ; de  l’autre.  Al  Sultan,  al Sultandin  ve  Khakan  al  bah- 
rein  Sultan  al  barein. 
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Autre,  de  même  métal , avec  la  même  empreinte.  Dia» 
mctre,dix  lignes  & demie;épaiireur,une  demi-ligne  ; poids, 
un  gros  trente-deux  grains. 

Autre,  de  même  métal  , avec  la  même  empreinte.  Dia- 
mètre, onze  lignes;  épaifleur,  un  tiers  de  ligne;  poids, 
un  gros  vingt-trois  grains. 

Autre  , de  rilême  métal , avec  la  même  empreinte  pref- 
qu’éfîacéc.  Diamètre,  huit  lignes  8c  demie  ; épailTcur , un 
tiers  de  ligne  ; poids,  cftquantc-cinq  grains. 

Autre,  à fleur  de  coin. Diamètre,  cinq  lignes  & demie  ; 
•épaifleur,  un  fepeieme  de  ligne;  poids,-  lept  grains  8c  demi. 

D'un  côté,  le  chiflrc  du  Grand  Seigneur;  de  l’autre. 
Fi  EJlamboul , iiij. 

Monnaye  de  cuivre.  DiamecfCf  huit  lignes  ; épaifleur, 
un  quart  de  ligne  ; poids,  trente-neuf  grains  8c  demi. 

D’un  côté,  le  chiflFre  du  Prince;  de  l’autre,  \arb  fi 
Cofiantanik  ; Vannée  effacée. 

POIDS  DE  SURATE. 

Le  poids  le  plus  confldérable  efl;  le  Candi  =□  lo  Mans 
= 710  livres. 

• Le  Man  — 40  Seres  =35  livres. 

La  Sere  '=35  Tolas,  ou  13  onces  quatre  gros  vingt- 
cinq  grains:  on  l’évalue  ordinaiBCmcnt  à quaK>rze  onces. 

La  Sere  paka  = deux  Seres  ordinaires  ; 8c  alors  IcMan 
eft  de  quatre-vingt • Seres  ordinaires,  ou  de  foixante-dix 
livres. 

Tola  de  poids.  Cube  de  plomb,  à quatorze  faces,  de  fix 
lignes  en  quarré , quatre  8c  demie  d’épaifTcur , pefant  trois 
gros , dix  grains  trois  quarts.  1 = 31  Vais. 

■ Tola  faible.  Cube  quarré  de  plomb,  dans  lequel  on  a 
inféré  un  pois  de  cuivre.  Diamètre  , fix  lignes  ; épaif- 
. feur,  deux  lignes  & demie  ; pois,  trois  gros  fix  grains  8c 
'demi. 

Demi-Tola  de  plomb,  rond.  Diamètre,  cinq  lignes; 
épaifleur,  deux  lignes  ; poids,  un  gros  quarante-deux  grains 
■fie  un  fixieme. 

Autre  demi  Tola  ,quarré,dans  lequel  on  a inféré  un  pc- 


toiat  tit 
tlnde. 
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tit  morceau  de  cuivre.  Diamètre,  cinq  lignes;  épaiflTeur, 
deux  lignes  Se  demie  ; poids , quarante-deux  grains  & demi. 

Portion  de  Tola,  de  plomb  , quarréc.  Diamètre , quatre 
lignes;  épai{Tcur,cicux  lignes; poids,  foixantc-neuf grains. 

Autre  portion  de  Tola,  de  plomb,  ronde.  Diamètre, 
quatre  lignes  ; épaillcur,  une  ligne  &c  demie  ; poids,  foi- 
xante-fix  grains.  * 

Quart  de  Tola^  de  plomb,  quarrë.  Diamètre,  cinq  li- 
gnes ; épaifleur,  une  ligne  ; poAs,  cinquante-fept  grans 
te  demi. 

Portion  plus  petite  de  Tola  , de  plomb , ronde.  Diamè- 
tre, quatre  lignes  ; épaifleur , une  ligne;  poids,  quarantc- 
fept  grains  & demi. 

Autre  portion  de  Tola^t;  plomb , ronde.  Diamètre , trois 
lignes  ; épaifleur,  une  ligne  ; poids;  trente-trois  grains. 

Majfa  = Z Vais  6c  demi , plus  un  demi  Rati, 

Double  Vâly  petit  morceau  rond  de  porcelaine , pelànc 
treize  grains. 

V a/,pctit  morceau  rond  de  porcelaine,  pefant  fept  grains. 

Gomtchi{  ou  Tcheromti  ),  grain  rond  ôc  rouge,  dont  l’ex- 
trémité à laquelle  tient  la  queue , cft  noire.  Longueur  trois 
lignes  ; épaifleur  deux  lignes;  poids,  deux  grains.  ie=un 
Rati  ou  un  tiers  de  Vàl.  ..  ' 

Grain  de  Jouari  ( d’orge  ) = un  quart  de  Gomtchi  = un 
demi  grain. 

5 IL 

0 

OBJETS  D’HISTOIRE  NATURELLE  ET  DE  COMMERCE. 

1°.  Be'^ar.  Celui  qui  fe  tire  du  Ange , cft  le  plus  rare. 
Après  ce  Bezoar , cft  le  Kaani , c’eft-à-dirc , le  Bezoar  des 
Mines  , qui  fc  trouve  dans  les  montagnes  de  Beder , à l’Efl: 
d’Aurengabad.  On  le  frotte  avec  de  l’eau  rofe  fur  une  pierre 
de  Porphyre,  ou  fur  toute  autre  pierre  dure.  Ce  qui  s’en 
détache  cft  bon  pour  l’eftomac,  pour  les  maux  de  tête,  & 
même  peut  fervir  de  contre-poilon.  Celui  que  j’ai  apporté 
pefe  trois  Tolas  6c  demi.  Les  Bezoars  que  l’on  tire  du  Ca- 

bril 


Digitized  by  Google 


m 


A P P E N D I X.  Dxxf 

bril  & du  Chameau  , font  moins  eftimës  que  le  Kaani. 

Ho.  Le-{ard  marin  , appellé  en  Perfan  , Regue  mahi , 
c’efl:  à-dire,  Poijfon  de  fable.  Cet  animal  vient  de  BalTora. 
Le  plus  grand  de  ceux  que  j’ai  apportés , cft  de  fept  pouces, 
les  autres  de  cinq,  avec  la  queue, qui  cft  comme  une  pro- 
longation du  corps.  Le  lézard  marin  a le  corps  couvert 
de  petites  écailles  fines,  couleur  de  CafFé,  & bordées  de 
- brun.  La  tctc  du  grand  dont  je  viens  de  parler  eft  longue 
de  neuf  lignes  6c  en  pointe  la  mâchoire  fupéricurc  avance 
fur  l’inférieure.  Il  a le  ventre  blanc , la  queue  longue  d’un 
pouce  3c demi,  6c  terminée  en  pointe  comme  celle  des  lé- 
zards ordinaires.  Scs  quatre  jambes,  longues  de  plus  d’un 
pouce,  font  compofées  de  deux  parties  6c  atmées  chacune 
de  cinq  doigts.  Le  premier  ,qui  cft  comme  le  pouce,  a deux 
articles;  les  quatre  autres,  trois,  comme  à la  main  de 
l’homme  : ils  font  garnis  d’ongles  8c  couverts  de  petites 
écailles.  Aux  flancs , depuis  les  jambes  de  devant  jufqu’à 
celles  de  derrière,  paroiftent  des  marques  d’écailles  d’un 
brun  foncé. 

Illft.  Toutenague  , forte  de  Métal  qui  tient  du  Fer  5c  de 
l’Etain.  On  en  connoît  dans  l’Inde  de  deux  clpeccs  ; la  pre- 
mière, celle  de  la  Chine,  qui  cft  fufiblc  , mais  toujours 
friable  : les  petites  monnoyes  percées  qui  ont  cours  dans 
cet  Empire  font  de  ce  métal.  La  fécondé  efpece  de  Toure- 
naguceft  celle d’Odehpohour:  on  en  fait  des  Hokas , 6c  des 
Gargoxdcttes. 

Ce  dernier  vafe  ( la  Gargoulette)  a la  forme  d’une  bou- 
teille à long  cou.  Le  fond,compofé  de  deux  hémifphcrcs 
fondées , eft  rond,  a un  demi-pied  de  large  fur  quatre  pouces 
de  haut,&  va  en  diminuant  julqu’au  cou  'auquel  il  cft  foudé), 

3ui  cft  long  d'un  demi-pied,  8c  dont  le  diamètre  intérieur  cft 
’un  pouce.  On  garnit  ordinairement  l’orifice  de  ce  tuyau , 
en  argent  ou  en  or  : la  monture  defeend  d’un  pouce  8c  demi 
en  dehors,  8c  fc  rabat  d’un  demi  en«dcdans.  La  Gargou- 
lette fe  bouche  avec  un  bouton  d’argent  maflîf ou  creux, 

3ui  entrejk  neuf  lignes  dans  le  cou.  Ce  vafe  cft  pour  l’or- 
inaire  cWvcrt  d’un  fac  de  toile  rouge,  pliflee,  attachée 
avec  des  liens  de  foie  d’or  ou  d’argent  8c  alTujettie  au  haut 
Tome  I.  uuu 
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da  cou  par  la  monture  dont  l’orifîcccA  garni.  On  moaille 
de  tems  en  rems  cette  cfpcce  de  robbe  de  la  Gargoulette , 
pour  eiurcrenir  la  fraîcheur  de  l’eau  qu’elle  contient.  Le 
vaTcdans  ccc  état  fc  pofe  fur  un  pied,  comme  le  Hoka. 
On  fait  encore  des  Gargoulettes  de  plomb  très-minces  SC 
allez  légères. 

Je  reviens  à la  Tourenague.  On  la  fond  en  faumons  à 
Odehpohour,  fans  y rien  mêler.  A Surate  on  la  fond  une 
féconde  fois  , mettant  delî'us  un  peu  de  Salpêtre  en  poudre 
pour  la  purifier;  Sc  après  l’avoir  laifTé  repofer,  on  la  bat 
jufqu’À  ce  que  l’eau  coule  dciïus  comme  fur  le  fer  chaud  : 
pour  une  (erc  de  Toutenague  , il  faut  gros  comme  une 
noilette  de  falpêtre.  Lorfquc  l’on  veut  fouder  un  vafe  de 
Toutenague,  l’eau  de  falpêtre  tient  lieu  de  borax  ; & l’on 
fe  lcrt,  pour  foudurc,  de  morceaux  d’étain  6c  de  cuivre 
rouge  , mêles  enfemblc. 

IV°.  Je  fis  quelques  perquifitions  à Surate,  pour  avoir  le 
fecret  de  la  teinture  des  Tchities , c’eft-à  dire , pour  con- 
noître  le  mordant  qui  y attache  le  rouge  fi  fortement  que 

Îluficurs  années  de  blanchiflage,  ne  le  rendent  que  plus  vif. 
l ne  me  fut  pas  polfible  d’obtenir  ce  que  je  defirois.  Peut- 
être  qu’avec  plus  de  tems , j’en  fufic  venu  à bout.  Cependant, 
à moins  que  de  rencontrer  de  ces  circonftances  qui  tien- 
nent du  hazard,  il  cft  difficile  de  croire  que  les  motifs  les 

filus  puifians , portent  îl  révéler  un  fecret  qui  fait  en  partie 
a richefle  d’une  Contrée.  Pluficurs  Teinturiers  me  dirent 
à ce  fujet  qu’un  Chef  Hollandois  avoir  promis  à l’un  d’eux 
un  lak  de  Roupies , fans  avoirpu  en  tirer  le  fecret  en  qoef- 
tion.  La  mort  de  ce  Teinturier  eut  fuivideprès  Ion  infi- 
délité, fi  l’appas  d’une  récompenfe  d’ailleurs confidérable  , 
l’eut  porté  i priver , par  cet  aveu , fa  Patrie  & fes  Confrè- 
res du  gain  qu’ils  faiioicnt  avec  les  Etrangers.  On  m’apprit 
feulement  que  le  Fatcki  (ou  Fatekli)  fervoit  à rendre  les 
couleurs  adhérentes  >mais  on  ne  me  dit  pas  ce  qucc’étoit. 

y°.  La  Colle  des  Charpentiers  de  Surate  fe  fait  avec  la 
vcfiie  d’un  poiflbn  nommé  Dhangri  en  IndoUi  & Pefch 
Corvin  en  Portugais.  On  trouve  dans  la  tête  de  ce  poiflbn , 
au  haut , deux  fubffiinces  très-durcs, blanches  6c  polies , qui 
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paroiflcnt  être  des  os  pétrifiés.  Les  Pefcks  Corvins  que  j’ai 
vus,  rciîembloient  alTezà  lacarpe.  Les  écailles  de  ce  poilî'oQ 
font  rouges  & blanches  -,  les  nageoires  & la  (}ucue,de  même 
couleur,  quand  il  cH:  frais  : enluitc  tout  devient  d'un  blanc- 
jaune.  Ceux  que  l’on  trouve  près  de  Surate  , n’ont  guère 
plus  d’un  demi-pied  ; au-defl'ousde  Rajpouri , ils  font  plus 
longs  : c’ell  dc-là  que  l'on  apporte  les  veliics  qui  fervent 
à faire  la  colle  ; clics  *ont  au  moins  fept  pouces  de  long, 
& le  man  en  eft  alFcz  cher.  Voici  comment  on  prépare  ces 
veilles.  D’abord  on  les  bac  fur  l'cnclumc,  jufqu’à  ce  qu’el- 
les aient  trois  fois  leur  grandeur  naturelle  ; enfuitc  on  les 
lailTc  détremper  dans  l’eau  pendant  un  jour.  Lorfqu’cllcs 
font  bien  molles,  on  les  fait  difl’oudre  un  jour  entier  fur  le 
feu,  remuant  toujours,  & mettant  de  l’eau  { avec  du  vin  , 
la  toile  feroit  plus  forte  ) à diverfes  reprifes  , jufqu’à  cc  que 
tout  ne  paroifle  qu’un  Icul  liquide  homogène  continu  , 
que  l’on  laifTc  enfuite  repofer  & s’épailtir  pendant  trois 
jours.  Pour  employer  cette  colle,  on,l.a  fait  fondre  ; Sc  elle 
forme  un  maftic  qui  lie  tellement  le  bols,  qu’il  femble  d’une 
feule  piece,  & fc  cafTera  plutôt  à côté  de  la  jointure,  qu’à 
la  jointure  même. 

J’ajouterai  un  mot  fur  ceux  qui  travaillent  le  bois  à 
Surate.  On  ne  voit  pas  dans  leurs  Atteliers,  cette  multi- 
tude de  cifeaux  rabots  , feies  tournantes  & autres  , 
établis  Scc.  Ils  font  la  plupart  de  leurs  plus  beaux  Ouvra- 
ges, avec  un  fcul  cifeau,  un  petit  rabot  pour  quelques 
rainures,  & fur-tout  avec  une  efpcce  de  hache  qui  leur 
fert  à fendre  le  bols,  le  tailler  & l’unir.  Le  gros  orteil  du 
pied  eft  ordinairement  le  alctxver.  lequel  ils  tiennent  leur 
Ouvrage:  la  terre  leur  fort  d’établi.  L’habitude,  le  tems 
fie  la  patience,  fuppléencau  nombre  6c  à la  variété  des 
outils. 

VI".  Cheval  marin  ; poifibn  de  couleur  brune,  long  de 
fix  pouces , dont  le  corps  eft  partagé  en  pHs  , félon  le  nom- 
bre des  vertèbres  du  dos,  6c  prefente  au  ventre  fept  faces, 
fie  quatre  à la  queue.  La  tête  de  cet  animal , longue  de  qua- 
torze lignes,  avec  une  efpcce  de  huppe  fur  le  haut,  ref- 
fvmblc  à celle  du  cheval  ; fa  bouche  eft  longue  d’un  demi- 
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fiijii’ire  pouce.  Il  cftfans  pîcds,  & peut  avoir  au  ventre  un  pouce 
KatureUe.  d’épaifîcur.  Lc  rcltc  du  corps  diminue  en  pointe,  fie  forme 
une  cjucuc  rccorvillëe  en  dedans. 

VII°. arbre  du  favon,  à-peu-près  de  la  hauteur 
d’un  maronnicr  , fie  dont  la  feuille  cft  environ  de  la  même 
longueur  que  celle  de  cet  arbre.  La  femence  eft  grofle  comme 
une  noifette , fie  tient  à l’arbre  par  grappes  de  trois , quatre 
fie  cinq  grains  , dont  la  peau  extériture  eft  verte  fie  veinée 
fie  a quelqu’épaiftèur.  Entre  cette  peau  fie  l’épiderme  inté- 
rieur, eft  une  gomrtie  jaune.  L’épiderme  couvre  un  noyau 
rond  , d’un  noir  de  jais  8c  extrêmement  dur  , lequel 
renferme  une  amande.  On  met  la  femence  dans  l’eau , fie 
l’on  en  frotte  la  peau  extérieure  qui  mouftè  Se  fert  aux  mê- 
mes ufages  que  le  favon. 

V1II°.  Lc  7’e^  eft  un  arbre  raifincux,  qui  vient  aftezhaut. 

. Il  fuffit , pour  en  faire  connoître  rutilité  , de  dire  qu’on  en 

fait  même  des  Vaiffeaux  à trois  mâts. 

Ci-j.p.  On  a vu  , dans  la  yolfiémc  Partie  de  mon  Voyage , les 
•cclxxH.  peines  que  je  me  fuis  données  pour  avoir  à Surate  des  pieds 
de  Tek  fie  de  Schampa.  Des  trois  pieds  de  Ttk  que  j’avois 
/ait  planter  dans  le  Jardin  François  avec  deux  pieds  de 
Schampa  , deux  en  Février,  avoient  de  petits  bourgeons 
verds.  Mon  deftèin  étoit  de  former  une  Pepiniere  de  ces  ar- 
bres,fie  de  bien  connoître,en  les  fuivant  de  près,la  nature  du 
fol , la  température  de  l’air,  fie  le  climat  qui  leur  convien- 
nent, pour  en  apporter  enfuite  des  pieds  en  France  dans 
leur  terre , ou  du  moins  des  graines  bien  confervées , fie  ef- 
fayer,  fi,  par  exemple,  en  Provence,  on  ne  pourrolt  pas 
en  faire  venir.  J’aurois  fait  les  mêmes  eflais  Air  le  Sifem, 
bois  noir  fie  à veines',  moins  commun  que  le  Tek,  & fur 
\ç. Sondai^  bois  jaune,  précieux,  odoriférant , le  plus  ftrré 
de  tous  les  bois.  Lc  Sandal  eft  un  arbre  peu  élevé , fie  fes 
branches  font  rarement  droites  ; de  forte  qu’il  cft  allez 
difficile  d’en  faire  des  meubles  un  peu  confîdérables.  La 
boêfc  de  Sandal  que  j’ai  apportée  fie  qui  a vingt-trois 
pouces  de  l’arge  fur  quinze  fie  demi  de  profondeur  fie  vinçt 
de  haut,  paflbit  à Surate  pour  la  plus  grande  qu’on  eut 
* faite  de  ce  bois.  Le  Sandal  rouge  fert  pour  les  olelTures. 
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Le  tems  ne  me  permit  pas  de  faire  fur  .ces  arbres  les 
épreuves  que  je  m’étois  proposes.  Je  ne  pus  apporter  en 
Europe  que  des  graines  de  Tek  & de  Schampa,  qui  ont  été 
remiies  à Trianon , où  je  crois  quelles  n’ont  pas  pris. 

La  graine  de  Tek  eft  ronde  & de  la  grofleur  d’une  forte 
aveline.  Elle  eft  couverte  d’une  feuille  mince,  qui,  lorf- 
qu’clle  eft  féchc , rcflcmble  a de  la  pelure  d’oignon , ifc  tire 
fur  le  gris-brun.  Après  cette  feuille  eft  un  duvet  couleur 
de  terre,  peu  tenace  , étendu  fur  une  fubftancc  épailîc 
d’une  ligne,  d’un  brun  grisâtre  & un  peu  molle, qui  en  eft 
comme  la  racine.  Cette  fubftance  couvre  une  coque  d’un 
blanc  jaune  , épaifte  & dure  comme  du  bois,  qui  renfer- 
me dans  des  cellules  féparées  une  ou  deux  petites  amandes 
fort  blanches.' 

IX“.  Le  Schampa  porte  une  fleur  jaune  & blanche.  La 
graine  de  cet  arbre  eft  oblongue  ;lcs  plus  fortes  font  de  la 
grolTeur  d’une  forte  aveline  ; la  peau  extérieure  de  cette 
graine  a quelque  confiftance ; elle  eft  d’un  noir  gris,  femé 
de  points  blancs,  &c  la  pellicule  qui  la  tapifle  en  dedans 
eft  jaune.  Cette  peau  renferme  un,  deux,  trois,  quatre  fie 
cinq  noyaux  ajuftés  l’un  â l’autre,  de  maniéré  qu’ils  pa- 
roinènt  n’en  faire  qu’un  feul.  Ces  noyaux  font  huileux , 
d’un  jaune-pâle  , fie  couverts  d’une  peau  mince.  Sous 
cette  peau , eft  une  efpccc  de  coque,  dure  comme  du  bois , 
qui  renferme  une  petite  amande  fort  huileufe:  tout  cela  eft 
odoriférant.  La  graine  de  Schampa  vient  i l’arbre  par  gra- 
* pes  ou  bouquets  de  cinq , de  huit  ficc.  L’arbre  le  tranf- 
plante  lorfqu’il  a trois  pieds,  en  tout  tems  ; mais  mieux, 
avant  les  pluies.  Il  porte  des  fleurs , quand  il  eft  haut  com- 
me un  petit  maronnier^  c’eft  â-dire , lorfqu’il  a trois  ans  do 
tranfplantation  : fa  plus  grande  hauteur  eft  de  trois  pieds 
de  plus.  11  donne  des  fleurs  plus  de  vingt  ans.  L’eflèncc  que 
l’on  tire  de  ces  fleurs  coûte  deux  roupies  5c  demie  le  Tola. 

Indépendamment  de  cette  effence,  les  Diftillatcurs  In- 
diens en  tirent  de  dix-huit  efpcccs,la  plupart  odoriférantes, 
de  plufieurs  fleurs, de  quelques  herbes,  fie  même  de  la  terre. 

La  première  eft  VAier  de  Rofe  : le  meilleur  vient  du 
Kafchmire,  fie  vaut  trentelftoupies  le  Tola  ; j’ai  apporté 
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du  commun,  donc  le  Tol^cll  Je  douze  Roupies,  lo.  t’eC. 
fcnccde  Mougri^  pericc  Heur  blanche  £c  mince,  ( l’arbre  qui 
le  porte  s’élève  à cinq  à fix  pieds)  : le  Toladcux  Roupics,un 
quart  ; communément,  quatre  Roupies.  3°.  \'Ather  bo^  com- 
po(é  de  Sandal  & d’Ambre  gris  : le  Tola , une  Roupie.  4°. 
hcPandeli  : le  Tôla,  une  Roupie  un  quart.  50.  UAbil,  tiré 
de  treize  fortes  de  Heurs  dilVércnrcs  : le  Tola  , crois  quarts 
de  Roupie.  <îo.  \.eKarana^  tiré  d’une  efpcce  de  paille,  ^ 
fait  Brhânpour  : le  Tola  , unedenai-Roupie.  70.  Le  Matti, 
tiré  d’une  terre  noire  , prife  du  Tombeau  d’Aureng- 
Zeb,  à Rouza,  5c  bonne  ( foi t-difant)  pour  raffraîchir  la 
tête,  les  temples  : le  Tola,  trois  Roupies.  80.  Le  San- 
ddi  goul  ab  ^ c’eft-à-dirc , ù Eau-rofe  , fait  à Au- 

rengabad  : le  Tola , deux  Roupies.  9°.  Le  Sandal:  le  Tola  , 
une  demi-Roupie.  lo».  Le  Musk:  le  Tola,  deux  Roupies. 

1 lo.  lu  Ambre  gris  : le  Tola  , deux  Roupies.  1 1“.  Le  Madj- 
moiin  {mcLinge)  tiré  de  vingt-trois  Heurs  diH-’érentes  : le 
Tola,  une  Roupie  un  quart.  13°.  Le  Kajf  : le  Tola  , 
une  Roupie  un  quart.  140.  Le  Kioura  : le  Tola  , une  Rou- 
pie un -quart.  15°.  Le  Sevai.  i6°.  Le  Bolferi,  170.  Le 
l'chamheii.  i 8<>.  Le  Nemali. 

J’ignore  le  prix  de  ces  quatre  dernières  cHcnces  ; il  ne  me 
fuc  pas  poiliblc  d’en  avoir,  non  plus  que  àa  Kioura ^ par- 
ce que  ce  n’étoic  pas , lorfquc  je  les  demandai , la  faifon  des 
fleurs  dont  elles  font  cirées  , & que  pour  l’ordinaire  les 
d:ifl:illateurs  n’en  font  que  pour  l’année. 

X°.  Zerounhad  ; nom  Perfan  d’un  arbre  appelle  en  In- 
dou Narkatchour  5c,  en  François , Zedoaire.  Cet  arbre  cfl:  pe*- 
jic  & croit  à quinze  à vingt  lieues  de  Surate  du  côté  de 
Barotch.  Sa  racine  eft  blanchâtre  5»a  l’odeur  du  Camphre. 
On  La  coupe  par  petits  morceaux  ; elle  eft  bonne  pour  les 
maux  d’cftomach  5c  de  ventre,  pour  les  indigeftions  & pour 
la  fièvre  accompagnée  de  fri fton. 

XI°.  On  fçait  que  dans  l’Inde  on  donne  le  nom  d'Arga- 
maJJ'e  à l’efpece  de  Stuc  luifant  8c  blanc  comme  du  laie , 
dont  les  murs  des  maifons  font  enduits  j 8c  de-U,  aux  ter- 
rallcs  mêmes  ,que  l’on  fait  de  ce  maftic  pour  que  les  eaux 
s’écoulent  plus  facilement.  Indépendammeiw  du  Jagre 
( fucrc  non  rafiné  ) , 5c  de  la  chaux  dans  laquelle  il  entre 
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des  coquilles  d’œuf,  les  ingrédiens  qui , la  cote  de  Co-  ■ ^ — 

romandcl , compofenr  ce  (lue  , font  VOlonde  , elpccc  de  i^Lunllt. 
poix  brune , que  l’on  cuit , & dont  on  n’employe  que  l’eau; 
le  Makdiloii^  forte  de  craye  tirant  fur  le  bleu  clair;  le  Ka- 
rtkaycy  cfpecc  de  noix  de  galle,  & le  Tanikaye  ^ autre 
noix  de  la  forme  &:  de  la  grofTcur  d’une  olive. 

Xll».  Les  Brahmes  , indépendamment  de  leur  coi  don 
( fait  de  fix  fils  de  coton  , & long  de  cinq  pieds  deux  pou- 
ces fie  demi),  portent , ainli que  les  Banians,  des  colliers 
qui  leur  prennent  jufie  le  cou,  faits  d’un  bois  mol  fie  jau- 
ne , nommé  Toulfi.  Ce  collier  eft  à deux  rangs,  compo- 
lés  chacun  de  trente-deux  grains  longs  fie  arrondis,  marques 
de  trois  divifions  fie  traverlés  p.ir  un  fil.  Ces  rangs  font 
terminés  de  chaqu*côté  par  un  rang  fimple  qui  s’atMche  y 

de  rricrc  le  cou.  Les  deux  rangs  fe  remuflent  en  devant  à 

un  petit  morceau  de  bois  ,qui  IcsiHvifc  chacun  en  deux  IR 

fiarties,  fie  fait  refile  des  croix  à nos  colliers.  Le  Chapc- 
ct  des  Brahmes  eft  du  meme  bois , fie  de  cent  fept  grains,  • 
marqués  auiii  de  trois  divifions.  Ils  portent  encore  des  col- 
liers fie  des  brafièlcrs  faits  de  Mondera , fruit  d'un  arbre 
qui  croît  dans  le  Guzaratc.  Ce  fruit  eft  rond,  d’un  brun 
clair,  Se  couvert  d’une  peau  , qui  en  fcchant  fe  ride,  fe 
change  prefqje  en  bois  , fie  devient  fi  dure  que  le  couteau 
a peine  à y mordre.  Les  plus  gros  Monderas  ont  quatre 
lignes  de  large  , fur  trois  d’ëpaiflcur;  Se  les  petite  près 
de  trois  fur  deux.  J’enaicafle  pluficurs  , Se  j’ai  trouvé  que  le 
cœur  étoit  partagé  par  la  continuation  du  bois,  en  deux 
cellules  oblongues  tapifiees  d’un  raifeau  brillant  , cou- 
leur pourpre  , dont  les  fils  part.ant  de  l’extrémité  du 
fruit  oppofécà  celle  de  la  queue,  alloicrt  répondr^ux  dif- 
férens  points  de  la  circonférence.  Le  bois  eft  d’un  blanc 
jaunâtre;  près  des  cellules  il  a une' ligne  d’épaifleur  , ail- 
leurs deux  , fie  la  peau  une  dcnii  ligne. 

Les  Indous  Goflins  ont  des  colliers  qui  leur  prennent 
jufte  le  cou  Se  s’attachent  par  derrière,  faits  de  bois  de 
Sekampa^  Se  compofésde  foixantc-cinq grains,  couleur  ma- 
ron  , caillés  en  poires. 

XIIl».  Voici  la  forme  d’un  Fétiche  Mahométan.On  fçait 
que  les  Orientaux  attribuent  à ces  Amulettes  la  vcitudc 
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Commerce.  cha(îcr  Ics  itiaux  , dc  rendre  même  invulnérable  celui  qui 
Je  Surate.  Ics  portc.  IIs  les  renferment  dans  dcs  facbcts  OU  dans  de  Dcci- 

tcsboêtcsdc  métal  qu’ils  s’attachent  plus  volontiers  au  bras. 
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Xiro.CO  MM  ERCE  DE  SURATE 

en  itSo. 


le  man=i 

<>4  Roupies, 

la  fercpalca  = 

i»R. 

la  fere  paka  =» 

U R. 

^le  man  = 

50  R. 

a 

•=  le  man  = r R. 

^lceandi-= 

laoR. 

^ le  candi” 

I joR. 

É le  man  = 

i»  R. 

• le  man  = 

sR. 

Marchandifes  apportée!  par  les  V lijfcaux 
d'Europe. 

Vif-jrgent. 

Cochenille. 

Sifran. 

Dents  d'ÉI<ipluflCS , 
de  Guinée, 
rlomb. 

Fer  en  barre. 

Acier. 

Cuivre  rouge. 

Vermillon. 

Drap  Aiiglois,  bleu  , rouge,  ver  J ; 

U fard  = 4 R. 

Les  draps  François  font  plus  eflimés. 

Envois  du  Bengale. 

Sucre  en  pondre.  '^;lclacde4  mans^i^R. 
Soieécrue.  ^ la  fere-^-ijR. 

Arcque.  n le  mjn  ==  iR-j- 

Laque.  £5  leman-=»  ,-R. 

Sucre  en  pierref  candi).  “ le  man  = fR.^ 
Envois  de  la  CôldMalahare. 

Pimentl  poivre  en  gr.) 

Arcque.  g 

Bois  deSandal. 

Kaire  (cordes  faites  dc  e- 

filamens  tirés  du  coco-  (o 

lier).  g 

Cardamon.  R 

Cocos. 


le  man 

”isR. 

le  man 

“ jR-i 

le  man 

=»  ^ R. 

le  caudi=iooR. 

le  man 

” 6oR. 

le  Mille 

=jiiR. 

Envois  de  la  Chine  & de  Batavia. 


Toutenague. 

Étain. 

Sucre  en  pierre , de  la  'V! 
Chine.  ^ 

Sucre  en  poudre  bien 
blanc.  n- 

Sucre  en  canne  , de  Da-  ^ 
tavia. 

Clou  de  Girofle. 

.Mufeade. 

Fleur  de  Mufeade. 
Canelle. 


le  man 
le  mao 

le  mans 
le  man.: 

le  man  .s 


7Roupies. 

iiR.I- 

. 8R.i 

- «R. 

■ fR-i 


P la  fere  paka~itR. 
la  fere  paka^jR. 
Iafcrc'-=  jR. 
la  fcrc=  a R. 


Vendu  à Surate  pour  le  Bengale. 

Coton.  le  candi  = 8oR. 

Châles  les  plus  fines  «.>1  joR. 

Cluâles  les  plus  communes.  ijR. 

bled.  fac  de  cinq  mans=  4R. 

le  bled  le  plus  blanc.  le  fac-=  4R.r 

Je  fouhaite  que  cet  état  des  Marchandifes  qui 
fe  débitent  à Surate  , nous  engage  à reprendre  un 
Commerce  tris  lucratif,  & qui  ne  futpofe  pas  de 
nouveaux  frais , puifque  nous  jouiffons  dans  cette 
ViHe  des  mimes  privilèges  que  les  Anglais  & les 
HoUandois.  Les  Suédois  (i  les  Danois,  qui  n'y  ont 
\^pasde  Comptoirs, s'y  rendent  tous  les  deuxou  trois 
ans.  Ils  vont  en  droiture  à Surate  , defeendent 
de-lila  C6ce  Malaiare  , remontent  enfuite  à la 
Chine  ou  dans  le  Bengale  , (i  repamiffent  en  Eu- 


rope au  bout  de  v/agf  ou  vingt-un  mois  avec  un  gain  conjidirable  , Ù qui  monteroit  même  à près  de 
xoo  pour  100  , s'ils  jouifoient  des  avantages  que  nous  négligeons , je  ne  fpai  pourquoi , depuis  très 
lors-tems. 

§ III. 
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§ 1 I I-  “H 

• Jnanufiries 

Orientaux^ 

MANUSCRITS  ORIENTAUX. 

Il  feroit  à defirer  que  les  perfonnes  que  les  PuilTanccs 
chargent  d’acheter  des  Manuferits  dans  l’Orient  fuflcnc 
plus  délicates  furie  choix  des  Ouvrages.  On  ne  connoîtra 
jamais  l’Afie  cxaclcment,  tant  qu’on  n’aura  pas  tout  ce 
que  les  Sçavants  de  cette  partie  confidérable  du  Globe  ont 
écrit  fur  les  Langues  , les  Antiquités  , les  Religions  , la 
Philofophie,  l’Hiftoirc  Naturelle  , & les  Arts.  Pour  cela 
il  faudroit  qu’un  Voyageur  n’eut  qu’une  partie  à com- 
plcttcr.  Arrêté  au  milieu  de  ma  courfe  par  les  événe- 
mens  que  j’ai  rapportés  dans  mon  Voyage , je  n’ai  pu  ache- 
ver que  ce  qui  concernoit  les  Parfes.  Les  Manuferits  que 
j’ai  apportés  de  l’Inde  & dont  je  vais  donner  les  noms  , 
font  les  pierres  d’attente  d’un  édifice  que  je  defire  voir 
élever  par  une  fuite  de  Voyageurs  éclairés. 

MANUSCRITS  TURCS. 

I.  Recueil  de  Lettres  Turques , fait  par  le  P.  JufVe , Mlf- 
fionnairc  Capucin;  précédéd’un  Ouvrage  Arabe  du  même 
Miilionnalre  éc  d’un  morceau  Perfan,  lefquels  traitent  de 
Dieu,  de  l’Homme  ôc  du  refte  de  la  Nature , comme,  des 
anim.aux,  des  arbres,  des  fruits,  des  fleurs  &c.  — in-iz. 

1.  Expojîtion  de  la  Morale  Chrétienne des  dix  Com- 
m.andcmens  de  Dieu  &c.  — in-iz. 

MANUSCRITS  ARABES. 

3.  Kamous^  Diéfionnairc  Ar.ibc  très-eftimé,  en  deux 
Volumes;  le  premier  finit  au  mot  djanv^ar a à la  moitié  Pococ.fpecim. 
du  refeh  , 6c  ert  terminé  par  un  Traité  dur  Eelni  ferae-{, 
c'ed-ü-dire  y de  la  dijîrihution  des  Héritages , félon  la.  Loi  CataLdtU 
Mufulmane  : le  fécond  Volume  commence  à la  moitié  du 

y7«,au  mot  nefltds.  On  fçaitquc  l’ordre  Alphabétique,  dans 
ce  Ditftionnaire,  fe  prend  de  ladcrnierc  lettre  du  mot. — i 
Kolumes  in  &o.  . 'P"/' 

4.  Farhang  forreh  fl  loghdt Dictionnaire  Arabe,  efti- 
mé  , qui  fuit  la  même  marche  que  le  Kamous.  — //z-40. 

Tome  I.  XXX 
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Calai,  dt  la 
Bihl.  du  Roi. 
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J,  Mokaddem  eul  loghdt , Vocabulaire  Arabe,  qui  pré- 
fente  les  difFérentes  formes  du  pluriel  dans  les  noms,  avec 
la  Traduction  Turque  interlinëaire.  — /V1-4®. 

6.  Molatefa , rouloc  formé  de  lettres  écrites  fur  dif- 
férens  fujets  à des  perfonnes  de  tout  état,  & collées  les 
unes  au  bout  des  autres  pour  fervir  de  modèles.  — z rou- 
lais. 

7.  Al  Koran.  — //z-i8. 

8.  Anvar  al  tanÿl  ve  efrar  al  tavil , Commentaire  de 
l’Alkoran  , compofé  par  Beizavi , mort  fur  la  fin  du  trei- 
zième licclc.  Le  texte  entier  de  VAlkoran  fc  trouve  par 
parties  dans  le  Commentaire.  — in-rfo. 

9.  He\  alkab  al  mofamma  bal  kafi  fckareh  cl  vafi  aboul 
barkat  Aabdullah  al  Hanifi  , Expofition  étendue  de  afi 
( la'prcmiere  Surate  de  VAlkoran  ) , relative  à la  Difciplinc 
& aux  Cérémonies  de  la  Loi  Mufulmanc,  par  Aabdullah , 
de  la  Seéte  des  Hanifites. — in-rfo. 

MANUSCRITSPERSANS. 

^ N C I B ^ P M R S A 

Ouvrages  de  Zoroaflre , ou  fimplemene  relatifs  h la  Religion 

des  Parfes. 

10.  Kendidad  Zend  ù Pehlvi,  copié  fur  l’Exemplaire 
du  Deftour  Djamafp.  — in-rg>.  oblong. 

ri.  Irefchné  Zend  ô Samskretan'&c.  — in-.fo. 

1 1 . Vifpered  Zend.  — /«-40. 

13.  lefchts  Sâdés.  gros  in-8<>. 

14.  Recueil  en  trois  Parties.  La  première,  écrite  par 
Darab,  fils  de  Sohrab,  fils  de  Bahman,  fils  de  Farham- 
rouz,  contient  les  Néaefehs  du  Soleil,  de  la  Lune  £c  du 
Feu  ; VAfergan  à Dahman , ceux  des  Rois , des  Gâhanbars  ; 
les  Prières  aux  cinq  Gâhs  du  jour  ,1e  tout  en  Zend  & ea 
Pchlvi  ; l’Original  du  Farhang  Pehlvi  0 Parji  , & VIefckt 
d’Ormufd  en  Zend  & en  Pehlvi.  La  féconde  Partie  de  ce  Re- 
cueil , écrire  par  le  Mobed  Sapour,  renferme  le  Fifpered 
Zend  ô Pehlvi  ; l'iefckt  de  Serofeh  en  Zend,  en  Samskre- 
tan  , fie  en  ancien  Parfi  tenant  du  Pazend  fie  écrit  en  Ca- 
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ra£lercs  Zcnds.  La  troifîemc  Partie  pr^fente  le  Hâoûenîm  ••••  ' 

( les  neuf,  dix  & onzième  kas  de  \I%efchné ) en  Zend  & en  Orùuai^^* 
Parli  ; le  Si-rou\é  en  Zend  & en  Parfi  ; le  même  morceau  ^ 
en  Zend  & en  Pchlvi  jécrit  par  le  Deftour  Sapourjle  Néaefck 
Khorfehid  Zend  & Parjî  ^ écrit  en  Caraéïeres  Perfans  par 
Kika , Habitant  du  Village  de  Mehder,  dans  le  Paraganah 
deParcchoul  ficuée  à l’Eft  & dépendant  alors  de  Surate  j 6c 
le  même  Néaefch  dans  les  mêmes  Langues,  fuivi  de  plufieurs 
Nérengs  6c  Z' adjs  en  Indou  , le  tout  écrit  en  Caraûeres Per- 
fans. — in-S°. 

15.  Recueil  contenant,  lo.  ^ Parli ( cara£keres  Zends  ), 
ï'Afrin  Gâhanbar , le  ^am  fetaefehné y XAfrin  Zetdufl  ; 
a",  en  Zend,  les  lefchts  d’Ardibehefcht,dc  Venant  ; 30.  en 
Parfi  ( caracleres  Zends  ),  une  portion  de  Ravaët  ,qui  traire 
entre  autres  chofes , du  Feu  Behram,  de  Djemfchid,  de  l’O- 
rigine des  Gâhanbars  6cc.  4®.  en  Parli  ( caraéleres  Perfans), 

VEulma  Ejlam , 6c  deux  Préfaces  du  Schah-namah.  — in-4}.o. 

1 6.  Petit  Ravaët , qui  renferme  le  Si-rou:^é  en  Zend , 
des  détails  fur  les  Cérémonies  6c  Pratiques  de  la  Religion 
de  Zoroaftre , des  Prières  6cc.  le  tout  mêlé  de  Zend  6c  de 
Parli  ; fuivi  de  plulieurs  Lettres  des  Deftours  du  Kirman 
à ceux  de  l’Inde , relatives  h la  Loi , parmi  Icfquelles  le  trou- 
ve celle  dont  j’ai  parlé  ci-d.  qui  traite  du  IVb  rou\. — in-iz.  Ci-i.  ^ 

r £ K s J K M O D t £.  ir  I.  teexxvij. 


17.  Nofkh  tohafat  eul  mohabein  dar  Eelm  Khat  0 Ketar 
bat , Ouvrage  eftimé  , fur  l’Ecriture  Arabe , qui  traite  de  la 
maniéré  de  former  les  Lettres , de  leurs  noms  6cc. — in-iz. 

tS.  Principes  de  la  Langue  Perfanne ; fuivis  de  Phrafes 
en  Perfan  , en  François  6c  en  Latin. — in- 11.  en  Caraclcres 
Européens. 

\<).  Recueil  précieux  y qui  contient  huit  morceaux  de 
Grammaire  Arabe,  fervant  d’IntroduéHon  au  Perfan  Mo- 
derne , entr’autres , le  Mi\an , VAdjenas  feel y le  Sarf  mir. 
— in-S°. 

zo.  Manager  eul  Jnfcha  , Traité  de  Grammaire  en 
Arabe  , commenté  en  Perfan  par  Scheikh  Mahmoud 
djani , fils  de  Scheikh  Mohammed , du  Guilan. — in-iz. 
ïi.Schareh  Liejfab  Jfobian , Traité  de  V’erlîfication , des 

XXX  ij 
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Synonymes  &c.  compofé  par  Abounafler  ferahi  , & 
commenté  par  Mohammed  Dcn  Fafllh.  — in-iz, 

II.  FcLrhdng  Djelianguiri , excellent  Didionnairc  Per- 
fan,  achevé  fous  le  règne  de  Djehanguir,  au  commencement 
du  dix-fcpticme  ficelé.  — in-fol. 

13.  Farkang  lierhan  katee  DieVionnaire  Perfan , le 
plus  étendu  & le  plus  cxa«flc  que  l’on  connoifle  dans  l’Inde, 
compofé  par  Mohammed  HofiTein,  qui  fioriflbit  l’an  de 
l’Hégire  1061  , de  J.  C.  1651.  — in-fol.  réglé  , parfai- 
tement bien  écrit  , unique  en  Europe  , achevé  ( Je  copier  ) a 
Surate  , Pan  de  l'Hégire  / *^  3 ^ de  J,  C.  1730. 

14.  Extrait  du  Farhang  Serouri , Dictionnaire  en  cinq 
Parties, dont  la  quatrième  renferme  des  mots  annoncés  com- 
me tirés  du  Zend  Pa\end  Kefla.  — /«-40. 

15.  Farhang  Kafsch  eiil  loghât  , Dictionnaire  Perfan  , 
compofé  par  Aabdurrahim.  — in-S°. 

26.  Montekab  eul  loghât , ou  Choix  des  meilleurs  ex- 
prejfions , bon  Dictionnaire  Perfan , fait  par  Aabdurrafehid 
Holfcini,  fous  le  régné  de  Schah  djehan. — in-8°. 

27.  Farhang  de  Kavam  euddin  , Dictionnaire  Perfan, 
cllimé;^  la  fin.  Synonymes  Perfans.  — /«-So. 

28.  Farhang  pour  le  Mafnavi par  Aabdullatif,  du, 
Guzaratc.  — in- 1 z, 

29.  Les  trois  Dafters  de  l’infeha  d'Abeul  fa-^el , Secré- 
taire d’Akbar,  fur  la  fin  du  Icizlcme  ficelé.  Le  premier 
contient  des  Lettres  d’Akbar  ( écrites  par  Abeul  fazcl)  aux 
RoisdePerfe,  de  Turquie  &c  ; le  fécond,  des  Lettres  d’Ab- 
cul  fazcl  à Khan  khanan  , Général  d’Akbar.  -Le  troificme 
Fiafter  cil  un  Recueil  rare  de  Lettres  dont  le  Itylc  rend  le 
fens  difficile  .à  faifir  : dans  l’Inde  il  y a très-peu  de  Sçavans 
en  état  de  le  lire.  — in-S°. 

50.  Recueil  contenant  trois  lnfckas\  le  premier  , Vlnf- 
cha  loufef,,  de  Ioufef,qui  vivoit  dans  l’Inde  l’an  1 122  de 
l’Hégire,  de  J.  C.  171  o ; le  fécond,  r//7y2/iu  , com- 

polé  par  Khalifah  fehah  Mohammed  qui  vivoit  dans  le 
Pourab,  il  y a cent  dix  ans , plus  ou  moins;  & le  troificme, 
VInfeha  de  VImam  Hojfein  , de  Dchli , mort  il  y foixante- 
dix  à quatre-vingt  ans.  — in-So, 


Digitized 


APPENDIX.  Dxxxiîj 

31.  Jnfcha  trcs-cftimé,  qui  comprend  les  Lettres  de 
plufieurs  Empereurs  de  l’indouftan  ; des  Firmans  , Para-  Orientait. 
vanas  &c.  d’Akbar,  dé  Djehanguir  , de  Schah  djehan, 
fervant  de  Modèles  d*  Lettres  entre  grands  Seigneurs. 

■ — in~iz. 

31.  Lettres  de  Schah  Akbar  à Aabdcullah  Khan,  à 
Khan  khanan  & a d’autres  Seigneurs  de  Ton  Empire. — in-i  1, 

33.  /woü/î/V,  Lettres  d’Aurcng-2eb.\  fes  Vifirs  , 
aux  Gouverneurs  de  Provinces  &c.  — in-iz. 

34.  Molatefa.  — 6 roulots. 

3^.  Recueil  contenant  quelques  Lettres  d’un  Vifir,  & 
des  Gazettes  de  Dchli.  ( Ekhbarat  Dorbar  maala).  — in- 
iz.  oblong. 

• 3 6.  Sad  der^oü  les  cent  Portes  , Traité  en  vers  de  Théo-  ZtndTp^hh 

' logie  Moralc^Sc  Cérémonialedcs  Parfes in-8o.  & Ptrf.dtù 

37.  Mino-khered ,cn  vers. — in-iz.  BiU  du  Roi. 

38.  Tüfjïr  Hofeini  ^ Commentaire  de  r^//ortr/r,trcs-efti-  " id.^no.  x. 
mé,  avec  le  texte  entier , comme  dans  celui  de  Beizavi  ; fait  j’jieri.  BUI 
par  Hofein  , l’an  de  l’Hégire  897  ( de  J.  C.  1491  ). — OrUat.p.Sy. 

in-^o, 

39.  Recueil  qui  contient  la  paraphrafe  de  quelques  Ver- 
Çcvs\'  Alkoran des  Préceptes  de  Morale;  l’Explication  de 
plufieurs  cxprellions  particuliers  à ScJijikh  Saadi  par  ordre 
alphabétique  ; un  Traité  des  Nombres  exprimés  en  Lettres , 
un  morceau  de  Tables  Aflronomiqucs  ; les  Devoirs  des 
Mufulmans.  — in-iz. 

40.  Tchekel  hadife  feherif  melk  ; c’eft-à-dire , les 

quarante patvles  dcHakiki  (en  Arabe)  fur  la  Théologie  Mu- 
lulmanc  ,cxpliquécscn  Perfan. — in  iz. 

41.  Ketab  lataef  el  liakaiek  , ouvrage  divifé  en  deux 
Parties;  la  première,  de  quatre  livres,  la  fécondé,  de 
denx  ; compofé  par  Sayed  Aali,  de  la  Ville  d’IIamadan, 
fur  la  connoifiance  de  Dieu  , de  fes  Attributs,  les  De- 
voirs des  Mufulmans  , & diflerens  points  de  Théologie 
Mufulmanc. — gros  in-.>p.  mêlé  de  Pajfages  de  l'Alkoran. 

ifX.Djavaer  eulcfuir  y'Xxzxxiào.  la  connoi  (Tance  de  Dieu 
&c.  par  Aali  Hamz.ih  , nommé  Aferi.  — in-iz. 

43.  Deux  petits  Traites  de  la  Prière,  un  de  Mo- 
rale uotnmi  Nan  0 houleli.  — in-iz. 
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'~MMufint$  44“  Almoumenin  , fur  les  obligations  des  Muful- 

Onaitjux.  mans , les  pratiques  qui  leur  font  preferites.  — ia-zz. 

Caui.jela  45*  Bhcigol , Confétcncc  fut  la  Théologic  & l’Hiftoira 
Bibi.  du  Roi.  Indienne  entre  le  Rajah  Bir  batdfhit  & le  DevSakhcd, 
n».  (rajyitc  jjg  l’Indien  par  Abcul  fazel.  — grand  in-fol.  ache- 
vé ( de  copier  ) l'an  J i ^7  de  l'Hégire  , de  J.  C.  171^^  l’an, 
fept  de  Mohammed  fehah  , I781  de  l'Ere  Indienne. 

jSfd.  Zakhirae  el  Moidouk.,  Traité  des  devoirs  de  l’Hom- 
me, de  ceux  des  Rois , des  Sujets  ,de  la  Juftice  &c.  par  Mo- 
lana  Aali , fils  de  Schahab,  d'Hamadan.  — in-iz. 

47.  Recueil  qui  contient  le  Refalat  Kiafiah  , Traité  de 
Divination  par  l’inTpcAion  des  différentes  parties  du 
corps  ; & deux  autres  Ouvrages  fur  le  même  fujet,  dans  lef- 
quels  les  Prediiflions  répondent  à des  grouppes  de  deux  • 
ou  trois  lettres  indiquées  par  le  fort.  — in-^g. 

48.  Fâl  namah , Traité  de  Divination  fcmblable  aux 
deux  derniers  du  Volume  précédent;  fuivi  d’un  autre,  par 
l’infpcétion  des  différentes  parties  du  corps.  — in-î°. 

49.  Recueil  qui  contient  le  Kitab  loujefidar  Eelm  ttab  , 
c’eft-à-dire, /e  Traité  de  Médecine  d' loufef  ; différentes  Re- 
cettes pour  augmenter  l’appétit  charnel  ; l’Explication  de 
pluficurs  mots  relatifs  à. la  Médecine  & au  corj)s  humain  ; 

6c  le  Mirais  al  mokq^kin , petit  Traité  Philoiophiquc  fur 
nature  de  l’Homme,  fon  ame,  fon  corps  &c. — in-iz. 

50.  Recueil  qui  contient  le  Kitab  refalat  djavaher-na- 
mah  gofteh  Molana  D/ami  , ou  le  Traité  des  Pierres  pré- 
cieufes  de  Molana  Djami  ; précédé  de  Dialogues  Turcs  êC 
Perfans,  de  l’Hiftoire  de  Judith , de  la  Prophétiede  Jéré- 
mie ôc  de  la  Vie  de  fainte  Agnès  , le  tout  en  Perfan. 

— in-iz. 

51.  Dar  hejffab.  Traité  d’Arithmétique , ou  de  la  ma- 
niéré de  compter  enufagechez  les  Indiens,  parmi  le  peu- 
ple , & de  celle  des  Aftronomes  ; fuivi  du5/  fejfel.  — in-80. 

51.  Si  fejfel,  ou  les  trente  Articles  A' 

nomie  fervant  d’Introduélion  au  Zitek  d’OuIough  Beiguc, 
faits  par  Mohammed , fils  de  Mohammedin,  de  Kafchghar. 

CatüLtii  lit  53.  ZitchOuloughbeigue  .fTskAci  Aftronomiques  d’Ou- 

BtH-  du  Roi. 
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lough  bcigae, petit  fils  de  Tatnerlan  fie  Priifte  de  Samar 
khandjCompolées l’andc  l’Hégire  841  (deJ.  C.  1437), ac-  Orie/ttuux, 
compagnées  de  l’Expofition  des  Eres  qui  ont  cours  Mjf.Ptrf.n*. 
Orient,  fie  de  Prolégomènes  Aftronomiqucs  ; mifes  en  Per-  K4.  Koy. 
fan  par  Mohammed  Maeran.l'an  904dc  rHé^irc.de  jefus- 

-A  O » ✓ T c > 

Cbnlt  1498.  — in-jfo. 

54,  Takvim  Perfan , Almanach  qui  prëfcntc  les  mois  Stekii, 
fie  les  jours  des  Mahométans , ceux  des  Parfes , l’état  du  Epkmcr,  • 
Ciel  fiée,  pour  l’an  de  l’Hégire  iiéo  , 1038  d’Alexan- 

dre.  Il  16  d’Iezdedjerd , 669  de  Djelaleuddin  , 1803  de 
Bckermatchit  ( Rajah d’Odjen  ),8e  lÊôpdeSaki  ( ouSaka) 

Salevhân. — infol.  de  1 ^ feuillets. 

55.  Kitab  kadjaeb  el  makhloukât  s c’eft-à-dite  , Livre  Catal.JtU 
des  Merveilles  des  Créatures ^ qui  traite  des  années,  des 

mois,  du  Zodiaque, de  la  Géographie , des  Fleuves,  Ri- 
vieres.  Montagnes,  des  Animaux  terreftres,  des  Poilfons,  m figures- 
des  Oifeaux , des  Arbres  fiec.^ompofé  par  Aabed  Zckeria. 

— in- II.  avec  des  figures  ajf^  bien  faites. 

5 6.  Djamee  el hekdiât , c’eft-à-dire , Recueil  d'Hifioires  ; 

Ouvrage  divifé  en  quatre  Parties  qui  contiennent  chacune  BUi.  Orient. 
vingt-cinq  chapitres,  compofé  l’an  615 , de  l’Hégire  ( de 
Jcfus-Chrift  1128)  par  Djemal  cuddin  Mohammed.  in-  “ 
fol.  qui  renferme  les  quinze  premiers  Chapitres  de  la  première 
Partie. 


57.  Tebkat  Naffieriy  Abrégé  précieux  d’Hiftoirc  uni- 
•verfelle  qui  finit  aux  Defeendans  de  Genghiskhan  ; com- 
pofé vers  le  milieu  du  treizième  ficelé.' — in-8<^ 

58.  Neiam  elTavarikh , Abrégé  d’Hiftoire  univerfelle, 
depuis  Adam  fie  Kaïomorts  jufqu’à  Houlakou  khan , Roi  de 
Perfe,  de  la  Famille  des  Mogols;  compofé  par  Molana 
Aboufaïd  Aabdullah  Beizavi,  Van  674dcrHégirc(dcJe- 
fus-Chrift  1 175  ). — in- 12. 

59.  Schak-namah  ^ Poëme  de  foixantc  - quatre  mille 
Beits.,  ou  Diftiques,  compofé  fur  la  fin  du  dixième  ficelé, 

' par  Ferdoufi  ; comprenant  l'Hiftoire  des  Perfes,  depuis 
Kaïomorts  jufqu’à  Iczdcdjcrd,  dernier  Prince  de  la  qu.a- 
trieme  Dinaftie  de  leurs  Rois, dans  lefeptieme  ficelé. — in- 
fol.  avec  figures. 
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60.  TavaTikh  duSchah  mimah..  Abrégé  rare  & précieux, 
en  Profejmêlé  des  vers  du  Pocmc,tair  par  Tavakkol 
Hoffeini,  l’an  1060  de  l’Hégire  ( de  Jcl'us-Chrift  , 1649). 
— in-So. 

61.  Ro\ot  cufftifa  y Hirtoirc  Univerfcllc  en  fept  Volu- 
mes ,compoféc  par  ^lir  Khavand  Schah.  Premier  Vol.  qui 
finit  à lc\dedjerd  ; cinquième  vol.  qui  remonte  À Jafet  , 
tige  des  Princes  du  Touran,  & comprend  l’I-Iiftoire  de 
de  Ginglîiskhan  Sc  de  fes  enfiins.  — i V ol.  in-fol. 

6i.  Guerfckjfp-namah  , Hifloirc  en  vers  de  Guerfehafp 
& de  plulleurs  autres  Héros  Iranians , fous  Zohâk  èc  fous 
Icsprcmieis  llois  de  la  Dynaftic  des  Keanides.  — 

6}.  Baii^ûU-namah  , Poeme  Perfan  déplus  de  foixantc 
mille  Beits,  compofe  par  par  Araï  , Poète  célèbre , mais 
inférieur  h FcrJoufi,  ôc  moins  ancien  que  lui;  qui  con- 
tient l’Hilloirçde  Roultoum,  de  Sohrab,  de  Barzou  6:c.  Hé- 
ros fameux  fous  la  Dynaflic^cs  Keanides.  • — 2 Volumes 
in-q.°.  avec  figures .,  unique  en  Europe. 

64  Recueil  précieux  , contenant  le  Faramour^-namak , 
le  Djehanguir-namah  Sc  le  llanougojchafip-namah  ; c’cil-à- 
dire  , l’Hilloire  de  Faramours  & de  Djehanguir  , fils  de 
RoiÂoum  , Sc  celle  de  Banougofehafp , fille  de  ce  Héros, 
fous  les  premiers  Princes  Keanides.  — in-S°. 

65.  Dafchtan  Soufian  ramefchguer , Hiftoirc  en  vers,  de 
la  Danfeufe  ( l’Aclrice)  Soufan  de  fes  Conquêtes,  Ibus 
le  règne  de  Ké  Khofro  ; compofée  à ce  que  l’on  croit,  par  ' 
Ataï. — in-iz. 

66.  Recueil  contenant  le  Z,erdu(l-nam^!i  , précédé  de 
V Hifloirc  de  la  Retraite  des  Parfies  dans  L'Inde.  — /«- 1 1. 

6-j.  Recueil  contenant  le  Tckengreghatch  -namak  & le 
Djamafipi  , en  vers.  — in-S°. 

é>S.  Biihjnan -namak Hilloirc  en  vers  de  Bahman,  fils 
d’Efpcndiar,  fils  de  Guftalp,  Prince  de  la  Dinaftic  des 
Keanides;  compofée  (nr  la  fin  du  onzième  fiecle.  — in-q.”. 

69.  Darab  namak  , Ouvrage  qui  renferme  les  dernières 
années  de  Bahman  fils  d’Efpcndiar,  une  partie  de  la  Vie 
d’Homaï,  celle  de  Darab,  celle  du  dernier  Dar.tb,  & une 
partie  des  Expéditions  d’Alexandre.— achevé { de 
copier  ) l’an  pp  1 de  l’Hégire  , 1 3 84,  X C.  70. 
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70.  Conférence  dcMalkah,  Reine  de  Roum,  avec  un 
SçavantduTourkcRan  ;fuivlc  de  deux  morceaux d’Hidoire 
qui  regardent  l’un  Dehramgour  2c  l’autre  Mahmoud  le  GhaC» 
ne  vide.  — in-iz. 

71.  Djang-namahyléViikoiTC  en  vers  des  Guerres  de  Schah 
rokh  , Roi  d’Erât,  par  Mir  Aboul  kaEèm.  ^ in-iz. 

71.  Recueil  contenant  l’Hiftoire  en  vers  des  Amours 
d’Azad  bakht.  Roi  de  Perfe,  de  Firouz.  bakht.  Roi  d’E- 
gypte,& d’Erfchad , fils  d’un  Roi  de  Katay.  — 

73.  Akhar- namak  captif  Fei\i  , Abrégé  du  Tavarikh 
d’Akbar,  fait  par  Feizi  , frère  d’Abculfazcl.  — 

74.  Djehanguir-  namak , Hifioire  du  règne  de  Dichan^ 
guir , faite  par  le  Nabab  Motamet  khan,Général  de  ta  Ca- 
valofic  & le  Compagnon  de  fes  Voyages.  — in-iz. 

73.  Tarikk  Hind  , morceau  précieux  d’Hiftoire  de 
rinde  & du  Sind , depuis  les  Ghoridcs  ( l’an  de  l’Hé- 
gire , de  Jefus-Chrift  1193)  premiers  Rois  de  V^li , après 
le  Rajah  Pethara  , jufqu’cn  987  de  l’Hégire,  de  Jefus-Chrift, 
IJ  79. — in- 80. 

j6.  Kareftfiji  mounir,  Hiftoire  de  Vala  Akhter,  fils  de 
Gueti  afrouz  , Roi  d’Ormufd  , compoféc  fous  le  règne  de 
Schah  djehan  ; précédée  du  Dibatcheh  paé  Zehouri.  1 1, 

77.  Recueil  contenant,  i“.  des  détails  fur  l’Indouftan, 
morceaux  de  Géographie,  d’Aftronomie;  lo.  le  Toha^ 

fat  eul  Eerakein^  Ouvrage  ancien  & difficile  k entendre, 
qûi  préfente  l’Hiftoire  de  deux  Rois  de  l’Irak;  3°.  la  Pré- 
face du  Divan  d’AâbdeiU ghanim^  du  Kafchmire  , faite  par 
fon  Difciple.  — in-iz. 

78.  Anvarfokeli  du  Kalileh  ve  damneh,OrvrtA^c 

traduit  originairement  d’un  Livre  Indou,  nommé 
damnak^  rait  par  le  Brahme  Pidpai;  mife  de  l’Arabe  en 
Perfan  par  Abeulfazel.  La  Morale  fie  la  Politique, dans  cet 
Ouvrage,  font  enfeignées  par  de  petites  Hiftoircs,  par  des 
Apologues  d’animaux.  — in-80.  avec  figures, 

79.  Eeiardanefch , portion  du  Kalileh  ve  damnek^  mile 
en  Perfan  par  Abeulfazel — itc-m. 

%o.  Mafnavi^  Poëmc  en  fix  Parties,  fur  la  Morale,  la 
Tome  E yyy 


ManufifUi 

OrientMii^ 
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Politique,  la  Religion;  compofé  par  Djelal  cuddin,  au 
Oihntmix.  commencement  du  1 3'.  llecle.  — in-^o,  contenant  les  quatre 
demieres  Parties. 

81.  Divan  Aarfi , Ouvrage  en  vers  fur  la  Morale  & la 
Politique,  avec  des  Notes  critiques.  — in-12. 

81.  Divan  Bedertchatch  , avec  des  Notes  critiques  , 
lùivi  du  Divan  AboüaJJcreh  ^ fur  la  Morale.  — in-8°. 

83.  Gouleflan , Poëmc  très-connu  de  Scheikh  Saadi , 
Biii.  Orient,  compofé  fur  la  fin  du  treizième  ficclc.  in~iz. 

Second  Exemplaire  du  même  Ouvrage,  Yuivi  d’un 
morceau  du  Divan  de  Khadjeh  Hafez , coulin  germain  de' 
Scheikh  Saadi,  dans  le  quatorzième  ficelé. — inii. 

85.  Bofiaiiy  excellent  Poëme  du  meme  Scheikh  Saadi, 
— in-ii,  4 


Cdtai.de  U 86.  Second  exemplaire  du5o/?<2«,avcc  desNotes  critiques, 

Na\ami  , c’eu-à-dire,  les  cinq  Ouvrages 
m.  iS9-\66.‘  de  Na\aqfiy  ’Poëte  célébré.  Ces  cinq  Ouvrages  font  , le 
Orient.  M.ekh\M  efrar  ( le  Coffre  des  fecrets  ) , le  Roman  de  Khofro 
ù de  Schirin , le  Sc\erf  namah  ( le  Livre  élevé  ) qui  ren- 
ferme le  Hafi  peguer  ( les  fept  fources  ) , le  ^kander~na~ 
mak  Kkofchki  ( l‘Hifioire  des  expéditions  d' Alexandre  par 
terre  , & le  Sekander-namak  Beheri  , les  expéditions  du. 
même  Conquérant  par  mer.  — in-So.  avec  fig.  unique  pour  la 
délicateffe  ô la  netteté  des  caractères.  • , 

88.  Second  Exemplaire  du  Mekh-{an  efrar  ^ avec  des 
notes  critiques  entre  les  ligrys.  — in- 12. 

89.  Bahardanefch  y Roman  cftimé,  compofé  parMoulIa 
Eenaict  eullah,  l’an  1060  de  l’Hégire,  de  Jehis-Chrift,  1649. 


in-iz. 

^ » Hiftoire  en  vers  des  Amours  de  Jofeph  • 
^ fie  de  Zelikha,  fille  de  Putifar,  compoféc  par  Nazatni. 


— in-i2. 

q\.  KetabLeli  o Afa<^‘nôtt/r,Hiftoircen  versdesAmoura' 
* de  Madjnoun  fie  de  Lcli , par  Moulla  Hatefi , de  l’Indouf. 

tan.  — in-i2. 

91.  Noskheh  Nel  0 , Amours  de  Nel  fie  de^  Da-, 

man,  Hiftoire  Indienne,  en  vers. — in-12. 

93.  Toutti-namahyCï-à.  Livre  du  Perroquet^  compofé  par 
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Zîae  Nakhfchi.  Cet  Ouvrage  comprend  cînquanrc-deux 
Hidoiccs  ou  Contes  qui  font  cenfés  rapportés  par  on  Perro- 
quet. in~S°. 

Süki  namah , Recueil  devers  fur  difFérens  fujets, 
par  exemple, à la  louange  du  Prtntems , du  vin  , de  l’a- 
mouf,  de  ladanfe,desVilles,dcs  Aflèmblécs&c.  — in-iu 

95.  Hadikhat  hakim  Sanài , Poème  fur  differeus  fujets, 
de  Philolophic  Morale,  de  Politique,  à la  louange  de 
l’amour,  du  vin  &c. compofé  l’an  515  de  l’Hégire,  1130 
de  J.  C. , par  Hakim  Sanaï. — in-iz. 

96.  Recueil  de  DiJUqueSy  fur  difFérens  fujets. — in-ii,  obi. 

MAN'USCRTTS  MAURES  EN  CARACTERES  PERSANSi 

97.  Deuse  K jcabulaires  Perfans  ô Maures  , avec  l’expli- 
cation au  premier  , en  Anglois.  — in- 1 z. 

98.  Recueil  qui  contient  le  Kolajfat  el  meaamelat  y Se 
\c  Anvaa  el  ec/ottw;  Traités  des  Cérémonies  & Pratiques  de 
la  Religion  Mahometane  , compofées  d’après  Mafûudi  , 
Tatarkani  &c.  — in-4.0.  en  langage:  de  Lakor. 

99.  Goulejian , traduit  en  Maure,  fuivi  d’une  petite 
Hiftoire  Morale  dans  la  même  Langue.  — ia-8°. 

MANUSCRITS  EN  INDIEN  DUGUZARATE, 

100.  V^iraf  • namah.  — v«-4o.  avec  figures. 

TOI.  Takvimy  qui  préfente  l’état  du  Ciel  félon  l’Aftro» 
Domie  des  Indous.  — roulou 

101.  Recueil  qui  contient  en  Indou  un  Almanach  Af> 
trologique,  les  mois,,  les  années,  & les  jours  des  Indiens; 
en  François  , la  moitié  du  Calendrier  des  Gentils  de  Stt- 
rate  ; & en  Perfan,  la  fuite  des  Gouverneurs  de  Surate^ 
des  Rois  des  Soubehdars  d’Ahmadabad , la  famille  de 
Nizam  cl  moulk , les  Soubahsde  l’IndouRan  & les  Monar- 
ques de  cet  Empire  , depuis  le  douzième  fiecle  jufqu’en. 
Ï761.  — UI-ÎO. 

MANUSCRIT  CANARtN; 

• 

103..  Expafirion  de  la  Doclrine  Chrétienne  y en  Portugafss 
^ en/  Canaria  de  Goa.  — ûtzz.  en  Caractères  Européens, 
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MANUSCRITS  £N  TAMOUL  DE  LA  COTE  MALABARE  ; 

104.  Actes  d'un  Concile  tenu  à CranganoCy  chez  les  Chré- 
tiens de  Saint  - Thomas.  •; — 3 Kolumes  d'olles  ( de  feuil- 
les ) de  Palmier. 

• 105,  Vaiddia  grandom  t Livre  de  Médecine.  — 2 f^o- 
lûmes  d'olles. 

MANUSCRITS  EN  TAMOUL  DE  LA  COTE  DE  COROMANDEL. 

105.  Diclionnaire  François  & Tamoul  du  P.  Bcfkî, 
Jéfuitc,  Millionnaire  du  Madurcy  ; fuivi  de  la  Grammaire 
Malabarc  du  même  Millionnaire,  traduite  en  François 
de  rOrieinal  Latin. — in-fol.  Fr.  — Mal. 

1 07.  Prières  Chrétiennes  , Formule  du  Mariage  &c.  *—  in- 
40.  Portugais-Malabar. 

loS.  Explication  de  la  Doctrine  des  Gentils  ^ par  lePere 
Beski.  — V olumes  d'olles. 

xo^.Defeription  de  la  Pagode  de  Schalembron.  — 1 voL 
d'olles. 

MANUSCRITS  SAMSKRETANS. 

\\o.  Amerkofeh  ,D\dL\onn9.\xc  Samskretan  en  trois  Par- 
ties , à l’ufagc  des  Brahmcs;très-cftimé.  — 5 Volumes  in-8o, 

1 1 1.  Second  Exemplaire  de  V Amerkofcky  avec  des  cfpaces 
plus  confidérables  entre  les  ligne#,  pour  la  Traduftion  que 
J’avois  fait  commencer.  — y A' olumes  in-î’^. 

lit.  Viakkereny  Diélionnairc  Samskretan  , à l’ofagC 
des  Brahmes.  — / Volumes  in-8’*. 

11 3.  Nammalaj  Diétionnaire  Samskretan  à l’ufagc  des 
Sciouras.  — 

1 14.  Second  Exemplaire  du  Nammala  , avec  des  efpaces 
plus  confidérables  entre  les  lignes  , pour  la  Traduâion 
projettée. — in-8^. 

1 1 y.  Premiers  & derniers  feuillets  des  Sanitkas  des  ^tta- 
tre  Vedes , avec  les  Prières  que  l’on  récite  avant  & apres  la, 
Xeélurede  ces  Ouvrages.  — in-8^, 

LIVRE‘5  QUE  JE  N’ AI  PU  AVOIR. 

1*.  Les  Néaefeks  du  Feu,  de  la  Lune  & do  Soleil,  crt  - 
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Samskreean  :on  m’a  aflîiré  qu’ils  étoicnt  i î^çari.  Mam,firiu^ 

i*.  Les  Néaefcks  de  l’£au  6c  de  Mitlira,^  Pehlvi  & OrimteaKf. 
en  Samskretan. 

3®.  VO/mu-{d  lefckt  Samskreran. 

4®.  Le  TahrifSi-Kou\é  en  P^A/v/, depuis  Igdix-feptiemc 
jourincluflvemenc  jufqa’au  trentième.  Ce  morceau  ell  en> 
tier,  à ce  que  l’on  croit,  à Bombaye  , chez  les  enfans  de 
Bamandjifet  : ils  m’ont  alTuré  qu’ils  ne  l’avoient  pas. 

50.  \Jl\efchné  Pehlvi. 

^ 60.  Le  Nirengueflany  Ouvrage  /«-4®.  de  vingt  à vingt-  ci-ap.T.lh 
cinq  Cahiers,  qui  traite  principalement  des  Cérémonies  p.jii.ÿitua 
de  la  Loi  des  Parfes  , & dont  le  commencement  parle  du 
Vars  {du  crin  pris  de  la  queue  d'un  boiuf  ).  ^ " 

7®.  Les  fix  premiers  targards  du  Pendidad,  en  Sams- 
kretan. 

80.  Le  Gujlafp  lefcktyü^^otté  du  Kirman  ( à ce  que 
difent  les  Parfes  de  Surate  ) , il  y a quatre  cens  ans  par 
Mcheriar  Marzaban  ; le  Sam-namah  , le  Timur-namaky 
YAalemguir-  namah  , le  Far  amours  - namak  de  mer  , le 
S chah  djehan-namahy  \c  Kaîemat  tàiebat  ( Ordres  ou  Bir- 
mans d’Aureng-Zeb  ) par  le  Nabab  Eenaïet  eullah.  Khan 
du  Kafchemire  ; des  Farhangs  Perlans  - Marates  ( on 
m’a  ailiiré  qu’il  n’y  en  avoir  pas  ) ; le  Djéib  eul feyer  ^ Hif; 
toire  univerfelle  en  huit  Volumes,  6c  des  Cartes  Géogra- 
phiques faites  par  les  Naturels  du  Pays. 

L’Inde  e(l  une  contrée  fertile,  qui  offrira  tomours  au 
vrai  fçavant,  même  au  (impie  Curieux,  uneMoiflon  abon- 
dante d’objets  de  recherches  également  utiles  6c  intéref- 
fantes.  J’ai  glané  dans  un  âge  où  les  forces  ne  répondent 
pas  toujours  au  courage  , 6c  dans  un  tems  où  la  fureur 
des  armes  avoit  dévaité  les  plus  belles  Provinces.  Con- 
venons de  bonne  foi  ( c’eft  la  conféquence  où  peuvent 
mener  mes  foibles  travaux  ) , convenons  que , tandis  que 
nous  remuons  continuellement  quelques  lieues  de  terrein 
mille  fois  fouillées,  la  plus  grande  partie  du  Globe  nous 
eff  encore  inconnue.  Voyageurs  inffruits  6c  courageux  ^ 
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Mwufirits  ne  prenons jius  la  portée  de  notre  vue  ponr  là  mcfiire 
prtaumui.  VUnivc^  ofons  franchir  les  Ghâtcs  , les  Cordillè- 
res , pour  Içavoir  où  nous  en  fommcs  de  notre  route  r 
le  fomnwt  de  ces  hautes  montagnes  nous  montrera  l’c£- 
pacc  immenfe  qui  nous  relie  à parcourir. 


Fin  de  la  première  Partie  'dit  Tome  premier^ 
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